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AVERTISSEMENT. 


Nous  promettions,  il  y  a  àix  ans,  dans  la  pré- 
face de  ce  rei'ueil,  que  la  BibUothèqne  de  l'Ecole 
des  Chartes  serait  consacrée  à  rëtude  de  l'histoire 
et  de  la  littérature  diaprés  les  doennients  originaux, 
et  nous  exprimions  Fespoir  de  lui  assurer  par  là  un 
intérêt  spécial  qui  la  recommandât  à  rattention 
des  savants.  Si  nous  n'avons  pas  su  donner  à  notre 
publication  le  degré  de  perfection  qu^elle  peut  attein- 
dre, nous  avons  du  inoins  rempli  la  première  et  la 
principale  condition  du  programme  que  nous  nous 
étions  tracé.  11  n'est  pas  un  des  deux  cent  trente 
Mémoires  dont  se  composent  nos  dix  premiers  vo- 
lumes, qui  ne  soit  fondé  sur  Tétude  de  documents 
originaux  ou  destiné  à  faire  connaître  des  textes 
jusqoe-Hi  restés  iuédits*  La  Table  des  matières  par 
laquelle  ces  dix  volumes  se  termiuent,  constate  (ju^ils 
contiennent  quatre  cent  cinquante  pièces  historiques 
ou  littéraires  qui  n'avaîeut  jamais  été  imprimées. 
N'aurait-elle  point  d'autre  intérêt,  la  Bibliothèque 
offre  par  là  aux  recherches,  à  la  curiosité,  à  la  dis- 
cussion historique,  un  répertoire  de  textes  aussi 
nouveau  f[ue  riche  et  varié. 

Le  Bulletin  bihliographique  a  toujours  été  de  no- 
tre part  Tobjet  d'uue  attentiou  particulière.  Quatre 
cents  ouvrages  environ  y  ont  été  analysés  jusqu'à  pré- 
sent. Néanmoins  cette  partie  nous  paraît  être  encore 
trop  restreinte  et  ne  pas  répoudre  aux  besoins  de 
nos  lecteurs.  Nous  nous  proposons ,  dans  la  série 
nouvelle  que  nous  commencous  aujourd'hui,  d*y  ap- 
porter de  notables  améliorations.  Nous  avons Fespoir 
d'arriver  à  ne  laisser  uos  lecteurs  ignorer  à  Tavenir 
aucun  livre  inqjortant  publié  en  Europe  sur  l'histoire 
du  moyen  âge. 

L  {Timsîème  aftir,)  '  I 
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La  dernière  partie  de  la  Bibliothèque^  la  Chro- 
nique nous  semble  avoir  pris  depuis  quelques  années 
une  valeur  quelle  n*avait  pas  d'abord.  Elle  s'était 
presque  bornée  dans  Torigine  à  enregistrer  les  faits 
coneernant  TEcole  des  Chartes.  Depuis,  nous  avons 
cru  devoir  étendre  ses  attributions,  parler  des  ventes 
de  livres  ou  de  manuscrits,  discuter  certaines  décou- 
vertes, exprimer  nos  déliances  à  Tégard  de  divers 
documents  suspects,  éveiller  la  sollicitude  publique 
sur  les  dilapidations  que  les  dépôts  littéraires  de  la 
France  ont  soufïertes;  nous  avons  enfin  porté  notre 
artention  sur  tous  les  points  où  la  spécialité  de  nos 
études  nous  attribuait  quelque  autorité.  Mous  aug- 
menlerons  encore  désormais  la  variété  de  notre  Chro- 
nique en  y  introduisant  les  faits  de  détail,  les  notes, 
les  petites  découvertes  que  les  recherches  sur  les 
documents  font  rencontrer  journellement  et  qui  se 
|>erdent  parce  qu'ils  ne  renferment  [>as  la  matière 
d'un  Mémoire* 

Nous  espérons  maintenir  longtemps  la  Biblio- 
thèque de  r Ecole  des  Chartes  dans  Testime  que 
nous  lui  croyons  acquise  aujourd'hui.  Dix  années 
de  travaux  et  de  soins  peuvent  fatiguer  les  rédac- 
teurs d'une  Revue;  mais  la  Bibliothèque  n'est  pas 
seulement  une  Revue  :  elle  est  Torgane  d'une  insti- 
tion  vivace  et  féconde-  L'École  des  Chartes  appelle 
chaque  année  dans  son  sein  et  forme  aux  études  sé- 
rieuses un  petit  cercle  d'esprits  laborieux  qui  vien- 
nent sans  cesse  rajeunir  la  Bibliothèque^  augmenter 
le  nombre  de  ceux  qui  la  soutiennent,  et  lutter  d'ef* 
forts  avec  leurs  aînés,  pour  la  rendre  de  plus  en  |)lus 
digne  de  son  but  utile  et  désintéressé. 
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PENSEES  INEDITES 


DE   VARRON. 


Six  lÎTres  do  Traité  de  la  langue  latine,  qui  €u  cootenait  pri* 
mitivemeot  vinp:t-quatre,  et  le  Traite  d'agriculture  en  trois  livres, 
out  seuls  échappé  au  naufrage  des  quatre  cent  quatre-vingt-dii 
volumes  écrits  par  Marcus  Terenlius  Varron*  Divers  critiques 
des  trois  derniers  siècles  ont  ajouté  à  ces  minces  débris  les 
fragments  contenus  dans  les  auteurs  anciens,  c'est-à-dire,  le» 
citations  fournies  à  ces  auteurs  par  les  ouvrages  de  Varron  :  ce 
quia  prodoit  un  assemblage  de  phrases,  la  plupart  du  temps 
tronquées,  d  une  lecture  incertaine  et  d'une  signification  qui 
l'e&t  encore  plus.  Kntin  Gaspar  Barthius  nous  a  laissé  dans  ses 
Adversaria  *  dix-huit  sentences  morales  qnVil  avait  trouvées  dans 
un  manuscrit,  sous  ce  simple  protocole,  M.  Varro  dûrif,  qui  en 
décida  rattributiou.  Le  savant  £rnesti,  augmentant  la  Biblio* 
thèque  latine  de  Fabricîus,  ne  sut  rien  alléguer  au  delà  sur  le 
compte  du  plus  fécond  polygraphe  deTantiquité  latine  \ 

En  1794,  vingt  ans  après  l'édition  d'Ernestti  publiée,  <^ottlob 
Schneider  signala  un  texte  des  Sentences  bien  plus  correct,  bien 
plus  considérable  que  celui  de  Earthius.  Ce  texte  était  du  do- 
maine public,  on  peut  dire  depuis  des  siècles,  et  cependant  il 
n'était  venu  à  la  conuaissaneed  aucun  bibliographe.  Il  se  trouve 
a  deux  endroits  de  la  vaste  encyclopédie  de  Vincent  de  Bciiu- 
vais  ;  d'abord  disséminé  dans  le  Spéculum  doctrinale  ^,  ensuite 
mis  tout  d'un  bloc  dans  le  sixième  livre  du  Spéculum  histo- 
rialey  dont  il  forme  le  59" chapitre  intitulé:  De  Sentenîiis  Yar- 


I.  Ut.  XV,c,  19. 

r  Fabricii  Biàlioth.  lai,  (Leifisick,  1773),  L  I,  c.  7* 
3.  y?.  IV,  ce.  lis,  n&,  121,  124;  V,  7,  1 3,  45,  47,  48,  54,  69»  76,  77,!>0. 

l. 


ronis  moraUbus.  Les  derniers  inots  (iti  chapitre  58  niinouceiit 

d'ailleurs  l'ouvrage  dans  les  termes  qoe  voîci  :  Exatant  setiten- 
iiœ  Vartûnu  ad  A  f heniensem  andUorem  morales  aiquenotabUes, 
de  qnibus  has  paucas,  quœ  sequuniur^  excerpsi. 

Quoiqii'uue  [>areille  matière  fût  tUraugère  à  son  propos,  puis- 
que son  livre  estdestiué  aux  agronomes,  Schueider  ne  laissa  pas 
que  de  réimprimer  le  chapitre  59  du  Spéculum  historiale^  «  ne 
voulant  point,  «  dit-il,  ■»  laisser  pourrir  ces  fleurs,  écloses  d*uii 
génie  romain,  dans  une  fosse  à  fumier  où  n'ont  le  cœur  d'aller 
fouiller  qu  un  petit  nombre  de  personnes'.  *  Je  ne  sache  pas  que 
les  Allemands,  qui  seuls  ont  travaillé  sur  Varron  depuis  lors, 
aient  misa  profit  cette  comniunicatiou  de  leur  savant  compatriote. 
Tout  naturellement  elle  devient  le  point  de  départ  du  présent 
article,  qui  a  pour  objet  d'augmenter  du  triple  les  Sentences 
varron  ien  nés  de  Vincent  de  Beau  vais,  de  môme  que  le  texte  de 
Vincent  de  Beauvais  avait  déjà  tri  [dé  d'étendue  celui  de  Bar- 
thius. 

Le  manuscrit  n*"  305  de  la  bibliothèque  publique  d'Arras 
(autrefois  C.  24  de  Saint- Vaast)  contient  un  recueil  de  pensées 
qui  s'annonce  par  ce  titre  :  Incipinnî  senUmie  Varronh  ad  Pa- 
pirianum  Atkenis  audientem*  Ce  recueil  est  bien  celui  dont  le 
polygraphe  du  moyen  6ge  déclare  nous  avoir  transmis  des  extraits; 
car  d'abord  il  contient  toute  la  substance  du  chapitre  5^*  du  Spe- 
culum  historiale,  augmentée  de  beaucoup  d'au  très  fragments  du 
même  genre;  en  outre,  on  retrouve  dans  le  titre  la  source  du 
renseiguement  préliruinaire  donne  par  Vincent  de  Beauvais.  Si 
donc  il  est  accepté  que  les  Sentences  remises  en  lumière  par 
Schneider  sout  de  Varrou,  il  n  y  a  pas  de  raison  pour  qu*on  ne 
lui  attribue  i)as  aussi  le  complément  fourni  par  le  manuscrit 
d*Arras. 

La  question  d'authenticité  a  été  trariee  en  peu  de  mots  par 
le  critique  allemand.  Il  admet  l'attribution  varronienne^  ajou- 
tant que  ?i  Varron  n  était  pas  l'auteur  des  Sentences,  un  bon  es- 
prit de  la  bonne  antiquité  latine  pouvait  seul  les  avoir  produites. 
Ijcb  fragments  nouveaux  serviront,  je  crois,  plutôt  a  confirmer 
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1.  •  r>{ou  committendum  putavi  ut  diutiiis  in  Iat4?bm  istis  et  In  sterqitilinin,  quoil 
iiauseabandî  ikerscrutautur  haiid  miilli ,  alije^^li  lalereût  et  *iior€4î><:ereiil  Ilort-A, ,  , ., , 
si  no»  ex  i\mus  ikiaiH  varronis  ingpnio  ïihrisque  iJectrpti ,  (|ii<>vr.s  c<Htt;  aîio  romami 
iiigeiiiii,  ni  milii  viiIHur,  non  în<li|îni.  u  M   T.  Varronis  Vitn  et  setipfn^ofi^  ril.  I.  J, 


eejugemeiJi  qu'à  le  combattre.  Ou  ce  sont  de§  idées  piquantes, 
vivement  exprimées,  digues  de  l'émule  de  Ménippe  '  ;  ou  bien 
ce&ont  des  préceptes  dans  lesquels  on  reconnaît  la  doctrine  acîi- 
démique,  qui  était  celle  de  Varrou,  aussi  bien  que  de  Cicéron' . 
Eo  outre  on  rencontre  çà  et  la  des  archaïsmes  dont  on  sait  que 
VarroD  admettait  volontiers  l'usage  ^-  Enfin  deux  mots  qui  ne 
se  trouveut  pas  dans  les  dictionnaires^  cùrrixare  et  inconlingens^ 
donnent  aux  Sentences  la  marque  d'une  époque  où  la  langue 
latine  était  plus  riche  en  composés  qu'elle  ne  le  fut  depuis; 
circonstance  qui  s'accommode  encore  avec  i'àge  de  Varron. 

Quant  au  livre  d'où  peuvent  provenir  les  Sentences,  Schneider 
avait  fait  à  cet  égard  une  conjecture  que  vient  ruiner  noire  ma- 
nuscrit. L\i(hemensis  auditor  allégué  dans  le  Spéculum ,  lui  avait 
fait  croù'c  à  une  bévue  de  copiste  par  suite  de  laquelle  le  nom  du 
célèbre  A t tiens»  pris  pour  nu  simple  adjectif,  aurait  fait  place  à 
son  synonyme  ÀthemensU  ;  et  ainsi  il  pensa  avoir  sous  les  ^eux 
des  fragments  pris  ça  et  là  dans  les  livres  adressés  par  Varron 
a  Pomponius  Atticus*  La  conjecture  était  par  trop  ingénieuse, 
ce  qui  est  le  défaut  des  conjectures  faites  par  les  hommes 
d* esprit.  On  saura  maintenant  que  si  le  litre  de  Vincent  de 
Beauvais  est  erroné,  rerreur  consiste  uniquement  à  avoir  con- 
verti en  étudiant  athénien,  ^l/Aentemus  audiior,  Papirianns,  étu- 
diant romain  de  l'école  d'Alhènes,  Aîkenis  audiem^  Quel  fut  C4î 
Papirianus?  il  me  serait  aussi  diflîcile  de  le  dire  que  de  deviner 
quel  genre  d'ouvrage  lui  avait  adressé  Varron.  De  ce  que  les 
SentenC4;s  ont  trait  en  générât  à  l'étude  de  la  philosophie,  quel- 
ques-uns voudront  sans  doute  y  voir  des  extraits  du  De  philomphia 
ou  du  De  forma  philosophiœ  ^  traités  qui  existaient  encore  au 
cinquième  siècle*;  mais  ce  sera  la  une  pure  hypothèse,  n'ayant 
d'autre  fondement  que  le  désir  qu'on  éprouve  de  rattacher  ce 
qui  est  nouveau  aux  choses  qu'on  connaît  déjà. 

Je  publie  les  additions  du  manuscrit  d'Arras  au  texte  de  Vin- 
cent de  Beauvais ,  en  avertissant  le  lecteur  que  ce  manuscrit 
nest  pas  d'une  bonne  époque,  et  qu'il  s  en  faut  qu'il  soit  correct- 

1 ,  Pw  exempif ,  le  n.  10  cUaprèïî  :  •  Un  hei  ilier  pleure  à  la  iii-iïtiéru  d'une  fiile  tîn'on 
marie;  leurs  larmes  à  toos  iJeitx  sont  uno  màiikyc  ilîssimiil^e  de  rire.  » 

7,  Voyez  le^  mntjtiijdlp8  redites  liu  fragment  au  sujet  de  v.e  qu'un  bon  es[>rit  4ojt 
faire  $011  insti  iiclion  par  Tejipërtcnre. 

J.  Voy.  n.  49,  63,  67. 

%.  |b»otil  cilé^,  Tim  pat  sanil  J^naitsnn,  Ididr*!  j>ar  i;haiiMU>.  Vfiy   FalHUins,  f.  f 


C*est  UD  livre  décale  du  quatorzième  siècle ,  un  répertoire  de 
maximes  tirées  de  toutes  les  sources  latines  et  principalement 
des  classiques  ;  il  est  écrit  avec  négligence  et  présente  beaucoup 
d'abréviations.  J'ajoute  que,  dans  Ja  transcription  que  j'en  ai 
faite,  j'ai  omis  quelques  passages,  pressé  que  j'étais  par  le  temps, 
et  pensant  alors  quil  me  serait  permis  de  revoir  uoe  autrefois 
le  manuscrit  Quoique  cela  ne  se  soit  pas  effectué,  je  n'en  livre 
pas  moins  ma  copie  à  Timpression.  Telle  qu  elle  est,  elle  suffira 
pour  donner  l'éveil  aux  personnes  qui  ont  sous  la  main  des  col- 
lections de  manuscrits.  Le  sujet  mérite  quelques  recberches  ,  et 
des  recherches  ne  peuvent  guère  manquer  de  porter  fruit.  Il  est 
impossible  qu'il  n'existe  pas  d'autre  texte  des  Sentences  varro- 
niennes.  La  connaissance  qu  en  a  eue  Vincent  de  Beauvais,  ainsi 
que  la  condition  du  manuscrit  d'Arras,  prouvent  que  ça  été 
un  livre  usuel  au  moyen  âge. 

"Voici  donc  mon  texte.  Les  passages  en  caractère  italique,  sont 
ceux  qui  se  retrouvent  dans  ie  Spéculum^  et  le  signe  f  j  ajouté 
à  l'italique,  désigne  les  Sentences  du  Spéculum  qui  sont  en  outre 
dans  le  fragment  de  Barthius. 


i .  Expedit  vulgo  timor  mortis. 

2.  Non  est  pejus  nasci  quam  mori;  sed  demus  verba  no- 
stro  sœcnlo. 

3.  Cam  miturti  Utigat  qui  mori  grave  fert, 

4.  Duplex  est  mafam  cum  ^  giwd  necesse  est,   moleste 
ferimus. 

5.  Mors  uUius  nova,  sed  crédita;  vitam  utrumque  corn- 
plectitur  K 

6.  Mors,  vel  si  se  prima,  tamen  petitione  est  ultima. 

7.  Loquaris  ut  omnes,  sent/ns  ut  paucL 

8.  Ratio  est  vitœ  in  multam  concedere  turbam  *. 

9.  In  multis  contra  omnes  sapere ,  desipere  est  e  con- 
tra f. 


I 


1.  Lises  nitifjus  au  lieu  d*uUkMs,  utnnque  |)our  utrumque;  crédita  mt  parait  re- 
celer une  corruption  plus  profonde. 

a.  Fragment  rlliexamî'tre  qui  rapi»elle  cet  autre  d'Horace:  Àc  velutï  te  Judœi  co- 
gemus  in  imnc  conceéere  iuràanh  Sal.  I,  &,  143. 

3.  Et  cùntraf  dans  le  ms.  Ce  mot  manque  dans  ta  leçon  de  Vincent  de  Beauvai». 


10.  Sic  flel  keieâ  m  puèlla  viro  Dupla;  ulriusquc  llelub 
non  apparens  est  risus. 

1 1 .  î  Ficte  refercu  gratiam  incite  danti, 

12.  1  f'ix  daium^  ne  putes  beneficium^  sed  prœdam. 

13.  ^  Semel  dédit  y  qui  rogatus  ;  bis^  qui  non.  Extor- 
qnere  plus  est  quutn  semel  rogare, 

14.  ^  Turpissimurn  est  in  datis  fœnus  sperare ;  pu/cher- 
rimum  cum  fœnore  data  redili. 

15.  Ex  animo  dantis  ceaseatur  '  munus  magnum. 

16.  Nec  sequi,  nec  fugero  rortunam  decet,  si  modo  uoii 
magis  obsii  quam  non  noceaL 

17.  Potentius  iraperare  fortimae  quam  regibus;  vir  ergo 
boaus  regum  est  maximus. 

18.  Jmici  iUintam  paleœ  suni  circa  grana. 

19.  ^  /7>  expert  ri  amicam  ?  caiamifosus  fias. 
20-  ^  Non  re/ert  qais ,  sed  qms  dicat, 

21*  CapUosus  de  verbis  disputalor,  canis  estaerem  cap- 
lans  pro  pra?da. 

22*  Qui  audit  ut  auditoruni  narralor  sit,  nuaquam  (ici 
par  docenti. 

23,  Precarium  habct  fundamentum  qui  ex  alienis  pendet- 

24.  Ad  profectom  scientiœ  nihil  a^que  impedit  ut  difli- 
deulta. 

23.  iMediocriter  nosse  abqua,  non  nosae  est. 

26.  Eo  hodie  philosophia  perducitur  ut  pra^claro  nobis- 
cum  agatur ,  si  in  his  icLalem  consuminms  exponendis»  qui- 
tus antiqui  suam  '  portionem  comniodabanL  contexendis. 

27.  Apum  mella  comedioius,  non  ipsi  facimus. 

28.  0  hseredes  magniûci,  qui  relictis  iiil  falsa  ^  addi- 
mus  !  Nulla  quam  talis  nielior  esset  additio  :  qua;  oplima  ac- 
cepimus,  ad  posteros  ex  nobis  corruptissima  pernaanaet^. 

29.  Imperfectum  est  quidquid  ad  emendationem  venit. 

30.  Puerilis  est  amicitia,  quam  non  praicepit  judicium. 


I    Ctnsetur^  Vinct»»!. 

3.  Siippléex  nisi  asauI  fatsa  r^ 

4.  /Vrmawen/,  diins  le  im. 
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31.  Âlù  concorcUanij  mores  ad  cohabitantiurn  animos 
formare. 

32.  5  Nemo  saura  palet  %  qaod  extra  ipsam  est, 

33.  Nullius  est,  quod  multorum  esse  potest. 

34.  Vir  bonas  qaocamqae  it^  patriam  secum  fert;  om- 
niasua  arctius'  custodit. 

35.  Eodem  ^  valta  dimittendœ  sant  divitiœ  quo  acci- 
piendœ. 

36.  V aigus  quidqaid  cuni  gaadio  accipitj  cam  fletu 
amittit. 

37.  Philosophiae  non  accommodari  tempus,  sed  dari  opor- 
tet;  ipsa  enim  prsecipuus  est  Dei  cultns. 

38.  Ex  negotio  semper  otium  sumendum ,  eo  tantnm  ne, 
ex  continua  assiduitate ,  necesse  sit  id  deseri. 

39.  Sic  perfecte  u.£6oîov4  habet,  qui  idem  est  repentiuus 
({ui  praeparatus. 

40.  Praeparatis  favor,  repentinis  gratia  exhibenda  est. 

41.  Ex  auditis  memoriœ  referas  laudem;  ex  inventis, 
ingénie.  * 

42.  Non  ta  m  laadabile  est  memirdsse  qaam  invenisse  ; 
hoc  enim  aliemun ,  illud  proprii  maneris  est.  Neatram  sine 
altero  scientem  facit. 

43.  Non  in  disciplinis  fidem,  sed  scientiam  habe.  Fides 
est  média  opinionis  et  scientiœ ,  neatram  attingens  ^. 

44.  î  Elacentissimam  ^  est  edocendi  gênas  exemplo- 
rum  sabditio. 

45.  Gorrixandi  7  materiam  saepius  dant  definitiones. 

46.  Nihil  illi  certum,  cui  nulla  diu  placet  sententia. 

1 .  PvLlai  j  Vtoceut. 

2.  ÂcciuSf  dans  le  ms.  La  leçon  de  Vincent  dittère  pour  le  dernier  membre  :  fert 
secum  et  onmia  sua  custodit. 

3.  Eo,  dans  Vincent. 

4.  Écrit  en  caractères  romains  methodon  dans  le  texte. 

6.  Accingens  dans  le  ms.  ;  mais  Vincent  donne  la  correction. 

6.  Elucidissmum ,  dans  Vincent;  et  à  l'endroit  du  Spéculum  doctrinale  où  il 
cite  de  nouveau  cette  pensée,  elucentissimum.  Bartliius  donne  excellentissimum,  «'t 
Schneider  propose  elegandssimum. 

7.  Ce  mol  n'est  dans  aucun  dictionnaire. 
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47.  Quod  vemra  est,  |jer  se  lucet;  sed  non  oisi  pertina- 
ciler  disquirendi  '  apparendum. 

48.  Facilitas  intrlligentiœ  veri  parit  negligentiam. 

49*  Quod  intriciivit  alienoquiuiii  *  imp^ritis  ^  est  gravis- 
sîmum  ^.  td  recoluni^  îd  amant  ^  id  oiagnifaciuiit;  niiuntur 
ut  intelligant,  gaudent  cura  sciant,  glorianlur  cura  doceanl. 

50.  Amalor  veri  non  tant  spectaf  quaiiter  dirafuf\  quant 
quiiL  Intelligentiam  vero  sequilur  jiidicium  dictorum;  ulti- 
mum  est  dicendi  qualitas. 

51.  lllumelige  eruditorem  qtiem  magis  mireris  in  suis 
quam  in  alienis. 

52.  Aut  diligendi  sont  doctores,  aut  non  audiendi.  Ini- 
micorum  dicta  negtiguntur  non  minus  ipsis. 

53.  Omnin  nosse  impossiùile ,  paiwa  non  ^  laudabile. 

54.  Sont  quœdam  quœ  credenda  essent  ab  aninto  scien-- 
lis  ^  ;  inserendi  veri  locurn  occupant. 

55.  Incorruplura  adolescenlera  doceii  unus  labor  est; 
corruptum  ,  vel  duplex ,  vel  nil  proflcieps. 

56.  Sapiunt  vasa  quidquid  primum  acceperunt  ^. 

57.  Contrarie  opinari  pluribus  nec  in  omnibus  convenienSi 
nec  in  aliquibos  inconlingens  ^, 

58.  iltultum  interesl  utrum  rem  ipsam  an  iif/ms  inspicies, 
«  Meus  est,  »  clamât  philosophia,  «  quem  res  ipsa)  docue- 
runt.  » 

59.  LiÙri  non  nisi  scientiarum  pa|)erciilaî'  monimenta 
sunt;  principia  inquirendorum  vontinent  uî  ab  his  nego- 
tiandi  principia   surnat  animas. 


1.  Oxn^si,  àisqmrenU. 

2.  Acception  primHive  d*im  molqui  ne  se  trouvi*  qu*à  la  décadence.  Vay.  Q»iclier!it 
et  Ddvdny. 

3.  Je  corriiîe  .^insi  la  h^ym  imperUiUS  du  ms. 

4.  San*  éùniii  graltsst mum. 

5.  Meilleure  leçon  <jufi  won,  qui  eM  dans  vinmil 
IL  Qujt,  dauâ  Vin  cent 

7.  Viuoeiit  «joute  sic  est  de  mfantibus. 
0.  Mot  ah««nt  ilt«  gloy^niic* 

9.  ^iiK'(!ii(  dttiinr  paupcrcitlfi  ♦  inai:>  \n  Imin  'In  m*,  d'\rra.'*  niH  sut  îa  nokediint 
«Mlft  e|iittH<le,  duns  itt  ^f me  dv  tmptjfmra 


60.  Nil  ad  agens  *  nisi  forte  propler  id  ipsum  iatermittit  ne 
omiltat  ^  Eo  tanlum  statua  intermUtafUu:\  ne  omiUantur^. 

61.  Injocunda  sunt  séria  qiia3  uon  otium  eKhllaraût, 

62.  Pauca  scieutibus,  eadem  ipsis  Uedio  fiuut.  Nihil  illi 
taedio  cui  inquirendorum  ampUe  et  mulUe  patent  via3. 

63<  Ptilchcrrimuâ  locus  semper  assidentibus  odiblUs  ^  est; 
gaudet  natura  varietato. 

64-  ^  Nii  magnificum  docebit,  qui  a  se  nil  didicit. 

65*  Falso  magistri  nuncupanUtr  auditonwi  narratores  ; 
sic  audiendi  sunt  ut  qui  minores  recensere  magis  ducunt^* 

66.  Non  reprehenditiir  nieotiens  in  liis  quae  nemo  novit. 

67.  Virtutis  ex  tempo le  mutât  genos. 

68.  Simplex  improbabifîum  asserlio,  dementia  est;  laus 
inQnita,  probatio, 

69-  Excedere  communem  omnium  seu  plurium  cogmtio- 
nem  pulcherrimiim  est,  si  modo  non  insanis. 

70.  yEtates  cura  earum  moribus  mutari  non  mieus  lau-- 
dabile  quam  honestum.  Tarn  ridenda  in  sene  puerililas 
quam  obslupfmtla  ^  in  puem  oplimoniin  momm  consUmtia, 

71.  Odere  multi  philosopbiam  quia  sciri  raulta  necesse 
sit  Non  est  res  tanta,  nisi  amplis  conlenlaspatiis,  contenta 
cum  Ubris  evagari  quocufuque  quid  dubium  est,  viam  in- 
venit. 

72.  Speclaculum  sapienti  pulcherrimum ,  philosophiam 
iïiutilem  mentientes,  quoniam  non  poUicetur  divitias,  stu- 
diomm  flneoi  ;  est  autem  e  contrario  poUicitans  contempLum 
imperiosum. 

73.  Diadema  sapientis  philosophia,  quooiam  in  mente 
sua  est  pra^mium,  et  menti. 


I 
1 


t.  Nktaiiud  ar^e/u!  {?),  le  considère  ce  passade  si   incomplet  comme  le  résiUtât 
d*un  bourdoB, 

î    La  leçoD  4e  Vincent  et  de  Bartliius  ajoule  :  gaudent  varie tatc  wiuj.î:,  non  otta. 

3.  Ce  mol  efi(  préf  Ù4é  rie  la  croix  qui  noie  le>  archaismes  »  daiiii  le  flirt,  de  QuicKe- 
ralet  Da^eluy. 

4,  Recensent^  dans  Vincent. 

ff.  Sic ,  Vincent,  dans  le  Sprcuhtm  hisfonnte  ;  mais  dans  le  dnctrinaie ,  b  niAni** 
pensée  efil  r^^pt^léc  avi^c  U  leçon  obsiupaurntta 


n 

74-  InteDdere  ■  promittit  fortune  corpori ,  ipsa  non  in 
corpore.  Hanc  imperitara  vulgus  videt ,  quia  solo  otilur  oculo 
corporeo,  corpore  sitam,  quf^  corporis  siint  pollicitanleiii; 
illam  aulem  intuentibus'  quos  mens  altior  ere3Lit,  studium 
provexit,  obleclamentum  altraxit. 

75.  Imperabis  regibus  si  imperes  fortunie.  Quî  scies  ? 
Contemne  ipsam, 

76*  Non  quae  vel  quot  legeris,  sed  quae  vel  quot  scieris 
allendendum. 

77.  Nihil  novit  qui  a?que  omnia. 

78.  Cilo  transcursa  ciliNs  lalmrUur  ^. 

79.  Sic  mulii  lihros  dégustant ,  ut  conmœ  delicias. 

80.  Renuit philosophia faslidientem  stomachimi.  Jdsim- 
plicem  cœnam  hilarem  iïwitat  cofwivam ,  sed  mutât  pro 
tempore  deliciarum  varietalem. 

81.  Nescitquo  tendal,  qui  multas  sequitur  semilas. 

82.  Tantum  vasa  retioent,  qaanti  capacia  eunt  :  addita 
émanant. 

83.  Non  quodcumque  auris,  suscipil  memoria. 

84.  Canale  fissum  est  auris  quœ  accepta  memortœ  non 
commemiat^. 

85 *  Qoousque  devenisset  ^  qui  quot  videt  sequitur  caiies  ? 

86.  Omnia  omnibus  vel  pa^ne  adimas  ;  pauperculum  ex 
non  ademplis  divitem  appellabis.  Est  igitur  pauperies  am- 
pliores  minorum^  aliortim  divitiae.  Félicitas  et  ïnfelicitas  ex 
comparatione ,  non  secundurnse  siint.  Si  nemo  plus  iniausve 
alio  possideat,  jam  h.nec  nihil  sunt;  ex  invidia  igitur  pau- 
pertatis  nomen  profectum. 

87.  5  Nonessemus  pauperes  si  nesciremus^  quidesi  pan- 
pertas. 


1 .  J>an8  le  nis,  Incend^  arec  anc  fmrre  dans  la  boucle  du  d. 
t.  Peat-èlre  intuentur. 

3.  Pensée  joînle  à  Ja  Biiivaole  datis  Vtticciit,  au  moyen  île  sed. 
4-  Cette  pensée,  dans  Vincent,  ej*t  jointe  par  la  conionetioD  veto  à  c«llc  qui  est  ci* 
d««i8,  Sapiunl  vasa,  etc. 
h.  Nusquam  pervenief^  dans  Vineenli. 

6.  Le  ms.  porte  viiomm.  ]|  semble  y  avoir  omiââioa  an  moin^  d'iiu  inoL 
7    fii  ignornre  no^  potrremnr  quid  fiset  p.  Barib. 


12 

88.  Nescire  quid  est  pauperlas  *,  optinius  est  ad  sum- 
mas  divitias  progressas.  Non  est  miser  nisi  qui  se  ^  esse 
crédit. 

89.  Vis  fieri  diyes?  Nil  cogitando  tibi  addas,  sed  aliis 
demas. 

90.  Multa  scit  sapiens  qui  cum  nemine  contulit. 

91.  Ex  mediato  non  duceris  ia  causam. 

92.  Lingua  mente cuiquam  uocentius  est;  non  rimaberis 
viscera  ad  videndum  quid  senseris^. 

93.  Non  tam  modeste  quivis sua  miratur  quant  aliéna; 
hoc  auteni  fit  quoniam  nemo  sibi  invidet. 

94.  Utiiissima  est  propriae  invidicB  mordacitas  scribendi'^ 
publicanda.  Quibus  scierit  facile  ignoscendum ,  id  morda- 
cius  lima  cosequat. 

95.  \  Imperitiœ  sigmim  est ,  quod  dijficillimuni  est 
exigere  cito  fieri. 

96.  5  Nulla  jaclura  gravior  est  scienti  quam  temporis, 

97.  \  Viatores  non  eunt  ^  ut  eant  ;  sic  et  vita  non  sui 
causa  fu^  sed  ut  in  eaprœclarum  aliquidjiat. 

98.  Ex  illaborato  maxima^  attingere  desideral  omnis 
otiosus. 

99.  Inertes  ad  quaB  niti  volunt  notius7  inhiant. 

100.  Ex  assidnitate  commorandi  languet  amicitiac  desi- 
derium. 

101.  Qui  in  magnis  excellit,  etiani  invitus  laudabiiur. 

102.  Non  est  félicitas  quœ  secuni  recipit  miser  ia  nu 

103.  Adulaix)ris  est  spécimen^  cuin  laus  postulationem 
prœcedit. 

104.  Haereditarium  putes  quidquid  audisti  ;  lucrum  autem 
quod  inveneris. 

105.  Inventores  laudat  qui  in  alienis  gloriatur. 

106.  Non  strenuum  appellabis  negotiatorem,  qui  in  nuUo 
rem  auxit;  nec  ego  hune  philosophum ,  qui  nihil  invenit. 

1-  Ignoscere  se  pauperlali,  dans  Barth.  —  7.  Qui  sic  se.  esse,  dans  Bartli. 
3.  SenserU  (?).  Cuique  ponr  cuiquam  dans  le  premier  membre, 
i.  Corrigez  Scnhcnti.  —  5.  Vadunf,  dans  Barlh.  —  5.  Majcime^  dans  le  \xï% 
7.  Polîus  ? 
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107.  Sic  audila  meniinisse  magni  ducinuis,  ul  si,  nos 
Miagais  ortos  at^vis,  pra?clarum  putemas. 

108.  Gloria  est  scienlis  stupor  igoorantium. 

109.  Non  quodcunique  possit,  sed  quod  eiebeal,  de- 
monstrator  ad  exposilionem  aonectat. 

110.  Cum  verum'  subdolœ  excédant  disquisîtioûes  et 
mtermioata^,  inefGcaces,  contontiosa?  et  nil  proficienles  sont 
sapientibus;  tum^  pulcherrima^  sant  spécula. 

m.  ^  Contemnendi  sunt  ineruditorum  conternptus^  si 
fut  summa  vis  pmi^rfdi'^. 

112*  î  Multi  iande/n  amiuuni  qui  ipsi  eam  de  se  prœ- 
(licaNt^.  Hoc  luio  mod(»  sapiens  se  laudaf  ^  quod  in  ipso 
apparent  tfona  ^  in  rdiis  tnlmiranda^^. 

1 1 3.  Prieclare  cum  iUo  agilur  qui  non  mentions  tlicit  qnod 
[ab]  Aristolele  responsum  est  scisciianti  sa^pe  Alexandre^ 
quodocente  proliteretur  seseientom  ;  «  Rébus,  »  inquil,  «t  jp- 
sis,  quœ  nou  noiunt  menti  ri.  » 

114.  Prudenti  disquisitioignotornra  tantojucundiorqnanto? 
subtibor  est 

113.  Desidemfa  non  habita  mngni  Jiunt^  habita  W- 
lescunî. 

il 6,  Nil  disquirenlî  nil  proficere  notuai. 

H7.  Auditis  non  disquisitisgloriari  nnllomodo^  laudabi- 
lius  qtiam  ios>  cervo  a  venatore  iibi  dalo,  egrogie  a  te  id 
ractiim  putes 

118 
succedere  labores 

119.  Suî  dominus  est  qui  se  phi]osophiae  mancipavit, 
qua  nil  jucundius  :  quod  a^que  incertum  inexpericnti  quam 
et  certum  experto. 

1.  Ecrit  eu  alKCgé  v».  ^  7.  Corrigez  (antum. 
^,  Ici  une  abrcvialion  ê  qm  petit  Hre  c^'Ut;  é'enim* 

4.  Bartli  «ijoiite  abinjlmo  online,  —  ;i.  Qnam  tpsi  de  se  dieunf,  il&m  Barlh. 
c,  pra'dicandOj  diiiis  Vincent-  —  7.  Le  ms.  |M>rte  tamjucundior  quam. 
«.  Nullomodo  i*st  iiiie  r<ufjrrlmi*  i\m-  je  projHJ'M*  tie  snbstitiirr  h  lii  it^Hre  ilii  ras 
arriHi  rAn^JK'  :  iH  tffî'o 

Jllkj»  QLlICHFvRAT. 


Vti/e  sed  ingloriosum  est  ex  il/ahorato  in  aliénas 


NOUVELLES  RECHERCHES 


SUR  L*^PPAAtTI07l  ET  LA  DISPERSION 


DES   BOHÉMIENS 

EN  EUROPE. 


Dans  le  Mémoire  que  j*ai  publié,  il  y  a  déjà  cinq  ans,  sur  Cappari' 
tion  et  la  dispersion  des  BùhémieTis  en  Europe  ' ,  j'ai  été  obligé , 
faute  de  documents,  de  laisser  indécise  la  question  de  savoir  si  les 
Bohémiens  avaient  existé  dans  TEurope  orientale  avant  l'époque  où 
ils  se  montrereut  en  Occident»  c'est-à-dire,  avant  141 T  environ,  ou 
si  leur  établissement  dans  ces  deux  régions  avait  été  simultané»  J'ai 
fait  voir  que  ceux  qui  avaient  résolu  le  problème  dans  l'un  ou  l'autre 
sens  manquaient  également  de  preuves,  que  les  présomptions  les  plus 
raisonnables  étaient  bien  en  faveur  de  la  première  opinion  ^ ,  mais 
que  les  documents  invoqués  étaient  insuffisants  p*>ur  rétablir. 

J'ai  obtenu  depuis  la  eommunieation  de  deux  cbartes  inédites  qui 
attestent  clairement  la  présence  des  Bohémiens  en  Valaehie  au  milieu 
du  quatorzième  siècle  ^  De  plus,  je  suis  arrivé,  par  la  confrontation 
de  divers  documents,  à  la  certitude  que  les  Bohémiens  existaient  en 
Chypre  au  commencement  du  même  siècle.  Ces  deux  preuves,  parfaites 
chacune  de  son  c6té,  se  confirment  encore  Tune  par  Tautre*  Sollicité 
par  la  lumière  nouvelle  qu'elles  m*apportaient,  j'ai  du  examiner  de 

t.  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes^  l**  série,  L  V,  psg.  439  et  621. 

2.  rauraia  py  njouler  que  les  tt^iièbres  roêmes  qui  enveloppent  lorigine  d'une  po- 
pulattûn  esclave  de  2^0 ^ooo  Am^s  ciaiis  la  Moltlo-Valacliie ,  rendent  vraiseml)lal>ïe 
!*«xistence  de  cette  population  diins  le  pays,  antérieurement  au  quinzième  siiH  le. 

3.  Cesfîeux  chartes  ne  font  qu'imt;  courte  mention  «Jes  Bobémiens  ;  naaifi  cette  «im- 
pie indic^iticid  a  tint  cîe  valeur,  qn'on  ne  saurait  eu  T«iritier  trop  exactement  la  sincé- 
Htë.  C'est  pourquoi  je  compte  donne*  un  jour  dans  a^  recueil  le  texte  entier  ,  sinon 
des  deu  Jt  pièces  (la  seconde  n'est  que  la  coolirmation  de  la  première) ,  ilii  moi  us  de 
la  plus  ancienne  La  publication  d'iine  charte  de  Valacbie  est  d^ail leurs  en  France  une 
rareté  dont  nos  lee Leurs  ne  peuvent  nous  savoir  mauvais  gré*  Mais  précisément  parce 
que  de  telles  publications  sont  rares  eu  France,  celle-ci  demandn  de  longs  com- 
mentaire^s  qui  ont  l>esoin  d'être  groupés  dans  uu  articlr  a  part. 
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nouveau  les  autres  textes,  jusque- la  iiisuftlsouts,  qui  iivaietit  déjà  attiré 
notre  âttecition ,  et  j'ai  trouvé  à  Tun  d*eux  au  moins  une  valeur  qu'il 
ne  pouvait  avoir  auparavant.  Ces  résultats  sont  iraportants,  et  je  n'ai 
pas  cru  devoir  attendre^  pour  les  livrer  au  public,  l'achèvement,  tou- 
jours retardé,  du  iivre  où  j*ai  entrepris  de  tracer  l'histoire  et  la  des- 
cription aussi  complètes  que  possible,  des  ISohémiens  répandus  sur 
toute  la  terre. 

En  recomposant  etitièremeni  la  première  partie  de  mon  travail  sur 
l'apparition  des  Bohémiens  en  Europe ,  je  suis  amené  du  reste  a  en 
élargir  le  cadre.  Ayant  une  fois  la  preuve  certaine  de  la  présence  des 
Bohémiens  dans  les  fies  de  la  Méditerranée  et  sur  les  bords  du  Danube 
au  quatorzième  siècle,  je  dois  plus  volontiers  tenir  compte  des  commen* 
céments  de  preuves  qui  permettent  de  supposer  que  de  proche  en 
proche  ils  avaient  pu  se  rcpandrc  jusqu'en  Polop^ne,  jusqu'en  Suède, 
avant  de  se  faire  connaître  en  Occident.  Au  point  de  vue  qui  nous  préoc- 
cupe, rOecident  se  réduit  doue,  quant  ^i  présent,  à  l'étendue  de  pays 
ou  nous  avons  pu  constater  clairement  l'apparition  des  Bohémiens  a 
partir  de  14 17  ;  et  tout  le  reste  de  l'Europe  rentre,  au  moins  provisoi- 
rement, dans  le  cadre  que  je  n'avais  réservé  précédemment  qu'à  la 
partie  sud-est  de  l'Europe*  Eu  tirant  une  ligne  à  peu  près  droite  depuis 
rextrémîtésud  de  la  mer  Baltique  vers  Teraliouchure  de  l'Oder,  jusqu'à 
rAdriataque  vers  Venise  ou  Trieste,  on  aura  assez  exactement  la  sépa- 
ration des  deux  régions  qull  importe  de  distin^'Uer.  Dans  les  pays  si- 
tués a  l'ouest  de  cette  ligne  \  le  fait  qtii  nous  occupe  est  suffisamment 
éelairci.  De  1417  à  1438,  nous  voyons  la  plus  grande  partie  de  cette 
région  sillonnée  par  quelques  bandes  qui  forment  comme  Favant-garde 
d'une  invasion  plus  générale.  En  1438,  de  nouvelles  bandes  arrivent 
par  l'Autriche  ;  et  bientôt  les  pays  les  plus  reculés  de  la  zone  occiden- 
tale font  connaissance  avec  ces  aventuriers*  Voilà  des  résultats  satisfaî- 
mtits  qui  peuvent  encore  être  complétés,  mais  qui,  je  crois,  ne  peuvent 
pas  éire  contredits.  Au  contraire,  en  passant  à  Test  de  la  ligne  que  j*ai 
Inoée  on  rencontre  les  incertitudes  '.  Ces  incertitudes  étaient  entières 
Jusqu'à  ces  derniers  temps.  Je  suis  en  mesure  aujourd'hui  de  prouver 
que  les  Bohémiens  existaient  au  moins  dans  certaines  parties  de  FEu- 
rope  orientale  bien  avant  14 17,  et  c'est  le  sujet  du  présent  article. 

J^ai  profité  toutefois  de  Toccasiou  pour  revoir  la  suite  de  mon  travail, 


I.  te  DancinaiW  ^eiû  {Juilandt  «*kv)  re>te  datiR  le  doute 

1.  n  esA  reniJirc|u aille  que  nous  ir^yous  |»as  le  moindre  ren8«igt»ein«nl  fiur  l'urri- 
v*^  A^  ûoli^minis,  u>Am*'  il  Bf  rliii  'i««  àm\%  le  Braniîeïïour^. 
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et  pour  fournir  les  additions  ou  corrections  de  quelque  Importance  que 
mes  recherches,  depuis  ciuq  années,  m'ont  permis  d'y  apporter. 

Avant  tout,  j*ai  senti  le  besoin  de  changer  les  titres  des  diyisîoDS  éta- 
blies dans  rensembte  de  mon  précédent  Mémoire,  Ce  changement  s'ex- 
pliquera de  lui-raéme. 

PftEMIÈBB    PARTIE.    LeS    BoflÉMIENS   t>AlNS   l'ËVBOPB   OElfiNTALK 
ET   SËPTEKTBlONàLE. 

A  quelle  époque  les  Bohémiens  se  montrèrent-ils  pour  îa 
première  fois  dans  les  divers  pays  qui  forment  la  partie  est  et 
nord  de  l  Europe  ?  Voilà  quelle  serait  la  véritable  question  à  ré- 
soudre ;  et  cette  questioUj  nous  sommes  presque  obligé  de  Té- 
carter.  Mais  il  s'en  présente  une  autre  qui  doit  du  moins  nous 
faire  faire  un  pas  vers  la  solution  désirée  :  les  Bohémiens  exis- 
taient-ils dans  TEurope  orientale  et  septentrionale  à  une  époque 
notablement  antérieure  à  leur  première  apparition  en  Occident, 
qui  eut  lieu  vers  1417?  Cette  question,  je  viens  aujourd'hui  la 
résoudre  affirmativement,  au  moins  pour  ce  qui  concerne 
rOrîent- 

L'ordrc  le  plu»  logique  à  suivre  dans  l'exposé  de  ce  que  nous 
savons  à  cet  égard  nous  est  tout  tracé.  Les  Bohémiens  ont  dû 
arriver  en  Europe  par  l'Hellespont  ou  par  les  mers  qu'il  rejoint, 
et  de  là  s'avancer  vers  le  Nord  et  vers  l'Occident.  Puisque  nos 
documents  nous  le  permettent,  c  est  la  marche  que  nous  sui- 
vrons. 

Aujourd'hui,  comme  il  y  a  cinq  ans^  j  ai  voulu  borner  à  TEu- 
rope  mes  recherches  sur  les  commencements  des  Bohémiens,  et 
Je  me  suis  interdit  toute  excursion  en  Asie  '  ou  en   Afrique, 

1,  J'avais  eu  occasion ,  dans  mon  précédent  Mémoire  {Biblioth^  t.  \,  pas,  4S4  , 
noie  Vi)t  *^G  donner  la  simple  iu4icatton  tVmi  fait  relatif  ii  l*Asie.  Je  iirapplainlit;  de 
n'avoir  arw'ptt^  encore  en  cet  endroit  Tîmlonlé  de  M.  Borrow  qii*avec  réserves, 
M.  Borro>\  cile  iiii  Imig  pasange  d'un  historieti  arabe,  doi|i*ol  il  réiidïe  que  Tîminir- 
Leng,  avant  se:i  invasioiiÈi  dans  rinde»  aurait  extennim^  à  Samarcanil  (BoyM*ane) 
tiinte  une  Iribu  de  Zinjjiari.  J'ai  recouru  a  l'auteur  indiqué  :  Vie  de  Timoitr\  par 
Alini^li  fils  d'.Vtabsc.liali  (qu'on  désigne  le  plys  sou  veut  par  le  nom  de  Ibn-ArabscLiali, 
le  fils  d'Arabseliali)f  texte  arabe,  avec  une  Lraduelion  lalioe  par  Samuel -Henri  Man- 
>ier;  Leovardiae,  t767,  in-4''»  i|uatre  tomes  eu  8  volmnes.  J'y  ai  bien  Inaivé  (vid,  I, 
t^bap.  X)  le  passage  rapi>orlé  par  liorrovv^  mais  avec  celte  dilTéreuce,  sans  eu  men- 
tionner plusieurs  autres  ^qu*a  la  place  du  mol  Zingarn  que  M.  Btirrow  a  introduit 
ciinq  fois  dao^  sa  citalîon  guillemettée ,  on  lit  dans  la  Iraduclion  latiiie  :  nebulones, 
tatt,  iiti ,  nfhnlonfs,  H  Unijonrs  nehithnes.  IHVlant  paf.  niienlalislet  je  ne  purrais 


c'est-i-dire ,  daD»  la  région  des  hypothèses  '.  Cependatil  j'ai 
fait  et  je  ferai  encore  aujourd'hui  une  exception  eu  fa\eur  des 
grandes  îles  de  la  Méditerranée  orientale,  que  l'on  peut  considé- 
rer en  bloc  comme  placées  entre  TEurope,  l'Asie  et  l'Afrique, 
plutôt  que  comme  appartenant  à  Tune  on  à  lanlre  de  ces  trois 
parties  du  monde. 

Déjà  dans  mon  précédent  travail  j'avais  cru  saisir  quelques 
Vignes  indices  de  la  présence  assez  ancienne  des  Rohémieus 
dans  ces  lies.  J  établissais  dès  lors  par  inducliou  qu  ils  n\aient 
dû  se  répandre  de  bonne  heure  dans  la  Crète  ou  ile  de  Candie  ', 
et  plus  certainemcut  encore  dans  l'ile  de  Chypre,  où  nous  les 
trouvons  établis  depuis  longtemps,  au  milieu  dn  seizième  siècle. 
Je  reviendrai  tout  à  rhenre  à  l'île  de  Chypre,  Auparavant  je 
Tcnx  citer  deux  témoignages  qui  ont  moins  de  valeur  rétrospective 
que  celui  de  Lusiguan,  mais  qui  lui  sont  antérieurs  de  quelques 
annéeSi  et  qui  embrassent  une  plus  grande  étendue  de  pays. 
André Thevet,  qui  parcourut  rOrientde  Î549  à  tâ52ou  1553  % 
dit  :  *  Et  sont  espandus  ces  galands  (les  Égyptiens  ou  Boes- 
miens)  non-seulement  eu  la  France,  Espaigneet  Italie  ;  ains  j'en 
ay  veu  en  Candie,  Cypre,  INegrepont  (Kgribos,  dans  Tarchipel 
grée),  Bhodes,  et  eu  plusieurs  autres  islés  de  ceste  mer  Medite- 
rsnée  %  qui  n*ont  autre  vacation  ne  mestier  que  de  faire  des 


confronter  la  traductioD  avec  le  texte  aral)e  qui  est  en  regard  :  j'eu5  recours  h  Vùhiï- 
pÊm^  de  M«  Reînaud ,  qui  avait  mis  te  lirre  entre  mes  ntaîiis  à  la  BîbtiaUuViue  du- 
|oiird*biii  iiationaJe^  et  J'eu  obtins  l'as&urnnce  que  la  traduLlion  était  très^ittérale»  et 
que  pè^  no  nom  de  peuple  ue  figurait  daii.s  tout  ce  pasjtage.  Il  s'agît  simplement  d'une 
biarfe  organisée  *^^  rfcxlr  —  ou  dzùdr  —  (an  singulier  dnir^  «jui  &ignifi<'  lit  ((oralement 
impur),  et  de  schotfhar  (au  singulier  schathrr  ou  sr/iathir^  qui  Rignilie  vaurien) , 
moti  qui  wjnt  rendus  assez  exactement  par  nebuhtiibttx  el  sceteronfn  (duîis  le  litre 
du  chattitte).  Wi  l'un  ni  l'atitre  de  ccîi  den\  mots  :irat»es  n'est  connu  comuje  servant  à 
dèiijîMer  le*  Bohémiens  en  Asie,  Dès  lors  ce  dorurnent  n'»  plim  aucune  valeur;  car  Ici 
ddAilA  qu'U  renferme  n'ont  rien  qui  senil)le  s'appliquer  pArt{cull(>reinent  aux  Bolié- 

t.  Le  MVAnt  ouvrage  de  M.  Pott  sur  la  langue  des  Bnbëmiens»  Die  Zi^euner  m 
Europa  und  Asien^  Halle^  18  lï  et  I8i5, 2  vol.  în-ft**  (couronné  en  tS44  par  F  Institut 
deFraïkCe),  contient  cependant  une  ou  deux  citations  Irès-ciiri^'uses  el  qui  seront 
uUlfts,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  les  prendre  a  la  letlie  el  les  employer  sanR  eritîqne, 

7,  \0jtt  ntes  ob^ervalrons  sur  un  pacage  de  Sébastien  Franck,  BiOtiofh,^  etc  , 
t,  V,  p.  45,1 

3.  Le  priiiléige  poor  l'imprefeion  de  la  Cosmo^raphif  du  levant ,  Lyon*  1554  » 
iii-i%  et  L><vn ,  1^56,  in-^*,  est  du  22  mars  i:ô3.  J*ai  recouru  anssi  à  cet  onvrnge  de 
Micver»  niais  il  n'y  est  pas  que^lion  des  BoUi^niîens. 

é   Thcvel  remarque'quelques  lignes  plus  haut^  [lour  prouver  qire  les  Boliémiens 

L  (Troisième  sévit.)  2 
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doux,  leurs  femmes  des  ceintures ,  qu'ils  Tendent  aux  simple 
peuple  ou  griphons  (?)  des  montaignes  de  ces  pays-là  *.  > 

Pierre  Belon,  qui  parcourait  TOrient  en  même  temps  qu'An- 
dré Tbevet,  nous  apprend  que  les  Bohémiens  étaient  également 
répandus  alors  en  Egypte  et  en  Turquie,  qu'ils  avaient  même  un 
établissement  à  Gonstantinople  ;  et  il  est  à  remarquer  que  ce 
voyageur  si  plein  de  savoir  et  de  conscience,  si  disposé  d'ail- 
leurs à  recueillir  tout  ce  qui  pouvait  jeter  quelque  jour  sur  l'o- 
rigine des  Bohémiens  %  ne  peut  nous  dire  depuis  quelle  époque 
ils  fréquentaient  ces  contrées.  ^  Il  n'y  a  lieu  en  tout  le  monde, 
dit-il,  qui  soit  exempt  de  telle  panure  gent  ramassée  que  nous 
nommons  de  faulx  nom  Égyptiens  ou  Baumiens;  car  mesme- 
ment  estants  entre  la  Haterée  et  le  Caire,  nous  en  trouuions  de 
grandes  compagnies,  et  aussi  le  long  du  Nil,  en  plusieurs  vil- 
lages d'Egypte,  campez  dessoubs  des  palmiers,  qui  estoient  aossi 
bien  estrangers  en  ce  pays-la  comme  ils  sont  aux  nostres.  Et 
pour  ce  que  leur  origine  est  de  Yallachie  ou  Bulgarie ,  ils  aça- 
vent  parler  plusieurs  langues,  et  sont  chrestiens.  Les  Italiens 
les  nomment  Singuani.  Ils  ont  privilège  des  Turcs  qu'il  est  loi- 
sible aux  femmes  singuanes  de  se  prostituer  publiquement  à  tous, 
tant  aux  chrestiens  comme  aux  Turcs  mesmes  :  et  ont  une  mai- 
son à  Père  (Pera)  de  Gonstantinople  avec  plusieurs  chambres, 
où  chacun  peut  entrer  librement,  sans  que  la  justice  turquoise 

ne  sont  pas  Egyptiens ,  qu'il  n'en  a  jamais  tu  en  Egypte  ;  mais  la  Térité  ressort  encore 
bien  mieux  du  témoignage  de  Pierre  Selon ,  qui ,  exactement  à  la  même  époque ,  en 
trouva  au  contraire  de  grandes  compagnies  dans  les  environs  du  Caire  et  aussi  le  long 
du  Nil,  «  qui  estoient  aussi  bien  estrangers  en  ce  pays-là  comme  ils  sont  aux  nos- 
tres. »  Il  est  remarquable  que  Belon,  en  Egypte,  croit  les  Bohémiens  originaires  de 
Valachie  ou  de  Bulgarie^  tandis  qu'en  Europe  on  les  fait  souvent  venir  d'Egypte.  Voy. 
Belon,  cité  plus  loin.  »  P.  Belon  et  A.  Thevet  se  sont  trouvés  associés  l'un  et  l'autre 
plus  ou  moins  directement  aux  travaux  de  Pierre  Gilles ,  l'auteur  de  la  Description 
du  Bosphore  et  de  Gonstantinople  que  M.  Buchon  a  publiée  dans  ses  Chroniques 
françaises  (voy.  t.  III,  p.  297), 

1.  La  Cosmographie  universelle  de  Thevet,  Paris,  1575,  2  vol.  in-fol.,  liv.  XX, 
chap.  XI  ;  t.  Il,  fol.  117  v".  Thevet  est  connu  pour  son  extrême  crédulité  ;  mais,  d'après 
M.  Weiss  (Biograph.  univ,) ,  il  n'était  pas  ignorant  et  menteur  comme  on  a  voulu  le 
dire. 

2.  Il  ne  se  donne  pas  la  peine  de  décrire  ceux  qu'il  a  rencontrés,  lorsqu'il  n'en  doit 
résulter  aucune  conclusion  importante.  Mais  il  signale  ceux  qu'il  a  vus  en  Egypte, 
croyant  avec  raison  très-utile  d'observer  «  que  telle  manière  de  gent  ramassée  que 
nous  nommons  Égyptiens  sont  aussi  bien  trouvez  en  Egypte  qu'es  autres  pays  »  (c'est 
le  titre  du  chapitre  41,  que  Je  reproduis  en  entier)  ;  et  il  prend  note  en  même  temps 
de  leur  condition  exceptionnelle  à  Gonstantinople. 
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leur  puisse  rien  dire.  £l  pour  ie  moins  y  a  une  douzaine  de 
femmes  qui  se  tiennent  ordinairement  léans.  Geste  gent  s'entre- 
mcsle  en  Grèce,  Turquie  et  Egypte  de  trauailler  en  ouvrage  de 
fer,  et  s'y  trouvent  de  fort  bons  ouvriers  en  ce  mestier-là.  Eux» 
mesmes  font  leur  cliarbon,  desquels  j'ay  entendu  que  ceiuy  qui 
est  (ail  de  cieots  et  raciues  de  i>f  iere  est  le  meilleur  à  faire  oa^ 
mge  de  fer,  d'autant  qu'il  l'endureist  ' .  ** 

J  arrive  maintenant  au  passage  de  rhistorien  Lusignan  que  je 
citais  déjà  dans  mon  précédent  travail,  u  Les  Cinquanes  sont 
peuples  d'Egypte,  dicts  autrement  Agariens  %  qui  sont  toute» 
fois  chrestieûs.  larrons  de  leur  nutureet  trop  superstitieux,  ad- 
doQCZ  à  la  nigromancie  chiromance^  et  qui  se  niesleut  de  Tart 
de  deviner,  lesquels  les  Italiens  appellent  Cinquanes.  Iceux 
couraient  tout  autour  de  1  isle,  sans  avoir  domicile  eertain,  et 
sçavoieut  quelque  petit  meslier,  comme  de  faire  les  vans  à 
vaoner  le  bled  ;  les  autres  estoient  serruriers,  et  sont  tons  pres- 
que noirs  ou  basanëz  et  mal  vestus.  Ils  avoient  néantmoins  en 
Cjpre  on  village  où  ils  faisoieut  leur  résidence^  près  la  ville  de 
Kicossie,  et  labouroient  leurs  terres  et  possessions,  à  mesmes 
conditions  que  les  éleftères  (affranchis).  On  en  voit  de  sembla- 
bles en  Italie,  Espagne,  France,  Aleraaigne,  Pologne  et  autres 
provinces,  qui  voyagent  toujours  et  sont  sans  habitation  cer* 
tûine  ^.  • 

Ainsi»  au  milieu  du  seizième  siècle,  les  Bohémiens  avaient 
ea  Chypre  «  leurs  terres  et  possessions,  »  et  ils  les  cultivaient 


I.  leê  oàservatîûns  de  plusieurs  singularitez  et  choses  mémorables  (rouvées 
en  Grèee^  Asie,  Judée^  Egypte,  Arabie,  etc.,  par  Pierre  Bdou,  Paris,  1554,  ia-4% 
foTio  1  tl  terso,  ch.  41.  ->  Delon  éiait  revenu  d'Orient  à  Paris  en  t550p  el  la  i^^édit. 
de  cet  oiiTnif^e  est  de  1  ô53.  • 

i.  On  se  perd  ém&  les  noms  des  Sohémiene.  Le  relevé  crHîque  de  tous  ces  Domi 
M  sera  pa«  un  travail  Bans  intérêt;  je  compte  y  consacrer  titi  th^i pitre  tout  entier. 
Cette  oomenclature  est  le  (jrèlimiuatre  inditipensaUte  d'un  travail  approroadi  sur  Ja 
I  d'origine  â  elle  doit  aider  aussi  à  la  découverte  des  lioeumenta  fiui  nous 


3.  Uiaignao,  DescripHon  de  Visk  de  Cypre,  1680,  in-4°.'  Ce  passage  se  trouve 
dins  le  chapitre  deLiisigaari  intitulé;  En  combien  de  sortes  de  nations  le  peupli 
dt  Cypre  était  divisé;  ce  qui  proute  que  ces  Bohémieim  étakot  uomlireux,  Lusi- 
pian,  qui  ^tait  de  Clijpre,  qui  Tarait  luibilée  jusqu'à  la  prise:  de  celte  tle  par  les 
Turcs  (t 57 !)•  et  qui  y  avait  fait  de^  ix;cli«3 relies  bistoriques,  ud  dit  rj«n  de  leur  uou* 
fcauitédana  ce  pays;  cette  circonstane<!  et  quelques  détails  contenus  dans  ce  pas- 
nge  montrent  qu'ils  y  étaient  établis  depiii^s  longtcmpis. 

3. 
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aux  mêmes  conditions  que  les  affranchis.  Certes  ils  n* étaient  pas 
là  d*hier. 

Or,  un  état  de  choses  voisin  de  celui-là,  sinon  identique,  exis- 
tait déjà  au  milieu  du  quinzième  siècle,  comme  le  prouve  un 
document  dont  je  dois  la  communication  à  mon  confrère  M.  de 
Blas-Latrie  *.  Vers  1468,  le  roi  Jacques  de  Lusignan  donnait  à 
un  de  ses  officiers  le  droit  que  payaient  les  Zingari  au  trésor 
royal.  Je  n'ose  affirmer  que  Thistorien  Lusignan  fit  allusion 
à  ce  droit,  lorsqu'il  dit  que  les  Bohémiens  cultivaient  leurs 
terres  aux  mêmes  conditions  que  les  élef  tères  ;  car  il  n  est  pas 
impossible  que  ces  Bohémiens  eussent  deux  droits  à  payer  :  une 
capitation  au  roi,  comme  droit  de  protection  ou  autrement,  et 
une  redevance,  comme  colons,  au  seigneur*  :  celle-ci  due  seu- 
lement par  ceux  qui  tenaient  des  terres ,  celle-là  due  par  tous  les 
Bohémiens  indistinctement.  Mais,  en  supposant  même  que  les 
Bohémiens  de  Chypre,  au  quinzième  siècle ,  ne  fussent  soumis 
qu  a  une  contribution  personnelle,  cette  capitation  indique  déjà 
un  séjour  prolongé.  Donc,  reportant  au  quinzième  siècle  ce  que 
je  disais  tout  à  Theure  du  seizième,  je  puis  répéter  encore  :  Les 
Bohémiens  n  étaient  pas  là  d'hier. 

Or,  voici  un  document  important  qui  m*avait  échappé,  bien 
que  je  connusse  le  travail  de  Bryaut%  où  il  a  été  cité  pour  la 
première  fois.   Symon  Siméon  raconte  que ,   visitant  l'île  de 

1.  Auteur,  comme  on  sait,  d'une  Histoire  de  Chypre  couronnée  par  TAcadëmie 
des  inscriptions;  très-compétent,  par  con<;équent.  Voici  la  note  que  M.  de  Mas-Latrie 
m*a  remise  :  «  Les  Bohémiens  étaient  assez  nombreux  h  ia  fin  du  quinzième  siècle  en 
Chypre,  et  formaient  une  petite  population  distincte  du  reste  des  habitants.  Je  trouve 
dans  une  Chronique  de  Chypre  par  Florio  Bustron ,  dont  le  Ms.  est  conservé  à 
Londres  au  British  mtiseum  (Additioual  m>s.,  n"*.  8630,  Toi.  19S  v**),  que,  vers  Tan 
1468,  le  roi  Jacques  de  Lusi^^nan  donna  à  un  de  ses  seigneurs  le  droit  que  payaient  l«>s 
Bohémiens  au  trésor  royal.  L'article  est  ainsi  conçu  :  A  Mcolao  Gianfuni,  il  dritto 
délie  Cingani.  »  —  Florio  Bustron  était  un  Chypriote  de  Tamille  française  ;  il  vivait  an 
commencement  du  seizième  siècle. 

2.  En  Tnrquie  les  Boliémicni^  payent  une  capitation,  qui  remonte  sans  doute  à  l'é- 
poque de  l'établissement  des  Turcs  dans  celle  contrée.  En  Pologne,  les  Szalassii^  dont 
nous  parlerons  bientôt,  devaient  payer  des  redevances.  Dans  la  Moldo-Valachie,  où 
tous  étaient  esclaves  il  n'y  a  pas  longtemps,  les  Bohémiens  payaient  à  leur  maître,  quel 
qu'il  fût,  prince  régnant,  monastère  ou  boyard,  un  droit  unique  qui  variait  suivant 
leurs  occupations. 

3.  Dans  Archeologia  or  Miscellaneous  Tract»  relaling  ta  andquity;  published 
by  the  Society  o/ antiquitaries  of  London  ,  t.  Vif,  1T85  Le  passage-  «le  Siméon  est 
cité  en  note,  p.  393. 
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Chypre  en  J33*2,  H  y  rcnconlm  ■•  nue  race  de  gens  qui  suivaient 
le  ht  grec  et  qui  se  disaieut  de  la  fomille  de  Chaym  *.  Celte 
niC€,  ajoute*t*il,  ne  s'arrèle  presque  jamais  dans  un  lieu  quel- 
conque au  delà  de  trente  jours;  mais,  toujours  errante  et  fugi- 
tive, comme  si  Dieu  l'avait  maudite,  au  bout  de  trente  jours  elle 
décampe,  à  la  manière  des  Arabes,  avec  de  petites  tentes  oblon- 
gU€S,  iioîres  *  et  basses ,  courant  ça  et  là  de  caverne  en  ca- 
verne, à  cause  que  le  lieu  où  ils  demeurent  se  trouve,  au  bout 
do  temps  que  j'ai  dit,  rempli  de  vermine  et  d  immondices  qui 
le  rendent  inhabitable  *,  • 

Il  ny  a  pas  un  mot  de  ce  passage  qui  ne  s'applique  parfaite- 
ment aux  ItoKémiens.  Cependant,  comme  leur  nom  ne  s'y 
trouve  pas,  ce  document,  s'il  était  isolé,  pourrait  laisser  quel- 
ques doutes.  Mais  lorsqu'on  le  rapproche  du  passage  de  Lusi- 
gnan,  qui  atteste  quau  milieu  du  seizième  siècle  les  Bohûmiens 
étaient  en  Chypre  depuis  une  époque  assez  reculée  pour  être 
déjà  inconnue;  lorsqu'on  voit  qu  au  milieu  du  quinzième  ils  for- 
maient dans  celle  île  une  classe  de  la  population,  un  groupe  d1ia- 


it^ 


L  M*  Pûtt  remarque,  il  «  p.  Gi ,  que  c'est  probablement  à  $\rmo  Sim^nk  qna 
fiiK  tllualofi  Ecftotd  (Thcsaur,  pracfic,,  p.  t0?.6)^  ânm  le  pamige  tité  p«r  (^rrllmAnn 
{Téâ,  iliem.f  p.  234  ;  trad.,  p.  237),  lorsqu'il  dit  :  -  In  Ijbro  quodjim  vetai  italiOp 
fife  iliner^irio  aJ  Jérusalem,  Ub.  V,  hujusinodi  Cingari  dicimtiir  e.f&e  poat^ri  Câiiil , 
Ta|i  et  exlorres  propter  ipsiua  peceatum.  Qiiod  tanieu  abâurdum  ,  cum  omiics  lAJes 
ptrîerifit  in  dWiivio  univenaii.  »  Quoi  qu'il  eu  soit  de  et  rapprochement,  M.  Pott 
observe  que  le  nom  de  Cfuim  conviendrait  beaucoup  mieux  que  celui  de  Coïn  h  la 
fireUodue  origine  «^g^  pli  en  ne  des  Bobémiens.  U  laisse  toutefois  Ia  question  dan«  le 
ikHite,  en  Indiquant  encore,  pour  rét)moiogîe  possible  du  niot  ci^dessiis,  d'autres  mots 
jViAminerAi  ailleurs.    § 

L  Mvânt  Seeizen,  cité  par  M^  Pott«  t.  I,  p.  6),  le&  tentes  des  Nury  (Bobémfceoft  de 
HmiJl^  près  de  Kablos,  étaient  niiiie&  égalemi:Mt. 

3.  «  Ibideai  et  vidîmu^  gcnlem  ^  extra  ciritalem  rilu  €riecorum  iitent  m  ^  et  de 
piere  Chajniie  esse  asserentem;  qnas  raro,  -vé  nunquam  ,  in  luco  aliquo  moratur 
ottrm  %%%  dics;  sed  semper,  velul  a  ENîo  maledicla,  lag»  et  [^rofuga  \mbi  xxx  "'»>) 
die»,  de  c4iinfK>  in  caïupum,  cym  leiitonis  parvis,  ob  louais*»  iiigrih  t*t  bu  m  il  ib  us,  ad 
iBQdain  arabiifn,  de  caterna  in  caveniam  di^currit^  quiji  \otm  ab  liiii  tmbitati^'i  po!^t 
àctiiin  terminuin  efticibir  ptenuii  verinibus  et  iminundiiii?î,  eimi  quibns  impossi- 
bile  c*t  liabitare,  •'  —  Je  cite  ce  passage  d'riprès  Br>Mnt,  n'ayant  trouvé  rouviage  ni 
a  la  Bibtiolbëque  nationale,  ni  à  la  Bibliotlièque  de  L'Institut,  ni  à  la  Bibliotlièque 
SiiDte*GeneTièTe,  Bryant  appelle  san  auteur  Simeoti  Simeonis ,  et  indique  fieulement 
Hin,^  p.  17.  Dans  Brimet,  on  trouve  ati  mot  »  Symcon  (Symon)  :  Itmeraria  Simonh 
Simeonàs  et  IVilhelnùde  H^orce^fre,  etc.,  édiles  pour  la  première  foii»  parJarqiu*» 
RMinîUi«  Cantabrigiœ,  1778,  iii-8°;  »  et  dans  ta  Bihiiotheca  britannica  ,  "  Simeoii 
(Symon)   Uintramim  ad  terram  sanclamy  M\M  J,  Nasmith,  Camb.,  iTTn  »  iu-s".  -» 


22 

bitants  déjà  soumis  à  un  impôt  spécial,  toute  incertitude  dispa- 
raît '.  On  n'a  pas  même  besoin  de  savoir  que  les  Bohémiens  se 
trouvent  en  Valachie  à  l'état  d'esclaves  vers  le  milieu  da  qua- 
torzième siècle.  Cette  race  habitait  Tile  de  Chypre  en  1432: 
c'est  un  fait  acquis. 

Remarquons  en  passant  que  les  Bohémiens  de  Symon  Siméon 
paraissent  encore  plus  vagabonds  et  d'humeur  nn  peu  plus  fa« 
rouche  que  ceux  de  Lusignan  et  de  Thevet.  Je  donte  qu'ils 
eussent  dès  lors  des  terres  et  une  condition  légale.  Ils  se  disent 
d'une  race  maudite,  et  ils  semblent  n'avoir  point  de  nom.  Tout 
cela  pourrait  faire  supposer  qu'ils  étaient  alors  dans  File  depuis 
peu.  Toutefois  ,  il  faut  songer  que  les  impressions  ne  devaient 
pas  être  les  mêmes,  ni  les  souvenirs  aussi  nets,  chez  nn  voyageur 
d'Occident ,  au  quatorzième  siècle  qu'au  seizième.  An  seizième 
siècle  les  Bohémiens  étaient  parfaitement  connus  en  Occident, 
tandis  qu'on  n'y  en  avait  jamais  vu  au  quatorzième  siècle.  Ob- 
servons d'un  autre  côté  que  les  premiers  Bohémiens  qui  se  mon- 
trèrent en  Occident  affectèrent  en  commençant  certains  airs  de 
grandeur,  certaines  façons  chevaleresques  qui  manquent  à  ceux- 
là.  Je  serais  donc  porté  à  croire  que,  dès  le  quatorzième  siècle,  ils 
étaient  en  Chypre  dans  celte  condition  intermédiaire  qui  a  dû 
suivre,  chez  tous  les  peuples  civilisés,  l'état  dans  leqnel  ils  se 
montrèrent  d'abord,  et  qui  a  dû  précéder  l'assujettissement  au- 
quel ils  furent  réduits  dans  quelques  contrées  de  l'Orient.  Cette 
condition  intermédiaire  a  pu  durer  plus  ou  moins  :  elle  s'est 
maintenue  jusqu'aujourd'hui  dans  beaucoup  de  pays,  en  se  mo- 
diGant  à  peine. 

Je  comptais  me  borner  à  ces  observations  un  peu  générales; 
mais  au  moment  de  mettre  sous  presse ,  je  reçois  avis  d'une 
interprétation  qui  mérite  examen. 

Le  court  document  transmis  par  Florio  Bustron  et  le  témoi- 
gnage postérieur  de  Lusignan  nous  apprennent  qu'au  quinzième 
siècle  les  Bohémiens  de  Chypre  payaient  un  droit  au  trésor 
royal,  et^  qu'au  seizième  un  certain  nombre  d'entre  eux  culti- 
vaient des  terres  aux  mêmes  conditions  que  les  affranchis.  Au 
premier  abord  on  peut  être  tenté  de  supposer,  d'après  cela,  que, 


1 .  Telle  est  aussi ,  d'après  ma  seule  citation  de  Lusignan ,  l'avis  de  Pott  (Coi 
fions  et  additions  au  i"  vol.,  t.  Il,  p.  529),  qui  avait  d'abord  présenté  (t.  I,  p.  SI)  le 
passage  de  Siméon  sans  rien  aflirmer. 
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depuis  le  temps  de  Sy  mon  Siméori^  une  double  révoluliou  s'était 
opérée  dans  leur  état  civil.  Voyautque  les  premiers  Hohémiena 
qui  nous  sont  signalés  en  Chypre  ne  peuvent  rester  plus  de 
trente  jours  au  même  endroit»  tandis  que  ceux  dont  ou  nous 
perle  ensuite,  ou  du  moins  quelques-uns  d'entre  eux,  ont  des 
établissements  stables  et  sont  agriculteurs ,  préoccupés  d'ailleurs 
de  ridée  qu'il  n'y  a  guère  que  l'esclavage  qui  ait  pu  rendre  sé- 
dentaire cette  race  nomade^  plusieurs  se  diront  sans  doute  : 
*  Peut-être  ces  Boliémiens,  après  avoir  été  libres  dans  le  prin- 
ctpe^  et  nomades  suivant  leur  coutume,  furent-ils,  pour  leurs 
méfeits,  rendus  esclaves  et  attachés  à  la  glèbe  ;  affranchis  dans 
la  «uite,  ils  continuèrent  à  cultiver  les  terres  qu'on  leur  avait  cé- 
dées :  voilà  pourquoi  ils  auraient  cultivé  aux  mêmes  conditions 
que  leséleftèrcs.  •  Je  ne  crois  pas  devoir  accepter  cette  inter- 
prétation ;  mais  comme  elle  est  très-spécieuse,  et  comme  elle 
porte  sur  un  point  très-important,  elle  vaut  la  peine  d'être  ré- 
futée d*avance. 

Il  s  en  faut  de  beaucoup  que  l'île  de  Chypre  d'une  part,  et 
d'autre  part  la  Moldo-Valachie,  où  les  Bohémiens  ont  été  réduits 
en  esclavage,  comme  nous  le  verrons,  soient  les  seuls  pays  du 
monde  où  un  certain  nombre  d^entre  eux  soient  devenus  séden- 
taires :  on  eu  trouve  aujonrd'hui  de  tels  dan»  la  Turquie  d'Eu- 
rope, en  Russie,  dans  les  États  d'Autriche,  en  Allemagne,  en  Es- 
pagne, en  France,  en  uu  mot  presque  partout.  Il  serait  trop 
long  dexamincr  ici  les  circonslanres  diverses  qui  ont  amené  ce 
changement.  Je  reconnais  que  la  plupart  du  temps  il  a  été  le 
résultat  de  mesures  persévérantes  prises  par  les  autorités  du 
pays;  mais  je  dois  noter  que  cette  règle  n'est  pas  sans  excep- 
tions*. J'ajouterai  que  I  asservissement  des  Bohémiens  dans  la 
Moldo-Yaiachie  n'a  pas  produit  retïet  qu'où  suppose.  Dans  ce 
pays  les  Bohémiens  étaient  tous  esclaves,  mais  ils  u'étaieet  pas 
serfs;  très-peu  cultivaient  la  terre \  Il  n'y  avait  guère  de  séden- 
taires que  ceux  qui  avaient  été  astreints  à  des  services  domesti- 


I.  Ile  vo^ons^ouÂ  p^as,  par  exemple,  que,  dès  le  seizième  siècle ,  les  BobémieDS  de 
CoosUnUnopte  eKerçaicDt  par  privilège  une  iiidiistrie  beaucoup  moins  louable  aftsu- 
rén^eot  que  ragrtctiUure,  mais  qui  leur  imposait  quelques  habitudes  sédentaire»? 

1.  Aujourd'hui  ou  peut  Estimer  qu'un  tî^râ  on  un  quart  ded  Ëoliéiijit;n&  de  Valacliie 
BûAt  Cil Iti valeurs;  mais  la  plupart  ne  te  sont  ileveuuH  que  depuië  une  trentaioe  d'an- 
Dèet,  et  la  plupart  ansâi  sont  prêci^ment  anivés  à  cette  conilition  nouvelle  pur  Va/- 
/rq^iuemeni.  Il  en  est  à  i»eu  près  de  même  en  MoldaTie. 
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ques.  Les  autres,  c'est-à-dire  le  plus  grand  nombre,  erraient  sans 
domicile,  obligés  seulement  de  payer  à  leur  chef  un  impôt  dont 
celui-ci  rendait  compte  au  propriétaire  de  la  bande.  Cette  con- 
dition servile,  que  le  défaut  d*espace  m'empêche  de  bien  définir, 
était,  comme  on  le  voit,  d'une  nature  toute  particulière.  De  ces 
observations  il  résulte  :  T  que^  là  où  les  Bohémiens  ont  été  ré- 
duits à  une  condition  servile,  ils  ne  sont  pas  devenus  pour  cela 
agriculteurs  ;  2°  que,  dans  presque  tous  les  pays  d'Europe,  un 
certain  nombre  d'entre  eux,  en  restant  de  condition  libre,  sont 
devenus  sédentaires  *.  Si  Ton  se  pénètre  de  ces  deux  vérités , 
on  sera  déjà  moins  disposé  à  croire  que  les  Bohémiens  de  Chypre 
avaient  dû  passer  par  ^esclavage  pour  arriver  à  l'état  où  nous  les 
montre  Lusignan. 

Mais  pourtant,  dira-t-on,  la  condition  d'affranchi  implique 
un  esclavage  antérieur.  Nullement.  M.  de  Mas-Latrie,  qui  est 
doublement  compétent  ici,  me  confirme  dans  cette  négation.  Les 
Bohémiens  de  Chypre,  et  probablement  ceux-là  seuls  qui  culti- 
vent des  terres  ou  qui  ont  des  possessions,  sont  alors  soumis 
aux  mêmes  conditions  que  les  affranchis;  voilà  tout. 

Si  la  condition  d'affranchi  n'implique  pas  nécessairement  un 
asservissement  préalable,  il  est  clair  toutefois  qu'elle  ne  l'exclut 
pas  ;  et,  après  avoir  montré  qu'on  n'est  pas  forcé  d'admettre 
que  les  Bohémiens  de  Chypre  aient  été  esclaves,  il  faut  voir  en- 
core s'il  y  a  des  raisons  décisives  dans  l'un  ou  l'autre  sens.  £n 
faveur  de  l'opinion  que  je  combats,  on  pourra  dire  qu'à  cette 
époque  les  chrétiens  ne  se  faisaient  pas  esclaves  entre  eux,  mais 
qu'ils  réduisaient  fort  bien  en  servitude  les  infidèles;  que  les 
Bohémiens  étaient  en  réalité  des  païens  ;  qu'à  la  vérité  ils  prati- 
quaient, du  temps  de  Siméon,  le  rit  grec  suivi  en  Chypre  parla 
majorité  de  la  population  ^,  mais  qu'ils  se  disaient  de  la  race  de 

1.  Autant  qu'a  pu  s*y  prôter  jusquMci  le  caractère  bohémien.  Bien  rarement  dec 
Boliémiens  s'établissent  dans  un  endroit  pour  n*cn  plus  bouger.  D'ordinaire,  ceux  qui 
ont  pris  une  résidence  la  quittent  volontiers;  et  dans  le  tem[)s  même  où  ils  occu- 
pent celle-ci  ou  celle-là,  ils  font  de  fréquentes  absences  souvent  assez  mystérieuses, 
gardant  presque  toujours  des  relations  avec  les  nomades,  les  recevant  quelquefois 
chez  eux  en  grand  nombre.  Mais  avec  cela  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  tribus  plw 
sédentaires  que  celle  qui  nous  est  dépeinte  par  Lusignan  :  on  peut  être  assuré  que 
ceux-là  mêmes  qui  cultivaient  des  terres  près  de  I^icosie  ne  restaient  pas  toujours  en 
place.  D'après  les  termes  dont  se  sert  Lusignan,  on  dirait  (railleurs  que  le  village  en 
question  n'était  en  quelque  sorte  qu'un  pied-à-terre  général  pour  la  tribu. 

2.  Du  treizième  au  quinzième  siècle,  l'Ile  de  Chypre,  appartenant  à  des  princes  d'O' 


rba^ni  (?),  etc.  Je  réponds  d'abord  que  les  Bohémiens,  n'appar- 
tenant  h  aucune  religion  bien  déterminée,  les  acceptent  toutea 
arec  une  facilité  qui  laisse  peu  de  prise  à  la  perséeulioo  ;  que 
du  reste,  s'ils  avaient  été  réduits  en  servitude  pour  cause  de  re- 
ligion, ç  est  plus  prohablenient  à  leur  arrivée  dans  File  que 
cette  transformation  aurait  eu  lieu;  ce  que  dénient  le  témoi- 
gnage de  Siméon.  Mais  voici  qui  me  paraît  plus  concluaut  :  il 
résulte  évidemment  du  témoignage  de  Siméon  que  ces  Bohé- 
miens n'étaient  pas  esclaves  en  1332;  il  paraît  certain  d  autre 
part  que,  deux  siècles  après,  on  n*avait  pas  souvenir  en  Chypre 
de  l'esclavage  des  Bohémiens ,  car  Lusignan  l'aurait  consigné 
avant  la  plupart  des  détails  qu'il  nous  donne.  Et  pourtant  il 
faudrait  supposer  que,  dans  cet  intervallcj  les  Bohémiens  avaient 
été  asservis,  attachés  de  force  à  la  glèbe,  c^  qui  n'est  pas  chose 
facile,  puis  affranchis,  ce  qui  serait  surprenant  (pourquoi  les 
avoir  asservis  pour  les  affranchir  si  tôt?)  ;  tout  cela  postérieure- 
ment à  1332,  et  à  une  époque  assez  antérieure  au  milieu  du 
quinzième  siècle  pour  que  le  Cypriote  Lusignan,  qui  connaissait 
parfaitement  l'histoire  de  son  île,  n'en  eût  aucune  connaissance  ! 
Quoi  de  plus  invraisemblable? 

Maintenant,  étant  donné  simplement  ce  double  fait  :  les  Bohé- 
miens de  Chypre  payaient  au  quinzième  siècle  un  droit  au  trésor 
royal,  et,  au  seizième,  ils  avaient  certainement  un  village  autour 
(luqnel  quelques-uns  cultivaient,  —  peut-être  alternativement, — 
des  terres  aux  mêmes  conditions  que  les  affranchis  :  pouvons- 
nous  en  trouver  la  cause  et  Forigine  ?  Ici  même  les  intcrpréta- 
liotts  seraient  bien  aventurées.  Soit  que  les  conditions  dont 
parle  Lusignan  se  rapportent  ou  non  au  droit  royal  constaté  par 
Florio  Bustron,  il  faut  d  abord  distinguer  le  droit  ou  les  droits 
que  payaient  les  Bohémiens  de  Chypre  ou  quelques-uns  d  eux, 
el  les  occupations  agricoles  qu'un  petit  nombre  seulement  à  coup 
i*ûr  pratiquaient.  Examinons  ces  deux  choses  d'abord  sons  le 
rapport  de  leur  date  vraisemblable,  et  ensuite  quant  aux  cir- 
constances qui  ont  pu  les  produire. 

Sans  doute  0  paraît  rcsuUer,  du  témoignage  de  Symon  Si- 
méon, que  cesl  postérieurement  à  1332  que  quelques  Bohé- 


Ù^fie  fruoça^e,  eut  le  calliolicisme  pour  religion  oflidelte.  Mais  les  Grecs,  qui  farmaient 
toujours  la  majorité  de.  la  (lopolation,  appartenaient  h  V?,g\m  grecque  unie.  Le  rit 
«mii^iiieii  el  le  rit  arabe  callmliqni^  étaient  suivis  librement  par  U^  AriiK^nicn»  et.  les 
Maronites,  qui  >  avaient  aussi  des  etablia&einents. 
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miens  de  Chypre  se  mirent  ainsi  à  caltiYer  les  terres  :  cepen- 
dant on  ne  sacrait  laffirmer;  car,  djloTs  même  qne  Tétat  des 
Bohémiens  eût  été  semblable  au  temps  de  Siméon  et  au  temps 
de  Lusignan ,  il  serait  possible  que  Siméon,  qui  était  étranger, 
eût  Yu  ceux  «  qui  couraient  tout  autour  de  Tîle  sans  domicile  cer- 
tain 0  et  qui  étaient  assurément  les  plus  nombreux  encore  au 
seizième  siècle,  sans  se  douter  que  quelques-uns  eussent  des  ha- 
bitudes moins  vagabondes.  C'est  ainsi  que  Thevet,  qui  les  vi- 
sita du  temps  de  Lusignan,  mais  qui  à  la  vérité  parle  en  mètne 
temps  de  ceux  de  Candie,  de  Bhodes  et  de  Négrepont,  dit  qu  ils 
n'avaient  «  d'autre 'vacation  ne  mestier  que  de  faire  des  doux, 
etc.,  »  et  ne  fait  nulle  mention  du  village  voisin  de  Nicosie. 
Quant  au  droit  à  payer,  Siméon  pouvait  l'ignorer  encore  bien 
mieux  ;  en  sorte  que,  si  cette  redevance  n  était  pas  attachée  à  la 
culture,  on  ne  peut  à  plus  forte  raison  rien  induire  de  la  com- 
paraison de  nos  auteurs  relativement  à  sa  date. 

Les  circonstances  qui  ont  pu  amener  ces  changements  dans 
l'état  des  Bohémiens  de  Chypre  ne  sont  guère  plus  faciles  à 
préciser.  Ce  n'est  vraisemblablement  pas  de  bonne  volonté  qu'ils 
s^étaient  astreints  à  payer  une  contribution  au  trésor  royal  ; 
mais  les  Bohémiens  la  payaient  sans  doute  également  dans  d'ai\- 
tres  endroits  :  il  est  probable  que  la  capitation  à  laquelle  ils 
sont  soumis  en  Turquie  date  de  la  conquête  de  cette  contrée 
par  les  Turcs  ;  et  le  droit  que  payaient  les  Bohémiens  de  Chypre 
n'est  peut-être  pas  sans  analogie  avec  cette  capitation  :  peut-être 
la  question  de  race  et  de  religion  eut-elle  de  même  quelque  part  à 
son  établissement  ;  peut-être  d'ailleurs  les  Cypriotes  avaient-ils  eu 
à  se  plaindre  des  Bohémiens  dans  leurs  relations  avec  Tétranger. 
Hais  il  est  également  permis  de  supposer  que  cette  contribution 
n'était  originairement  qu  un  droit  payé  pour  la  protection  plus 
ou  moins  bénévole  accordée  par  le  prince.  Enfin ,  dans  Tigno- 
rance  où  nous  sommes  si  les  Bohémiens  de  Chypre  ont  payé  deux 
contributions,  personnelle  et  foncière,  et  dans  l'hypothèse  où 
ils  n'en  auraient  payé  qu'une,  il  est  possible  aussi  que  cet  impôt 
eût  une  origine  bien  plus  simple  ;  qu'il  fût  attaché  à  la  terre  que 
les  Bohémiens  cultivaient,  dans  le  domaine  royal  apparemment, 
et  dû  indistinctement  par  tous  ceux  qui  la  possédaient  ;  l'auto- 
rité pouvait  même  les  avoir  tous  soumise  ce  droit  foncier,  pour 
les  engager  à  se  fixer  en  profitant  de  la  faculté  qu  il  leur  donnait. 
Ensomme,  lacontribution,  quelle  qu  elle  fût,  n  a  rien  de  surprenant 
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melle-mème.Ceqaiestplusrare^Tniiis  non  sans  exemple,  ce  sont  dcî^ 
Bobémtens  iigricalleurs  :  je  doule  fort  toutefois  que  la  contrainte 
ait  eu  ici  une  grande  part  au  résultat  :  à  moins  d*iHre  bien  rude, 
elle  eût  été  sans  effet  ;  elle  n  élail  pas  rude  assurément  ni  au 
temps  de  Siméou  ni  au  temps  de  Lusiguau  ^  puisque  celui-ci 
même  commence  par  dire  que  «  iceux  couroient  tout  autour  de 
Vue  sans  domicile  certain,  etsçavoîeiil  quelque  petit  mestier,  etc.  »* 
Peut-être  était-ce  au  contraire  par  des  mesures  bienveillantes 
que  quelques-uus  avaient  été  ainsi  attirés  vers  ragricalture.  La 
vérité  est  que  les  Bohémiens  trompent  souvent  toutes  les  prévi- 
sions. A  une  époque  assez  récente,  une  petite  population  bohé- 
mienne de  trois  cents  têtes  s'est  Oxée  à  Saint-Jean-de-Luz  et  à 
Ciboore  (Basses-Pyrénées),  où  elle  vit  paisiblement  et  laborieu- 
sement des  produits  de  la  pèche.  L'état  de  marinier  est  aussi 
pénible  que  celui  de  cultivateur,  plus  pénible  assurément  que 
celui  des  cultivateurs  libres  de  TOrient  :  ces  Bohémiens  Tout 
choisi  pourtant,  après  bien  des  infortunes  à  la  vérité,  mais 
sans  y  être  directement  contraints.  Je  remarquerai  en  passant 
qu'ils  payent  certainement  un  impàt  :  si  c'était  on  impôt  parU- 
eulier,  comme  il  aurait  pu  arriver  sousTancien  régime,  leur  si- 
tuation offrirait  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  anciens  Bohé- 
miens de  Chypre.  Mais  une  analogie  réelle  encore  plus  frappante 
est  celle  qu'on  aperçoit  entre  nos  Bohémiens  de  Chypre  et  les 
Szalassii  que  nous  trouverons  tout  à  l  heure  en  Pologne  au  trei- 
zième siècle.  L'état  des  uns  et  des  autres  présente  un  égal  intérêt, 
et  se  trouve  entouré  pour  nous  d  un  égal  mystère  :  acceptons-le 
tel  qu  il  se  présente. 
D'après  une  indication  fournie  à  M.  Pott  ^  par  M.  Kopitar» 


1.  Die  Ziçeuner,  etc.,  t.  U,  diction.  tKibéniîeni  (>.  269»  au  mot  Zincah  :  <*  Kopt- 
tar^  dit-iJ|  m'a  écrit,  sous  la  date  do  9  jyiM  is44f  de  Badeji  près  de  vleone  :  »  S. 

•  0pp.  Tlieopli)lacti  archiep.  Bulgnriae  éd.  FineUi  mit  Foscarim's  venBeliruDgcn  aim 

*  codd.  Oa  \&i  tin  Bricf  von  diescm  UollLeologeo  au  tmm  Auti-Latffiuer  (orthodoxie 
«  grec)  îu  GuD»ten  der  AbeudhmJcr ,  die  wohi  im  Appiilit,  mûui  tY,  hkh  von  den 
«  GriecUea  unttirsclieideti  dùrflen,  Man  soil  ^ie  deashâlb  uocli  nicht  ansebcii  fur 
M  Xtxavot  (flic  Codd.  oninesl).  wie  v^cnn  das  die  erste  Enwdliuuiig  dtsr  Zigeufier  ivâre  ?  «» 
—  Dans  ses  Addiliom  et  corrections ^  ifiid,,  p,  MSy  M.  Pott  ajoute  :  «  Les  Stitavoi 
iûDt  pArtJcuUèreiucnt  à  reaiarquer  tlaDs  Théopliytacte^  d'iiutaut  plus  que  le  chroni- 
queur Uerm.  Corner  emploie  bur  hè  Zigcuner  une  eKpre&siun  presque  m'uiblablti 
Sicams  te  nuncupantes.  \o}\  Balai llard  ,p.7^2i  (ilibide  V École  des  chartes ,  A. 
V,  442,  459),  qui,  du  a'ste,  met  en  doute  une  apparition  deis  Bolu^'mîeos  ea  Europe 
avant  1417  * 
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le  saTant  bibliothëcaire  de  Vienne,  on  poorrait  soupçonner  que 
les  Bohémiens  étaient  connus  dans  lempire  d'Orient  dès  la  fin 
dn  onzième  siècle.  M.  Kopitar  signale  en  effet  dans  une  lettre  de 
TfaéophTlacte,  archevêque  de  Bulgarie ,  lequel  florissait  sous 
l'empereur  Aleiis  Comnène  deuxième  moitié  du  onzième  siècle  ' 
et  Técut  jusque  dans  les  premières  années  du  douzième  siècle  *, 
une  mention  des  Zotâyfit  * ,  qui ,  selon  lui,  seraient  peut-être  des 
Bohémiens.  Et  M.  Pott  répète  encore  dans  ses  Additions  et  cor- 
rections que  les  Itxsvoi  sont  particulièrement  à  remarquer  dans 
Théophylacte.  La  citation  de  M.  Kopitar  est  trop  confuse  pour 
qn^il  m'ait  paru  possible  d'en  rien  induire  de  certain  ;  la  valeur 
du  mot  signalé  ne  peut  être  bien  appréciée  que  sur  le  texte 
même,  et  j'ai  voulu  y  recourir,  mais  je  l'ai  tenté  sans  succès  \ 
Je  ne  puis  donc  indiquer  1  observation  de  M.  Kopitar  que  comme 
très-importante  à  vérifier. 

Du  reste,  les  documents  certains  qui  prouvent  1  existence  des 
Bohémiens  dans  TEurope  orientale  ne  remontant  pas  au  delà  du 
quatorzième  siècle,  ou  du  treizième  au  plus,  leur  présence  dans 
l'empire  d'Orient  dès  le  onzième  siècle  ne  pourrait  être  admise 
que  sur  preuve  très-positive. 

1.  Vo>.  TI»eopb}lacti  Opéra  omnia,  1. 1,  p.  ti-viu.  Ce  llieoph^lacte,  anheT^^ue 
de  Bulgarie,  tliéologieo  el  hbtorien,  aoteur  de  Vinstitutio  reçia  ad  Porphyro- 
çemitum  Constantinum,  qui  se  trouTe  dans  les  Opéra  omnia  J.  III\  et  qui  fait  par- 
tie de  la  collectioo  des  B%zaDliiis,  De  doit  pas  être  coufoodu  avec  Tlteopti\Iao!e, 
surnomiDé  Siinocatta ,  qui  virait  au  commenceiDeut  du  s«'ptièiue  siècle ,  sous  Vcm- 
pereur  Maurice.  Ce  dernier  est  auteur  des  Physica  problemata  ou  Quj:sfio:i€S  phy- 
sieœ,  publiées  en  dernier  lieu  par  Boissonade,  et  de  X Histoire  de  T empereur  Mau 
rice,  qui  Tait  également  partie  de  la  collectiuD  des  B>zantiDS,  et  qui  a  été  traduite  par 
le  président  Consin. 

3.  Le  nom  de  Sixsvot,  à  la  différence  d'un  accent,  n'est  pas  noureau  dans  la  langue 
grecque,  où  il  serrait  a  désigner  les  Sicaniens  ou  anciens  habitants  de  la  Sicile  ,I:xa- 
^  plus  tard  SixeÀia),  et  où  il  resta  avec  la  signification  de  nué,  fourbe.  La  questiou 
ert  de  saToir  si  Tliéophylacte  a  touIu  parler  ici  des  Sicaniens  ,  ce  qui  est  peu  proba- 
ble ,  oo  des  Tsiganes  (qui  d*après  le  chroniqueur  Corner,  lorsqu'ils  arrivèrent,  en  14 17. 
dans  les  villes  hanséatiques ,  Secanos  se  nuncupabant)  ;  ou  si  ce  mot  n*a  dans  sa 
boacbe  que  la  signification  de  fourbes. 

3.  J*ai  trouvé  à  la  Bibliothèque  nationale  (lettre  C> ,  Tlieopbylacti,  ardiiep.  Buliia- 
ri«.  Opéra  omnia,  gr.  et  lat.,  à  J.  Fr.  Bem.  de  Rubeis  el  Boiiif.  Finettio;,  etc.,  édita. 
Tenet.,  1754-63,  %  vol.  iu-fol.  Cette  édition ,  dans  laquelle  Foscanni  est  au>si  |>our 
quelque  chose  (voy  la  préface  du  4*  vol.\  parait  être  celle  qu'indique  Kopitar.  Je 
me  suis  convaincu  d'ailleurs,  autant  que  possiNe,  d'après  l'examen  des  matières  que 
renferment  les  quatre  volumes,  que  c'était  dans  le  troisième  qo*il  fallait  chercher,  et 
je  ne  m*y  ftiis  pas  épargné  ;  mais  je  n'  ai  pu  tomber  sur  le  mot  Itxâvot.  M.  Ko|Mtar  au- 
rait dû  indiquer  le  tome  et  la  page. 
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Urne  parail  imposMble  du  reste  que  ks  histoires  byzantines  ne 
renfermcDl  pas  quelques  indications  lumineuses  sur  rapparîlion 
des  Bohémiens  dans  cette  région.  Les  historiens  byzantins 
étaient  les  mieux  placés  pour  voir  arriver  les  Bohémiens  du  fond 
de  l\\sie,  et  pour  les  voir  passer  eu  Europe  *.  Les  observations 
qu  ils  ont  pu  faire  auraient  pour  nous  un  double  intérêt,  une 
eitrème  iraportance  ;  et  ils  ont  dû  en  faire,  eux  qui  ont  tant  écrit* 
Voilà  ce  que  j'avais  déjà  pensé  il  y  a  cinq  ans  ;  et  je  m'étais 
mis  à  feuilleter  quelques  ouvrages  de  cette  volumineuse  collec- 
tion, entre  autres  \  HiBloire  de  Comtantinople  du  président 
Cousin,  qui  n'est  quuu  choix  de  certains  auteurs  byzantins,  et 
la  compilation  de  J*-G*  Strilter  qui  les  résume  presque  tous*. 
Mais  il  m'était  difficile  de  tout  feuilleter ,  impossible  de  tout 
lire»  en  vue  d'un  pareil  objet.  C'est  aux  hommes  que  la  spécia- 
lité de  leurs  études  ramène  souvent  aux  Byzantins,  et  générale- 
ment aux  sources  orientales,  qu'il  appartient  plus  naturetlenient 
d'y  relever  des  lignes  égarées,  des  mots  épars  qui  peuvent  avoir 
la  valeur  d'une  précieuse  découverte.  Nous  prenons  la  liberté 
de  leur  recommander  la  question  qui  nous  occupe. 

Nous  passons  maintenant  de  la  Méditerranée  au  Danube. 

Les  woïvodes  de  Valachie,  Vladïï  et  Mirzsça  V%  reuouve- 
laieutf  le  premier  en  1386,  et  le  second  en  1387,  une  donation 
de  quarante  jîa/o^c/t*  de  Cigani  \  c'est-à-dire  de  quarante  tentes 
ou  huttes  de  Bohémiens ,  faite  au  monastère  de  Saint-An- 
toine •  par  leur  oncle  Wladislas,  qui  avait  régné  en  1370. 

Le  nom  de  Cigani^  fùt-ilseul,  ne  pourrait  laisser  aucun  doute; 


t,  Très-Traiseniblat>lenieTit  par  nier  ^  romm**  j»;  \o  U\m  voir  ailh'urs. 

2.  Memoriœ populorumoWm  né  Uiinubiimn  Poiilnm-Ëtixiniim,  Pahirlein  MifolJJem, 
C:iuca<iuiii,  elc,  iiicoi€:nliuji),  ex  HcriplorUïtiii  b)xafiUni§eriita>  et  digcst»;  Pdro(H}1J« 
I77t-T0»  m-\*,  4  ou  à  hmi.  en  fi  ou  7  voï. 

3.  Les  deux  chark>^  iiui  conÂlatmit  m  itoiilWç  fatt  appailteiiDent  aux  archives  du 
ifiouAstère  de  Tismana  ;  elles  8otit  en  lan^^ne  !»favuiiniï  ancieiiue,  et  je  n'en  po£sè4e  que 
Il  Iraclm'tU^Q  valai|iie.  Je  dois  la  coramiiniratioM  de  e-es  âm\  |)i^e*>s,  rkiiU  jHfttliqye- 
rai  plus  cxaetemeDt  la  provenance  eu  [mbUaiit  Tune  d'elles^  à  l'amiU<^  de  M.  Piicolun 
Batcesco,  jeuoe  érudil  roiiiat)  qui  a  été  membre  du  gouvernement  provisotn?  iJ<* 
Valadiîe  dan^  la  récente  reTolution»  et  ^m  n'a  rossé  depuis  lurs,  par  son  inleJiigentn 
activité  eï  son  devoueinentf  d'acquérir  de  nouveaux  tilre^  à  la  reconnaissance  de  ses 
coiniMilrioles. 

4.  Les  monaistères  de  Piotre-Dame  de  Tismana  GL  de  Saint- Antoine  sont  situés  dans 
Tanden  banat  de  Craïowa,  ou  Pelite^Valachie.  Cesaionaslères,  dont  \»  fomlalioti  était 
alors  toute  récente,  eiîstent  encore,  et  le  premter  eïit  aujourd'hui  inl^nie  l'un  Uet»  plus 
flortsftanls  du  fia)s. 
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c  est  le  nom  presque  ioTariable  des  Bohémiens  dans  cette  con- 
trée. Le  mot  $€Uaichi  qui  y  est  joint  rend  l'identité  encore  plos 
certaine.  En  Yaiachie  et  en  Moldavie,  on  ne  se  sert  pas  d*antre 
mot  pour  désigner  nne  ou  plusieurs  familles  de  Bohémiens 
nomades* 

Ainsi ,  non-seulement  les  Bohémiens  existaient  déjà  en  Yaia- 
chie au  milieu  du  quatorzième  siècle,  mais  ils  y  étaient  déjà, 
comme  aujourd'hui,  à  Tétat  d'esclaves.  Il  est  donc  bien  clair  que 
rétablissement  des  Bohémiens  dans  l'Europe  orientale  est  de 
beaucoup  antérieur  à  leur  apparition  dans  TOccident,  et  que 
ces  deux  événements  n'ont  pas  grand' chose  de  commun'. 
Voilà  certes  qui  est  très-important.  On  ne  peut  toutefois  se  dis- 
simuler que  la  question  finale,  celle  de  savoir  à  quelle  époque 
les  Bohémiens  se  montrèrent  pour  la  première  fois  dans  l'Eu- 
rope orientale,  se  trouve  par  là  rejetée  dans  un  lointain  de  [dus 
en  plus  obscur. 

La  Yaiachie  et  la  Moldavie  réunies  contiennent  environ  deux 
cent  cinquante  mille  Bohémiens.  Tous  y  sont  esclaves,  ou  du 
moins  l'étaient-ils  il  y  a  dix  ans,  à  l'exception  d'une  classe  in- 
disciplinée et  peu  nombreuse  (celle  des  Netots)^  qui  ne  s'est  ré- 
pandue, dit-on,  dans  les  deux  principautés  qu'à  une  époque 
toute  moderne.  11  faut  ajouter  qu'on  n'y  a  jamais  connu  d*au- 
tres  esclaves  qu'eux  ;  c'étaient  les  nègres  de  cette  contrée.  De 
plus,  la  Moldavie  et  la  Yaiachie  sont  les  seuls  pays  du  monde 
où  les  Bohémiens  aient  été  réduits  en  esclavage  *.  C'est  là  un 
fait  extraordinaire  ;  mais  ce  qui  doit  étonner  encore  bien  plus, 
c'est  qu'on  n'a  aucune  notion  sur  l'origine  de  cet  asservisse- 
ment. Cet  événement  si  capital,  non-seulement  dans  l'histoire  des 
Bohémiens,  mais  dans  celle  des  deux  principautés,  reste  enveloppé 
d'une  obscurité  complète^.  On  voit  que  nous  sommes  loin  de  la 

1.  Il  est  possible  toutefois»  comme  je  le  remarquerai  plus  loin ,  qu'un  flot  nouveau 
soit  arrivé  en  Orient  au  conimencemeut  du  quinzième  siècle. 

2.  Il  est  bien  entendu  que  je  ne  sépare  pas  la  Bucov^ine  ni  la  Bessarabie  y  pays 
romans  qui  ont  été  enlevés  à  la  Moldavie ,  le  premier  à  la  fin  du  dix-builième  siècle, 
le  second  en  1812  seulement;  mais  les  Bohémiens  ne  sont  pas  esclaves  et  ne  Font 
jamais  été,  que  je  sache,  même  en  Turquie  ni  dans  la  Transylvanie ,  qui  tient  par  des 
liens  étroits  de  nationalité  à  la  Moldo-Vaiachie. 

3.  Si  Ton  s*en  rapportait  à  M.  Stanislas  Bellanger  (la  Keroutza,  voyage  eu  Moldo- 
Valachie ,  PariSy  1S46,  t.  II,  pag.  113-114),  on  aurait  des  données  assez  précises  sur 
l'arrivée  des  Bohémiens  dans  cette  contrée.  Mais  le  récit  de  ce  voyageur  ne  saurait 
nous  suffire.  Quant  à  Topinion  vaguement  exprimée  par  M.  von  Heister  (p.  57)  et  par 
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solution  désirée,  laquelle  peut  être  coDDeie  avec  le  fait  de  l'asservis* 
a'taciildesBohémieDS  dans  cette  contrée»  mais  peut  aussi  en  être 
distincte.  Ou  ne  saurait  trop  prier  les  Moldo-Valaques  d'accor- 
der à  cette  double  question  hiëtorique  une  attention  toute  parti- 
culière '.  Elle  a  en  elle-même  un  extrême  intérêt  ;  et  de  plus  sa 
solution  est  destinée  à  éclairer  vivement  les  ténèbres  qui  cou- 
vrent encore  sur  beaucoup  de  points  l'origine  des  Dobémiens. 
ï^our  pouvoir  établir  la  date  approximative  de  leur  émigration 
des  bords  de  llndus  ou  d'ailleurs,  il  faut  au  tooIds  que  Ton 
saclie  h  que  lie  époque  et  dans  quelles  circonstances  ils  sont  ar- 
rivés dans  les  pays  de  IKurope  les  plus  rappn^chés  de  leur  ber- 
ceau, dans  les  pays  où  ils  out  toujours  été  le  plus  nombreux  de* 
puis  leur  dispersion. 

I/histoire  de  l'arrivée  et  de  rétablissement  des  Bobémieus 
dans  TEurope  orientale  serait  utile  aussi  pour  éclaircir  la  ques- 
tion de  l'unité  ou  de  la  diversité  de  race  dans  la  grande  caste 
bohémienne  ;  question  jusqu'ici  négligée,  et  sur  laquelle  je  me 
propose  ailleurs  d'attirer  latlention. 

Avant  de  quitter  la  Roman ie,  débarrassons-nous  d'un  passage 
de  M.  Borrow,  que  je  u  avais  cité  beureusement  qu*avec  une  ex- 
trême défiance  \  Suivant  ce  narrateur  %  plus  ami  de  pittoresque 
que  sérieux,  "  les  premiers  Gypsies,  au  nombre  de  trois  mill#, 
se  montrèrent  vers  1  année  1417.  sous  le  règue  de  Sigismond^ 
empereur  d'Allemagne  et  roi  de  Hongrie,  et  se  fixèrent  en  Mol- 
davie près  de  Szuesava  (Suciava,  prononcez  Sutcbiava)',  avec  la 

n.  Vftîllaoi  lav-mème  {ia  Roumanie ,  t.  H ,  pag.  Z-\  et  30-31) ,  que  Tf^claTage  des 
BûbénBen»  «n  Dacie  eai  asset  mofteme,  eïk  ne  peut  subsister  devant  nos  deux  ctiartes; 
c*e8t  mi  préjugé  qui  tient  âan«t  doute  à  l'idée  qii'on  &'e&i  faite,  sans  cit<^r  aucun  texte 
et  |»eut-êire  k  tort,  du  rôle  bienveillant  d'Akiandre  le  Bon  k  l'égard  dea  T&igane&. 

1,  Malheureusement,  le  moment  est  peu  pmpice  à  de  pareilj«i  rechercher  ;  et  je  ne 
Ikirle  pas  «eulemeut  du  motnent  immèliatf  car  la  barbarie  ne  fH^ut  prévaloir,  et  la 
oooTdle  iDva&ion  russe  ne  «aurait  durer.  Mais  le  mouYenient  hiâloric|ne  qui  a  coru* 
maeé  à  ae  produire  dans  la  Eomanie  se  porte  uaturellemeut  de  iiréférence  vers  le^ 
touveoirs  de  grandeur  nationale.  J'ajoutenii  eu  pcUMiant  que  leAaucfen^  documents  hi£- 
loriqiMift  de  ce  paya  ont  été  en  grand*  partie  détnjits  ou  dispersea  ;  p^uir  retrouver  ceux 
q06  Doui  regrettons  ici,  et  qui  ne  peuvent  avoir  tous  ptn,  il  faudrait  peut-être  des  re- 
CbefCbeft  epétialeaqui  exigent  ptuA  de  calme  et  de  di^gagement  que  n'en  comporlent 
la  cîfiïoiistances  présenl*«. 

7,  Voy.  t.  V  de  la  Biblioih,,  p,  450. 

3.  The  ZincaUf  or  an  account  qf  the  Gypsies  qf  Spain^  Loudon^  1S4l«  in^S,  t.  1, 
pi.  14-15. 

4*  Capitale  de  la  Bukowioe.  Ce  pays  ap(iai  Icnait  alurs  à  li  Moldavie,  et  It»  pHuces^ 
moldafes  avaient  fait  de  Suciava  1t*ur  capitale. 
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permission  d'Alexandre,  woïwode  de  ce  pays.  »  Où  M.  Borrow 
a-t-il  pris  cela?  le  voici;  En  14 18,  Alexandre  le  Bon,  vvoîwode 
de  Moldavie,  accueillit  trois  mille /amtl/es  arméniennes  émigrées 
d'Asie,  et  les  établit  à  Suciava  et  dans  cinq  autres  villes  *. 
M.  Borrow  aura  fait  de  ces  Arméniens  des  Tziganes.  Sans  doute 
le  renseignement  lui  avait  été  donné  de  vive  voix  par  quelqu'un 
dont  la  mémoire  était  en  défaut.  La  suite  du  passage  de  Borrovr 
contient  encore  plusieurs  inexactitudes  de  détail  :  tout  ce  qui 
reste  vrai,  c'est  que  Tempereur  Sigismond,  se  trouvant  à  Zips 
(Sepus  en  latin)  en  Hongrie,  accorda  en  1423,  à  une  bande  de 
Bohémiens ,  une  lettre  de  passe-port  et  de  privilèges  qui  sera 
indiquée  plus  loin  *. 

Il  semble  probable  toutefois  que  le  woïwode  Alexandre  prit 
à  l'égard  des  Bohémiens  quelques  mesures  favorables;  car 
jVl.  Michel  de  Eogalnitchan  ^,  qui  accorde  cependant  (p.  3] 
pleine  autorité  au  mot  Gingarorum  fourni  par  Ludewig ,  dit 
(p.  5)  que  «  en  1417  quelques  hordes  de  ce  peuple  parurent  en 
Moldavie  ;  »  et  il  ajoute  (p.  9)  qu'Alexandre  le  Bon  »  leur  donna 
de  l'air  et  de  la  terre  pour  errer,  du  feu  et  du  fer  pour  forger.  » 
M.  Vaillant  *'  et  M.  von  Heister  répètent  la  même  chose*.  A  la 
vérité  ce  passage  de  M.  Eogalnitchan,  que  les  deux  autres  ont 
aopié,  n'est  appuyé  d'aucune  citation. 

Poureuivons  notre  marche  vers  l'ouest  et  vers  le  nord. 

a  On  a  prétendu  trouver  dans  une  chronique  bohème  la 
trace  de  l'existence  des  Bohémiens  dans  la  Hongrie  ou  dans  le 
voisinage,  an  milieu  du  treizième  siècle.  Przemislas  III,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Przemislas  Oltocar  II,  roi  de  Bohème, 

1.  Voy.  la  Roumanie^  etc.,  par  Vaillant,  1. 1,  p.  190. 

2.  Voy.  deiuième  partie,  Additions  et  corrections. 

3.  Esquisse  sur  Vhistoire,  les  mœurs  et  la  langue  des  Cigains . . . ,  par  Michel 
de Kogalnitchan  (Moldave)  ;  Berlin,  1837,  brochure  in-8'  (en  franç.iis),  p.  14. 

4.  La  Roumaniey  Paris,  1845,  t.  I,  p.  183.  M.  Vaillant  accepte  ici  l'opinion  com- 
mune sur  l'arrivée  des  Bohémiens  en  Kuropcen  1417  ;  et  à  la  fin  du  même  volume 
(p.  394,  en  note)  il  fait  ses  réserves.  C'est  que,  tandis  que  son  premier  volume  était 
sous  presse  (commencement  de  1844),  des  doules  lui  étaient  venus,  vers  cette  épo- 
que, M.  Vaillant  m'avait  fait  espérer  des  preuves  de  l'ancienneté  des  Bohémiens  en 
Roumanie  (voy.  t.  V  de  la  Bihlioth.y  pag.  444)  ;  mais ,  ainsi  que  je  le  remarque  dans 
mon  tirage  à  part  (p.  10),  les  preuves  lui  ont  manqué:  M.  Vaillant  a  fait  paraître 
dans  la  Revue  de  l'Orient  (cahier  de  juin  1844)  un  article  sur  les  Bohémiens;  le  do- 
cument principal  qu'il  invoque  en  faveur  de  son  opinion  nouvelle,  le  seul  direct  et 
précis,  est  le  mot  Gtn^arorum ,  dans  Ludeiwig ,  qui  mérite  peu  de  confiance,  cx>mme 
je  l'ai  montré. 
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aprèsavoir  bnUu,  le  13  juillet  t260|  sur  les  bords  de  la  Morawa, 
Béia  IV,  roi  de  Hongrie»  et  son  fils  Etienne,  écrivit  une  lettre 
aa  pape  Alexandre  lY,  pour  lui  aouoncer  su  victoire.  Dans  cette 
lettre  sont  éuumérés  les  peuples  et  les  peuplades  qui  servaient 
comme  auxiliaires  dans  Farmée  ennemie;  et  sï  Ton  s  en  rappor- 
tait au  texte  de  ce  document  tel  qu1l  est  donné  par  le  chroni- 
queur bohème  anonyme,  que  Ludewig  a  publié  dans  ses  Reliquiœ 
manuscriptomm  y  parmi  ces  auxiliaires  figureraient  des  Gingari^ 
c' est-a-dire,  suivant  toute  apparence,  des  Cingari,  des  Bohémiens* 
Mais  George  Pntyj  qui  raconte  la  guerre  des  Hongrois  et  de» 
Bohèmes  avec  beaucoup  plus  de  détails,  a  donné  aussi  la  lettre 
de  Przcmislas,  et  ici,  à  la  place  de  Cmgrarorwm,  se  trouve  Bulga^ 
Torutn,  Otj  la  leçon  du  chroniqueur  anonyme  est  généralement 
détectable»  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  comparant 
tes  deux  textes  de  notre  pièce.  Je  suis  donc  autorisé  à  penser 
qoll  a  mal  lu  eu  cet  endroit  ainsi  qu'en  beaucoup  d'autres,  et  je 
crois  que  l'on  peut  rayer  sans  scrupule  le  mot  Gingarorum.  » 
Voilà  ce  que  j'écrivais  il  y  a  cinq  ans;  et  mon  jugement  n'a 
pas  changé  :  je  vois  toujours  cent  chances  contre  une  pour  qu'il 
jrait  dans  loriginal  Bulgarorum  au  lieu  de  Gingarorum\  Ce- 
pendant la  vérification  sur  l'original,  en  supposant  qu'il  existe 


I,  lê  vais  meUre  le  lecteur  À  même  de  juger  i'tHnlÙGn  la  Wçan  eu  chroniqueur 
iBonjme  est  gén(^ra1emenl  maiivais*»,  el  l'autre  piijférable,  en  dtant  seulement  r<!nn- 
ménîjon  des  auxiliaires  flu  roi  de  Honf!;rie  «Faprèa  leâ  deux  texfei.  Mais  airant  eela  il 
inportr  de  Taire  fonnattre  Ions  les  te%\e&  de  ce  document.  —  Balbious  {Mistetlanea 
kutor.  reçni  Bohemiœ^  decadis  1 ,  tiber  VU!,  Episiolaris,  rot.  f ,  Vetero-Pragœ^ 
1689,  petit  in-fol  f  Tarmant  la  deuxième  partie  dy  troisième  vctlume  des  MhceiL 
kUtor.  de  Bolièaie  de  Balbinus,  p.  il  i^î)  avait  déjà  pub!  té  a  va  ni  La&eyfig  {HeUquUs 
Winmcriptorum^  Francof,  et  Lipsise,  17^0-17  40,  en  12  vol.  m-fl",  t,  XI,  p.  300-303) 
Il  lettre  du  roi  de  Boiif'mp;  et  tiindis  qoe  Ludewig,  simple  éditeur  d*«ine  chronique 
«ooofine,  reproduit  teituellemenl  la  copie  contenue  dan»  celte  dironiqoe  manuBcrite* 
ItIMnus  avait  donné  ce  tt'xte  sous  sa  resfMjn&abiUté  ^  el  en  indiquant  la  source  origi- 
Mle  :  "  Ex  codice  cupUulari  S,  Ecdesiœ  Pragemis;  "  ce  qui  offre  plus  de  garan- 
U».  Or,  c'est  d'après  Balbinus,  comme  il  Tindique  ^  que  Pray  (Annal,  région  Hum- 
farkeab  an*  Ch.  997  ad  on.  15G4;  ViudolMXjs»,  1764,  in-fol.,  p.  30b-309)  a  donné 
Il  lettre.  Tel*  sont  les  textes,  tous  trois  complets,  de  ceUe  pièce,  qui  est  fort  longue. 
(Ptïy  ajoute  dan*  sa  note  :  ^  Habel  casdem  lillcras  in  Cbronico  eontiiiualor  Coemae 
PragfiMii,  «ed  non  intégras.  -)  Je  les  ai  collalionnés  tous  U^  Iroi*,  dam  la  partie  qui 
aecu  iotére«se.  Ceux  de  Batbious  el  de  Pray  ne  pré^ntent  que  de  rareii  et  insigni- 
fiantea  dîfféreDces  d*odliograpbe  ;  Toîci  donc  Je  teinte  de  Balbinus  et  de  Pray,  avec  le» 
Tari  an  tes  de  Ludewig  entre  parenthèses  : 
OitfK'are  11  fait  savoir  au  pape  qu'il  a  eu  a  combattre  "  adversns  Belarn,  et  natum 

^|tl»ileln  stepbannm ,  Himgaria*  rpges  illustres  ï  et  Danîelem  Eus&iae  regeni  »  et  fdios 
I.  (Troisième  sérk.)  S 
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encore,  aurait  aujourd'hui  plus  d'intérêt  ;  car  si,  contre  toute 
attente,  le  mot  Gingarorum  s*y  trouvait^  il  acquerrait  une  force 
nouvelle  des  connaissances  que  nous  possédons  maintenant', 
aussi  bien  que  de  considérations  puisées  dans  Thistoire  des  colo- 
nies étrangères  en  Hongrie. 

Je  disais  encore  dans  mon  précédent  mémoire  :  -  Il  existe  on 
document  d*oà  quelques  auteurs*  ont  voulu  tirer  la  preuve  que 
les  Bohémiens  étaient  déjà  en  Pologne  vers  la  même  époque. 
Dans  nne  charte  de  1256,  émanée  de  Boleslas  Y,  dit  le  Chaste, 
roi  de  Pologne,  se  trouve  la  phrase  suivante  :  «  ...  et  advenm  qui 
vulgariter  Szalassii  vocantur^  a  servitute  exactUmis  cusîodiœ... 
sint  in  perpetuum  absoluti  ^.  Le  nom  de  Szalassii  provient  évi- 
demment du  mot  polonais  szalasz  (prononcez  schalasch)^  qui 
veut  dire  tenle^;  et  les  Bohémiens  étant  une  race  nomade  qai  vil 
volontiers  sous  des  tentes,  on  a  cru  les  reconnaître  à  travers 
cette  dénomination.  Mais  comme  ils  ne  sont  ainsi  désignés  nulle 
part  (en  Pologne),  et  comme  dans  les  textes  polonais  on  les  ap- 
pelle toujours  Cygani  ou  Philistœi  ;  comme  d'ailleurs  il  n*est  paf 
fait  mention  d'eux  dans  les  titres  polonais  avant  1501,  cette  in- 

ejus,  et  caeteroe  Ruthenoram  ;  acyTartaros,  qui  eidem  (eisdem)  in  aiixiliom  venertn 
(veneriint)  ;  et  Boleslaiiin  Cracoviensem  et  Lestconem  (Lazkonem)  juvenem  (Simonem 
Lusici»  (Lanesatia*)  duces  ;  et  iouumcram  (ionumerabilejn)  multitudiDem  inboaiaiia 
rum  lx>miouin,CuiDanonim,Ungarorum  et  diversonim  Sclavorum  (Slavorum),  Siculo 
nim  qiioque(que)et  W'aIachorum(Va8allorum),  Bezzeriiiinoruiii(?),et  HismabeUtanm 
scliismaticonim  (scismaticorum)  etiam ,  ut  |>ote  (ut  etiam)  Graecorum ,  Bulgaronui 
(Gingarorum),  Rusciensium  (Bassiemdorum)  et  Boeuensium  (Bastrensium)  haeretioo 
rum.  »  *  Pour  ne  prendre  que  les  mots  les  plus  importants,  Walachorum  parait  « 
efTet  bien  préférable  à  Vasallorum ,  Bosnensium  à  Bastrensium ,  et  probableoieii 
Eusciensium  à  Bassiemdorum.  Dès  lors,  à  l'endroit  des  mots  Bulçarorum  c 
Gingarorum,  le  texte  de  Balbinus  et  de  Pray  doit  inspirer  à  priori  plus  de  con 
fiance;  à  plus  forte  raison,  quand  on  considère  qu'il  serait  vraiment  étonnant  que  le 
Bulgares  ne  figurassent  point  dans  cette  énumération,  qui  mentionne  tous  les  peuple 
importants  de  la  Hongrie  et  des  pays  voisins. 

1.  M.  Pott,  1 1,  p.  61,  a  ajouté  foi  au  mot  Gingarorum ,  parce  qu*il  ne  eonoiissai 
pas  le  texte  de  Balbinus  et  de  Pray  ;  mais  il  a  mis  en  doute  Tidentité  des  Gingari  c 
des  Cingari,  Si  le  mot  existe ,  ce  que  je  ne  crois  pas ,  je  ne  saurais  être  aussi  diflidlc 
Je  présenterai  ailleurs  des  obserrations  qui  expliquent  comment  les  Bohémiens  au 
raient  pu  faire  partie  de  Tarméc  de  Bêla  IV. 

1.  Tade  Tzacki  hésite  du  moins  devant  ce  document. 

Z.  Cette  diarte  est  ptihhée  dans  Samuel  Kakielski ,  Michovia ,  sive  prompiua 
fivm  antiquitatum  monasterii  }fichovien5is  ;  Cracovix,  1G34,  in-fol.,  p.  17A. 

4.  Il  y  a  ici  une  légère  inexactitude.  En  polonais  comme  en  russe,  szalascz  signiti 
hutte,  habitation  sauvage,  consti  uction  improvisée;  et  pour  fente  il  y  a  un  autc 
mot  :  mais  le  mot  hutte  conTient  tout  aussi  bien. 
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terprt^lation  est  peu  plausible.  Le  «savant  professeur  Dauîtuwics] 
examine  le  cas  que  l'on  doit  en  faircj  dans  une  brochure  sur  le«  i 
Cyçans,  publiée  à  Wiloa  vers  1820  ou  1825  (en  polonais) 
et  pour  conclusion  il  hésite  entre  deux  hypothèses  ;  il  croit  quel 
la  phrase  en  question  se  rapporte  à  des  débris  tatars,  ou  que  laj 
charte  elle-même  est  fausse.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  pareil  docu-j 
ment  me  paraît  insuffisant  pour  prouver  un  fait  si  nouveau  * 

ïsolé,  ce  document  était  insuffisant  en  effet  ;  mais  il  acquiert! 
aujourd  hui  une  assez  grande  valeur.  Une  observation  que  j  avaiaj 
omis  de  présenter  en  faisant  connaître  ce  document^  et  qui  est 
importante  %  c'est  que  le  mot  salasch  (en  valaque  suidssu),  mot^ 
tout  slave  d'origine^,  est  reste  dans  la  langue  valaque  pour  signi- 
fier presque  eiclusiveraent  une  famille  de  Bohémiens  nomades  *1 
Cest  Tcxpression  consacrée  aujourd'hui.  Nous  venons  de  voir] 
que  ce  mot,  avec  le  même  sens,  était  également  en  tiSHge  en  Va-  * 
laehie  vers  1370  :  dès  lors  il  ne  serait  pas  étonnant  que  les 
étrangers  auxquels  les  Polonais  donnaient  le  nom  de  Szalassii 
un  »tècle  auparavant,  fussent  des  Bohémiens.  Il  était  naturel 
qu'on  se  montrât  difficile  sur  ce  texle^  alors  qu'aucun  autre 
document  parfaitement    explicite  »e   prouvait  I  existence   des 

t    Ostis  la  Btàltoth.  de  V École  de&  charUSj  t  v^  p,  445-446. 

t.  Ce  rapproclK^ment ,  M.  Pott  (j<*  !'a  pas  oublié  (t.  H,  p-  527);  il  trmivc  la  comci- 
deiieé  élonnaDtCf  mais  purùni<ertt  fortuite  :  je  ne  serais  pas  élonni^  qtiMl  cliangçAt  main- 
tauuit  d'avis.  Quant  aa  moi  szalasZf  qui  sert  éviiJemnu^nt  delvmGlogie  au  mot 
SialOisH,  qiîll  s»gtiî(îi%  soît  en  polonais,  soit  eti  ru^s*,  iente  —  oti  bamqui\cùmme  me 
Tobjeete  M.  Port,—  ctjla  me  s«Tïblt'  peu  rmporîant  :  dans  rRurô[>e  orkntalo»  les  Bohé- 
wÊBU^  fié  s^rfent  presque  aytaiit  de  IttUtes  qrie  de  lentes;  et ,  en  fui  de  compte,  le 
iitot,  qiieUe  que  soit  sa  sij^mlicatîon  primitive  ,  a  paru  l)ou  daos  la  laii^iie  slavonne, 
i{u)  était  aiiIrefoÎH  employt^  en  Valacliif,  pour  d^ig;ner  les  Bt>l]émieiis;je  ne  vois  pas 
(lourqtiol  les  PdoTtats,  qui  sont  des  Slaves,  ne  lui  auraient  pas  donné  la  même 
raJeur 

X  Ou  tout  au  moins  naturalisé  dans  les  langues  slaves,  el  d^importntion  vl«îhlement 
Hfifigére  chez  les  Homans. 

4.  Sâiàssû  {pmnoncez  Snlascfi)f  an  pluriel  Sàlftssuri,  exprime,  en  valaqne,  lidée 
do  foyer  sauvage,  dn  toit  patriarcal;  ùu  s'en  servirait  pour  désigner  les  lialiitatii>ns 
ém  anciens  Hébreux,  cl  généralemenl  la  lente  ou  la  hutte  de  tonle  famille  nomade; 
mais  rni  rapplique  surtout  aux  familles  des  fi^dièmiens  sans  domkile.  Il  est  d'un 
Mi^sj  habituel  ilans  cette  application,  qu'il  est  à  peine  nécessaire  d'ajouter  le  nom 
46  Clçahi,  ou  deSctavifOu  de  Rùbi  (esclaves),  pour  faire  comprendre  qu'on  veut 
(«Herde  Boliémiens.  —Ceux-ci  se  vendaient  liabiLuelIemenl  par  ,Sfï/fi5«fwrlf,  c'esl-i»- 
l'i  [^  Iniquement,  par  tentes  ou  Imiter,  et,  dans  le  ^eus  vulgaire  «  par  fauitlles, 

I  >r  individus,  la  plupart  des  mallri's  ayant  au  moins  rbumanité  de  ne  pus 

i*'}>arer  It»  membres  de  la  même  famille. 

3» 
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Boliémiens  dans  l'Europe  orientale  à  une  époque  fort  aDtérieure 
à  1417,  et  avant  quon  eût  remarqué  la  coïncidence  particuUèi 
du  mot  Szalassii  avec  celui  de  salas€h^  qui  servait  tout  spéci 
lement,  dans  un  pays  peu  éloigné  de  la  Pologne,  à  désigner  1 
lément  primordial  des  hordes  bohémiennes.  Afaintenaut  te  don 
ne  me  parait  plus  guère  être  permis.  Puisque  l'on  trouve  l 
Bohémiens  esclaves  en  Valachie  au  milieu  du  quatorzième  îjiècle, 
et  qu'on  a  tout  lien  de  supposer  qu  ib  y  existaient  déjà  depuis 
un  temps  plus  ou  moins  long^  il  n'est  point  invraisemblable 
qu'un  certain  nombre  d'entre  eui  se  fussent  répandus  un  siècle 
auparavant  jusque  dans  la  woiwodie  de  Krakovie  '.  L'état  dans 
lequel  on  les  y  rencontre  n'a  plus  rien  non  plus  qui  doive  sur- 
prendre: ils  ne  sont  pas  indépendants  et  indisciplinés,  comme 
on  a  coutume  de  se  représenter  les  Bohémiens;  ils  sont  dans 
une  condition  '  qui ,  bien  que  plus  libre  que  celle  de  leurs 


re 

i 


1,  lîotre  charte»  donnée  i^ar  Boleslas  V,  duc  d€  Pologne  {dux  Cracovks  et  Sandt 
mirix^  suiTaiït  les  term^nde  hi  charte),  conarme  les  droite  el  privilèges  fin  monastèrti 
de  Mîechow ,  qui  est  hiiu^  éam  le  dticlié  de  Krakovie»  —  De  la  MoldO'VaUchle  ail 
duché  de  Krakovie  il  n')  a  guère  qu'une  cent  aine  de  hêues. 

3.  Altrndii  «  dit  la  cliarle  de  Bcileslas ,  qTril  est  coitstant  pour  nom  que  tou&  let 
^lllAgcfl  {viitan)  en  mona&ti^re  {domus}  «le  Micbow,  du  saint  s^'pulcre  de  Jénisatem  , 
établis  dans  le  diocèse  de  Krakovit*  par  nos  prédécesseurs,  les  Illustres  ducs  Kazïmir^ 
notre  aieul,  et  Leukon,  notre  père»  de  glorieuse  mémoire»  ont  été  dotés  de  telles 
libertés,  «  ut  omne»  eolont  ipsarum  villarum  et  lam  i|isius  domiis.. . .  quam  prae* 
djciorum  colonorum  aratores  ac  mercervaiii  et  advenae  qui  vulgaftter  Szalassii  vo- 
L'iintur  a  servitufe  eKaclionis  custodio^,  qufe  siroza  in  vulgari  nuncupatur,  et  a  peu* 
sione  mensurie,  quse  srezna  seque  vulgarîter  ap|>ellatur ,  et  a  perangarta  qnœ  a  vulg^ 
podwoda  noiijinalur,  $int  ifi  perpetuuiD  at)«olul«,  pr^Drata;}  libertites  rataa  haliemiis  et 
acceptas^.  «*  »  Les  colon»  dont  il  esi  ici  question  sont  les  paysans  propriétaires  à 
certaines  conditions  et  ^ur  certaines  redevances  ;  il  pourrait  se  faire  que  le  mol 
advense  eût  également  un  sen^  particulier,  qull  ne  si^nilîàt  point  des  étrangers  en 
générai,  mais  des  étrangers  à  la  s^ngneurie,  des  gens  qui  ont  chaugé  de  seigneur  an 
qui  ne  dépendent  d'aucun,  et  qui  portent  leurs  bras  îà  où  ils  croient  trouver  du 
travail.  Ou  ro  m  prendrait  que  ces  mercenaires  nomailes,  ou  certains  d't;ntre  «un, 
liabitassent  des  tentes  ou  des  huttes,  et  qu*on  leur  edt  donné  en  conséquence  le  uom 
de  Sialassiû  Le  inot  advenu  ainsi  entendu  serait  inums  favorable  à  noire  interpréta- 
tîoD,  parce  qu'il  n'iadiquernit  pas  nécessaire  ment  des  étrangers  à  la  nation  polonaise 
toutefois,  dans  cette  acception  mt^nie,  il  ne  tes  exclurait  pas  :  la  que.stion  serait 
savotf  si  les  SnaîaJiHi  sont  des  advenu  d'une  espèce  nouvelle  et  particulière,  ou  si 
les  deux  mots  suul  simplement  synonymes.  Or,  ce  qui  me  fait  d<Miter  foHenientde 
la  synonymie,  c'est  que  si  le  mot  Szatassit  avait  eu  un  i^ens  au$«^i  étetitlu  ,  ji'ij  avait 
été  l'expression  consacréi^  pour  désigner  toute  une  classe  de  personnes,  il  devrait  %» 
rencontrer  fréquemnii'nt  dans  les  anciens  actes ,  et  être  connu  de  tous  les  Polonais 
tersés  dans  Térudition  nationale,  comme  le  sont  chez  nous  les  mots  atènni,  co*. 


Trères  de  Vulcichie,  la  rappelle  à  quelques  égards  «  dans  uoe 
condition  qui  paraît  se  rapprocher  beaucoup  de  J'état  où  se 
trauTaieni  quelques  Bohémiens  de  Chypre  au  temps  de  Lu- 
signan* 

A  la  vérité  le  mot  Szalassii  pourrait,  d'après  son  étyniologie, 
s'appliquer  à  des  débris  tatars  à  peu  près  aussi  bien  qu'à  des 
bandes  bohémiennes*  Mais  les  Tatars  n'étaient  que  trop  connus 
en  Pologne^  et  Ton  s'expliquerait  difficilement  pourquoi  le  ré- 
dacteur de  la  charte  serait  allé  chercher  pour  les  désigner  cette 
périphrase  :  Advenm  qui  vulgariter  Szalassii  vocantur.  Cela  se 
comprend  beaucoup  mieux  des  Bohémiens,  race  mystérieuse, 
qui,  suivant  toute  apparence,  ne  s'était  montrée  dans  le  pays 
que  depuis  peu,  advenœ^  et  quon  ne  savait  trop  comment 
appeler. 

Quant  à  suspecter  I  authenticité  de  la  charte,  à  cause  de  ce 
mot  Szalassii  auquel  on  ne  pourrait  trouver  d'autre  sens  que 
celui  de  Bohémiens,  je  crois  que  personne  n  y  songera  plus 
maintenant.  Des  auteurs  polonais  remarquent  qu'on  ne  trouve 
nulle  part  (en  Pologne)  ces  nomades  ainsi  désignés  ;  mais  c'est 
justement  ce  qui  me  semble  mettre  bors  de  doute  la  sincérité 
du  document.  H  est  certain  que  le  mot  a  cessé,  dans  les  siècles 
suivants,  d'avoir  cours  en  Pologne,  Or,  si  ta  pièce  avait  été  fa- 
briquée après  coup,  ce  sont  au  contraire  des  mots  nouveaux, 
trop  nouveaux,  que  les  moines  auraient  pu  avoir  la  maladresse 
d'y  introduire.  Ou  ils  se  seraient  dispensés  de  parler  des  Bohé- 
miens, ou  ils  les  auraient  désignés  par  un  nom  qui  fàt  connu 
alors  de  tout  le  monde. 

J -ai  remarqué  *  que  l'ancienneté  de  la  race  bohémienne  en  Po- 
logne était  un  préjugé  historique  assez  répandu  dans  ce  pays* 


loni^  etc.,  qui  ont  un  sens  inalof^ye.  La  noitreautét  au  contraire ,  len  a  étoniiéa  m 
poiol  que  quelquet^-uns  ont  mis  en  doute  l'aittbentîcilé  de  la  charte  ;  il  est  donc  par- 
ticQlier ,  accidentel.  Dès  lors  à  qui  le  rapporter,  si  ce  n*cst  ^  des  BoLiéniiens  qoi  s*; 
feraient  offerts  comme  mercenaires,  et  qui  iiurarent  élé  quelque  ternps  connus  dans 
eet  endroit  sous  le  nom  de  Szalassii^  soit  parcp  qu'ils  avaïi^nt  eii\*fn^me5  apporté  ce 
nom  de  ta  Romatiie ,  soit  parce  que  les  Imbi  tants  auratenl  {ippHs  que  ces  étrangers 
étaient  atnai  désignés  à  cent  lieues  de  là  «  soit  enfin  piirce  que  Téquipage  de  ceux-ci 
aurait  suggéré  aiii  Potonaiâ,  comme  aux  Romane,  celte  dénomination  à  défaut 
Catttre. 

i.  k  la  Térité,  la  charte  de  Bok^îaR  confirme  ^^ancietui  pîivMégts;  mais  die  i'î*tre 
4iM  certains  détails  dtiul  rolijet  peut  être  récent. 

ï.  Bxblioih,  de  VÉcotr  des  char tct^  i.  v,p,  146-4*7, 
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Quoiqu'il  kc  présentât  dénué  de  preuves,  je  suis  porté  à  croire 
aujourd'hui  que  ce  préjugé  n  était  pas  sans  fondement:  Jere-  ' 
nonce  donc  à  cette  idée  trop  accréditée,  qu'ils  ne  se  seraient  ré- 
pandus eu  Pologne  que  vers  la  fin  du  quinzième  siècle.  Si  le 
document  que  nous  venons  d'examiner  laisse  encore  qaelqaes 
doutes  sur  la  présence  des  Bohémiens  en  Pologne  au  milieo  du 
treizième  siècle,  je  crois  du  moins  qu  il  n'est  plus  possible  de 
s*en  tenir  à  une  opinion  contraire  *.  La  question  de  rapparition 
des  Bohémiens  en  Pologne  semble  devoir  être  rattachée  désor- 
mais à  la  question  encore  obscure  de  l'apparition  de  ces  nomades 
dans  r  Europe  orientale.  Tout  fait  présumer  qu'il  en  sera  de 
même  pour  la  Russie,  au  moins  pour  la  Russie  méridionale. 

Cela  serait-il  également  vrai  de  la  Silésie  et  de  la  Suède?  C'est 
oc  que  tendraient  à  faire  soupçonner  les  documents  suivants. 

liCs  Reliquiœ  manuseriplorum  de  J.-P.  de  Ludewig ,  ouvrage 
que  nous  avons  déjà  eu  à  citer,  contiennent  (t.  YI,  p.  484-485) 
deux  pièces  de  1344  et  1394  *,  dans  lesquelles  une  rue  de  la 
ville  de  Sch^eidnitz  (dans  la  r^nce  de  Breslau)  est  appelée 
Czickener-gasse  vffosse,  rue).  L'éditeur  a  noté  sur  la  marge  «  Zt- 
geuner-gasse  y  »  rue  des  Bohémiens.  Von  Heister  %  qui  cite  ces 
documents  d après  Gràberg  de  Hemso^,  nest  pas  disposé  à  ad- 
mettre l'interprétation  de  Ludewig.  «  En  supposant  même,  dit- 
il,  que  ces  étrangers  fussent  déjà  en  Silésie  au  quatorzième  siè- 
cle^ il  est  souverainement  improbable  qu  ils  eussent  donné  leur 
nom  à  une  partie  de  la  ville,  sans  qu'aucune  chronique  les  men- 

I  U  •  «M  pa»  Tr«i  dn  reste ,  c««dri«  je  le  repporUis  timideflMnt  d*apiès  Cnefci , 
que  \t  roi  «le  Pologne  Siçismond  !"  ait  donné  des  paae-ports  aux  Boli^iwit  :  iîm 
qM  je  le  soapcMiBais,  dacki  aiait  oodCmmIu  ee  roi  axée  rempereof  Oîginnond ,  et  il 
a  reooBnii  mb  env«r  dans  une  petite  dissertation  aor  les  Cjgans  (que  Je  B*ai  pa  es- 
CATV  ae  procam-^  ;  c*<sf4  ce  que  m^assore  M.  J.  Lekwel  dans  ifne  des  lettres  qrt  a 
ea  U  ItieRWillaBoe  de  n'écrire  ^  tinrent  Palmimos .  dté  par  OrtBmum  (  T  éàH. 
alleai^  p.  SiT  ;  trad.  françafee,  219V  avait  OMomis  la  roène  erresr. 

3.  DUBto|■«Bièr^lrsclCllrTi■sdeScllweàdHtI<wnirnM■ttedoMlio■p^^ 
i«ntdeGnHMi  o«€nKew,d^Rienaimi,d'uneooQroa  don  BiaMed'e 
inhaai^  àtae  in  fiUlM  fur  Caracna-CASSK  étdhw^  Dans  la  iecfinif,  ^  4 
aBMuad.  i  s*i^  d'âne  rente  appartenant  an  mènK  ooarcnt,  laqwlle  «t  i 
une  ■■»■  de  ladite  me  CaicntAtn-CAaCT..  —  •  D*aprr»  la 
weéùaÊt  de  M.  le  protoiMsr  et  MblîoUiMairv  Stenael  a  Broslan.  le  Ca 
ciliée  encore  an>onrdliui  a  Scijvodniti   Dans  toute  U  Sileùe  ii  n>  a  j 
neni  de  BfliMnienï>  •  Sole  de  Ton  Beister.  p.  ^.s 

%   Etkmpçrepiituckr  nKd  vncktckiitchf  yoftz/m  v*»rr    u  Ztpfunrr;  JLmwàykbiti^ 

«    ^  f  «   b  iriHfaeBM  T»Mc  fin  mu^  *nt 
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tioDDàt^  Probablement  la  rue  cq  qui'sUoii  a  pris  sou  oam  deâ 
liâseurs  du  couUl  qu'on  appelle  Zichenleiwand  ^  (toile  royée 
pour  faire  des  oreillers,  des  matelas,  etc.),  "  ou  des  tisseurs  à'é- 
lofîes  {Zengwebern),  *  Ludewig  et  Grâberg  de  Hemso  ont,  à  mou 
sens^  tranché  beaucoup  trop  légèremetit  la  question.  Mais,  d'un 
antre  côté ,  je  ne  saurais  adopter  les  observations  de  M*  von 
Ueister.  Sou  objection  principale  est  sans  \aleur  :  l'ignorance 
où  nous  sommes  des  commencements  des  IMiémiens  dans  l'Eu- 
rope orientale  et  septentrionale  le  démontre  assez.  H  y  a  d'ail- 
leurs par  le  monde  bien  des  rues  des  Bohémiens  ;  on  en  trouve 
jusqu*en  Amérique'.    Sans  sortir  de  la  France  actuelle,  nous 
rencontrons  une  rue  des  Bohémie^is  à  Perpignan,  et  nul  docu- 
ment connu  n'indique  l'époque  à  laquelle  les  Boliémieus  com- 
mencèrent à  la  fréquenter.   Jl  y  a  aussi  à  Saint-Jean-de-Luz 
fprès  de  Bajonne)  un  quartier  des  Bohémiens;  Ciboure,  qui  touche 
a  cette  petite  ville,  est  en  grande  partie  peuplé  de  cette  espèce 
de  gens;  et,  bien  que  leur  établissement  y  soit  assez  récent>  on 
a  quelque  peine  à  en  fixer  la  date  précise.   Les  étymologics  pro 
posées  par  M.  von  Ueister  ne  me  paraissent  pas  non  plus  mer- 
veilleuses. Eu  supposant  que  le  mot  de  Czkhener  ne  se  rapporte 
pas  aux  Bohémiens,  je  crois  qull   faudrait  le  rapporter  aux 
Tcheks,  cesl-à-dire  aux  Bohèmes,  qui  sappellent  cux-mûmcs 
Czech  (prononcez  Tchek),  que  les  nuteurs  du  moyen  âge  tqqic- 
laienl  en  latin  Tzechiy  et  dont  le  nom  allemand  peut  bien  ^tic 
Cxechener^  au  moins  à  l'adjectif.  Les  Tcheks  devaient  avoir  dès 
cette  époque  de  fréquentes  relations  avec  la  Silésie,  qui  est  un 
pays  slave  comme  la  Bohème,  et  tout  voisin.  Je  m'étonne  que 
notre  auteur  allemand  n'ait  pas  fait  ce  rapprochement,  qui  nu* 
paraît  de  nature  a  faire  douter  beaucoup  de  F  identité  de  Czi 
chmer  -dYtcZigeuner*  Du  reste,  en  admettant  même  que  les  Czi- 
càffifr  ne  soient  ni  des  Bohémiens  ni  des  Bohèmes,  je  n  en  semis 
i^uère  mieux  disposé  à  admettre  les  interprétations  données  par 
nu  Ueister,  surtout  la  seconde;  j  aimerais  au  moins  autant  sup- 
(foscr  que  le  nom  de  Cziehencr  a  une  origine  incertaine;  qu'il 
vient  peut-être  dun  nom  propre,  d*un  nom  de  ville*  ou  d'un 

1.  U  y  a  à  Eio  JAiieiro  une  me  des  Ciganoê*  Voyez  Gautte  dea  TfilmfUiUX  en 
}Uvra  1841. 

2.  U  y  a,  par  exemple ,  en  BiaxoTic,  une  fille  du  norn  de  Ciiechanow,  et  je  me 
npi^ellc  vaguement  avok  rencoulré  aam  sur  la  carie  d'Allemagne  de$  noms  de  lieiii 
<|m*e  (npprocliaient  lieaucnup  «le  Czichenr^r^  et  uiAme  de  Zigeuner —  Que  de  ruc;* 
«P&rii^oDt  fc^u  tel  nom  de  villf^  sans  r^n'oii  en  puisse  dire  exaclcmenl  la  rai.sun  ' 
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nom  d'homme.  En  résumé,  saos  vouloir  décider  la  question,  qui 
me  parait  douteuse,  je  remarque,  d*unc  part,  que  Tidentité  des 
mots  Czkhenerel  Zigeuner  (chez  les  anciens  auteurs^  Zigeiner^ 
chez  Corner,  en  latin,  Secani^  etc.)  est  trèsconteslable,  et  no- 
tamment quele  mot  Csic/i^cr  paraîtrait  s  appliquer  encore  mieux 
aux  Boht^mes  qu'aun  fioliémiens  ;  mais,  d  autre  part,  que  la  Silésie 
est  bien  près  aussi  du  duché  de  Krakovie,  où  nos  Szalassii  étaient 
déjà  établis  un  siècle  auparavant. 

La  Suède  est  plus  éloignée;  mais,  comme  nous  n'avons  aucune 
notion  sur  l'apparition  des^  Bohémiens  dans  la  Russie,  qui  sépare  M 
seule  ce  pays  de  la  mer  Koire  et  de  1  Asie,   rien  ne  pourrait 
contredire  les  preuves  qui  seraient  fournies  de  la  présence  de  ces 
étrangers  en  Suède  à  une  époque  reculée.  Or,  Griiberg  de  Hemso^ 
cite,  d  après  Laurent  Babeuius  %  un  édit  du  roi  Birger  (ou  plu- 
tôt de  son  tuteur  Thorkel  Knutson),  en  date  du  12  mars  1303,    i 
qui  bannit  plusieurs  espèces  de  vagabonds ,  et  entre  autres  **  desfl 
gens  de  rieu,  appelés  Sculuara ,  et  des  étraugers  qui  ne  sont  au" 
service  de  personne,  lesquels  sont  connus  pour  avoir  commis  en 
beaucoup  de  lieux  des  meurtres  occultesj  dits  mord  %  des  vols  et 
des  larcins,  et  une  foule  d  autres  méfaits  \  «  L  ordonnauce  déclare, 
que  tous  gens  de  rien  qui,  un  mois  après  h  publication  des  pr4< 
sentes,  seraient  trouvés  dans  le  royaume  à  I  état  de  vagabonds,  et  ne 
pourraicut  désigner  le  seigneur  auquel  ils  appartiennent,  seraieut^ 
punis  par  la  perle  de  tout  ce  qu  ils  possèdent ,  par  la  llagellalioiifl 
et  par  la  mulilaliou  des  oreilIe^s.  Lu  récidive  quintuple  la  peine 
corporelle.  Cet  édit  ressemble  beaucoup  aux  ordounances  qui  ont 
été  rendues  plus  tard  dans  presque  tous  les  pays  contre  les  Bo- 
hémiens, et  von  Heister  ne  le  nie  pas  ;  mais,  selon  lui,  il  n'en  ré- 
sulte pas  une  ideulité  nécessaire  entre  les  Bohémiens  et  les  vaga- 
bonds qui  sont  désignés  ici.  Cette  analogie  ne  suffirait  pas,  je  le 

I.  Mémoires  de  VAcad,  impér.  du  sciences,  etc.,  de  Turin,  t813,  t.  xxr»  Appeiid. 
Iioiiti>s  et  crtnîectiireR  sur  ïea  Boliémieng  et  leur  pramière  appadlion  en  Europe,  par 
If.  Grlbprg  de  Hcimô  (Suédois). 

î.  L- Rabmii  Obmvaiioms  histoham  Zigeunorum  illuttrantes  s  PpMl,  17^1*  J 

Tliè»e  souteniii*  à  ruriiverRitê  d'Opsal  iSiièrte).  V 

3.  Mord  tistiilie  simplement  meuHre  en  iillemiiDd.  Les  homicidm  occulfa  sont  deê 
meurtre]»  commis  par  le  moy^n  de  la  magie. 

4 Quod  ipsius  regni  inc4)l«e  propter  rlîenltim  et  cnrsortim  et  garcionum 

vagorum  âïctùmm  scttluarat  cî  pni'Cipiie  ac  in,i%im<î  extraneonim  milH  scrvcnlium 
crebros  tranf^iliis  pra*gravanli»r,  qui  in  miiltis  locis  homicidia  otcnlta  ,  mord  dirlrt, 
f »rla  et  Ulrocinia  ac  alia  f  iurima  fore  facta  dignoscuntui  mtoHerabilia  Lommisissc, 
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recouiiaiâ  ;  mais  it  y  a  dans  c«  docuioent  ua  mot  qui  pourrait 
avoir  de  l'importance  :  c  est  le  mot  Sculuara,  M.  Grâberg  de 
Hcmsa  remarque,  avec  Babeaius,  que  Iud  de&  oonis  des  Bohé- 
mieus  eu  Suède  est  celui  de  Skojare  \  qui  vient  de  skoja^  courir» 
et  qui  veut  dire  vagabonds,  rèdeurs^  coureurs,  maraudeurs,  et, 
par  similitude,  maquignons;  et  il  prétend  que  Sculuara  n'est 
que  le  même  mot  un  peu  altéré,  ainsi  que  le  prouvent  les  expres- 
sions cursores  et  garciones  vagi ,  dont  il  est  donné  comme 
Téquivalent  dans  la  charte  latine,  ■  La  leçon  de  Sculuara  au  lieu 
de  Scujara^  ajoute-t-il,  dérive  de  l'ignorance  du  copiste  ou  du 
traducteur,  qui  a  voulu  latiniser  un  mot  qu  il  ne  savait  pas  tra- 
duire. «Je  n'ose  me  prononcer  '  ;  mais  je  dois  remarquer,  contre 
von  Heister,  que  le  sileneedes  chroniques  suédoises  du  quatorzième 
siècle^  en  supposant  qu'on  eût  bien  compulsé  celles  qui  restent 
de  cette  époque j  ne  prouve  rien,  et  laisse  au  contraire  toute  lati- 
tude\  Ce  qui  serait  un  argument  véritablement  fort  contre  la 
présence  des  BobémiensenSuèdeau  quatorzième  siècle,  ce  serait 

t.  En  Suè«l€  on  les  appeîle  awssi  Taitare  et  Zigttenare,  d'après  Graberg  de 
'HeiDso.  Pour  moi,  ]e  n'ai  pas  de  renseignenienls  prticuliers  but  les  Bohénitenfi  de 
Sflèile.  le  sais  &eiiJeuient  qu'en  Suëfle,  comme  tu  piorwége.  et  en  Danemark,  leur  urOin 
ciaseique  est  tcUii  dt  Taier. .  Quaul  aux  uoms  populaires,  iï  j^  en  a  ply^kurs  dan.s  ces 
deux  derniers  (>&)»,  «l'où  me  souiviHiuii  quelques  renj^eignemculs  :  le  plus  répandu,  en 
Daneiuark  snrtnut,  est  celin  de  Ta(er*pak  ou  Ska^ier-pak,  employa  collectivement 
ipak  signifie  foule,  cohue,  réunvon,  toujouis  dans  un  mauvais  *eu.%;  et  akoter,  cou- 
renr,  brnvant,  Upageur,  libertin,  el,  par  entension,  voleur,  vaiirieu).  Dans  la  prm  inre 
de  Bergen  f  Norwége  ) ,  le  peuple  appelle  les  Bohémiens  Spiinter  on  SpUnfepak 
itplint  Aîgniti»  brin,  fétu,  écharde,  es^jtiiHe,  mais  a  dQ  siginOer  aussi  lambeaux, 
goenillas,  et  c'wit  probablement  là  Vélfmohp^)  D'aprè:*  DcirpI*  {De  Jtjdske  Zigeu- 
ntre  og  en  rotifelsk  Ordbog,  Kj^benham,  ifl37,  p.  8-9),  on  les  appt-lle  mssi  en  Daoe* 
mtrk  Kjeldringer  (qui  p;iralt  5if;uifi»*r  raccommoileur  de  chaudron  s),  et  IKfitmfFndâ' 
fiaià  (nai,  unit,  mœn,  bommes,  /otk,  gens,  foule,  masse)  ;  ces  deux  noms  ne  sont 
fÊBvialîé^vn  JSorwége,  excepté  le  premier,  dans  c«  mol  compcmi  Kieîdnnfjsprog ^ 
qui  iert  à  désigner  la  laugne  (k*  Bohémiens,  tandis  qu'«n  ue  dit  pis  Splinter-sprog, 

X.  Une  question  serait  de  savoir  si  le  nom  qui  sert  aujourd'hui  «n  Suède  k  déâi^ner 
les  Boltémienft,  et,  je  crois,  les  Bohémiens  seuls,  a  en  autrefois  une  acception  plus 
géoéraïe,  et  a  pu  s'appliquer  k  d'autres  vagabonds.  Von  Heister  remarque  qup,  d'après 
l«  observjilions  consiftnée»  par  Graberg  lui-même  {ioco  ctt.^  p.  39|,  on  confondit 
àe  bonne  heure  dans  le  Nord  (en  Danemark)  des  joutileurs  et  des  devins  avec  les 
Bohémiens.  On  ne  les  confondit  certainement  pas  a  l'arrivée  de  ceux-ci;  mais  cerlaioi 
noms  auraient  pu  être  appliquer  aux  uns  et  aux  autres,  ou  passer  rti's  uujï  au% 
iutres.  DepuÎA,  les  Bohémiens,  dans  cette  contH'ie,  doivi^nt  s'eire  i)ien  mélè*  avec  le* 
autres  vagabouds  et  les  voleurs;  car,  en  Danemark,  la  langue  bobcmienne  et  rargol 
soot  presque  confondus. 

3,  C*e»l  te  qu'on  vicut  de  voir  pour  la  Valadiie  et  d'autres  pays. 
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le  témoignage  d'oQ  chroniqueur  plus  récent  racontant  leur  ap- 
parition toute  nouvelle.  Mais  je  ne  connais  rien  de  pareil.  Messe- 
nius,  que  j'ai  cité  dans  mon  précédent  mémoire  ' ,  vivait  au 
eommencement  du  dix-septième  siècle  (il  est  mort  en  1637)  ;  ce 
n'est  pas  un  chroniqueur,  nn  témoin  ;  c'est  un  compilateur  et  un 
historien,  qui  a  pu  se  tromper.  Son  assertion  n  a  de  valeur  que 
jusqu'à  preuve  contraire. 

S*il  était  prouvé  que  Tordonnance  de  1303  se  rapporte, 
entre  autres  vagabonds,  aux  Bohémiens,  peut-être  faudrait-il 
ajouter  que  ce  ne  fut  pas  la  première  qui  les  concernât  ;  car  il 
est  dit  dans  cette  ordonnance  que  le  père  de  Birger  en  avait 
déjà  rendu  une  semblable'. 

Je  comptais,  du  reste,  qu'on  pouvait  espérer  d'avoir  prochai- 
nement quelque  lumière  nouvelle  sur  les  Bohémiens  de  ces  con- 
trées. Un  Nonv^ien  ,  M.  Eilert  Sundt ,  a  reçu ,  Tan  dernier,  de 
son  gouvernement ,  la  mission  de  parcourir  la  Morwége  pour  y 
recueillir  les  traditions  des  Bohémiens  et  pour  étudier  cette  race 
singulière.  M.  Sundt  lui-même  m*a  fait  Thonneur  de  m'écrire 
une  longue  lettre^  qui  renferme  des  détails  d'un  extrême  inté- 
rêt ;  mais,  pour  ce  qui  concerne  Tarrivée  des  Bohémiens  dans 
la  Péninsule  du  nord,  il  n'est  pas  beaucoup  plus  avancé  que  moi. 
La  plus  ancienne  mention  qui  soit  connue  des  Tatern  en  Nor- 
vrége,  se  trouve  dans  une  loi  de  1589  ;  et  il  ne  parait  pas  que 
la  Suède  fournisse  aucune  indication  certaine  antérieure  à  celle 


1 .  Biblk>th.  de  V École  des  chartes^  t.  v,  p.  S34. 

2.  Preterea  fot  sdre  volamos  quod  qualiter  super  bis  vel  aliis  Tagabundis  indi- 
ifOM  Tel  eitraneis  regnum  tnnseiiotibiis  dilectus  pater  ooster  Dn.  Magnus  (Ma- 
gnus  l*',  dit  Ladi8las),-rex  bonae  memoric,  staUiit,  et  nos  postmodum  ordinare  decre- 
Timos ,  Tobis  infra  predicti  mensis  spatiam  intendimos  locidius  dedarafe. 

3.  En  date  de  Christiania,  8  joillel  1849.  —  Entre  antres  eboses  intéressantes, 
M.  Sundt  Teat  bien  mt  oommoniqner  nne  liste  de  mots  de  la  langue  des  Totem,  et 
des  traditions  bohémiennes  très-^nrieuses  qui  ne  se  retrouvent  pas  diei  nous.  Ho- 
sieurs  Tatern  ont  raconlé  à  M.  Sundt  que  «  leurs  saints  ancêtres  aTaient  apporté  la 
langue  romuMMi  (bohémienne)  de  la  Tîlle  d'Assos,  située  dans  le  pays  d'Assa- 
ria,  >  etc.;  et  M.  Sundt  me  lait  remarquer  en  même  temps  un  passage  des  Antiquités 
uraéUtes  (Jûdische  JUterlhùmer)  de  Uasen,  1. 1,  p.  385-86  et  456,  qui  ouvre  un 
aperçu  nouveau  sur  la  question  d*origine.  »  M.  Sundt  m'annonce  du  reste  que  son 
ouvrage,  qui  doit  être  court,  trop  court  sans  doute,  paraîtra  procliainenient.  Je  sou- 
haiterais que  les  nouvelles  données,  fournies  par  le  présent  Mémoire,  rengageassent 
à  poursuivre  ses  recherdies  historiques.  Dans  tous  les  cas ,  mille  remerciments  à 
M.  Sundt,  et  aussi  au  lieutenant  George  Vcdelcr,  à  Tent remise  du<]uel  je  dcHS  celle 
précieux  coomiunication. 
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que  j  ai  trouvée  dans  Messenius, et  qui  se  rapporte  à  Tannée  1^13* 
tf.  Suodt  hésite  eu  cousequenc^,  cotnme  moi*  devant  l'iDlerpré- 
talion  préseïitée  par  Grà!)erg  de  Hemso^  H  me  fourait  ioutetoitt 
une  observation  qui  a  son  importance*  D'après  divers  indicé, 
et  d'après  les  propres  affirmations  des  Tatern  de  Norwége ,  il 
regarde  comme  certain  que  ceux-ci  sont  arrivés  dans  le  pajs, 
non  par  le  Danemark  et  la  Suède  méridionale ,  mais  par  le  uord 
de  la  Suède  et  le  duché  de  Finlande,  c'est-à-dire*  par  le  nord 
de  la  Russie.  Les  traditions  bohémiennes  que  me  communique 
M*  Sundt  viennent  à  Tappui  de  cette  affirmation:  leur  origina- 
lité indique  que  les  Tatern  appartiennent  à  un  détachement  de 
la  race  bohémienne ,  différent  de  celui  qui  s'est  répandu  dans 
rOccident. 

En  résumé,  rien  ne  subsiste  en  faveur  de  Topinion  qui  fixe  vers 
Tanoéc  1417  l'arrivée  des  Bohémiens  dans  l'Europe  orientale. 
Au  contraire,  nous  avons  la  preuve  certaine  de  rétablissement. 
des  Bohémiens  en  Chypre  et  dans  les  lies  de  la  Méditerranée  au 
commencement  du  quatorzième  siècle,  et  de  la  présence  de  Bo- 
hémiens esclaves  en  Valachie  vers  1370.  De  plus,  l'assimilation 
des  SzalassU  aux  Bohémiens,  c'est-à-dire,  la  présence  de  ceux-ci 
dans  le  duché  deCracovie  dès  1256,  prend  une  grande  Trai- 
semblance*  Enfin,  nous  avous  eu  à  sit^naler,  d'après  Al*  Kopitar, 
les  Sixsvai  de  la  fin  du  onzième  ou  du  commencement  du  dou* 
zième  siècle,  et  à  examiner  quelques  documents  à  Taide  desquels 
on  a  prétendu  établir  Texistence  des  Bohémiens  dans  plu- 
sieurs pays  de  l'Europe  orientale  et  septentrionale  dès  le  trei- 
zième et  le  quatorzième  siècle  :  dans  la  llonr^rie  (ou  la  Transyl- 
vanie qui  lui  appartenait),  en  1260;  dans  bSilésie,  en  1344  et 
1394  ;  dans  la  Suède,  en  1303.  Mais  ces  documents,  sans  excepter 
celui  qui  concerne  lesStxdtvoi,  sont  de  valeur  contestable;  et  no- 
tamment ,  bien  que  Fexistence  des  Bohémiens  en  Hongrie  dès 
le  milieu  du  treizième  siècle  fût  une  conséquence  presque  forcée 
de  leur  présence  dans  le  duché  de  Cracovic  à  la  môme  époque 
isi  cette  présence îtuit  entièrement  prouvée),  il  est  probable  qtie 
les  Gingari  de  1260  ne  sont  qu'une  erreur  de  copie* 

Quant  aux  Bohémiens  qui  nous  sont  signalés  en  Chypre,  en 
Valachie,  et  dans  le  duché  de  Cracovie,  nous  les  trouvons  dans 
des  conditions  différentes  qui  méritent  d*ètrc  observées.  En 
Chypre,  leur  élat,  assez  bieu  défini  au  milieu  du  quinzième  sièele» 
ne  parait  piis  lèlrc  vers  1332.  L observateur  qui  les  dépeint  à 
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oette  époque  ne  sait  pas  leor  nom  :  il  est  rrai  que  c  est  an  ëtrao- 
ger,  on  Anglais.  En  somme ,  rien  n'indique  qulk  fussent  dans 
ce  pajs  depuis  longtemps  ;  mais  il  n*  j  a  pas  non  plus  de  cir- 
constance décisive  qui  prouve  que  leur  arrivée  fût  toute  ré- 
cente. La  condition  dans  laqudle  nous  les  trouvons  en  Yaladiie 
vers  1370  est  beaucoup  plus  significative.  Ils  sont  déjà  esdaves 
comme  aujourd'hui  ;  dun  trait  de  plume,  comme  on  le  pouvait 
faire  il  y  a  quelques  années ,  le  maître  en  donne  quarante  fa- 
milles, c'est-à^-dire,  cent  quatre-vingts  tètes  an  moins.  Enfin, 
les  noms  qui  servent  à  les  désigner  dans  cette  condition  sont  les 
noms  actuels,  et  ces  noms  sont  employés  sans  aucun  commen- 
taire, comme  parfaitement  connus  de  tous.  Évidemment  ces  Ci- 
gani  sont  dans  le  pays  depuis  un  temps  assez  long.  Il  parait  en 
être  tout  autrement  des  Bohémiens  signalés  dans  le  duché  de 
Craoovie  en  1256  :  la  manière  dont  l'autorité  les  désigne  semhle 
indiquer  qu'ils  sont  arrivés  dans  le  pays  depuis  peu. 

Maintenant  il  est  naturd  de  se  demander  s  il  ne  serait  pas 
possible  de  suppléer  jusqu'à  un  certain  point  à  l'insuffisance 
des  documents,  et  d'arriver,  par  un  enchaînement  d'hypothèses, 
à  fixer  l'époque  probable  de  rétabliss«nent  des  Bohémiens  dans 
l'Europe  orientale.  Cette  question,  je  me  la  suis  posée  ;  je  n'ose 
dire  que  je  l'aie  résolue,  voulant  me  réserver  de  l'examiner  en- 
core. Je  suis  toutefois  asseï  porté  à  supposer  que  les  Bohémiens 
se  sont  répandus  dans  l'Europe  orienûle  dans  le  cours  du  treî- 
xième  siècle  *  ;  et  notamment  qu'ils  se  sont  établis  en  asses  grand 
nombre  dans  la  Hongrie  vers  1245  ou  1250.  Je  ne  regarde  pas 
ces  hypothèses  comme  assez  définitives  pour  que  je  développe 
aujourd'hui  les  considérations  qui  m'y  ont  conduit  ;  mais  il  était 
peut-être  utile  d'en  consigner  le  résultat.  Selon  moi«  il  y  a  des 
présomptions  pour  que  les  documents  qui  résoudraient  le  prth 
Même  de  l'arrivée  des  Bohémiens  dans  l'Europe  orientale  ap- 
partiennent au  treizième  siède,  et  soient  même  trës-vmsins  de 
1245  ou  1250  pour  la  Hongrie.  Si  cette  supposition  est  exacte, 
elle  peut  édairer  les  investigateurs  et  fitciliter  les  découvertes. 
Du  reste,  je  l'applique  seulement  à  l'Europe  orientale,  ou  même 


I.  «pM«ttq«eCTtteofàM<D><Qà<IÉcmiiedaastospriiiap>«trr4«DMabe.J€ 
iTMvvdaM  M.  OoèsiMi  (l>e  Feimi  tfes  pnmhfttmtés,, .  nràs  1S39,  ûhS*»  P-  1^2)  : 
•  L»  délias. .. .  pmrcat  po«r  li  fr^aà^ifi  fois  em  %ùèàmt^  smummi  Us  «as  en 
frmàéaif»  scIm  d*iBtre»  au  quanàK  âèèclr,  ea  ur.  •  M  Ccèscc  c»t  «m  ecnviù 


i  cerUiines  partie»  de  cette  région,  sans  rien  préjuger  pour  le» 
payg  du  nord,  tels  que  la  Russie,  la  Suède,  etc. 

Même  en  supposant  que  mes  prévisions  générales  se  justi- 
fient relativement  à  l'Orient,  tout  ne  sera  pas  encore  dit  sur 
l'arrivée  et  rétablissement  des  Bohémiens  dans  ces  contrées.  De 
même  que  leur  dispersion  en  Occident  s'est  opérée  graduelle- 
ment, elle  peut  avoir  eu  plusieurs  phases  en  Orient;  et  là^  par 
Teff et  de  diverses  circonstances  locales,  ces  phases  successives 
ont  pu  être  encore  plus  distinctes.  Dans  ce  mouvement  de  mi- 
gration, plusieurs  flots  ont  dû  se  succéder;  il  n'est  pas  impos- 
sible, par  exemple,  qu'un  flot  nouveau  soit  arrivé  vers  l'époque 
où  les  Bohémiens  se  répandirent  en  Occident,  que  d'autres 
soient  venus  encore  plus  tard.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  fortunes 
diverses  que  cette  race  aventureuse  rencontra  parmi  des  peuples 
si  divisés  de  mœurs  et  de  langage,  et  dans  des  pajs  si  troublés, 
méritent  attention.  Voilà  ce  que  les  investigateurs  ne  doivent  pas 
perdre  de  vue. 

De  toutes  manières,  nous  sommes  toujours  loin,  comme  on  le 
voit,  de  rhypothèse  du  docteur  Hasse  \  qui  trouve  les  Bohé- 
miens sur  les  bords  du  Danube  dès  le  temps  d'Hérodote,  Les 
observations  que  Basse  produit  à  Fappui  de  son  opinion  sont 
assez  spécieuses  pour  mériter  une  critique  approfondie.  Mais 
l'examen  de  cette  hypothèse  sera  pieux  placé  dans  nos  travaux 
nécessairement  un  peu  hypothétiques  sur  l'origine  des  Bohé- 
miens. Nous  avons  voulu  nous  borner  ici  à  la  production  et  à  la 
critique  des  documents  précis. 

DstnciÈMS  pàBTiE.  Les  bohémiens  en  occident. 

Additions  et  correct ioDS. 

La  partie  principale  de  mon  précédent  Mémoire,  qui  vient  se 
placer  ici  sous  un  titre  un  peu  modifié ,  ne  saurait  subir  de 
diangements  importants.  Les  conclusions  générales  qui  en  res- 
sortent  subsistent  tout  entières.  On  peut  les  résumer  ainsi  :  De- 
puis 1417  enviroUj  jusque  vers  1438,  TOccideut  ne  fut  sillonné 
que  par  un  petit  nombre  de  bandes  bohémiennes  qui  explo- 


it Zigeuner  im  Hérodote  tic  ^  %oi)  D  Johann  Gottr  UaSAe;  Kaenigsberg,  1803» 
in-tO. 
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•t  cette  BMTfUe  région,  et  qui  aTaient  tootcs,  on  proqve 
tM&»,  d'étroflia  rebtkwi  entre  elks.  Ccst  à  partir  de  I43H 
K«kBCBt  qmt  b  nte  bohéaiouK  coiBience  à  se  répandre  pen 
a  pen^  et  par  nn  dévenenent  socccaûf .  dans  les  dîTeriea  eon- 
treesde  1  uecident. 

Mais  aestinrrît^leiiBej'aie  tron^  aatièfe  à  des  additions 
et  à  des  nrtîicalions  de  détafl.  Je  ne  pnis  indiquer  ici  qœ  les 
pins  importantes  %  en  renrorant  aax  textes,  qni  prendraient 
trop  de  phee  dans  ce  aiapk  appendice^  et  en  si'interdisant  tont 


P.  4M  et  sûf antcs.  —  Les  noot cnox  docoKnts  qn  oo  a  fût 
connaître  dans  la  prewère  partie^  pem^ttent  de  donter  si  ks 
dates  de  1414  et  1416 ,  données  par  Dilich  et  par  Fabrîcins, 
o'aoraient  pas  dà  être  conKTfées. 

De  CCS  Béaes  docoments^  combinés  aTcc  le  passage  d  André 
de  Batisbonne  indiqué  ci-après»  il  résnlte  qn  on  doit  écarter  an 
■oins  proTÎsoircnMnt  les  suppositions  qoe  j'avais  présentées 
refatÎTcnent  ma.  lettres  de  protection  accordées  ani  Bobénûens 
par  Fesapercnr  SigîsnMNMi. 

Addition  an  conuMncement  de  la  p.  Sil.  —  La  lacune  de 
ânq  années  qni  se  trouTC  entre  lapparîtion  des  Bohémiens  a 
Bàle  en  1423  ,  et  kor  arrivée  à  Paris  en  1417 ,  est  en  partie 
comblée  par  den  pmsugci  du  AMrmm  ttaumait  d* André  de  Ba- 
tisbonne ';dans  ks  Jbrwn  èeir.  5nn^  d  CEfelinss.  t.  K  p.  1^30}. 
On  T  Toit  d*abord  qu'une  bande  de  Bohémiens  errait  dans  la 
Banère  en  1 424,  et  qu*ils  étaient  porteurs  de  plusieurs  lettres 
de  Tempereur  Sigisnond,  entre  autres  d'une  lettre  en  date  de 
Zips«  k  23  aTTil  1423,  dont  k  ehroniquenr  donne  la  copie. 
André  signak  ensuite  la  présente  d*une  autre  bande  de  Bohé- 
miens à  Batisbonne^  k2l  septembre  1426. 

Addition  à  la  p.  471.  —  Les  comptes  de  la  municipalité 
d'Ambeim  ^Pajs>Bns'  mentionnent  k  pamgr  dans  cette  liUe, 
en  1429,  d*une  troupe  de  Bohémiens  conduite  par  un  comte  de 
la  Petite-Égrpte.  ^Toj.  G.  tou  Hassrtt.  Siof  r^or  tau  GtiderdU 
Ainorif  dcr  Btidtmny  ISOi,  iu-S^,  p.  2^; 


i  h  siecxnit  ptrimie  Je  WÊm  pi  tmku  mtWÊtmt 


47 


Deiiitème  période  ' . 

Cette  seconde  périodej  comprenant  un  espace  de  temps  pres- 
que indéterminé,  et  se  composant  d  ailleurs  d  une  foule  rie  faits 
épars,  est  saâceptible  de  prendre  plus  ou  moins  d'étendue.  Au 
moment  de  ma  publiciition  défioitive,  j'aurai  à  ajouter  plusieurs 
faits  intéressants,  et  notamment  quelques  épisodes  tirés  de  do- 
cuments inédits^  dont  je  dois  la  connaîssauce  aux  lumières  et  à 
lobligeance  de  mon  confrère  M.  Eugène  deStadIer*  Mais  j'indi- 
querai seulement  ici  les  additions  ou  rectifications  qui  ont  une 
portée  un  peu  pim  générale, 

P.  528-529,  et  note  I  de  la  p.  524.  —  Le  passage  d'Aventin 
s  applique  très-vraisemblablement,  comme  je  1  ai  dit,  à  un  assez 
grand  nombre  de  Bohémiens  ;  mais  il  est  douteux  maintenant 
qu*ii  s'étende  à  la  Bohême  et  à  larcbiduché  d'Autriche, 

P.  533,  premier  alinéa.  —  Une  pièce  de  1504,  publiée  par 
M.  Depping ,  nous  apprend  que  le  roi  de  France  avait  donné, 
dès  le  27  juillet  de  cette  année,  à  Cbaumont,  des  lettres  missives 
pour  Texpulsion  des  Bohémiens'.  Voy.  cette  pièce  dans  les  Jfé- 
moires  de  la  Sociélé  des  antiquaires  de  France^  t.  XVII 1  (8  de 
la  nouvelle  série),  Paris,  1846»  p,  483  et  suiv. 

Ibidem  à  la  suite.  —  Sur  la  condition  des  Bohémiens  dans  les 
Pays-Bas,  ou  au  moins  dans  le  duché  de  Gueldre,  au  quinzième 
siècle,  voy.  le  livre  déjà  cité  de  %'an  Hasselt,  p,  26-28. 

P.  534.  —  Sur  les  premiers  Bohémiens  qui  se  montrèrent  en 
Angleterre ,  voyez  John  Hoyiand ,  a  historical  survetj  of  ihe 
Gtfpsies,  etc.,  York  et  London,  1816,  p.  75  et  suivantes. 

P.  534-535.  —  Faites  disparaître  provisoirement  <le  cet  en- 
droit les  passages  qui  conccruent  la  Suède,  la  Pologne,  la  Li- 
thuanie  et  la  Russie,  en  vous  reportant  à  mon  nouveau  travail 
sur  Un  Bohémiens  dans  {'Europe  orientale  et  septentrionale. 

Je  termine  par  une  observation  générale,  à  l'adresse  de  plu- 
sieurs personnes  qui  ont  lu  mon  Mémoire,  et  qui  m'ont  repro- 
ché de  ne  pouvoir  se  reconnaître  dans  les  différentes  explica* 


1.  Correspondant  à  la  troisième  période  de  mon  premier  Mémoire. 

2.  i/Uistoire  ùes  mesmi^s  prises  contre  les  Boliémienj*  ilans  les  divers  pys  d*EuroiKf 
ne  rentre  pas  dan»  mon  sujet  actuel.  Si  l'on  voûtait  de»  mainlenaut  quelque»  reuRi- 
ponenU  généraui.  sur  ce  pyint  inléressantp  c'est  surtout  dans  Spre^gler,  Dmertafm 
de  CinganiSf  Lugduui  Batav.,  1839,  cap.  U,  sect.  ii,  qult  faudrait  les  clierclier. 
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lions  que  les  Bohémiens  eax-mèmesont  données  de  lenr  origine. 
Je  réponds  tout  simplement  qu*il  n'y  a  nullement  à  se  recon- 
naître ici  ;  je  ne  puis  dire  tout  à  la  fois,  et  je  répète  que  je  ne 
préjuge  rien  iur  Vorigine  des  Bohémiens  dans  ce  double  Më- 
moire,  consacré  exclusivement  à  décrire  leurs  apparitions  ea 
Europe.  Les  dires  qu*on  rencontre  dans  ma  seconde  partie  se* 
ront  ràumà,  comparés,  critiqués  dans  le  long  chapitre  où  je 
dois  traiter  de  Torigine  ;  mais  tels  qu  ils  ont  été  présentés,  ces 
récits  n*ont  qu  un  intérêt  de  variété  pittoresque. 

Une  observation  analogue  sapplique  aux  noms  mêmes  des 
Bohémiens.  Ces  noms  seront  rapprocha,  expliqués  ailleurs. 
Quant  à  présent,  il  me  suffira  de  dire  que  c'est  avec  une  certi- 
tade  entière  que  j*ai  identifié  des  gens  nommés  si  diversement. 

NOTB   ADDITIONNELLB. 

Quoique  Torigine  des  Bohémiens  soit  étrangère  au  sujet  traité  dans 
cet  article,  je  ne  puis  me  dispenser  de  faire  part  au  lecteur  d*un  rappro- 
chement  tout  nouveau  qui  parait  de  nature  à  jeter  une  vive  lumière  sur 
cette  question,  et  dont  la  connaissance  m*arrive  au  moment  où  mon  mé- 
moire est  déjà  sous  presse. 

Presque  tous  les  travaux  sérieux  où  l'origine  des  Bohémiens  a  été 
traitée  depuis  la  fin  du  dernier  siècle,  donnent  pour  conclusion  que  ces 
vagabonds  viennent  de  Tlnde.  Mais  de  quelle  peuplade  Indienne  sont- 
ils  directement  issus?  À  quelles  époques  et  dans  quelles  circonstances 
ont  eu  lien  leurs  émigrations  7  Ces  questions  sont  toujours  restées  en- 
veloppées d*êpaisses  ténèbres.  J'ajouterai  que,  tout  en  acceptant  la  plu- 
part des  observations  qui  ont  été  présentées  en  vue  de  rattacher  les 
Bohémiens  aux  Hindous,  j'ai  été  amené,  par  divers  indices,  à  penser 
que  l'Afrique  devait  avoir  aussi  dans  nos  recherches  une  part  importante, 
plus  importante  qu'on  ne  serait  porté  k  le  supposer.  Quoi  qu'il  en  soit, 
voici  un  aperçu  nouveau  sur  l'origine  indienne  des  Bohémiens. 

M.  Pott,  dans  son  ouvrage  sur  la  langue  des  Bohémiens,  avait  cité 
(t.  I,  p.  63)  une  tradition  curieuse*»  déjà  remarquée  du  reste  par  Sta- 
ples Harriot  *  et  par  Hammer  *.  Ferdoussy,  écrivain  persan,  qui  vécut 

1.  CeftI  pnk'is^ment  un  <k«  documeiils  «uiqoHs  je  faisais  alliksion  dans  la  tecoade 
Mie  de  ma  prenii^  larlîe. 

t.  Oh$err.  on  tkê  oriental  orifim  ^f  tke  Rommkkai^  nr  Tri^  wnsenUed  Gfpsey 
«mI  Bokemkim^  dans  Dmmiottkms  oftke  r»jKrl  Asiatic  Soeietf.. ,  Loodon,  ISIO, 
Ni^*«  |i,  &ia«&6S  ;  If  |4Ma|f  de  FerdoiusT  f«t  cité  p.  517 ,  en  persMi  et  en  aidais. 

3.  M  Rammer  PurirMall  (le  mtee  que  Jowfh  de  Banaier\  dan»  an  article  oè  fl 
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o||É#l  I  à  1030,  racoQte.  dans  son  Schah-nameh\  que,  sur  la  dematide 
^feihram-Gur,  roi  de  Perse,  qui  régna  de  ^20  à  440 ,  Chaoka!,  roi  de 
Kanodje  ,  envoya  à  ce  prince  et  flt  passer  en  Perse  dix  mille  joueurs 
d'instruments-  Ferdoussy  donne  à  ces  musiciens  le  nom  de  îunj^  qui  est 
important;  car  il  est  constate  que  les  Loury  qui  existent  aujourd'hui 
en  Perse  sont  des  Bohémiens  ;  doù  il  résuite  qu'en  supposant  que  la 
IgadilSoii  contienne  des  détails  fabuleux^  il  reste  a  peu  près  constant  du 
mofiis  que  les  Bohémiens  existaient  en  Perse  avant  l*époque  de  Fer^ 
doossy,  c*est-à-dire  avant  le  dixième  siècle. 

M.  Pott,  en  citant  cette  tradition,,  remarquait  (p.  63)  qu'elle  se  re- 
trouve dans  le  Tarykh'Guztjdeh  '  d'après  de  Hammer ,  et  encore 
dans  UQ  autre  publié  par  J.  Moht  dans  le  Journal  asiatique  de  1841...,  où 
16  Dom  des  musiciens  est  rendu  par  Au/an,  qui  mériterait  d'étro  observé, 
le  Dom  de  kauli  paraissatit  avoir  servi  aussi  à  désigner  les  Bohémiens 
dans  TAierbijan  ou  Aderbijan  (Perse),  dans  le  Kurdistan  et  le  Kaboul*. 
L*aQteur  du  Tarykh-Guzjdeh  e^t  un  auteur  grave  [Reinaud,  p.i  7 1  jamais 

ttné  compte  de  plusi«îurs  ouvrages  &ur  la  Myihohgte  (  Annales  de  Vienne ^  — 
Wàener  Jahrbucher  der  Htieratur,  —  183»,  Xonie sa.  p.  l-o4),  d«oiie  l'énuméra- 
tioa  de  «liv erses  tribu»  itidiennefi  signalées  par  Golemau  (  The  Mffihoto^f  o/  tke 
Himém,  Luodoti,  1832);  et  à  propoi  des  Basiger  et  deslfals*  il  parle  des  Luri  et  de« 
Boliémkat»;  ce  iinî  l'amène  k  citer  (p.  ^3)  le  passa^^e  du  Tarik-Guùde  (texte  persan, 
mam  indiquer  de  qtiel  ms.  ii  est  lire,  et  trad.  allem,),  et  celui  du  Schah-name  (tra- 
dnK  en  %tn  illemandst  d'après  l'édition  de  Macaii).  ^  M,  de  Bammer  paraît,  du  reste. 
Ignorer  le  travail  de  S.  Harriut«  qu'il  tie  cite  pas. 

I.  IH>éine  héroïque  et  Uislorique,  où  l'aiitt*ur  a  eu  pour  objet  sfiècial  de  reproduire 
!«•  légendes  et  tradiitonit  i»ntîonaleg  qui  avaient  cours  eu  Perse.  —  Publié  par 
M.  Tumi!r  Macaii,  Cakutia  aiiil  Lutiduu  ^  1839.  ISotre  paaaage  se  trouve  p.  i&Bà.  — 
là  putilication  du  même  ouvrage,  avec  la  trailuctiou  h^Dçai6«>  a  été  commeoc^ 
tous  le  titre  de  livre  des  rots,  par  M.  Jules  MobI,  Paris,  18:ts  et  ami.  siiiv.  ;  mais 
Ua  trois  volumes  iu^folio  qui  ont  paru  ne  Turnieat  pas  encore  la  moitié  de  la  pubtica- 
Uoa,  et  la  dvDa»tie  des  Sassanides,  à  laquelle  appartient  Bahram-Gour,  oe  viendra  que 
^iia  tafil.  —  Vof .,  Aur  Ft.*rdoussy  et  son  ouvrage,  las  préfaces  de  M.  Mol  il  et  le  Me- 
Oniro  dié  plus  loin  de  M.  Keinaitd,  p.  31-33, 

3.  Le  Tarykh'Guzydeh ,  li?re  |>ersan  du  quatorsièroe  siècle  (coinposé  vers  Tan 
1^39).  L'auteur  eni  dési;;ué,  dauH  le  catakigue  des  mss.  orientaux  de  la  Bibliothèque 
nation,  dressé  par  M.  Reinaud^  squ&  le  nom  de  ••  Hanid-allah,  lîls  d'Abou-beJir  Moti- 
taafi,  de  ta  ville  de  Cazwin  ;  •'  mai»  le  nom  de  Mostauft  paraît  être  un  nom  qualilicalif 
iigniliant,  à  peu  pn»,  receveur  des  financer,  pïulét  qu*iin  nom  propre.  Le  Tarif kh- 
Giaffdeh  n*a  jamais  été  publié  en  eutier.  te  fragment  le  plus  c^uisiderable  qui  en 
ait  paru  a  éle  donné  par  M.  t)errémery,  dans  le  Journal  asiaHque^  4*}série,  t.  XI  et 
xn  (ano.  1848)  et  Xllt  (an,  1849).  Ce  fragment  ne  concerne  que  les  Seldjoukldes ;  le 
récit  qui  non 9  inti^ress^  or  p^nt.  par  cnnsériueut ,  s'|  trouver.  Mais  il  existe  plusieurs 
tma.  du  Tarykit'Guzydeh  {irm^  à  la  BihlioUi.  nation.,  dont  le  plus  cite  est  celui  coi»- 
leivédafis  le  fonds  firneys  n'  9);  ei  il  i^arall  que  M.  de  Hammer  {voy,  moiiavaut- 
«iartûèf  e  noli^)  a  pn  consulter  cet  otifrage  tn  Allemagne  ou  eu  Orient 
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qui  écrivait  sealeroent  dans  le  quatorzième  siècle  de  notre  ère  ;  il  est  pn 
bableqa'il  anra  emprunté  le  récit  à  Hamza  Ispahani,  dont  il  seraqoestic 
plus  loin.  Quant  à  l'autre  ouvrage  dont  veut  parler  M.  ¥ùtt ,  c^est 
Modjmel-al-Tevarykh ,  livre  persan  du  douzième  sièele  (compo 
vers  1126),  dont  M.  Jules  MohI  a  publié  en  effet ,  avec  la  tnidiM 
tion  française,  des  fragments*  où  se  trouve*  le  rédt  suivant  :  « 
(Bahram-Gour)  ne  cessait  de  s'informer  de  l'état  de  ses  sujets,  et  i 
trouva  Jamais  que  quelqu'un  eût  à  se  plaindre,  si  ce  n'est  que  les  hon 
mes  de  son  temps  n'avaient  pas  de  musique  dans  leurs  festins.  Il  i 
alors  écrire  au  roi  de  l'Inde  pour  lui  demander  des  kousan^  ce  qui  c 
le  mot  pehiwi  pour  désigner  un  musicien.  Cette  demande  eut  pour  r 
sultat  l'arrivée  de  douze  mille  musiciens  indiens,  hommes  et  femme 
dont  les  Louris  d'aujourd'hui  sont  les  descendants.  Le  roi  leur  donnai 
salaire  et  des  montures,  sous  condition  qu'ils  feraient  gratis  de  la  mue 
que  pour  les  pauvres.  » 

Ce  n'est  pas  tout;  et  voici  où  le  véritable  intérêt  commence.  M.  Pol 
dans  un  article  qu'il  vient  de  publier^  comme  supplément  à  son  ouvrag 
donne  (p.  326)  l'extrait  suivant  d'une  note  qui  lui  a  été  envoyée  p 
M.  Fleischer  *  :  »  Hamza  Ispahani  (historien  arabe  du  dixième  siècle  * 
publié  et  traduit  par  Gottwaldt,  1844  *,  raconte  encore  que  Behram  Gu 

1.  Dans  le  Journal  asiat,^  3'  série,  t.  XI  et  X]l  (ann.  I84i)  et  t.  XIV  (ann.  1S4 
Cette  publication  devait  avoir  une  suite  que  Tauteur  n'a  pas  donnée  ;  mais  M.  R( 
naud  y  a  suppléé  dans  le  Journal  asial,  de  1844.  Il  avait  été  donné  précédemuM 
d'autres  fragments  du  Modjmel  (voy.  le  Mémoire  de  M.  Reinaud  sur  l'Inde,  p.  14-U 
en  sorte  que  cet  ouvrage  (mss.  persans  de  la  Biblioth.  nation.,  ancien  fonds,  n*  ( 
seul  manuscrit  connu)  est  aujourd'hui  publié  à  peu  près  en  entier. 

2.  Journal  asial. ,  t.  Xll ,  p.  5lô.  —  Le  même  passage  du  Madjmel  est  i 
produit,  d'après  M.  Mulil,  dans  ie  Mémoire  de  M.  Reinaud  (  cité  plus  loin  ) ,  p.  il 
M.  Reinaud  écrit  Kousan  comme  M.  Mohl,  et  non  Kulan  comme  M.  Pott. 

3.  Veher  die  Zigeuner,  dans  Zeitschr\ft  der  Deutschen  morgenlàndiich 
Gesellschaft,  etc.,  y  Band,  II  und  III  Ueft,  Uipzig,  1849,  p.  321-336. 

4.  L'auteur  du  Catalogus  codd,  mss.  orientalium  bibliotheew  regix  Dresdens 
Lipsiaï,  18S1,  in-4°.  —  Fleischer  est  cité  dans  l'introduction  de  Gottwaldt  pour  av< 
revu  son  travail  avant  IMnipressiun. 

6.  Hamza  était  né  à  Ispaban;  il  était  Arabe,  et  son  ouvrage,  composé  vers  940,  < 
écrit  en  arabe,  mais  d'après  les  données  persanes.  Les  dates  précises  de  sa  naissance 
de  sa  mort  et  de  la  composition  de  son  ouvrage  sont  inconnues;  mais  il  parait  o 
tain  qu'il  vivait  dans  la  première  moitié  du  X*  siècle  (voy.  la  publication  de  (;ottwaii 
1. 1,  contenant  le  texte  arabe,  p.  xvii  de  la  Préface),  et  que,  par  conséquent,  ses  A 
naUs  furent  composées  avant  le  Schati-nameh  de  Ferdoussy.  C'est  à  tort  que  M.  Pt 
suppose  lecontraire  en  disant  à  propos  du  mot  Luth  :  «  Ces  musiciens  étant  nommés  h 
dans  le  Schah-nameh,  c'est  une  preuve  que  Hamza  n'a  pas  simplement  copié  ce  fait 

0.  Hamzae  ispalianensis  Annalium Libri  X  :  edidit  J.  M.  E.  Gottwaldt  doctor  phi 
BihliotlieciT  imper,  publ.  Petropolitana;  custos,  etc.;  t.  I,  Textuii  arab.,  Petropoli 


5! 

STramosement  de  ses  sujets»  tU  venir  de  llnde  douze  mille  nîBS 
£>mmes  Zuih,  »•  M.  Polt  ajoute  r  «  FJeiseher  m'explique  en  même 
temps  œ  nom  de  Zuthj  qui  était  pour  moi  complètement  ënigmatique, 
et  qu*on  ne  retrouve  nulïe  part  :  «  Le  Kamûs  '  dit  que  les  Zotth  sont 

•  une  race  d'hommes  de  l'Inde,  et  que  la  véritable  prononciation  de  ce 

•  moi  est  Djait  ^,  mais  que  les  Arabes  prononcent  Zotth.  Dans  le  Die- 

•  tionnaire  français -arabe  d'Ëlfious  Bocthor*,  on  trouve  :  Bohémien, 

•  Arabe  vagabond,  Tchinghiané ,  qui  dit  la  bonne  aventure ,  vole,  etc., 

•  se  dit  à  Damas  Zotty,  au  pluriel  Zott  *.  » 

An  milieu  de  ces  observations  n^oublions  pas  que  ^^le  z  n'a  pas  de 
fôgue  particulier  dans  les  dialectes  ih  l'Inde,  et  que  le  son  d«  dj  est  pro- 
nonce de  manière  à  tenir  lien  de  l'un  et  de  l'autre.  »»  (Reinand,  p.  43,) 

Or  Yoici  UQ  autre  document  qui  ajoute  encore  à  la  lumière.  Pen- 
sant retrouver  le  récit  qui  nous  intéresse,  dans  le  mémoire  que  M,  Sacy 
a  publié  sur  la  dynastie  des  Sassanides  ^  nous  y  avons  recouru,  M.  Rei- 
naud  et  moi,  et  non-seulement  nous  avons  trouvé  un  récit  do  Mirkhond 
qui  renferme  encore  quelques  détails  intéressants*»,  mais  M.  Reînaud 


Upsàsc^  1&44  ;  T.  M,  Translatto  latine,  Lipatm»  ia48 ,  pet.  in-S*.  Page  An  de  la  Irad.  ^ 
€et  ouTTige  est  publié  d'après  deux  ms»,^  dont  tin  de  Leyde,  je  crois.  Il  n'en  existe  pdA 
dtems.  àla  Oibliolliëque  naftûUAtc  de  Pari^. 

I«  The  KanijOOSf  or  araàic  dictionavy^  by  Mujtîood-deen,  Mohummoud-Oobno 
Taioob,  of  Feeroiabad.  Oilcntta,  1t^l7,  2  vol.  petit  lu-folio. 

3.  Ces  moU  sodI  en  raractèrrs  arabes  dans  Tarticle  de  M.  Pott  ^  Du  rcste^  je 
d(MIDe  ici  la  traduction  un  peu  Jibre  du  peasage  du  Kamous,  d'après  M.  Knnaud 
(p,  13),  de  préférence  à  la  iriidiirtion  allemande  de  M.  Flei.^^cber^  qiij  n'est  pas  très- 
daire  :  »  Der  Kaine  sei  aus  der  [persiscbcnl  Fwm  DJatf  arabUirt.  » 

3,  M  Reinand  m';i  mjsenire  les  mains let  ouvrage,  édition  phis  récente:  Dictionn, 
frrar.,  parElUous  Bocllior,  Egyptien,  proffsstîur  d'arabe  vulgaire  à  l*Ée4sle  spéciale 
des  langiiea  vivantes,  revu  el  augnientL»  par  Caussin  de  Percevaf,  prof<^*seur. .   . 
Idem;  Parts,  1848, —au  mot  Bohémien.  M.  Rciuand  a  eu  robligeauce  de  me  «m- 
vertir  en  cara4:tèreâ  latins  les  mots  anibes.  Le  dictionnaire  donne  le  nom  dea  Ikilié- 
nkiif  «Il  plosienrs  pays  :  <<  iLu  Êgyplc^  (iadjary  ;  dans  le  Ka&raouau,  Nf^ury  ;  a  Alep, 
Eorbati;^  Damas,  Zottiff  au  pL  Zott*  » 
4«  K.  Pott  cite  ensuite  nn  témoignage  intéressant,  duquel  il  résulterait  que»  lont 
IfÉceniiiieiit,  on  missionnaire  an glitît^  versé  dan.s  le.s  langues  de  i'A!»it%  j.  wili^on,  et 
I  on  Persan  quî  t'accomiia^iiait,  ont  pu,  en  parlant  un  dialecte  liindou  (qui,  mallieu- 
l  wuseroent,  n'est  pai»  sj^écilié),  »*enlendre  avfc  les  Bubémiens  <ju'ib  renc<mtrèreut 
i  éimh  le  Liban  et  ailleurs. 

5.  Mémoires  sur  diverses  antiquités  de  la  Per^e  et.  $ur  ks  médaiUes  des  rot% 
1  fa  d^naxtte  rfej  Sas^anides^  suivis  de  l'tmlotrc  de  celle  dtjnattée,  traduUe  du 

fper^am  de  Mirkhond,  par  A.  J-  Silve.'^tre  deSacy.  Paris,  impr,  nation  »  1793. 

6.  Voy.  p  333,  dans  Vlftstmrr.  de  In  dtjn.  des  SossanuUs^  par  Mirîihond.  Ol 
micur  persan,  qui  viv.yl  an  quifi/uHoi-  sièrln,  ;•  ilr^ponille  le  Schfth  finmeJt  avec  rri- 
liqMe  et  en  débarrassant  les  laits  de  U  l<>rmr  iiompeiKs*?  qu'il>  av-nml  ilans  rc  poeiuf, 

4. 
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oyant  voulu  consulter  le  texte  persan  de  Mirkhond ,  public  par  1*Éod 
des  langues  orientales  vivantes  d*après  les  n)ss.  de  la  Bibliothèque  ni 
tionale  *,  nous  y  avons  fait  une  remarque  importante.  Dans  la  tradai 
lion  de  M.  de  Saey  (p.  333) ,  et  aussi  dans  le  texte  publié  (p.  217)^  h 
musiciens  indiens  dont  il  s*agit  sont  appelés  Khani  ou  Kheny  (au  pli 
riel  Kheniyan)\  mais  les  éditeurs  de  ce  texte  ont  ajouté  en  note 
«  Il  y  a  des  mss  qui  portent  Djàtt  (au  pluriel  Djattan)  et  Djatty. 
Quant  au  mot  Khany  ou  Kheni ,  on  serait  tenté  d'abord  de  se  di 
mander  s*il  n*a  pas  quelque  rapport  avec  celui  de  Kuii  ou  Kauli  cil 
plus  haut.  M.  de  Sacy ,  sans  avoir  ce  terme  de  comparaison  ,  a  donn 
(p.  833)  upe  interprétation  qui  s*en  rapproche.  Mais  la  vérité  est  qv 
ce  mot  parait  être  inconnu.  Or  M.  Reinaud  me  fait  remarquer  que  le  m< 
Kheni  ou  Khany  et  le  mot  Djatty  s'écrivent  en  persan  avec  les  ménH 
lettres  exactement ,  et  que  la  différence  des  consounances  n'est  ici  du 
terminée  que  par  les  points  diacritiques.  Il  est  donc  très-probable  qv 
Khany  et  Djatty  ne  sont  qu'un  seul  mot ^. qui,  d*un  côté  ou  de  Taii 
tre,  a  été  mal  orthographié,  et  qu'en  somme  il  faut  choisir  entre  ci 
deux  formes.  Or  le  mot  Khany  ne  se  retrouvant  pas  ailleurs ,  tandi 
que  le  mot  Djatty  est  très-connu,  il  n'y  a  guère  de  doute  que  c'est  celu 
Cl  qu'on  doit  préférer*. 

Ainsi,  par  la  communication  de  M.  Fleischer  et  par  l'observation  qi 
précède,  il  est  établi  que  les  musiciens  indiens  dont  la  tradition  fait  n 
monter  l'arrivée  en  Perse  au  cinquième  siècle,  et  qu'au  dixième  o 
onzième  on  appelait  en  Perse  du  nom  de  Loury  ^  qui  s*appliqu 
certainement  aux  Bohémiens ,  sont  également  appelés  par  un  auteu 
arabe-persan  du  dixième  siècle  Zuth^  et  par  un  auteur  persan  d 
quinzième  Djatty  mot  qui,  d'après  le  KamotLS  (Zotth)^  sert  a  désigne 
en  arabe  «  une  espèce  d'hommes  de  l'Inde,  »  et  qui ,  d'après  Elliov 

TDotefois,  dans  le  récit  qui  nous  intéresse,  il  parait  aToir  suivi  Hamza.  —  Yoy.  d'ail 
leurs  rarticie  sur  Mirliliond  dans  la  Biogr.  univ.  de  Micliaud. 

1.  Paris,  chez  Firroin  Didot,  vers  1843  ou  1S44,  dans  la  collection  des  Chresiomt 
thies  ùrientaUSf  qui  avait  déjà  donné,  en  1S41  et  1842,  deux  autres  fragmenta  d 
Mirkhond. 

2.  Voilà  donc  cinq  auteurs  (tous  persans,  à  l'exception  de  Hamza,  qui  était  a 
Arabe  natif  d'ispahau),  qui  rapportent  notre  tradition  :  Haniza^  qui  écrivait  avai 
9b0;  Ferdoussy,  vers  Tan  1000  ;  l'auteur  du  Modjmel,  vera  1 126  ;  l'auteur  du  Tarikh 
Cuiydehf^en  1329;  Mirkhond,  au  quinzième  siècle.  J'ai  eu  soin  de  comparer  h 
cinq  textes,  pour  faire  la  part  d'originalité^  de  chacun.  Hamza  et  Ferdoussy  peuvei 
passer  tous  les  deux  pour  originaux  ;  car  le  second  donne  des  détails  différents  d 
ceux  qu'on  trouve  dans  le  premier.  Tous  les  autres  paraissent  avoir  puisé  à  Tuned 
ces  <leux  source». 
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jp^S[||lhûr,  est  précisëtiient  le  nom  des  Bohémiens  {Zcti)  à  Bamas. 
'Ces  rapprochemeuts  oITrenl  déjà  un  ^rand  inlLTét  ;  mois  on  est  tout 
de  suite  désireux  de  savoir  quelque  chose  df  plus  sur  ks  Zuih,  Djati 
ou  Zotty  que  M.  Pott  ne  retrouve  nulle  part  *,  Ouvre?  le  savant  mé- 
moire que  M,  Reinaud  vient  de  publier  sur  Thisloire  de  riude  depuis 
les  temps  les  plus  recules  jusqu'au  onzième  sièele  %  et  vous  les  trou- 
verez en  plusieurs  endroits  '.  Les  Zath  ou  Djath*,  peuplade  nombreuse 
et  peu  civilisée,  généralement  adonnée  h  la  pôdie  et  à  la  navigation,  et 
les  Meyd  ou  Mendy  qui,  sans  être  étrangers  au  même  genre  de  vie,  se 
livraient  plutôt  â  Téléve  des  chameaux  et  du  bétail,  soûl  les  premiers 
habitants  qui  apparaissent  aux  époques  les  plus  reculées  dans  la  vallée 
du  bas  Indus.  Après  avoir  eu  de  longues  querelles,  cei  deux  peuples  se 
soumettent  a  un  prince  de  ta  famille  de  Uastîndpoura ,  qui  continua, 
aiusi  que  ses  descendants,  de  régner  dans  la  vallée  de  Tlndus^  après  la 
^nde  lotte  desKoravas  et  des  Pandavas  (deux  branches  de  la  famille 
Uastinâpoura).  Beaucoup  plus  tard,  à  Tépoque  de  rinvasioij  des  Arabes 
dans  la  vallée  de  rindus»  c'est-a-dire  dans  le  septième  siècle  de  notre 
ère,  Dous  voyons  que  les  Djath  ou  Zath  et  d'autres  populations  indien- 
nes avaient  formé  des  colonies  sur  les  côtes  de  T  Arabie  et  de  la  Perse» 
comme  les  Arabes  et  les  Persans  Tav aient  fait  sur  les  cètes  de  Tlnde. 
Mais  la  masse  principale  deee  peuple  habitait  toujours  la  vallée  de  Tin- 
dm  y  et  lorsque  les  Arabes  s*y  établirent,  les  Zath  et  les  Meyd»  ayant 
pris  parti  pour  eux,  contribuèrent  a  leurs  succès.  En  834  et  835,  les 
Djath  firent  une  descente  sur  les  bords  du  Tigre  aux  environs  de  Bas- 
Mïra»  et  répandirent  la  terreur  dans  toute  la  contrée.  Il  fallut,  pour 
fktiattrc  ces  barbares,  mctire  toutes  les  forces  du  khalifat  en  mou  cé- 
ment, et  ceux  d'entre  eux  qui  furent  pris  vivants  furent  envoyés  h  Aua- 
zarbe,  dans  l'Asie  MineurCj  sur  les  frontières  de  l*empire  grec,  Auprè» 

r  U  eât  ïMJurlant  (mrlé  des  Vjattes,  Jates,  Jautesou  Tchaiias{Ka(ties?)iimii 
MMiebrnn,  éd.  de  1837,  en  11  *oL  in-»**,  L  IX,  p.  â62,  «l  dans  bi-aiïcoup  d'auteurs. 

2.  Mémoire  tjéographtque  ^  hutor.  et  scienlijique  sur  Vinde^  antérieurtment 
au  fnilieu  du  onzième  siècle  de  Vère  cftrétienne,  d'aprt\  les  écrtvaitis  araires^ 
ptnans  et  chinois  »  par  M  Reiiiaiid^  membre  iJe  i'InsliUit  de  Frarire»  |irnre«F«tir 
d'arabe,  etc.  (cori^ïrvateuradjoint  à  ta  fiit>tiotlh  ualmi),  dans  ti^s  Memotrade 
FAcadémie  de$  tnscrtptwns.  Karis,  1841> — Ce  M*>moire  ^ai  conipose  en  partît 
4*a|>rèt  ]€S  Fragments  arabes  et  persans  inédits  relafi/s  à  rimic^  iiuîjiièii  j  oi 
M*  Rcitiaud  dans  Je  Journal  aquatique éa  }n\b,an\qniih  il  sera  uldc  aussi  dri  recourir 

1.  Vay.  p,  43,  50»  noie  3  de  la  p.  «1,1»,  1651»  176,  IST,  ihtt.  200,  HXi-nh,  272-27J 
—  Voj.  aussi  [».  \b  et  50*54  des  détails  iinr  la  lotte  de^  K<iravas  et  (\c&  Panda%ii5,  ut 
*iir  le  r<^ne  de  te*  derniers;  l'épisode  fmal  {p,  51-52)  efit  à  remarquer. 

4.  Voj>4  Mr  Tincertitude  de  rorihograplie  de  ce  mol,  le  Mémoire  de  H.  Ecitiâtid, 


54 

des  Mcyd  oo  Mc&d  el  des  Bodhas,  um»  troaTons  eneore,  ao  dixième 
siède,  les  ZaUiéiablb  Yen  remlx>QcfaQre  de  rindos,  dans  l€i  marécages 
qui  s'étendent  entre  Mansoura  et  le  MdLran  :  les  Cuniiles  xath  qui  habi- 
tent près  do  fleoTeseeonstrolsenty  comme  les  Berfaers,  descai>anesde 
roseaox,  et  Tivent  de  gros  poissons  et  d*oiseaox  aquatiques;  celies  qui 
demeurent  loin  de  llndus,  dans  les  campagnes,  YiTcnt  à  la  manière  des 
Kurdes,  se  nourrissant  de  lait,  de  firomage  et  de  pain  de  dorra.  Au 
commencement  du  onzième  siècle,  les  Zath  ne  craignirent  pas  de  se 
mesurer  contre  liahmoud  ;  mais  leurs  bateaux  ne  purent  tenir  contre 
les  navires  du  sultlian  :  les  Djath  forent  défiiits.  «  Cet  écbec  porta  un 
grand  coup  à  la  puissance  des  Djath,  mais  ne  l'abattit  pas  tout  à  fislt. 
La  race  se  consenra  dans  le  pays,  et  se  propagea  même  au  dehors.  L4>rB 
de  l'expédition  de  Tamerlan  dans  le  nord  de  l'Inde,  il  y  avait  une  tribu 
de  ce  nom  établie  aox  environs  de  Delili.  Cette  tribu  se  ménagea  une 
position  très-forte  dans  cette  province,  dans  la  ville  de  Bhartpour  ;  et, 
à  partir  du  milieu  du  dernier  siècle,  lors  de  la  décadence  de  l'empire 
mogol,  elle  se  constitua  en  principauté.  Plus  tard ,  elle  brava  la  puis- 
sance anglaise,  et  il  a  fallu  les  plus  grands  efforts  pour  la  dompter. 
Biaintenant,  il  existe  encore  des  Djath,  non-seulement  dans  la  partie 
inférieorede  la  vallée  de  l'Indus,  mais  dans  le  ro}aame  de  Kaboul  et 
sur  le  territoire  des  Sikhs.  - 

Je  ne  dms  pas  terminer  ces  citations  sans  rapporter  une  note  de 
M.  Reinaod  qui  complète  les  rapprochements  d'une  manière  d^autant 
plus  heureose,  quelle  a  été  écrite  sans  aucune  préoccupation  à  l'endroit 
des  Bohémiens  :  «  C'est  probablement  des  Djath  que  Jean  Thévenot 
veut  parler  dans  les  détails  qu'il  donne  sur  les  pirateries  des  Zinganes. 
Voyages  de  Thévenot^  éd.  d* Amsterdam,  1727,  t.  IV,  p.  637  et  suiv.  » 
(Reinaod,  p.  373.) 

La  question  de  rorigine  des  Bohémiens  est  une  question  trop  déli- 
cate et  trop  complexe  pour  que  je  la  regarde  comme  définitivement  ré- 
solue par  les  rapprochements  que  je  viens  d'exposer.  On  ne  peut  nier, 
du  moins,  qu'ils  aient  une  apparence  très-sédoisante.  C'est  M.  Reinaud 
qui  m'a  mis  à  même  de  les  communiquer  sans  plus  de  retard  au  lec- 
teur, en  me  montrant  l'article  de  M.  Pott  que  je  ne  connaissais  pas 
encore,  et  en  me  renvoyant  à  sou  Mémoire  sur  Flnde  ;  il  a  bien  voulu , 
d'ailleurs,  me  fournir  tous  les  éclaircissements  dont  je  pouvais  avoir 
i>esoin  :  je  loi  en  adresse  mes  sincères  remerdments. 

C'est  dans  l'extrait  qui  nous  a  été  conservé,  par  le  Modjmei,  d'un 
traité  sanscrit  fort  ancien  ',que  M.  Reinaud  a  trouvé  la  première  mentiou 

|.  Voy.  le  Mémoire  de  M.  Reiuaml,  p.  lo. 


des  Xath  ou  I>jath  ,  meiïtioa  qui  se  rapporte  aux  lemps  antehistoriquch. 
Màhit  partir  du  septième  siècle  de  notre  cie,  il  les  rencontre  dans  un  grand 
nombre  d'auteurs  ;  et  H  ne  serait  sans  doute  pas  difilcik  de  recomposci- 
leurs  annates  plus  complètement  que  ne  le  comportait  Téteiidue  des  ma* 
dères  traitées  dans  son  Mémoire*  M*  Rehiaud  ignorait  d^ailleui-s,  ainsi  que 
tous^  le  passage  de  Uamza  et  celui  de  Mirkhond,  qui  paraissent  être 
lia  trait  de  lumière.  H  avait  bien,  m'a-t-il  dit,  un  vague  soupçon  de  Ti- 
dentite  des  Zath  et  des  Bohémiens  ;  mais,  à  défaut  d'aucun  indice  pré- 
cis, il  i^avait  pu  s  y  arrêter.  Aujourd'hui  l'histoire  des  Zath  ou  Djath 
mérite  bien  de  fah'e  l'objet  d'une  monographie ,  que  M.  Kcîuaud  se 
trouve  naturellement  appelé  a  traiter.  Écrire  l'histoire  des  Zalb,  ec 
sera  peut-être  recomposer,  au  moins  ew  grande  partie,  les  anciennes 
âuuates  des  Bohémiens.  Mais  avant  de  pouvoir  Tafïirmer  d'une  manière 
définitive,  il  sera  nécessaire  de  pénétrer  plus  prolbndément  dans  les 
mœurs  des  Zath  \  tels  qu'ils  nous  sont  révélés  par  Thistoire,  et  tels 
qu'on  les  trouve  eucore  dans  !e  Sindhy  ;  ît  faudra  tâcher  de  se  rendre 
UD  compte  plus  exact  des  migrations  des  anciens  Zath,  et  de  se  procurer 
des  écbantitlons  du  dialecte  que  parlent  ceux  d'aujourd'hui  :  il  sera  ira- 
f)ortant  aussi  de  ne  pas  négliger  les  Ztngani,  que  Thévenotet  d'autres 
tint  prétendu  trouver  sur  les  bords  de  Tlndus,  et  de  ne  pas  perdre  de 
vue  les  rapprochements  que  plusieurs  auteurs  ont  voulu  établir  entre 
<cs  Bohémiens  et  diverses  peuplades  de  11  ode.  Enfin,  il  ne  sera  pas  sans 
intérêt  de  rechercher  si  les  Bohémiens,  tels  que  nous  les  connaissons, 
oe  se  rencontrent  pas  ailleurs  qu'à  Damas,  et  surtout,  dans  quelques 
docamenls  anciens,  sous  le  nom  de  Zath, 

Quelque  satisfaisants  que  puissent  être  les  résultats  de  ces  nouvelles 
i^cherches,  j^ai  tout  lieu  de  croire  qu'il  restera  un  point  difilcîle  à  éclair- 
eir  :  c'est  précisément  le  point  de  transition  entre  Thistolre  des  anciens 
Zath  et  celle  des  Bohémiens,  c'est  la  destinée  desémigrants  au  point  de 
jonction  de  l'Asie,  de  TAfrique  et  de  l'Europe.  Comme  je  Tai  déjà  dit,  je 
suis  poïlé  à  croire  que,  pour  éclaircir  complètement  les  origines  des 
Bohémiens,  il  faudra  étendre  les  investigations  jusqu'en  Afrique,  Si  je 
ne  puis  suffire  à  cette  tâche,,  je  m'attacherai  du  moins  a  faire  connaître 
les  traditions  et  les  divers  indices  qui  appellent  lattention  de  ce  c6té. 

1,  U'&  Mctails  fournis  \\m  le  Mi^nioiie  k\^  M.  iteinaiid  il  uttt  nen  4e  concluant  ;  maiB^ 
tb  ii«  léptignent  (>a&  w>w  plus  ûh^olumpiil  b  rideiitité  qu'il  ti'agit  d'étal>lî» 


Paul  BATAILLAIID. 


DEUX 

CHARTES  INÉDITES 

DU  VHP   SIÈCLE 

RELàTlTES  A  L'ABBATE  DE  S.  MAUR  DES  FOSSES. 


11  défient  difDdle  de  croire  qu'il  se  trou? e  eocore  des  textes  inédits 
relatiCi  aux  temps  mérovingiens,  qui  ont  été  et  qni  sont  encore  chaque 
joor  l'objet  d'études  profondes  et  de  vastes  publications.  En  voici  deux 
cependant  qui,  par  leur  date  sinon  par  leur  contenu,  méritent  d*ètre  mis 
au  Jour.  L'un  et  l'autre  appartiennent  à  l'abbaye  de  Saint-Maur  des 
Fossés. 

L'histoire  de  ce  célèbre  monastère  des  environs  de  Paris  commenee 
par  un  diplôme  de  l'an  638,  dans  lequel  on  voit  le  roi  Clovis  n,  assisté 
de  sa  mère  Nandechilde ,  donner  à  un  vénérable  personnage  de  sa  cour, 
nommé  Blidegisille  * ,  le  petit  château  des  Fossés ,  vulgairement  ap- 
pelé des  Bagaudes,  contenant  douze  bonniers  de  terre,  et  toute  la  garenne 
dont  11  était  entouré  \  pour  y  construire  un  monastère  en  Thonneur 

1.  Qnendam  Tiram  diaconnm,  carnis  gpnerosiUte  poUentein  «c  in  Christo  Teoerabi- 
lem  Takleqne  à  nobis  per  omnia  dilectimi.  Domine  Blidegisillum. 

1.  Qoandam  terram  in  parisiaceo&i  pago  consislentcm,  illiun  Tidelicet  castelIîoBeoi 
qui  Fossati»  dkîtar,  et  qnem  Tolgiris  lingua  Castnini  Bagaudainm  appellat,  saper 
iJuTiiim  Matemae  sitam ,  babeotem  ab  introitu  soo  usque  in  alTeom  ipsius  Matern» 
buinaria  doodecim  cum  tota  tara  Tocabulo  Varenna,  <iaae  est  in  circuitu  ipsias  castel- 
lioniSy  et  qoam  Malenue  flnTios  gyrat  et  fossatos  aqu^e  ooncludit. 

C'est  à  tort  qoe  les  éditeon  ont  écrit  varenna  et  Jassatus^  comme  si  c'étaient  des 
noms  de  lien.  Pour  fotsahu,  cela  est  évident.  Quant  à  cette  terre  qui,  suivant  la 
charte,  entourait  le  chitean  des  Bagaudes,et  qui  elle-même,  circonscrite  par  la  Marne, 
était  limitée  par  un  fossé  fermant  (en  ligne  droite  )  l'anneau  formé  en  cet  endroit 
par  le  cours  circulaire  du  fleuTe,  son  nom  varenna  ne  désigne  pas  le  petit  hameau 
de  la  Varenne  existant  aujourd'hui  à  une  lieue  au  delà  de  Saint-Maur ,  mais  qui 
n'eiistait  peut-^tre  pas  alors.  Le  mot  varenna  s'applique  au  terrain  seul,  confor- 
mément  aux  expresstoos  de  la  charte  :  «  Tota  tenu  Tocabulo  varenna;  ...  ipsum 
castellionem  cum  prvdicta  varenna  qoam  fluvins  Matem»  circumdat.  »  Ce  lieu  fort 
considérable,  car  il  a  plus  de  trois  lieoes  de  tour,  était  une  terre  royale  mise  en  gareone, 
c'est-à-dire,  réservée  a  la  chasse  du  roi;  et  l'on  voit,  daus  la  pièce,  que  Clovis  ne  se  dé- 
partit en  rien  de  son  droit  de  chasse  en  £aveur  de  SUd^isille  et  de  la  future  abbaye. 
QHIe  cireoBstaBCttxpliqne  la  donation  d'un  si  grand  territoire;  caria  posBcssion  d'un* 
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de  ia  Vierge  et  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  Dans  une  seconde 
charte  postérieure  de  deux  années,  Btidegisj Ile  tient  parole  et  donne  une 
prompte  exécution  aux  projets  pour  lesquels  il  avait  sollicité  la  géné- 
rosité du  prince.  Le  9  raai  640,  son  monastère  était  déjà  construit,  il 
y  avait  nomraé  pour  abbe  un  disciple  de  saint  Columban,  appelé  Babo- 
\maêg  el  H  transporta  aux  religieux  tous  les  biens  que  le  roi  lui  avait 
emffir^  par  son  diplôme  de  l'an  038. 

Ces  deux  pièces  furent  publiées  pour  la  première  fois  par  lebénédictin 
Jacques  Du  Breul  dans  ses  Antiquités  de  Paris^  et  rélmpriméts  depuis  par 
Malingre,  Le  Cointe,  Gérard  Dubois,  Felibieti,  dom  Bouquet,  les  auteurs 
du  Gallia  chrUtiana^  et  Bréquigny.  Les  plus  anciens  de  e^  savants 
De  les  ont  pas  même  soupçonnées  de  fausseté;  mais  le  P.  Le  Cointe  y  vit 
deux  endroits  suspects,  et  Mabillon,  en  parlant  de  la  seconde,  avoua  ne 
pas  oser  prononcer  qu'elle  fût  omnino  sinceram.  Les  remarques  faites 
par  le  P.  Le  Cointe  consistaient  principalement  en  ce  que  Clovis  IT,  puis 
Rlidegisille  aononemt  le  nouveau  monastère  comme  devant  suivre ,  à 
Texeniple  de  celui  deLuxeuil  (d*où  Babolenus  était  venu),  la  règle  de 
saint  Benoît,  lorsqu'on  sait  que  ce  fut  la  règle  de  saint  Columban  qui 
fut  pratiquée  à  Luxeuil,  et  jusqu'au  dixième  siècle  à  Saint-Maur,  L'abbé 
Lebeuf  et  Bréquigny,  sans  produire  de  raisons  nouvelles,  allèrent  plus 
loin  que  Le  Cointe,  et  condamnèrent  ces  deux  diplômes  comme  absolu- 
ment faux  \ 

Le  plus  ancien  acte,  après  ceux-là,  que  Ton  connaisse  sur  Tabbaye 
de  Saînt'Maur  des  Fossés  est  un  diplôme  de  Cbilpéric  II,  qui  porte 
la  date  du  24  avril  7 1 7,  et  dont  rautbenticité  n*a  été  Tobjet  d'aucune 
contestation.  Par  cet  acte,  Tabbé  Waldomar,  qui  était  alors  à  la  tête  de 
lacommanaotédeSaint-Maur,  obtient  du  roi  Chîlpèric  la  conllrmation 
des  privilèges  accordés  à  son  abbaye  par  ce  prince  et  ses  prédécesseurs, 
ft  notamment  du  droit  que  les  religieux  avaient  de  cboisir  eux-mêmes 
leur  abbé.  Chilpéric  termine  la  pièce  en  disant  que  son  cousin  le  feu  roi 
Bagobert  et  d'autres  princes  avant  lui  sont  les  auteurs  des  privilèges  de 
l'abbaye  de  Saint- Maur, 

Cette  pièce  a  été  publiée  plusieurs  fois,  et  ses  éditeurs  ont  remarqué 
avec  regret  qu'on  n'avait  aucun  des  actes  auxquels  la  dernière  pbrase 


lerr*  continneUemeiil  cii posée  an  ravage  par  la  mise  en  garenne  avait  peu  de  valeur, 
ft  die  explique  très-bien  aussi  poiirqtmi  la  cliîirte  distingue  avec  g^tid  soin  ta  dona- 
tioi»  de£  douze  boniiiefsde  terre  joints  au  casldîio  (ot  exempta  de  garenne) ,  du  reste 
4f  Iftdûuation  coiLsiâtanl  en  '<  (Ma  itfra  vocabnlo  varenna.,  » 

I.  Voy,  la  collection  des  Dtp/omala ,  rAarfrp,  nouvelle  édit.|  t.  t^  Proli^omèttes* 
p  7i  et  8â. 
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failallasioii.  L'une  d'elles  cq^dant  existe  aux  Archives  natioiiales  ■  ; 
c'est  le  dipMyme  de  Cliildeliert  III  que  nous  allons  donner.  Noos  ne  savons 
comment  il  a  pa  échapper  anx  recherches  des  savants,  et  nous  ne  pou- 
vons croire  qu'il  ait  été  négligé  avec  intention  comme  suspect  de  &iis- 
seté,  puisque  certains  ouvrages  où  il  eût  pu  trouver  sa  place ,  comme 
la  collection  des  DiphnuUOj  ckariœ,  de  Bréquigny,  ont  reproduit,  avec 
raison,  les  faux  diplômes  aussi  bien  que  les  pièces  authentiques.  U  fût 
cependant  connu  au  dix-huitième  siècle  ;  car  une  main  de  cette  épo- 
que en  aécrit  l'intitulé  au  dos  en  ces  termes  :  «  Immunités  accordées  à 
l'abbaye  par  le  roy  CSiUdebert  vers  l'an  700  sous  l'abbé  Waldomar,  qua- 
trième abbé.» 

Cet  intitulé  est  exact,  et  notre  diplôme  est  en  effet  une  concession 
d'immunité  foite  par  le  roi  Ghildctert  à  l'abbaye  de  Saint-Maur. 

Cette  pièce  semMe,  au  premier  abord,  apporter  un  argument  dédsif  à 
ajouter  aux  soupçons  de  Mabillon  et  du  P.  Le  Cointe,  et  justifier,  la  sé- 
vérité trop  grande  de  Bréquigny  à  l'égard  des  deux  chartes  de  Blidegi- 
sille.  En  effet,  Childebert  n'y  fait  aucune  mention  d'immunités  qui  aient 
été  accordées  par  ses  prédécesseurs  à  Saint-Maur;  tandis  que  si  l'ab- 
baye avait  eu,  lorsqu'elle  obtint  de  lui  ce  diplôme,  les  chartes  de  Blide- 
gisille,  elle  n'aurait  pas  manqué  d*y  faire  rappeler  qu'elle  jouissait  de 
Timmunité  depuis  plus  d'un  demi-siècle.  Mais  à  cette  remarque  on  peut 
répondre  que  l'immunité  de  Cliildebert,  étant  donnée  généralement  pour 
tous  les  biens  de  l'alibaye,  n'est  point  une  confirmation  de  la  charte  de 
638,  où  ilmmunité  n'est  aoeordée  que  pour  le  territoire  du  ChAteau 
du  Fossé,  et  par  conséquent  ne  devait  pas  nécessairement  la  rappeler. 
Ce  document  nous  paraît  du  reste,  comme  nous  aurons  occasion  de  le 
répéter  plus  loin,  très-authentique. 

Il  est  écrit  sur  un  feuillet  de  parchemin  dont  on  a  rogné  le  bord,  de 
telle  façon  qu'il  y  manque  le  haut,  le  bas  et  quelques  lettres  du  com- 
mencement et  de  la  fin  de  chaque  ligne.  Cette  mutilation  n'a  cepen- 
dant pas  fort  altéré  le  texte  ;  au  moyen  de  restitutions  fiiciles,  nous  le 
donnons  presque  en  entier.  Au  dos  de  l'acte,  on  lit  dans  un  des  coins 
inférieurs  le  mot  EmunUtCLs^  et  à  l'autre  coin  :  Uualdemari  abàatis 
fosscUensi...;  ces  mots  sont  d  une  main  qui  parait  appartenir  au  temps 
même  de  la  charte;  et  plus  haut,  c'est-à-dire  au  milieu  de  la  feuille,  on 
lit  en  écriture  un  peu  moins  ancienne  :  Chil  de  berti  imunitas.  Nous 
conservons  ce  titre,  dont  nous  avons  déjà  remarqué  l'exactitude. 

1.  Sous  le  cote  L,  48o. 
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Childeberti  imunitm. 

.ceisttudo  fiiDdamenta  soi  culmeuis  conroborat  qua 

,..,,.,  .1  dei  nomine  raancipatur  ;  idioque  eogauscat 

magaetudo  geu  utUitas  vestra  quod  nus  y  intégra  iomonitate  veoe- 
rabilâ  viro  Vualdomaro  abbade  de  mouest  [irio]  |  qtiod  est  in  anore 
soficli  Pétri  et  sanc(i  Marie  vel  citeronim  domnorum  saiic^ortim 
super  fluvium  Matrena  in  pago  Parisiago  constriictus ,  ubi  ipsi 
ftbbiJ  cum  tarma  plurima  |  [monacborujtn  sub  sancfa  regola  con- 
YtTBare  veditur,  deoninis  \ila»  vel  curtis  suas  vel  de  îpsius  mo- 
nisterio  in  quibus  libit  locis  adqtie  terraiuri  is,  qui  quid  présente  | 
[possidire]  viditur  aud  adhuc  in  antia  ibidem  fuerat  adetum,  visi 
foeoias  concessisse;  idio,  per  présente  precepeione  decernemus 
ardenandam  q[nod  in  perpeluum]  |  \olomos  esse  mansurtim  ut 
neqae  vusneque  junioris  seu  subcessoris  veslri  nec  quis  libit,  in 
corlis  vel  vilas  ipsius  abbatî  vel  ipso  maneslino,  q[uod  est  in 
onorejlsancfi  Pétri  elsancti  Marie  vel  citerorum  domnorum  scrne- 
(onim  in  ipso  loco  Fossatus  conslructum  ubi  et  ubi  in&igna  deo 

propicio  nostra  quoque  temporeex  muaere |  populi  seu  de 

conparato  aut  de  qualibit  adtracto  pos^edire  veditor  aut  adhuc 
inantea  ibidem  fuerat  adetum  aut  mcliorare  potib|  el]^  jud  [ex]  pu- 
blicus  ibidem  ad  causas  audiendnra,  freda  exegendum,  fediessoris 
lollendum,  nec  mausiouis  aut  paratas  faeiendnm,  nec  ho[mines]| 
tam  ingeuuos  quam  servientis  distrinieudanij  nec  nulas  redibu- 
cionis  requerendum  nec  exactandum,  judiciaria  potestas  ibidem 
qQoq[ue  temporel  ingredere  non  présumât,  nisi  memoratus  abba 
Yualdmarus  vel  successoris  sui  aut  congregacio  in  ipso  monesti- 
rio  canversare  viditur  ho. .  ,| . . te  eorura  in quibns  libit  pnfrljes 
adque  terraturiis  sub  îiimunitatis  nomeni  eiim  omnis  iVedus  eon- 
cessus  lam  ipsi  quam  et  succ[essores|omui]  tempore  valiant  pos- 
&edtre  vel  donieuare.  Et  ut  bec  aucloritas  firmior  hnbiatur  et  in 
omnibus  conservitur  manus  nostra  subescri  [ptiouibus]  |  [subtejr 
eam  decrevimus  adiirmare. 

Ygobaldus  jussus  optoli. 
DECEB  THEUS  REX'. 


Les  mots  optoli  et  rexmnt  sui¥iâ,le  premier  d'une  peUte  et  le  secotid  iïnm 
;  roche  ftn  partie  eolevé^  par  ta  mulilalîon  que  h  hsiA  du  pjifcliceiïiii  a  nulm.  Le 
nt  iJu  nom  lie  Cliil<iet>ert  a  disfiam  aussi  ;  mnu  iiii  volt  cacuie  la  lin  di!» 
lûopitt  lidstes  courtkïes  des  leHres  h  et  t  qui  s'y  trtmvaJenL 


La  lacanct  de  la  ptfién  pkraae  de  ee  iVif  if  f  se  so«t  pas  difll- 

a  nwÊçHr.  ?(ms  arwa  «■  dipUaM  de  I^agobcrt  m   de  Faii  7l3i 

par  la  aiéBK  immwk.^ en  sorte  qoa  chaii- 

n  pc«t  être  à  pca  prés  asnre  que  notre 

celle-là,  aof  acsicaest  le  premier  bmI  : 

émmeniM  tm  cmimimii  tonébormi  faaado  prtitioMlm»  sacerdotam  aat 
pnatftifai  qaod  pro  opportoaitate  pcrtiaeat  nbaadîtar  et  ad  cfliBe- 
laai  fa  ùâ  momime  mmmcipmtmr.  /deo,  cte.  •  La  sBailitade  des  deax 
piccca  i^wnèbt  la,  pow  se  retioater  dans  les  exprcasîoiis  de  la  dernière 
phrase  et  dans  le  nom  da  rdcreodaire,  <iai  dans  le  diptene  de  Dago- 
bcrt  est  appelé  Ingobaldas,  On  posKde  anssi  aa  second  diplôme  de 
Dagobert,  postcfiear  de  qneèqnes  >Nirs  aa  précèdent,  et  qui  porte 
égalemmt  la  sooscription  dlngobaldns  *.  Ces  deux  actes  de Dagobert 
sont  regardés  comme  £iiix  ;  ib  font  partie  des  titzcs  des  evéqœs  da 
Mans  qai,  dès  le  oenTième  siede,  dans  l'assemblée  tenue  à  Verberie 
en  863  f  ont  été  condamnés  comme  tels  *.  Slis  ont  mérite  cette 
condamnation,  on  voit  par  notre  docoment  qvlls  n'étaient  do  moins  pas 
ûna  de  toutes  pièees,  mais  qne  leurs  formules  et  lenrs  souscriptions 
araient  été  empruntées  à  des  actes  irais. 

Il  faut  aTouer  cependant  que  cette  charte  éreiile  le  soupçon,  lors- 
qu'on y  lit,  vers  le  milieu,  dans  une  phrase  extrêmement  embarrassée 
cC  incomplète,  ces  expressions  de  Childebert  :  «  Monasterïum  in  loco 
Foisatns  constructum  ubi  insign  î a,  Deo  propitio.  nostra.  •  Gomment 
expliquer  ce  passage?  Faut-il  penser  qu'en  comblant  la  lacune  Toisine, 
ou  en  suppléant  quelque  mot  passe  ^.  on  lui  trouTcraît  un  sens  raison- 
nable? ou  faut41  traduire  littéralement,  comme  si  l'on  derait  revenir  sur 
U  dissertation  où  du  Gange  *  traitait  de  fables  ridicules  tout  ce  que  les 
▼ieux  chroniqueurs  avaient  dit  des  oriflanunes  de  Dagobert  et  de  Ghar- 
lemagne,  et  supposer  qu'il  est  question  là  des  étendards  de  Childebert? 
On  aimerait  mieux  déclarer  la  charte  complètement  fiusse,  que  d'ad- 
mettre une  interprétation  aussi  bixarre,  et  personne  n'hésiterait  à  se 
rattadier  à  la  première  <^pinion,  dautant  plus  que  l'aspect  de  la  pièce» 


1.  C«st  prohftbIcaMttt  le  WÊémt  Rftfcsdaire  dost  «•  rHrMiTe  k  ko  da»  oftW 
fbnnde  ink  d*tta  dâfOdae  de  ChiUeiKrt  m  de  Tu  Tio  :  •  Ckikioflùrv  ad  Tirem 
ABgf  Ibaido  rcoo^BOTÎt  »  Le  dom  d^Tpoihildas  est  ectit  îd  de  U  mam  d'os  antie,  d'à» 
■otûe,  et  MM  psr  le  wftrtadiire  lai-aêne,  ce  q«i  expbqfaenit,  sH  en  Hjît  be- 
sois.  Il  Tarâate  d'ortfaoçrapëe. 

1.  Voyez  à  ces«|Ct  le  premer  article  d«  loaK  nidesJfurrlIcafodeBahukr. 

3.  Td  qoe  dmA. 

4.  OâMftalioaXVni,àlinBledel>«tioadeliTîede  saiat  Lmm  pv  lott^iie 
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fVxamen  de  son  écriture  ',  les  formes  de  son  orthographe  et  la  gro« 
«ittelé  même  de  sa  rédaction  nous  donnent  la  pîus  grande  confiance  dans 
m\  authenticité.  D'ailleurs,  ta  phrase  qui  nous  embarrasse  n*a  besoin 
que  J'un  bien  faible  amendement  pour  devenir  claire  et  à  peu  près  ré- 
.guliere;  car  elle  ne  laisserait  que  bien  peu  a  reprendre,  si  on  la  lisait 
Latfisi  :  «  Ideo  per  presentem  precepcionem  decernimus  ordinandum... 
ntneqne  vos  neqiic  successores  vestri,.  in  curtes  vel  villas  ipsius*. 
nonosterii  quod  in...  loco  Fossatua  construetum  est  et  ubi  msîgnia 
dma^  deo  propicio,  nostra,  quoque  tempore,  ex  mnnere  noatro  aut 
popoliseu  de  coraparato  aut  de  quolibet  adtraeto  possîdcre  videtur  aut 
adhuc  in  antea  eidern  fuerat  additum  aut  quod  melîorare  poterit,ju- 
[clei  publicus....  ingredi  non  présumât** 

Noos  voudrions  pouvoir  fixer  la  date  de  ce  diplôme;  mais  nous 
Ln'avous  pour  cela  que  le  nom  de  Childebert;  car  on  sait  seulement  de 
£»mar,  comme  nous  Ta  vous  dit  plus  haut,  qu*îl  vécut  plusieurs 
I  après  ce  prinee,  La  mort  de  Childebert  arriva  en  Tannée  71 1  ; 
c'est  donc  d  rannce  7t  1 ,  an  plus  tard,  qu'il  faut  placer  notre  document, 
«B  remarquant  qull  pourrait  remonter  jusqu'à  Tannée  C9à,  ou  Childe- 
bert parvint  au  trône. 

Nous  ne  terminerons  pas  Texamen  de  cette  pièce  sans  exprimer  les 

»  doutes  qu'elle   suggère  sur  l'interprétation  d'un  document  de  Fan- 

inée  097,  publié  dans  l  un  des  précédents  volumes  de  la  BibUothèque 

t École  des  chartes*.  Ce  document,  imprimé  pour  la  première 

ïfbis  dans  notre  recueil,  maïs  signalé  jadis  par  les  BenédielinSj  constate 

ruïi  échange  de  terres  passe  à  Bouf^âval,  près  Paris,  entre  iUustrem 

virum  Adalricum  née  non  et  vetierabUem   virum    Vualdromarum 

abbatnji.  Ce  sont  les  seules  qualifications  par  fesqucMes  soient  dé.signées 

les  parties  contractantes.  Or,  de  quel  monastère  ce  Waldromar  était* il 

abbé?  hek  Bibliothèqne ,  suivie  depuis  par  M.  Pardessus  %  s'en  est 

rapportée  sur  ce  point  à  Tautorité  du  GrtWa  r/*m^ia«a  *  et  les  auteurs 

du  Gallia^  eux-mêmes,  ont  emprunté  à  dora  Bouillart,  qui  les  avait 


t.  Cette  écriture  est  grosse,  régulière  et  très-bien  fomiée.  Parmi  les  fac-similé  donnés 
'  MibilJon  datis  ^  Diplnmatiiitie,  celui  cloul  elle  Ht  rapproche  le  plus  esl  Itj  dixième 
de  Clovis  ïl  lie  Tan  6^3,  Les  rtu:lip*  qi]i  Jif^oreuï  au  has  dtï  noire  acle  ne  prés^nlenl 
pareillement  rien  de  su&pect;  elles  suiil  grosâières  et  compUquées,  comme  toutes 
ttUetde  ta  même  époque, 

2.  T.  lKpv568.  F*  série. 

3.  Dîplomata,  charte;  t.  ïl^  pag.  428.  —  La  même  pièce  a  é\t  reproduite  a uîisi 
dans  les  Prolégomènes  du  Polyptyque  dC tr^ninontl^^  78,  t\.  7,  et  p,  941 

♦.  T.  Vif,  (oL  î?r 
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précédés  *,  le  peu  qu'ils  ont  dit  de  Waldromar,  abbé  de  Satot-Ger- 
main  des  Prés,  qui  est  celui  auquel  ils  attribuent  Técliange  passé  es 
697  avec  Adairic.  Après  avoir  parlé  d*Autharius,  neuvième  abbé  de 
Saint-Germain,  ils  s'ei^priment  ainsi  :  «  Waidromerus  Authario  soceei- 
serat  eodem  anno  697,  Ghildeberti  régis  tertio ,  id  probantibes  ijos 
litteris  de  commutatione  facta  hune  inter  abbatem  et  quemdam  Adal> 
ricum  de  nonnullis  rébus  in  villa  Mauriiiaco  sitis  quam  rez  confirmât 
Waidromerus  autem  idem  est  baud  dubie  ac  Wandremarus  cdJqs  iti 
fit  mentio  in  antiquo  S.  Germani  necroiogio  :  X  calendas  Maii  depo* 
sitio  fTandremari  abbatis  qui  dédit  Cellam  (la  Celle)  super  Sequa- 
fiant  S.  Germano.  » 

L*abbé  Waldroroar,  de  Saint-Germain,  n'était  donc  connu  aux  au- 
teurs du  Gallia  chrisHana  d'une  manière  certaine  que  par  la  citatiOD 
de  cet  ancien  nécrologe  de  Saint-Germain  *  ;  quant  à  l'attribution  au 
même  personnage  de  l'échange  fait  avec  Adairic,  c'est  une  simple  opi- 
nion de  dom  Bouillant  ^.  Mais  comme  il  y  avait  à  Saint-Maur  des  Fossés, 
sous  le  règne  de  Gbildebert  III,  un  abbé  du  même  nom,  et  que  rien 
dans  la  charte  d'Adalric  ne  désigne  l'un  plutôt  que  l'autre,  la  conjec* 
turc  peut  être  mal  fondée.  £ile  était  spécieuse  autrefois,  et  l'on  conçoit 
qu'elle  ait  été  adoptée  sans  difûculté,  parce  que,  Waldromar  de  Saint- 
Maur  n'étant  connu  alors  que  par  le  diplôme  ci-dessus  mentionné 
de  l'an  717,  on  pouvait  croire  un  peu  éloigné  pour  lui  appartenir  un 
document  plus  ancien  de  vingt  ans;  mais  on  voit  maintenant,  par  la 
charte  nouvelle  que  nous  venons  d^  faire  connaître ,  que  l'existence  de 
Waldromar  ou  Yaldmar  ou  Waldomar ,  comme  abbé  de  Saint-Maur, 
peut  remonter  jusqu'à  l'an  695. 

On  possède,  en  outre,  une  charte  *  qui  n'est  point  datée ,  il  est  vrai, 

1.  Histoire  de  Vahb.  de  Saint- Germain  des  Prés;  Paris,  1724,  in-fol. 

2.  C'est  un  manuscrit  du  onzième  siècle  qui  existe  encore  aujourd'hui  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  Dom  Bouillart  Ta  imprimé  parmi  les  pièces  justificatives  de  son  HiS' 
toire  de  Saint-Germain  des  Prés, 

3.  Nous  nous  sommes  assurés  qu'elle  ne  remonte  pas  jusqu*à  J.  du  Breul ,  dont  la 
chronique  de  Saint-Germain  des  Prés ,  restée  manuscrite,  est  conservée  à  la  Biblio- 
thèqae  nationale,  fonds  Saint-Germain,  u.  437  et  438,  in-foI.  —  Le  moine  Aimoin,  dans 
son  oavrage  composé  à  la  fin  du  dixième  siècle,  sur  Thistoire  dos  Francks,  cite  les 
abbés  de  Saint-Germain,  et  dit  ce  peu  de  mots  sur  celui  dont  nous  parlons,  en  le  pla- 
çant d'une  manière  vague  sous  le  rèfçne  de  Cliildebert  III  :  «  Hnmtrido  abbate  hominem 

eiuente,  Gaudremarus  vir  strenuus  regimen  ecclesiae  S.  Germani  est  sortitus 

Defuncto  his  diebus  piœ  memoriœ  Gaudremaro  abbate,  Tliedcimarus  pastorale  sumpsit 
oflicium.  w  ' 

4.  Annal,  bened.^  tom.  1,  append.  n.  3'«,  et  ifisf.  de  S.  Germ  ,  par  n  Bouillart , 
pièces  jusiif.,  n"  vi. 
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maH  qui  mentionne  l*abbé  de  Saint-Germain,  Autharius,  comme  encore 
L_irivant  à  l'époque  où  elle  est  rédigée  et  comme  ayautaccompli,  le  6  avril 
B|97^  dans  son  église  de  Saint-Germain,  une  cérémonie  qui  consistait  a 
Hêonsaci^er  un  acte  en  le  déposant  sur  Tautei  ;  et  comme  la  pièce  ou 
^W^aldromar  conclut  son  échange  avec  Adalric  est  du  25  du  même 
mois,  il  devient  infiniment  peu  probable,  quoique  possible  encore, 
ne  le  Waldromar  qui  figure  dans  l'échange  avec  Adalric  soit  autre 
ne  Tabbé  de  Saint-Maur  des  Fossés. 

Cette  dernière  considération  nous  semble  décisive.  Enfm,  un  argn- 
Bcot  qui  n'a  certainement  pns  grande  valeur»  mais  qu'on  aurait  tort 
mépriser  d'une  manière  absolue,  c'est  celui  qui  pourrait  se  tirer  de 
la  différence  des  noms.  L*abbé  de  Saint*Germaîu  est  appelé  Wandre- 
^^mams  dans  le  nécrologe  de  son  abbaye,  et  Gaudremantx  ou  Gandre- 
Wfinarus  dans  la  chronique  d*Aîmoin  *,  tandis  que  Tiibbe  de  Saint-Maur 
r     »c  ooronie  dans  la  pièce  que  nous  venons  de  donner  Vualdmmarvs  , 
exactement  comme  dans  celle  d'Adalric.  Toutes  ces  raisons  nous  por- 
tent à  croire  que  l'acte  d^éehange  passé  à  Bougival  en  6tn  appartient  à 
Tabbaye  de  Saint-Maur  desFossés^  et  non  point  à  celle  de  Salut-Ger- 

tio  des  Prés. 
1^  seconde  des  deux  chartes  que  nous  ovonsà  publier  est  tirée  d'un 
tolairede  Tabbaye  de  Saint-Maur  également  conserve  aux  archives  de 
la  République.  Ce  cartulaire  est  un  petit  volume  en  papier  %  de  format 
in-4'^,  écrit  au  quinzième  siècle  par  un  scribe  fort  négligent  qui  a  intro- 
duit une  foule  de  fautes  dans  ses  transcriptions.  Les  erreurs  donc  ne 
manquent  pas,  comme  on  le  verra,  dans  le  texte  que  nous  reproduisons. 
mais  ce  sont  des  erreurs  de  détail  qui  n'altèrent  pas  le  sens  général. 
!       Ce  document  est  la  conlirmntion  accordée  par  un  roî  du  nom  de  Thierry 
a  Tabbaye  de  Saint-Maur  des  Fossés  d^une  donation  de  terres  qui  lui 
^  avait  été  faite  par  un  personnage  nommé  le  comte  Ratmond.  Sa  date 
Best  facile  à  établir.  De  tous  les  rois  qui  portèrent  le  nom  de  Thierry, 
[      eelui  qui  succéda  au  mois  de  décembre  720  à  Chilperic  U,  sous  ie  nom 
de  Thierry  lY,  est  le  seul  avec  le  règne  duquel  s  accordent  les  notes 
chronologiques  de  la  pièce.  Elle  est  du  2  mars  722.  La  seule  particularité 
que  nous  y  remarquious,  c'est  que  l'abbé  de  Saint-Maur,  dont  il  est 
question  dans  l'acte,  est  encore  Waldromar. 


|.  Voy,  ci-dcsAUs  p.  6^2,  noie  :r 
1.  tt  e*l  coïc  L  7  :ty, 
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Preceptum  Teoderici  régis  de  Manasteriolo. 

In  Domine  8ancte  et  individne  Trinitatis  Teodericus  gratia  Dei 
rex  francorum,  si  nobilium  et  illustrium  nobisque  fidelinm  yiro- 
rum  salubribus  favemns  votis  et  juslis  ac  rationalibua  assenaoon 
prebemus  postulationibus,  regiam  excercemus  consnetudinem  et 
eos  in  nostre  fidelitatis  obseqiis  promtiores  reddimus  ad  presen- 
tis  vite  curricula  felicius  transigenda  et  ad  fature  beatitudinis 
premia  facilius  obtinenda  nobis  profuturum  non  dubitamus. 
Gomperiat  igitur  omnium  fidelium  sancle  Dei  ecclesie  nostrorum 
presentium  ac  futurorum  sollertia  quia  carissimus  valdeque 
amantissimus  nobis  Batmnndus  illu8tris  cornes  ad  nostrara  ac- 
cedens  celsitudinem  innotuit  qualiter  divini  ardoris  face  accen- 
SU8  ob  Dei  sancteque  virginis  Marie  sanctorumque  apo8tolorum 
Pétri  et  Pauli  amorem  et  honorem  una  cum  consensu  nobilissime 
conjugis  sue  Berte  de  rébus  sue  proprietatis  monasterio  Fossa- 
tensi  quod  est  situm  in  pago  Parisiaco  et  est  constructum  soper 
alveum  Materne  in  honore  jam  predictorum  sanctorum  ubi  pre- 
est  venerabilis  vir  Ylualtmarus  abbas  una  cum  norma  plurium 
servorum  Dei  ibidem  consistentium  ad  laudem  canentium,  pro 
eterne  remuneratione  vite  et  pro  animarum  suarum  sive  paren- 
tum  suorum  absolutione,  tradiderunt  res  quas  in  pago  Parisiaco 
babere  videbantur,  villam  scilicet  que  nuncupatur  Monaste- 
riola  '  cum  ecclesia  et  omnibus  suis  adjacentiis  hoc  est  Gurte- 
cella,Villena,  ValvoliSjSprema,  Muilertiagas,  inter  totum  mansos 
XXX  cum  terris,  domibus,  edifîciis,  mancipiis,  vineis,  pratis,  silvis, 
aquis  aquarum  ve  decursibus,  cultis  et  incultis  et  absque  ulla  vi- 
cariorum  potestate  congrue  teueant  atque  possideant;  ob  hoc 
precipumus  etiam  ut  nullus  rex,  nullus  episcopus,  niillus  cornes 
aut  nulla  potestas  illas  res  disponere  aut  in  sua  potestate  quic- 
quam  horum  discernere  vel  delegare  présumât  si  quis  vero  quod 
minime  credo  contra  hoc  preceptum  nostre  auctoritate  iirmatum 
contra  ire  voluerit  primitus  iram  Dei  qucm  Judas  traditor  me- 
ruit  ipsam  incurrat  et  stipendia  peccatorum  uostrorum  atque  pro- 
priorum  accipiat  in  die  novissimo  et  cum  hoc  in  eterno  supplicio 
penas  suscipiat;  et  insuper  distringente  fisco  auri  libras  m,  argent! 
libras  centum  coactus  exsolvat  et  hoc  quod  repetit  vindicare  non 

1 .  Une  main  du  seizième  siècle  a  écrit  ici  en  marge  du  cartiilaiie:  Monstreau/orie. 
Vm  autre,  postérieure,  a  mis  plus  bas  -.  alii  Montreuil,  Il  s*agit  très-probablement  du 
▼illage  de  Montreuil  près  Vinceunes. 
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iraleat  sed  ut  perpétua  soliditate  consistât  et  per  cuncta  etiam 
tempora  inviolabilem  obtineat  firmitatis  vigorem  manu  propria 
sobter  enm  firmavimus  et  sigilli  nostri  impressione  insigniri 
jassimus.  Signum  Teoderici  gloriosi  régis.  Data  vj^  nonas  martii 
anno  Cristo  propitio  ij  régnante  Teoderico  rege  indictione  vij. 
Actam  Parisius  civitate.  In  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 

Ratmond  et  Berte  sont  poar  nous  des  personnages^uconnus.  Quant 
aux  lieux  dénommés  dans  l'acte,  leurs  noms  sont  tellement  défigurés, 
qn'iq^rès  Montreuil  nous  n*y  voyons  de  reconnaissable  que  le  pre- 
mier d'entre  eux ,  Curtecella^  Courcelles,  hameau  de  la  commune  de 
Neuilly  sur  Marne 

H.-L.  B. 


I.  {Troisième  série.) 


\  ERS  COMPOSÉS 

PAR  LE   ROI  CHARLES  VIIL 


On  n'a  pas  coutume  de  compter  Charles  VIII  parmi  les  rois  qui  ont 
cultive  les  lettres;  loin  de  là,  les  mauvais  propos  tenus  au  seizième  siècle 
par  les  détracteurs  de  Louis  XI  font  fait  considérer  plutôt  comme 
un  âne  couronné.  Malgré  les  preuves  du  contraire  alléguées  par  Gabriel 
Naudé  • ,  ce  préjugé  dure  toujours. 

Il  est  vrai  que  ses  études  classiques  furent  tardives.  Son  père  n*avait 
pas  voulu  qu'on  le  frottât  de  latin  dans  son  enfance ,  d*abord  parce 
qu'il  était  d'une  faiblesse  de  complexion  extraordinaire,  ensuite  parce 
que  les  hommes  nourris  de  belles-lettres  n'avaient  jamais  montré  une 
grande  aptitude  aux  affaires  lorsque  l'habile  monarque  les  avait  em- 
ployés. Aussitôt  toutefois  que  cette  volonté  systématique  cessa  de  peser 
sur  Charles  VIII,  il  se  mit  à  étudier  la  langue  latine  »,  et  il  y  fit 
assez  de  progrès  pour  pouvoir  entendre  les  harangues  et  les  pièces  de 
vers  dont  Taccablèrent  plus  tard  les  savants  italiens  ^.  SU  était  né- 
cessaire d'ajouter  encore  quelque  chose  à  ces  témoignages,  nous  allégue- 
rions l'existence  d'une  histoire  de  France  en  latin ,  composée  pour  le  roi 
Charles  par  un  certain  Joannes  Candida ,  et  dont  le  manuscrit  lui  fut 
offert  dans  les  premiers  temps  de  son  règne.  Ce  manuscrit  se  trouve 
parmi  ceux  de  la  Bibliothèque  nationale  ^. 

Tout  ceci  n'a  trait  qu'au  latin  ;  car  les  pédants  de  ce  temps-là  fai- 
saient encore  si  peu  de  cas  de  la  littérature  française ,  qu'ils  n'ont  pas 
tenu  compte  à  Charles  VIII  de  ce  qu'il  en  avait  appris.  Gaguin  se  borne 
à  dire  qu'il  lut  énormément  de  livres  français.  Les  vers  rapportés  ci- 
après  témoignent  que  son  goût  ne  fut  pas  seulement  celui  d'un  amateur, 
et  qu'à  force  de  s'exercer  à  la  lecture  des  poètes ,  il  finit  par  avoir  lui- 
même  des  velléités  poétiques. 

Nous  tirons  cette  pièce  du  manuscrit  de  Béthune  8623  (fol.  96),  à  la 
Bibliothèque  nationale.  C'est  un  recueil  de  vers  et  d'extraits ,  qui  fut 

1.  Addition  à  Vhistoire  de  Louis  XI,  cb.  2;  Paris,  1630. 
1.  Gaguin,  Histor.  lib.  XI. 

3.  Voir  un  passage  de  Faustus  Andreiinus  cité  par  Naudé,  I.  c. 
k,  Suppl.  lat.  n.  395. 
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seaté  da  temps  de  François  V^  pour  Regnauld  Lourdin  de  (loligny, 
âeSalîgny,  qui  avait  été  chambellnn  de  Charles  YIII  dans  sa  jeu- 
ise  *.  Il  est  intitulé,  sur  l'une  des  dernières  pages  :  Livre  de  toutes 
)ces  du  sieur  de  Saligny  et  de  la  Mote  Saint-Jehan, 

DiCTYÉ    FAIT   PAB   LE   BOY   CHABLES   HUIGTIBSMB. 

Prince  qui  irayofie  sa  noblesse, 
Prestre  qui  ne  dit  bien  sa  messe , 
Chevalier  en  qui  n  a  prouesse. 
Juge  qui  vérité  délaisse  , 
Yoysin  qui  ses  voysins  oppresse , 
Amy  fainct  qu'au  besoing  vous  laisse, 
Père  qui  ses  enffans  n'adresse , 
Ënffans  arrogans  en  jeunesse  , 
Femme  lubricque  et  tausseresse  : 
Mectés  les  tous  en  une  iesse 
Sans  point  leur  amour  pourchasser  , 
Car  bons  ne  sont  fors  pour  chasser. 

I.  Bisiaire  g^néalog.  de  la  maison  de  France^  t.  Vil. 
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UNK  QUITTANCK 


PIERRE   SCHŒFFER. 


M.  Boisserand ,  archiviste  paléographe,  employé  aux  Archives  natio- 
iiales,  a  trouvé  récemment  dans  le  dépôt  auquel  il  est  attaché  un  document 
qui  intéressera  sans  doute  les  bihiiophiles:  c'est  une  quittance  de  la  main 
de  Pierre  Schœffer,  donnée  par  lui  le  20  juillet  1468,  pour  un  livre  de  son 
imprimerie,  qu'il  vendit  la  somme  énorme  de  quinze  écus  d'or  aux  pen- 
sionnaires du  collège  fondé  à  Paris  par  le  cardinal  Bertrand ,  évéque 
d'Autun  *.  On  pouvait,  du  reste,  lire  la  pièce  sans  songer  à  Pierre 
Schœffer;  car  il  n'y  est  désigné  que  par  le  nom  de  son  village  :  Pierre 
de  Gernsheim. 

Le  livre  objet  de  la  quittance  est  la  partie  de  la  Somme  de  saint  Tho- 
mas d'Aquin  connue  sous  le  titre  de  Secunda  secundœ.  Il  forme  un  su- 
perbe volume  in-folio  de  258  feuillets  à  deux  colonnes,  et  se  termine  par 
cette  souscription  remarquable  : 

«  Hoc  opus  preclarum  Secunda  secunde  aima  in  urbe  Moguntina  in- 
«  dite  nacionis  germauice,  quam  Dei  clementia  tam  aiti  ingenii  lumine 
<«  donoque  graïuito  ceteris  terrarum  nacionibus  preferre  illustrare  que 
«  dignatus  est,  artiiiciosa  quadam  adinventione  imprimendi  seu  carac- 
«(  terizandi  absque  ulla  ealami  exaratione  sic  effigiatum  et  ad  eusebiam 
•«  Dei  industrie  est  consummatum  per  Petrum  Schoiffher  de  Gerns- 
«  heim.  Anno  Domini  M.  cccc.  lxvij.  die  sexta  mensis  marcii.  » 

Ces  paroles,  qui  montrent  l'enthousiasme  des  inventeurs  de  Timpri- 
merie ,  nous  apprennent  en  même  temps  que  Schœffer  n'acheva  son 
Secunda  secundœ  que  le  6  mars  1467.  Eu  examinant  de  près  cette  date, 
il  est  facile  de  vérifier  qu'elle  se  rapporte  à  l'année  1468  ;  en  effet,  l'année 
1467  de  Tancien  style  commença  le  jour  de  Pâques  de  cette  année,  c'est- 
à-dire  le  2»  mars,  et  iinit  à  la  Pâque  suivante,  le  17  avril  1468.  C'est 
donc  le  6  mars  1468  qui  est  la  véritable  date  du  livre  dont  il  s'agit.  On 
voit  par  là  que  l'imprimeur  ne  perdit  pas  de  temps  pour  accourir  àParis, 
et  pour  y  placer  lui-même  quelques  exemplaires. 

Sur  le  même  parchemin  se  trouvent,  après  la  quittance  de  Schœffer, 
celle  d'un  relieur  qui   enlumina  les  initiales  et  relia  le  livre  ;  puis 

1.  Rae  S.  André  des-Ares,  n.  30.  Sa  fondation  eut  lieu  en  Tannée  1370. 
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dit  du  libraire  Fasquier   Bonhomme^   pour  uq  autre  ouvrage  de 
LJnt Thomas  vendu  par  lui,  moyennaot  un  prix  qui  n'étitit  pas  beaucoup 

I     moîQS  élevé,  aux  mêmes  écoliers  du  collège  d'Autur». 

^M    La  pièce  des  Archives  nationales  qui  contient  ces  trois  documents  t st 

^Botée  S.  6S46. 

^^    Ego  Petrus  Gcriissiehem  ,  impressor  lîbrorum  dyocesis  Ma- 

I     giJiitinensis,  couliteor  veiididisîie  venerabilibus  magistris  et  sco- 

bribus  bur&ariis  collegii  Eduensis  Parisius  fimdati,  quemdam 

flbrum  nuncupatum  Summa  sectinda  secunde  partis  sancti  Tha* 

me  ÎD  pergameno  in  qualernis,  non  illuniiiiatam,  iucipienle  in 

secundo  folio:  ut  Augusimus  dicit,  et  tiuiente  iii  peuuUimo  folio 

mie  tabulam  ingressus  sed  et  cetera  ;  pro  pretio  ([oindeciiii  scn- 

loruo)  auri  que  vere  et  realiler  ab  eis  recepi;  et  de  predicta  sûm- 

laa  quindecim  scutorum  auri  quito  ante   dictos  niagislros  et 

buTiUirios,  et  predietum  librum  gareutisare  proniisi  et  promitto 

adversQs  qnoseumque.  Et  in  fidem  et  test t mon ium  premîssoruin 

me  presentem  quitanciam  mea  propria  manu  Parisius  8cripsi  et 

obsigoavi  aimo  Domitii    millésime  quadringenteaimo  sexage- 

nmo  octavo,  die  vero  vigesimo  mensis  iulii. 

(Ici  te  trottte  ttn  monogrimme,  si^aaityre  de  Scli<rrfer.} 

Je  Jehan  DuhanieL  relieur  de  livres,  confesse  avoir  eu  et  repseu 

ce  livre  desus  uomin<^,  pour  Favoir  eiilumitié  et  relié j  et  avoir 

m  appoint,  cest  assavoir  la  somme  de  quarante  et  quatre  sous 

^Parisis   des  maistres  escoliers  du  coliege  d^Autun;  de  laquelle 

^oime  je  me  eiï  tiens  pour  bien  p'Mé  et  comptent;  tesraoing  mon 

fgne  manuel  cj  mis,  le  vingt  cinquième  jour  de  septembre  mil 

^quatre  cent  soisante  et  huit,  Duhamel. 

Je  Pasquier  Bonhomme  I  ung  des  quatre  priticipaulx  librares 
de  roniversité  de  Paris  confesse  avoir  vendu  au  raaistre  et  es- 
colliers  boursiers  du  eoUiege  d'Onthun  ung  livre  en  parchemin 
nommé  Questiones  de  veritatesaucti  Thomede  Aquinocomraeu 
saut  au  segoud  foliet  :  quid  est  et  finissant  au  pénultième  davant 
la  table:  primi  malus j  pour  le  pris  et  somme  de  dix  eseuz  dor 
laquelle  somme  je  ay  receu  et  m'en  liens  pour  comptans  et  bien 
paie  et  pronies  a  yceulx  dessus  nommés  envers  et  contre  tous  ga- 
rentir  ie  dessus  dit  livre  :  Tesmoing  mon  seing  manuel  cy  mis 
'ïnisièmc  jour  d'oucl^bre  lati  mil  quatre  cent  soixante  et  huit. 

BDi>UOMME. 
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MÉMOiBBS  DB  Philippb  db  Commynbs  ,  nouvelle  édition  revue  sur 
les  manuscrits  et  publiée  avec  annotations  et  éclaircissements,  par 
mademoiselle  Dupont.  (Collection  de  la  Société  de  THistoire  de  France.) 
3  vol.  gr.  in-8»;  Paris.  (27  fr.) 

Il  n*est  personne  qui  ne  voie  avec  intérêt  le  texte  d*un  antique  et  sérieux 
écrivain  devenu  Tobjet  des  études  d'une  femme.  Cette  circonstance  seule  ' 
ferait  rechercher  la  nouvelle  édition  de  Commynes.  Lorsque  le  temps  aura 
amassé  sur  elle  la  faveur  due  à  la  conscience  et  à  Tintelligence  avec  les- 
quelles elle  est  faite,  on  délaissera  toutes  les  autres^  dont  les  meilleures  ne 
sont  que  des  infidèles  en  comparaison  de  celle-ci. 

Le  style  de  Philippe  de  Commynes  abonde  en  traits  heureux  ;  mais  comme 
le  charme  dont  il  est  empreint  tient  moins  à  la  recherche  de  Tart  qu'à  la 
tournure  d'esprit  de  Tauteur,  il  en  résulte  que  l'incorrection  y  accompagne 
sans  cesse  l'originalité.  Par  exemple,  aucun  des  défauts  de  notre  vieil  histo- 
rien n'est  plus  sensible  que  l'habitude  qu'il  a  de  renfermer  dans  des  incises 
le  développement  de  sa  pensée.  Sa  phrase,  embarrassée  par  là  d'une  foule 
de  membres  parasites,  contracte 'une  double  obscurité  :  d'abord,  parce 
qu'on  perd  de  vue  l'objet  principal  ;  en  second  lieu,  parce  qu'on  a  de  la  peine 
à  saisir  même  les  pensées  secondaires^  dont  le  besoin  de  rapidité  a  rendu 
l'expression  la  plupart  du  temps  fort  elliptique.  Cela  est  cause  que  dès  la 
première  édition,  exécutée  après  la  mort  de  l'auteur,  pour  faire  un  sens  à 
certains  endroits  de  son  discours  qu'on  ne  comprenait  pas,  on  le  corrigea  ; 
plus  tard  on  le  corrigea  encore,  et  de  correction  en  correction  on  en  vint  à 
avoir  un  texte  entièrement  défiguré.  Lengiet-Dufresnoy,  qui  comprit,  il  y  a 
cent  ans^  la  nécessité  de  remonter  à  la  source,  n'apporta  à  fexécution  de  son 
projet  que  limité  et  indécision.  Il  était  donc  réservé  à  un  autre  éditeur  de  nous 
rendre  le  vrai  Commynes  avec  ses  négligences  et  ses  obscurités,  mais  aussi 
•avec  sa  verdeur,  Commynes  écrivant  de  la  même  manière  qu'il  parlait  dans 
les  conseils  de  son  affectionné  maître,  le  rôi  Louis.  AlademoiselleDupont  s'est 
acquittée  de  cette  tâche  délicate  avec  courage  et  bon  sens,  sans  s'asservir, 
comme  ses  devanciers,  à  l'autorité  des  travaux  déjà  faits,  mais  sans  céder 
non  plus  à  la  tentation  de  trouver  du  nouveau  quand  même.  Elle  nous 
semble  avoir  atteint  la  mesure  dans  laquelle  on  doit  accorder  les  éditions 
primitives  avec  les  manuscrits,  quand  on  manque  d'un  texte  reconnu  pour 
avoir  subi  la  révision  de  l'auteur. 

Un  autre  point  sur  lequel  les  Mémoires  laissaient  encore  beaucoup  à  dé- 
sirer, c'était  le  redressement  des  noms  propres,  estropiés  la  plupart  du  temps 
par  Philippe  de  Commynes  lui-même.  Les  commentateurs,  se  copiant  les 
uns  les  autres  depuis  deux  siècles,  n'avaient  fait  que  prodiguer  les  éclaircis* 
sements  sur  les  grands  noms  dont  personne  ne  pouvait  être  embarrassé  ;  les 
personnages  secondaires  étaient  restés  méconnaissables.  Mademoiselle  Du- 
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il 

I 

d 
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01  a  voulu  remettre  en  posseâsjou  de  leur  identité  ces  vicLiiiiês  d'uiif* 

lusse  orthographe  4  et  il  n'est  pas  de  labeur  quelle  se  soit  épargné  pour 

teiiif  à  c^tte  fin.  EUe  a  abordé  sans  etïroi  b  collcctioo  des  Titres  de  la 

iJbUoiUèque  nationale  et  celte  des  Registres  du  parlement  de  Pans,  deux 

[océans  ou  il  laut  s'être  eoga^^é  pour  comprendre  ce  que  noiVtent  de  temps  et 

le  peine  les  recherches  qu'on  y  fait.  Sa  persévérance  a  été  récompensée  par 

grand  nombre  d^ioformations  q^u>Kle  a  recueillies.  Il  est  peu  de  person* 

iges,  si  infimes  qu'ils  fussent,  dont  elle  n'ait  retrouvé  au  moins  le  nom 

rit  d'une  manière  authentique. 

Passons  à  une  autre  partie  du  travail  de  mademoiselle  Dupont  tiui  sera 
liieux  appréciée  du  public  :  nous  voulons  parler  de  sa  «loliee  sur  Philippe 

Commynes^  morceau  considérable  dont  elle  a  rassemblé  les  éléments,  par 
même  procédé  d'une  investigation  intrépide  et  infatii*ableqne  nous  signa- 
lions  tout  à  r heure.  Ses  propres  découvertes,  ou  des  pièces  pubhées  depuis» 

u^  lui  ont  donne  le  moyen  d'augmenter  notablement  la  biographie  de  son 
uteur.  De  telles  additions,  quand  il  s'agit  d'un  homme  comme  Philippe  de 

immynes,  sont  des  conquêtes  qu'il  importe  de  signaler. 

Efi  premier  lieu,  lorsque  tous  les  biographes  et  éditeurs  de  Commynes  le 

nt  mourir  le  17  octobre  1^09,  n'ayant  d'autre  fondement  à  donnera  celle 

ate  que  le  témoignage  de  Sleidan^  madenioiselle  Dupont  établit^  d'après 
iD  arrêt  du  parlement,  qnil  cessa  de  vivre  seulement  le  18  octobre  1511. 

'erreur  résulte  cvideinmeot  d'une  inversion  de  chiffre,  le  millésime  étant 
supposé  écrit  en  chiffres  romains. 

Le  mystère  dont  est  resiée  enveloppée  jusqu'ici  la  retraite  de  Commyiies 
auprès  de  Louis  XI,  recommandait  tout  iiatiu-ellemeut  ce  fait  capital  aux 
echerches  de  mademoiselle  Dupont.  Si  elle  n'est  pas  parvenue  à  découvrir 
le  mot  de  l'énigme,  elle  produit  du  moins  des  textes  nouveaux  qui  peuvent 
être  d'un  secours  eflîcace  pour  en  approcher.  Une  mission  secrète  à  la  cour 
de  France,  confiée  à  Commynes  en  1471,  paraît  avoir  été  roccasioii  saisie 
par  Louis  XI  pour  achever  de  captiver  un  homme  sur  lequel  il  avait  dt^ja 
fortement  agi  lors  de  lenlrevuc  de  Péroune.  L'n  placement  d'argent  fait  par 
le  diplomate  bouri^uignon  chez  un  banquier  de  Tours,  coïncide  trop  bien 
ivec  &â  mission  pour  n'en  avoir  pas  été  la  conséquence.  Quant  à  la  retraite 

le-méme^  mademoiselle  Dupont  nous  apprend  qu'elle  eut  lieu  dans  la  nuit 

u  7  aua  août  1472.  Toutes  ces  circonstances  pouvaient  peut-être  corïduire 
à  uoe  interprétation  plus  favorable  de  bi  conduite  du  transfuge,  que  celle 
qui  est  indiquée  dans  la  notice.  Recevoir  de  l'argent  n'était  pas  trahir  a  une 
e|K)quc  où  les  souverains  n'accueîltaienl  que  les  niain^  pleines  les  amljass^i- 
deurs  des  puissances  rmiies;  et  dans  le  niéme  siècle  on  pouvait,  ^ans  man- 
quer à  l'honneur,  prêter  l'oreille  aux  propositions  d'embauchage  faites  par 
le  suzerain  du  maître  qu'on  servait.  liien  n'aulorisea  croire  que  Commynes, 
tant  qu'il  resta  auprès  de  Charles  le  Téméraire,  ait  eu  envers  le  roi  des 
obligations  qu'il  n'aurait  pu  avouer  ;el  s'il  couva  longtemps  le  projet  de  sa 
rrtraitf  vn  K'r.mi t.  il  rst  (ihis  que  pr<»bablc  qu'd  rcxernia  dans  des  rirron- 


stiiiiM»  ifïiîfîK.  que  k  imt  à-o::  fiC  df  sul  cotr  La  picot  qui  donn»  ti  àÉIt 
nqtpitru*  cr-à^ssuF.  douf  innDt?^  k  oiir  àt  hi^ureoçat^  iuinùnaaz  i  et 
hfiures  do  luttiTi.  ut  Aticrr:  àt  nrmihsrsum:  p:»iitrf  soe  sert- htot.  dont  3  i 
d"Bp;ïrrndrf  \h  furif.  Pour  gt  uza  pnrpiik  ôfim&rdit  5'<dinùiii2  dr  si  j 
iDBtm.  Df  iLlliiit-i!  pBf  ^l'od  fit  rà:  r&jiprRbeusinE  pzr  snir  de  godonf  i 
ârri*pe  h  Tei;k  •  L'iyiottif**  ^ud»  sTsr.'îtiOT  rarr  k  dur  et 
Mrait  tr»-admx«:':il>k,  n:  Tm:  d»  ii^nirs  £  i2  diif  de  7  boAx  14TS.  Cfairics 
le  Tè3)rmrr«  ciiK»  df  df^Bc:  Bihlti:'.!.  ^nuin  d'2irrrrflr  Bilans  #£■, 
ai*aot  ihX  ;ov:  ma»iw>r;^  e:  brùleT  slt  s:il  cbnn:^.  I.  vduIux  inmi»— 
ainsi  jusqu'à  Rc^ucr^  dort  i;  j'imaçiifc  :  forvfîr  \a  ports  nxn-erlB. 
qoe  If  lâcbf  d ^r  de  Brp"a£T>e  s'Mai:  fL  :  f.-»r:  6t  Pt  r*r.ir  iwt imir:  i 
pranessf  etsit  »Eîfr>«iT*  i  r«ij«  5«  B-it-r-irn^nfi.  «  j»tnir  mm  : 
dr  SOIS  la  proxzKnr^df  f. rlbr^aâf^  à:,  duc  C^^ï  rift  DfT^i  ^ty  sa»  msat  fS  Inr- 
nrr  à  sou  df*bon'»n:r  O  M^r:-:  a.  :'?it  in  r:i»*"!i«r  ir.timf.rMcasuiB  Sa- 
voir donriê  des  opns«'.>  t-fa^s;i-  r*;.:.?  :*.-:tiri*!::i*ii*.-  inàsTuf  Tratpétàgm  ftf 
poussée  jusqu'à  sa  borlrjiif  tn  }jz  s.  :-:•.■»:  r:  te3f  r.irf*s>aiï  çni  fit  «bht 
en  France  Phi  .irpf  df  C:xrrDf«-  :c  snidirn^n-:  1*  i*l  d'entenw  ^1 
ëj>rDUVf  d;ns  sf*  Mrm?::**  i  ii::-:«r.f*?T  sz-r  :î*i Tirecifn:  df  waSsn^  E  k 
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la  Fnnce,  passèrent  pour  bien  payés,  qitoîquUls  reusseiitele  en  fausse  mor»- 
naîe.  Ce  fut  Jà  sans  doute  le  gnef  qui  lit  de  tut  un  factieux. 

Commynes  a  interrompu  ses  Mémoires  à  la  mort  de  Louis  Xî,  pour  ne 
les  reprendre  qu'à  l'expédition  de  Chnries  VU!  en  Italie.  C'est  une  lacune 
d'onze  années,  qu'on  ne  peut  pas  attribuer  à  sa  répugnance  de  parler  des 
choses  auxquelles  il  n'avait  pas  pris  de  part;  personne  n'entra  plus  avant 
que  lui  dans  les  troubles  de  la  minorité  de  Charles  YIII  ;  mais  vriiisembla- 
biement  il  aima  mieux  se  taire  que  d'altérer  les  faits  pour  les  tourner  à  une 
misérable  apologie  de  sa  conduite^  et  son  silence  est  l'aveu  de  tout  ce  que 
le  temps  pouvait  apporter,  par  la  suite,  de  témoignages  contre  lui.  L'affaire 
de  la  principauté  de  Talmont  est  une  de  ces  accusations  tardives.  M""  Du- 
pont a  pris  le  bon  parti,  en  la  reproduisant  sans  chercher  à  en  atténuer 
l'odieux.  Si  ce  qu'elle  nous  apprend  sur  un  homme  d^in  si  grand  mérite 

I^ecte  péniblement  l'esprit ,  on  éprouve  quelque  satisfaction  d'autre  parte 
^oir  que  lui-même  sVîait  condamné  le  premier. 
i  Les  faits  nouveaux  répartis  par  M"*  Dupont  sur  les  dernières  années  de 
ea  vie,  prouvent  d'ailleurs  qu'il  expia  par  des  déboirt  s  sans  lin  les  faveurs 
irrégulière^  de  sa  première  fortune.  Des  services  qu'il  avait  rendus  au  duc 
d'Orléans,  il  jjc  retira,  lorsque  ceUii-ci  fut  devenu  roi,  qu'indifférence  et  in- 
gratitude ;  les  biens  qo'il  tenait  de  sa  femme  lui  échappèrent  par  des  pro- 
cès vieux  de  cent  ans  ;  enfin,  réduit  à  la  figure  d'un  petit  gentilbonume  ram- 
pagnard ,  il  consuma  sa  vieillesse  dans  des  querelles  de  préséance  ou  de 
roitoyennrté  avec  les  hoberaux,  ses  voisins. 

Ce  n'est  pas  assez  de  mettre  en  relief  tout  ce  que  M"*  Dupont  a  ajouté 
à  la  vie  de  Coninnoes;  il  lui  manquerait  la  moitié  des  éloges  qu'elle  mérite, 
si  on  ne  louait  la  manière  dont  elle  s*est  tirée  de  la  mise  en  œuvre  de  ses 
inatériaut.  Elle  montre  une  telle  entente  du  genre  de  composition  et  du 
style  qui  conviennent  aux  sujets  d'érudition  ,  que  bien  des  hommes  con- 
sommés dans  l'art  de  disserter  n'auraient  pas  fait  mieux*  Son  exposilion 
est  simple,  sobre,  nette,  respirant  une  sincérité  qui  attache.  On  voit  qy>lle 
ne  livre  au  lecteur  que  les  résultats  approuvés  par  la  critique  la  plus  scru- 
puleuse, et  qu'elle  a  travaillé  à  combiner  les  éléments  de  son  récit  de  telle 
sorte  que  l'esprit  ne  conçût  rien  de  plus  ni  de  moins  que  ce  qui  est  dans  les 
documents. 

Les  preuves  de  la  notice  ont  été  rejetées  dans  le  troisième  volume,  dont 
elles  remplissent  la  moitié.  Pour  compléter  ce  volume,  M'^-^  Dupont  y  a 
imprimé  un  choix  d'autres  pièces  inédites  ,   destinées  à  con limier  diverses 

P assertions  des  Mémoires.  Ces  pièces  sont  en  général  de  la  plus  haute  impor- 
iance.  Nous  avons  été  particulièrement  frappé  d'un  rapport  fait  en  1483,  à 
rhdtel  de  ville  d'Amiens,  par  le  maire  de  la  ville,  qui  revenait  des  noces  du 
Dauphin,  célébrées  récemment  à  Amboise,  Louis  XI  avait  fait  venir  a  celte 
cérémonie  des  délégués  de  toutes  les  grandes  villes.  Étant  très- malade  en 
ce  moment  (c'était  un  mois  avant  sa  mort),  il  ne  put  les  haranguer  comme 
aurait  voulue  mais  ÎI  leur  fit  exposer  par  son  dîaiieelier  les  grands 
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desseins  qu'il  roulait  dans  sa  tête  pour  Taugmeulation  de  la  prospérité 
publique.  Voici  eu  quels  termes  le  maire  d*Amieos  rapporte  cette  couimu- 
nication  du  chancelier  :  «  A  dit  que  le  plaisir  du  roy  estoit  que  chacun  qui 
«  voloit  user  de  marchandise  le  pust  faire  en  son  roialme  sans  dérogMÏer 
«  à  la  noblesse ,  ne  autre  privilège ,  comme  Ton  faisoit  es  Ytalies  ou  au 
«  roialme  de  Eugleterre;  et  aussi  que  tous  péages  fussent  mis  jus ,  sauf 
«<  ceulx  qui  se  levoient  es  extrêmes  dudit  roialme  de  France ,  à  quoy  Ton 
«  mectroit  provision  ;  et  que  nuls  ne  congnoystroient  des  marchands ,  si* 
H  non  les  juges  ordinaires  des  lieux  où  seroient  lesdits  inarchans.  » 

11  ne  voulait  donc  pas  seulement  établir  Tunité  de  poids  et  mesures,  ainsi 
que  le  dit  Commynes,  mais  abolir  les  justices  exceptionnelles  qui  gênaient  le 
commerce,  engager  dans  les  opérations  mercantiles  l'activité  et  les  capitaux 
de  la  noblesse ,  proclamer  la  libre  circulation  à  Tintérieur,  et  protéger  la 
production  nationale  par  rétablissement  d'une  douane  à  la  frontière. 

J.Q. 

Description  de  là  villa  et  du  tombeau  d'une  femme  artiste 
GALLO-ROMAINE,  (léœuverte  à  Saint- Médard-des-Prés  {f^endée),  par  B. 
FUlon^  Fontenay  et  Paris;  Dumoulin,  1849;  C8  pages  et  5  pi.  in  4°. 

Une  série  de  découvertes  d'un  haut  intérêt  pour  Tarchéologie  a  été  faite  il 
y  a  quelque  temps  à  Saint-Médard-des-Prés,  à  un  kilomètre  de  la  ville  de 
Fontenay.  M.  Fillon,  déjà  connu  par  la  publication  de  divers  documents  re- 
latifs à  la  Vendée,  vient  de  publier  à  ce  sujet  un  mémoire  fort  curieux,  que 
nous  allons  résumer  en  quelques  mots. 

En  1846,  des  ouvriers  occupés  à  extraire  des  cailloux  dans  un  champ  près 
de  Sain t-Médard  découvrirent,  à  une  profondeur  d'un  mètre,  les  murs 
d'une  salle  pavée  de  grandes  dalles,  des  tuiles  romaines,  une  cave  en  pierre, 
et  des  colonnes  brisées.  En  continuant  leur  travail ,  ils  trouvèrent  encore 
des  conduits  en  plomb,  des  fragments  de  poteries,  un  moulin  à  bras  en  gra- 
nit, des  monnaies  d'argent  et  de  cuivre,  dont  les  plus  récentes  étaient  de 
Constantin,  c'est-à-dire  du  troisième  siècle.  Enlin,  lorsque  les  recherches 
purent  être  dirigées  par  des  hommes  compétents,  on  parvint  à  mettre  au 
jour  différentes  parties  d'une  villa,  savoir  :  l'atrium,  quatre  petites  cham- 
bres, une  cuisine  qui  contenait  deux  fourneaux  eu  maçonnerie  percés  par 
le  haut,  et  une  salle  dont  Taire  reposait  sur  une  épaisse  couche  de  débris 
de  revêtements  de  murailles,  ornés  de  peintures  représentant  des  person- 
nages et  des  paysages. 

Au  mois  d'octobre  1847,  quelques  vases  en  verre  d'une  conservation  par- 
faite ayant  été  retirés  de  terre  à  environ  quatre-vingts  mètres  de  la  villa, 
M.  Fillon,  avec  l'aide  de  quelques  amis,  entreprit  de  fouiller  lui-même  le 
terrain  d'où  provenaient  ces  objets.  «  Le  résultat,  dit-il,  dépassa  toutes  nos 
espérances;  car,  après  plusieurs  jours  de  travail,  j'avais  sous  les  yeux  le  tom- 
beau d'une  femme  artiste  gallo-romaine,  dont  le  squelette  était  entouré  de 
tous  les  instruments  de  son  art.  1^  fosse  était  carrée,  avait  quatre  mètres  de 
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coté  dans  s'4  partie  inférieure,  six  dans  sa  (larlie  supérieure,  et  deux  de  pro< 
fondeur.  On  ne  voyait  aucune  trace  de  maçonnerie  ;  i|uelques  grandes  pier- 
res, jetées  sans  ordre*  recouvraient  simplement  le  tombeau.  Le  cercueil  et 
les  objets  placés  au  fond  avaient  été  entourés  de  sable  lin^  et  de  terre  rendue 
noire  par  la  décomposition  des  matières  organiques.  Le  tassement  avait 
hnsé  plusieurs  des  vases  et  ustensiles.  »  Néanmoins,  outre  un  mortier  en 
•ilbâtre,  outre  des  vases  en  verre,  des  assiettes  en  terre  cuite,  des  ampbo- 
rcs,  des  débris  de  boîtes  et  de  coffres  en  bois,  on  put  retirer  de  la  fosse 
un  coffret  de  fer  contenant  une  boîte  a  couleurs,  un  j^odet,  un  elui  et  deux 
peiite^s  cuillers  de  bronze,  deux  iustrumeiits  en  cristal  de  roche,  des  man- 
ches  de  pinceaux  et  une  palette  en  basalte;  des  fioles  grandes  et  petites  en 
%erre  blanc,  dont  Tune  contenait  à  rinierieur  une  matière  bleue,  et  Tautrede 
la  résine:  entin  un  vase  de  terre  noire  était  rempli  de  terre  de  Sienne  et  de 
bleu  égyptien. 

Quelques  échantillons  des  peintures  de  la  villa  et  les  matières  contenues 
dans  les  (iolesont  été  envoyés  iï  IVK  Cbevrenî,  qui  les  a  analysés  avec  sa 
science  liabituellf  * 

Ces  curieuses  découvertes  furent  communiquées  à  l'Académie  des  ins- 
criptions par  M.  r^tronne,  dont  eltes  ovaient  vivement  pitjué  la  curiosité, 
et  qui  écrivait  à  l'auteur  «  qu*îl  avait  entre  les  mains  un  trésor  unique  en 
son  genre.  »  ?ious  renvoyons  le  lecteur  au  mémoire  lui-même,  pour  y 
lire  les  intéressants  connuentaires  dont  I^L  Fillon  a  accompagne  le  récit 
de  ses  trouvailles.  Voici  les  principaux   résultats  auxquels  il  est  arrivé  : 

Les  peintures  de  l'intérieur  de  la  villa  de  Saint-Médard  étaient  exécutées 
soil  à  la  détrempe  vernie,  soit  avec  des  couleurs  mêlées  â  la  chaux  hu- 
mide. —  La  femme  artiste  était  d'origine  gauloise,  et  avait  rapporté  du 
Midi  les  instruments  de  son  art.  —  Les  substances  colorantes  dont  elle  se 
servait  étaient  le  bleu  égyptien,  la  terre  de  Sienne,  du  vert  de  gris,  du 
peroxyde  de  fer,  de  la  poudre  d'or  mélangée  avec  une  matière  gommeuse,  etc. 

Il  serait  fort  à  désirer  que  les  dissertations  qui  se  publient  chaque  année 
sur  des  découvertes  archéologiques  fussent  aussi  instructives  et  aussi  sage* 
ment  écrites  que  celle  de  M.  Filton.  Lud,  L. 

J>g  COWTIWLIATO   FllËI>£GÂBIl  SCHOLASTICI  ÇH ROHICO  lïCWpSiV   TheOii, 

Br^^lg^ph,  ^;  BeroHni,  J849,  mmptib,  fi     Herizii,  Tl  pag.  iii-Ô'. — 
Paris^  chez  Khnchsieck  (1  fr.  731. 

Fredégaire  a  continué  Thistoire  des  Francs  de  Grégoire  de  Tours,  et  5*esl 
arrêté,  suivant  Topinion  de  dom  Huinart,  son  éditeur,  à  Tan  64 1  (èhap.  90 
de  la  chronique).  Ce  premier  point  est  admis  par  tout  le  monde.  Un  savant 
bohéuiieiu  Patacky,  tenta  de  démontrer  (dans  le  Jahrbucher  d,  bôhm. 
muêeumn  ^  i.  1,  p.  347  ,  ann.  1830}  que  la  chronique  de  Frédégaire  avait 
été  écrite  après  l'an  687  ;  mais  cette  opinion  n'a  pas  trouve  d'approbateurs 
(voy.  notamnu'nt  un  article  de  I^I.  Pertzdans  le  Jrcftiv  fur  altère dentschc 
fêtichichUktmde ,  t.  VU,  p.  2ô7  ,  ann.  I83U),    et  les  arjîumenls  de  dom 
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RQinart  ont  entièrement  prévalu.  Quant  aux  continuateurs  de  Frédégaire, 
Topinion  établie  par  dom  Ruinart  n*avalt  reçu  jusqu'à  présent  aucune  at- 
teinte. Il  avait  cru  pouvoir  établir  que  la  suite  de  Touvrage  était  de  quatre 
mains  distinctes,  dont  la  première  aurait  composé  les  chap.  91  et  suivants, 
jusqu'à  la  fin  de  96;  un  second  chroniqueur  aurait  écrit  les  chap.  97  à 
109  (jusqu'aux  mots  regnum  Francorum,  vers  le  milieu  ;  un  troisième,  les 
chap.  109  jusques  et  y  compris  117;  le  dernier,  118  à  137,  où  la  chronique 
se  termine.  M.,Breysig  croit  avoir  trouvé  dans  l'étude  de  ce  texte  la  preuve 
que  les  divisions  adoptées  par  le  Bénédictin  sont  erronées.  Il  reconnatt 
aussi  quatre  continuateurs  de  Frédégaire ,  mais  il  propose  de  leur  attri- 
buer les  parties  suivantes  de  l'ouvrage  :  au  premier,  les  chap.  91  à  109  (jus- 
qu'aux mots  regnum  Francorum)  ;  au  second,  de  109  à  110  (jusqu'aux 
mots  sepuUusque  est.  Parisius^  in  basilica  5.  Dionysii  martyris)  ;  au  troi- 
sième, 111  à  417  ;  au  quatrième,  118  à  137.  Tel  est  le  but  de  cet  opuscule, 
qui  participe  de  l'intérêt  qui  s'attache  à  tout  ce  qui  concerne  la  chronique 
de  Frédégaire ,  le  seul  monument  historique  que  nous  possédions  sur  le 
huitième  siècle. 

AUer  Thomas  a  KempU^  sive  Gerlaci  Pétri  ignitum  cum  Deo  so- 
tiioquium.  Denuo  edidit  /.  Strange.  Coionix,  Bonnx  et  Bruxellis;  apud 
J.  M,  lleberle^  1849;  136jemz^.  pet.  »n-8°.  —  (  ^  Paris  ^  chez  Klincksieck; 
1  fr.  25). 

Cette  conversation  brûlante  avec  Dieu  est  l'œuvre  d*un  Augustin  du 
monastère  de  Windesheiin,  qui  naquit  en  1378,  et  mourut  dans  son  cou- 
vent en  141 1 .  C'est  un  ouvrage  purement  ascétique ,  auquel  on  fait  beaucoup 
d'honneur,  selop  nous,  en  le  mettant  à  côté  de  V Imitation  attribuée  à  Tho- 
mas à  Kempis;  mais  qui  a  le  mérite,  à  la  vérité,  de  l'avoir  précédée  de  beau- 
coup. Il  avait  été  déjà  imprimé  en  Allemagne  au  dix-septième  siècle  ,  mais 
il  était  devenu  d'une  grande  rareté.  ?lous  citons  ce  petit  volume,  parce  qu'il 
fait  partie  d'une  collection  qui  pourrait  être  des  plus  intéressantes  ;  elle  est 
intitulée  :  Bibtiotheca  mystica  et  ascetica^  continens  prœcipue  auctorum 
medii  xvi  opuscula.  Mais  les  éditeurs  paraissent  l'avoir  conçue  dans  un  es- 
prit religieux  qui  n'admet  point  la  moindre  vue  littéraire. 

Essai  sua  la  vie  et  les  tbavaux  de  Jean-Gaspard  Obelli  , 
professeur  de  V université  de  Zurich  ;  par  /.  Adert,  ancien  professeur  à 
C Académie  de  Genève.  —  Genève,  1849  ;  83  pag.  m-8**. 

Cet  opuscule ,  extrait  de  l'excellente  revue  littéraire  qui  se  publie  à  Ge- 
nève sous  le  titre  de  Bibliothèque  universelle ,  contient  peu  de  chose  sur  la 
vied'Orelli.  C'est  à  l'histoire  des  travaux  littéraires  de  ce  savant  illustre 
que  l'auteur  s'est  attaché.  M.  Àdert  passe  en  revue  toutes  les  œuvres  d'O- 
relli ,  depuis  les  plus  fugitives  jusqu'à  celles  qui  ont  rendu  ce  nom  célèbre 
dans  toute  l'Europe.  L'édition  de  Cîcéron,  l'édition  d'Horace,  le  recueil 
des  Inscriptions  d'Orelli,  sont  traitées  avec  le  soin  particulier  que  méritent 
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res  i»eaui  ouvrages^  et  de  facoii  h  justifier  la  pieuse  épigraplie  de  cette  bm- 
ritbiire  :  Pim  OrelUi  meinorlx.  Orelh  était  né  h  Zuriiii  le  ï%  février  !787  ; 
I  vins^  ans  il  fut  nomme  pasteur  de  TÉgltse  protestante  de  Bergame;  jl  fut 
'appelé  à  Coire  comme  professeur  ei)  1814,  et  a  Zurick  en  1819.  Il  est  mort 
(faas  cette  dernière  ville  le  6  janvier  IH49,  après  avoir  publié  un  grand  nom- 
bre de  dissertations  et  d'écrits  divers  en  allemand  ;  plus,  quatre-vingt  sept 
cditioDS  d'auteurs  classiques  italiens ,  ^re^s  et  latins. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

D^kembre  18419  à  Juillet  1849. 

—  Histoire  des  races  humaines  d'F.urope,  depuis  leur  formation  jusqu'à 
ur  rencontre  dans  la  Gaule,  par  P.  A  F<  Gérard.  Bruxelles»  184{^,  390  pa- 

rn-8<»(6  fr.). 

—  «Keltische  studien.  Abhandlunguberdie  Wohnsitzeder  Kelten.,,.M  — 
Étlldes  celtiques.  Dissertation  sur  le  pays  habité  par  les  Celtes,  sur  l'affi- 
nité  de  leur  laui;ne  avec  celles  des  peuples  indo-germaniques,  et  sur  Tin- 
fluence  qu*a  eue  leur  mythologie  dans  la  formation  des  légendes  du  moyen 
âge;  par  Fr.  Kôrner.  Halle,  1849,  32  pag.  ïn-4^  (2  fr,). 

—  n  Ansichten  uberdieKeltischen  Aiterlhtimer.*,."  —  Considérations  sur 
lei  antiquités  celtiques ,  sur  les  Celtes  en  général,  principalement  sur  les 
Celtes  dans  l'Allenmgne»  et  sur  l'oritîine  celtique  de  U  ville  de  Halle;  par 
Cbr.  Kefersieîn.  Halle,  1849,  2  vol.  in -8*^  (18  fr.). 

—  Étude  sur  le  symbolisme  druidique^  par  M.  ïh.  Prosper  Leblanc,  ln-18 
de  fi  feuilles  7/8,  5  pi.  Paris,  Techeuer  (3  fr.). 

—  De  GaKorum  oratorio  ingenio,  rhetoribus  et  rhetorica;  romanofum 
lerapore  scboJis,  scripsit  C*  Monnard;  Bonoac,  1848.  102  pag.  in-8*^. 

M,  Moimard,  membre  de  l'ancien  goitTernem,  du  canton  de  Vaiid,  aujoitrdluH  pro- 
fesseur à  fiono^  cherche  à  établir,  par  ceUe  dïsserlaUon»  que  la  supériorité  des  Français 
sar  tous  les  autres  peuptes  modernes  dans  Tari  de  la  i^arok^  supériorité  qu'il  regarde 
comme  inconle^table,  esl  iuuée  dans  le  sang  gaujois^  et  eKî&lait  déjà  dajis  l'auliquité. 

—  Recherches  numismatiques  sur  I  armement  et  tes  instruments  de 
guerre  des  Gaulois,  par  M.  de  Lagoy.  10-4"* de  ô  feuilles;  3  pL;  Yitalis,  à  Aii. 

—  Antiquités  celto-germanrques  et  gallo-romaînes  Irouvées  sur  le  ter- 
ritoire de  Renaixetdans  les  communes  environnantes  (Flandre  orientale  et 
Hainaut )  ;  par  Ed  Joly.  Gand  ,  Hebbelynck,  1848. 

—  De  remplacement  de  la  station  romaine  d'Andesina;  par  L.  Beaulieti. 
In-S"  d'une  fcwille  3/4  .  4  lilli,;  I^Janci, 

—  Observations  sur  quelques  constructions  romaines  dont  on  a  décou- 
vert les  fondations  à  Saint-Cernin  (Corrèze);  par  M.  N,  Limousin.  In-d'  de 
3/4  de  feuille <,  plus  une  planche.  Imp,  de  Dy  verger,  à  Paris. 

--Histoire  des  opinions  littéraires  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes; 
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|Nir  M.  A.  Théry,  reeteur  de  T Académie  de  Rennes.  Nouvelle  édition;  S  ««I. 
in-8%  50  feuilles  1/2.  Imp.  de  Bonaventure,  à  Paris  (10  fr.).* 

—  Notice  sur  les  tombelles  d*Anet  (canton  de  Berne),  avec  plaodies; 
par  G.  de  Bonstetten.  Berne,  1849,  13  pag.  in-4*. 

—  Le  choléra  au  Iir  siècle.  Discours  de  saint  Cyprien  sur  la  peste, 
traduction  nouvelle.  In-18  d'une  feuille.  Paris,  Hervé. 

—  Les  Évangiles  apocryphes ,  traduits  et  annotés  d'après  réditioa  de 
J.  C.  Thilo  ,  par  Brunet ,  suivis  d'une  notice  sur  les  principaux  livret  apo- 
cryphes de  l'Ancien  Testament.  In-12  de  16  feuilles.  Paris,  Franck  (3  f.  75.). 

—  La  Légende  de  Notre-Dame.  Histoire  de  la  sainte  Vierge,  d'après  les 
monuments  et  les  écrits  du  moyen  âge,  par  l'abbé  J.  E.  Daras;  1848.1n-12 
de  14  feuilles  1/3.  A  Plancy  (Aube),  et  à  Troyes,  chez  Guignard. 

—  Notice  historique  sur  saint  Rutrope ,  apôtre,  premier  évéque  de  b 
Saintonge,  par  l'abbé  Briand.  In-12  de  7  feuilles.  Hus,  à  Saintes. 

—  Saint  Hermelaud,  fondateur  et  premier  abbé  d'Aindre,  au  diocèse  de 
Nantes.  \IV  siècle.  Légende  de  sa  vie ,  authenticité  de  ses  reliques,  et 
mandement  pour  leur  translation.  In-18  de  8  feuilles  1/4.  Nantes,  Maiflio. 
—  Traduit  d'une  vie  en  latin  de  saint  Uermeland ,  écrite  peu  de  temps 
après  sa  mort. 

—  Études  sur  saint  Bernard.  Trois  leçons  extraites  du  cours  d'histoire 
professé  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon  par  Abel  Desjardins.  In-18, 
6  feuilles  2/3.  Paris,  Hachette  (2  fr.  50). 

—  Recherches  sur  l'histoire  des  confréries  établies  dans  le  diocèse  du 
Mansavant  1791.  In-18,  8  feuilles.  Gallienne,  au  Mans;  50  exempl. 

—  Histoire  curieuse  et  pittoresque  des  sorciers,  devins,  magiciens,  as- 
trologues, voyants,  revenants,  etc.,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  par 
le  père  Mathias  de  Giraldo ,  ancien  exorciste  de  Tinquisition  ;  revue  et 
augmentée  par  M.  Fomari.  In-8'',  20  feuilles.  Paris,  Renault. 

—  Diplomata,  chartœ,  epistol»,  leges  aliaque  instrumenta  ad  res  gai- 
lo-francicas  spectantia,  prius  collecta  a  viris  cl.  de  Brequigny  et  la  Porte  du 
Theil,  nunc  nova  ratione  ordinata,  plurimumque  aucta,etc.;  edidit  J.  M.  Par- 
dessus, t.  II  (ann.  628  ad  751).  In-folio^  87  feuilles.  Paris,  imp.  nat.,  1849. 

Voy.  sur  le  1. 1  la  Bibl.  de  l'Éc.  des  ch.y  r*  série,  t.  V,  p.  508. 

—  Prioratus  de  Casa  Vice  comitis,  dependens  a  monasterio  Sancti-Flo- 
rentii  Salmurensis  ord.  S.  B.  Chronicon  et  Cartularium.  In-8°,  21  feuilles. 
Impr.  de  Cornilleau,  à  Angers. 

Tirage  à  part  d'une  partie  d'un  recueil  de  textes  publié  par  M.  Marcliegay  sur  Tliist. 
fcclésiast.  dn  Poitou. 

—  Cameracum  christianuin,  ou  Histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de 
Cambrai,  extraite  du  CnUia  Chrhtmna  et  d'autres  ouvragies,  avec  des  addi- 
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»fi5  rmisiderjibies  êi  unTeontîtiujtioti  (tisqua  rds  jours,  pur  m,  ir  lunr 
IU'4*,  Lxviti  et  542  p,,  plus  une  carte,  Impr.  de  Lefort,  ;i  Lille, 

—  Sur  la  naissance  de  Cbarlemagne  à  Liége^  par  F,  Iieni»au,  Liège, 
IR49,  63  pag,  gr.  in-8*»  (3  fr.  50  c.)* 

—  Mémoires  présentés  par  divers  savants  a  l'Académie  des  inscription^ 
et  belles^tettres,  2*  série;  antiquités  de  la  France,  1. 1[.  In  4°,  61  feuill.  t/2, 
10  planches  et  cartes.  Parts^,  imprimerie  nationale. 

Chartes  liour|2;uiîMionnos  inédites  des  neiivième^  diiiènie  et  onzième  sièclci,  etr .,  pAi 
H.  J.  Camier — Trois  llémoireft  sur  la  vilit^  et  If  )»urt  de  Frejus,  par  M^Cliurte^TeKier 
^-Recherches  $nr  tes  antiquit^'â  ramnines  du  pays  «les  Vocontiens,  par  M.  J.  D.  Loup 

:=  l^  tome  1"  contenait  :  liitj'odiiction ,  par  M  Berj^er  de  Xivrey,  et  Liste  des 
principaux  ouvrages  <îignalé&  aux  disttg^tioiK^  de  rAc^tléinie  par  «a  commiss.  de.s 
\ntiquit^  de  France  pendant  Icâ  :20  preini^res  années  du  c^^ncoitr»,  1ftl1-l84^ 
XXXV  pa^;.),  —  Mémoire  snr  ies  dntitjtnlé^  romaines  cl  ga Mo- romaines  de  Paris,  par 
M.  JoUoÎÂ  (p.  1  à  1T7,  avec  23  pi).  —  Eiitraitd'nfi  M«^m.  sur  leît  antiquités,  Tabbave 
H  lesé^^Usesde  Mouimartie,  par  M.  de  GuiUiermy  (p,  I7i^  à  20f)^  ^  Happroctiemenl 
d'une  inscription  trouvée  à  Constantiîie  <ît  d'un  p^ssaj^e  des  acte*  des  marljr»,  |Mir 
M,  CartîUe  (p  '206  il  210).—  Mt^iiî  sur  Taticien  monastère  de  S-Orcns.  àluch,  par 
M-  du  megc  (p.  217  à  229)  —  HecUercliPB  sur  ramienne  consUlulion  inunicvip,  df 
Perp*gnA»i  p^r  At  Henry  (p-  230  a  293).  —  Es^ai  sur  \e  î*-u  grégeois  et  iiur  ilntrod.  de 
la  pOQdre  a  canon  en  Europe,  par  M.  Lalanne  (204  à  MÈ), 

—  "Archiv  der  Gesellschaft  fùraeltere  deulsclie  Geschichlskûnde**.."— 
Archives  de  la  Société  pour  rhiÂtofrc  ancienne  de  rAOemagne,  pubNé«5  par 
.G.  O.  Penx*  Tome  X,  r^  cahier.  Hannover,  1819,  130  p.  gr.  in-8'*{2  fr,). 

Articles  de  ce  cahier  :  Tahle  r h ronn logique  et  alpIittlHUIque  (en  74  pag.)  de  touîtîs 

pièces  conlcniies  Jusqu'ici  dans  le  ^rand  recueil  de  ^f.  Perl/,  \û&  Monument  a 

iantca.  —Sur  le  poème  liéroiqoe  i\f  Teoiper.  Henri  IV,  la  Guerre  de  saxe,  par 

H.  P«rlï.  —  De»  wnirceH  des  Cf  j/fl  Hoàrrli  Wixcardi  de  Guilkrnurs  Apuliensis^ 
K.  Wilntioa.  —  Àmatus  do  ntont  Cas«in  est-il  Tauleur  de  la  Chronica  Biscardi  ? 

if  le  même. 

—  Annuaire  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  pour  f  849.  In-lS 
de  4  feuilles  1/2.  Impr.  de  Crapeïet,  à  Paris  (l  fr.  oO  c). 

Contient  trois  Notices  sur  la  vte  «t  le^  trav.  de  MM.  LadouceLte,  tic  Fortia  d'Urban 
et  l.-G.  Schweighaeuser.  =:  Le  précèdent  volume,  premier  de  la  collection^  contenait  ; 
Table  alphabet,  des  articles  insi^res  dms  les  18  voL  publiés  des  Mémoires  de  la  Société. 
—  Le*  études  a  TUoiversilé  de  Paris  «iti  commencement  du  XVI»  siècle,  par  M.  Dep- 
*— Géographie  de  P  toléra  ée  (partie  relat.  h  la  Gaule),  puh,  avec  lalraduct.  elles 
variantes  des  mss.  et  des  éditionSi  par  M  Ivéon  Renier. 

—  «Archivfur  Kimde  ôsterreiclLGeschichts-Quellen,  » — Archives  pour 
la  connaissance  des  sources  de  Thisloire  d'Autriche  ;  pub.  par  le  comité  de 
l'Acad.  impériale  des  sciences  établi  pour  favoriser  Thistoire  nationale 
CahierK  I  à  5  il65  pages),  Vienne,  Braumîiller,  1848-49,  in-8«. 

PrincifianK  articles  :  AnalysôB  et  eitraits  d'un  ms.  du  ireir.iéme  eièclc  (aus  dein 
Kloslcr  Nicdelallaitli),  par  J.  Chmel.  —Onze  documents  sur  Thisï.  de  Mathias  Corvin, 
roi  de  flongiie»  par  J  ChmcL  —  Manuscrîls  de  la  Société  liisïorique  de  Cariuïlue  a 
Kla^entiMt  ^  Ttistruflions  de  Tarrhidyi  Ferdinand  d'Aulrii'he,  p.n  Charles  de  Bour- 


gogne,  envoyé  par  lui  à  l'emper.  Cbaite-Qaint  (IS  jain  1624).  —  DociuDeDU  tnr 
|*hUt.  de  Caiintbief  par  le  baron  d'AskerMiofen.^  Docomento  ior  les  quatre  seipieu* 
ries  du  Yoralberg  et  les  comtes  de  Montfort,  par  J.  Bergmann —  Très-anden  Urt>a- 
riam  (polyptyque)  de  l'abb.  de  Seitenstâtlen.  —  Rapport  sor  les  richesses  bistoriq.  des 
archives  des  religiens  bénédictins  de  aaigem  en  Moratie,  par  G.  Wotaiy. 

~  •  Die  Regesten  der  arcfaÎTe  in  der  Schwdzeriscben  Eidgenossen- 
ichaft...  »  —  Regetta  des  archives  de  la  Confédération  suisse,  publiés  dV 
près  Tordre  de  la  Société  historique  de  Suisse,  par  Th.  ron  Mohr.  Coire, 
Hitz. 

l*'  cahier  :  Regesta  de  l'abbaye  des  Bénédictins  d*Einsiedeln.  TIII  et  99  p.  in-4*. 
—  2*  :  Regesta  des  établissements  religieux  du  canton  de  Berne.  136  p.  in<4*. 

—  «  Germania.  Archiv  zur  Kenntoiss  des  deutschen  Eléments  in  allen 
LaendemderErde.  »  — Germania,  ou  Archives  pour  la  connaissance  de  Té- 
lément  germanique  dans  tous  les  pays  de  la  terre.  Recueil  publié  sous  la 
direction  de  W.  Stricker.  T.  I;  Francfort,  in^,  viii  et  407  p.  (5fir.)- 

Dissertations  sur  l'état  de  la  langue  allemande  aux  coufins  de  l'Allemagne,  en 
Autriche,  en  Carinthie,  dans  le  Schleswig.  —  Les  Allemands  sur  le  Volga.  —  L'dé- 
ment  allemand  en  Belgique,  par  Fester.  —  L'élément  allemand  dans  les  pays  occi- 
dentaux, principalement  en  Alsace —  De  U  littérature  de  l'Alsace  et  de  %kframci- 
saikM  (Framôsirung),  etc.—  (Les  lecteurs  français  pèavent  voir  sur  ce  recoed  agressif 
un  compte-rendu  piquant  donné  par  la  BibUot.  univers,  de  Genève;  août  1S49.) 

—  Notice  sur  d^anciens  diplômes  relatiû  à  Maestricht,  par  Alex.  Scha^ 
kens.  Bruxelles,  1849,  13  pag.  avec  1  gravure,  gr.  in-8»  (3  fr.). 

—  Recueil  d'actes  des  XII*  et  XIIP  siècles ,  en  langue  romane  et 
wallonne  du  nord  de  la  France,  publié  avec  une  introduction  et  des  notes 
par  M.  Tailliar.  In-8«,  53  feuilles  1/2.  Paris,  Roret  (lO  fr.). 

—  Glossaire  topographique  de  Tancien  Cambrésis,  suivi  d'un  recueil  de 
chartes  et  diplômes  pour  servir  à  la  topographie  et  à  Thistoire  de  cette 
province ,  avec  annotations  et  remarques,  par  M.  le  Glay.  In-8«,  19  feuilles. 
Impr.  de  Deligne,  à  Cambrai  (5  fr.). 

—  Dissertation  sur  Tentrevue  de  Philippe  le  Bel  et  Bertrand  de  Got;  par 
Tabbé  Lacurie.  In-S*",  4  feuilles.  Saintes,  SchefDer. 

—  •  Lieder  Guillems  IX,  grafen  von  Poitiers....  »  —  Chansons  de 
Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers ,  duc  d'Aquitaine ,  pub.  par  Adalbert 
Relier.  Tiibingen,  1848,  10  pag.  iu-8**. 

On  ne  conuaissait  que  neuf  chausons  de  ce  noble  troubadour;  Tédîteur  en  fait 
connaître  deux  nouvelles  Urées  du  ms.  u*  7698  de  la  Bibliotli.  nation,  de*  Paris. 

—  «  Lieder  Ileinrich's  grafen  von  Wirtemberg.  »—  Chansons  de  Henri, 
comte  de  Wirtemberg,  pub.  par  W.  Holland  et  A.  Relier.  Tubingen,  1849, 
19  pag.  in-8*. 

Cet  opuscule  contient  quatre  pièces  composées  par  Henri  de  Wirtemberg,  qui  vécut 
de  144S  à  1&19. 

—  Histoire  des  comtes  de  Brienne,  contenant  un  précis  généalogique  de 
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illuitre  maison ,  accompagné  de  nombreux  documents  historiques  ^ 
etc.,  par  M.  Bourgeois.  In-8°,  24  feuil!es3/4,  1848,  Troyes,  André. 

—  Eiploralion  scientifique  de  TAIgérie  pendant  les  années  1840-41-42  , 
pub.  par  ordre  du  gouvernement;  sciences  historît|ues  et  géographiques* 
In-S*,  31  feuiUes  3/4.  Paris,  V.  INÏasson,  etc. 

—  Voyages  dlbn  Batoutab  dans  ïa  Perse  et  dans  l'Asie  centrale ,  extraits 
de  l'onginal  arabe,  traduits  et  accoropagîiés  de  notes  ,  par  M.  Defrémery. 
ln-8**,  ÏO  feuilles  1/2.  Paris,  1848. 

—  Biographical  index  to  the  historians  of  Mahommedan  India ,  by 
H,  M.  Elliot,  esq,,  foreign  secreiary  to  the  ^overmnent  of  India.  t""  vol. 
General  historiés.  Calcutta,  1849.  xxx,  394  et  94  p.  in-S". 

t*ooYFage  aura  4  Tolumes. 

—  •  Kultur-und  Literatiirgeschiehte  der  Juden  in  Asien.  ^  —  Histoire 
de  la  culture  intellectuelle  et  de  la  litlèrature  chez  les  Juifs  d'Asie,  com* 
posée  sur  les  sources  par  Le  docteur  Jul.  Fùrst.  l"  partie.  Leipzig,  En- 
gelmano,  1849.  In-8%  rxii  et  218  pag.  (â  fr.). 

^  Recherches  sur  les  archers,  arba  test  ri  ers  et  arquebusiers  de  France, 
par  L.  Boilleau.  In-8''  d'une  feuille  1/2  et  une  planche.  Impr.  de  Lecesne, 
à  Tours. 

—  Histoire  de  Tancienne  infanterie  française,  par  Louis  Susane  ,  capi* 
taine  d'artillerie.  In-S**  de  26  feuilles.  Paris,  Corréard  (7  fr.  m  c.j. 

—  «  Beitraege  zur  Geschichte  der  lagd...  «  —  Matériaux  pour  rhistoire 
de  la  chasse  et  de  la  faucouuerie  en  Allemagne,  par  G*  Landau.  Kassel , 
184^,  Viii  €1  a40  pag.  m^  (4  ïr). 

Partie  de  l'ouvrage  relative  au\  deux  Hesse. 
,  f^  A  genealogical  and  heraldic  dictîonary  of  ihe  Peerage  and  Barooetage 
of  Ibe  Brilîsh  empire  ;  hy  J.  B.  Burke.  ir  édit.  London,  1849,  ie-8',  1198 
pag.  (48  fr.). 

—  Histoire  de  Léon  X  et  de  son  siècle ,  par  M.  Audin.  2  voL  in-8* 
(16  fr-j. 

—  Histoire  de  Thomas  Wore  ,  grand  chancelier  d'Angleterre  sous 
Henri  Vlll ,  par  Th.  Stapleton;  traduite  par  M,  Alexandre  Martin  ,  avec 
une  introduction ,  des  comment,  et  notes,  par  M.  Audin*  1  voL  jn-8'' 
(7  fr,  50). 

—  Documents  historiques  inédits  concernant  les  troubles  des  Pays-Bas 
(1677*1584) ,  publiés  avec  des  notes  par  Ph.  Rervyn  de  Volkaersbeke  vt 
J,  Diegerick.  Gaud,  1849,  vin  et  148  p.  io-8"  (4  fr.  50  c). 

—  Œuvres  choisies  d*Ët.  Pasquier,  accompagnées  de  notes  et  d'une 
êtode  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages,  par  L,  Feugére.  In- 12,  2ft  feuilf. 
3/3.  Paris,  Didot  (4  fr.}. 

—  Manuscrit  inédit  de  Fénclon^  diaprés  un  autographe  de  ce  prélat ,  ac- 

I.  {Trmsième  sétie,)  6 
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rompagné  d*on6  notice  eiplicative,  publié  par  H.  R.  Duthilleui.   In-r 
d*iuie  feuille  t/3,  avec  un  fac-similé,  Impr.  d*Adam  d'Aubers,  à  Douai. 

—  Histoire  de  madame  de  Maintenon  ,  etc.,  par  M.  le  duc  de  Noailles. 
II*édit.  2  Tol.  in-8%  79  feuilles  1/2.  Crapelet,  Paris. 

—  Histoire  de  la  ville  d*Amiens ,  depuis  les  Gaulois  jusqu^à  nos  jours , 
par  M.  H.  Dusevel.  2*  édit.,  m-8*,  44  feuilles  3/4,  1848.  Impr.  de  Caron  , 
à  Amiens. 

—  Annales  de  la  ville  d'Issoire.  Manuscr.  inéd.  surrhistofre  des  guerres 
religieuses  en  Auvergne  aux  XVI*  et  XVH*  siècles,  accompagné  de  notes; 
par  J.  B.  Bouillet.  Io-8*,  17  feuilles  1/4.  Impr.  de  PeroU  à  Clermont-Fer- 
rand,  1848. 

—  Histoire  civile ,  politique  y  religieuse  et  biographique  de  Manosque 
(Basses- Alpes),  par  M.  l'abbé  Féraud.  In-8o,  38  feuilles  3/4.  Impr.  de  Repos, 
à  Digne  ,  1848  (7  fr.  50  c.)- 

—  Antibes  ancien  et  moderne,  par  J.  P.  In-8*,  6  feuilles  3/4.  Impr. 
de  Gratiot,  à  Paris. 

—  Précis  sur  Tbistoire  de  la  ville  deVassy  el  de  son  arrondissement,  par 
M.  Pinard.  In-8^,  8  feuilles.  Vassy,  Lerouge-Prignot. 

—  Histoire  et  description  du  mont  Saint-Michel.  Texte  par  M.  le  Héri- 
cber,  dessins  de  M.  G.  Bouet.  Publ.  par  Ch.  Bourdon.  In-foL  de  40  feoilles, 
avec  12  lith.  Impr.  de  Lecrène,  à  Caen. 

— Chronicon  et  cartularium  abbatiae  S.  Nicolai  Furnensis  (ord.  Pras- 
monstr.),  et  chronicon  Betbani»  seu  domus  S.  Josephi  Furnensis,  edide- 
runt  F.  V.  (F.  f^an  de  Putte)  et  CC.  {C.  Carton).  Brugis,  1849.  xviii 
et  268  pag.  avec  12  grav. 

—  «GeschichtederHeiligen-Blutskapelle,und  des  Dômes  zu  Schwerin.» 
—  Histoire  de  la  chapelle  du  Saint-Sang  et  de  la  cathédrale  de  Schwerin,  en 
mémoire  du  sixième  anniversaire  séculaire  de  la  dédicace  de  la  cathédrale, 
le  15  juin  1248  ;  par  G.  C.  F.  Lisch  ,  archiviste.  Schwerin ,  Stiller  ,  1848. 
60  p.  gr.  in-8<>.  (  Extrait  des  Annales  de  la  Société  pour  Thistoire  et  les  an- 
tiquités de  Mecklenbourg.) 

—  Notice  historique  sur  la  ville  de  Nivelles  *èt  sur  les  abbesses  qui  Ton! 
successivement  gouvernée  depuis  sa  fondation  jusqu'à  la  dissolution  de  sou 
chapitre,  par  Fr.  Lemaire.  Nivelles,  1849  ;  340  pag.  gr.  in-8<>. 

—  Notice  sur  l'église  Saint-Paul  de  Nîmes,  par  Jules  Salles,  contenant 
rhistorique  du  monument,  l'architecture,  etc.  In-8°  de  4  feuilles  1/2  ,  plus, 
une  lithographie.  Impr.  de  Ballivet,  à  Nîmes. 

^  Notice  sur  le  village  de  Vidauban  (Var),  par  M.  Raymond  (Louis- 
Basile),  secrétaire  de  la  mairie  de  Vidaubnn.  In-S""  d'une  feuille  1/2.  Impr. 
de  Bernard,  à  Draguignan. 
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CHRONIQUE. 

Septembre^  Octobre  I8'i9. 

—  En  rendant  compte  des  derniers  examens  de  TÉcole  des  Chartes , 
nous  eiprïmions  le  vœu  que  certaines  améliorations  fussent  promptement 
apportées  à  Torganisation  de  cet  établissement.  Grâce  à  la  bienveillance  du 
gouvernement  et  à  la  sollicitude  des  personnes  placées  à  la  tête  de  TÉcole , 
principalement  de  M.  Guérard,  son  directeur,  ces  améliorations,  d*une  ex- 
trtee  importance  pour  les  études,  viennent  d*étre  ordonnées  par  un  décret 
du  Président  de  la  République.  Nous  reproduisons  les  pièces  ofiicielles  qui 
ont  été  publiées  sur  ce  sujet  dans  le  MonUeur  universel  du  20  octobre  : 

BAPPOBT  AU   PRÉSIDENT  DB  LA  BÉPUBLIQrK. 

Monsieur  le  Président , 

L'ordonnance  du  31  décembre  1846,  qui  a  réorganisé  FÉcole  nationale 
des  Chartes,  réclame  aujourd'hui  quelques  modifications  essentielles.  Il  est 
surtout  deux  de  ses  dispositions  dont  les  graves  inconvénients  ont  été  dé* 
montrés  par  une  expérience  de  trois  années.  Il  est  donc  urgent  d*y  substi- 
tuer des  dispositions  nouvelles ,  avant  le  commencement  de  la  prochaine 
année  scolaire.  Tel  est  Tobjet  du  décret  que  j*ai  Thonneur  de  soumettre  a 
votre  approbation. 

L'article  18  de  l'ordonnance  de  1846  impose  aux  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent à  FËcole  des  Chartes  la  double  obligation  d*étre  bacheliers  ès-lettres, 
et  de  subir  un  examen  sur  Thistoire  de  France.  Cette  formalité ,  qui  n'était 
pas  prescrite  par  les  ordonnances  antérieures,  a  pour  résultat  immédiat  d'é- 
loigner de  récole  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  qu'intimident  les  hasards 
d'une  épreuve  à  laquelle  ils  ne  sauraient  être  convenablement  préparés.  En 
rCfet,  la  spécialité  exigée  dans  l'examen  leur  a  manqué  dans  l'enseignement  ; 
le  programme  des  leçons  de  l'École  des  Chartes ,  dont  ils  n'ont  pas  encore 
iom  les  cours,  ne  pouvant  servir  pour  cet  examen,  ils  ont  à  répondre  né- 
eesiahrement  ou  sur  des  sujets  étrangers  à  leurs  études  universitaires,  ou 
lor  des  questions  puisées  dans  le  programme  du  baccalauréat  es  let- 
trée. Dans  le  premier  cas,  leurs  réponses^  si  peu  satisfaisantes  qu'elles 
soient,  ne  doivent  rien  faire  préjuger  contre  leur  aptitude  ;  et ,  dans  le  se^ 
eood,  l'examen  de  l'école  n'est  plus  qu'une  répétition  insignifiante  d'une 
putie  de  l'examen  qu'ils  ont  déjà  subi  devant  la  faculté.  L'utilité  de  cet 
esanen  d'entrée  est  d'autant  plus  contestable,  que,  jusqu'à  ce  jour,  tous  les 
cindidats  qui  s'y  sont  présentés,  même  avec  désavantage,  ont  été  reçus  par 
leeonseil  de  perfectionnement,  disposé,  en  pareil  cas,  à  l'indulgence  par  les 
eoMîdérations  les  plus  légitimes.  Il  est  donc  aussi  difficile  d'apercevoir  les 
•vaitages  d'une  telle  épreuve,  qu'il  est  aisé  d'en  apprécier  les  inconvénients,. 
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par  la  diminution  notable  qu'elle  apporte  dans  le  nombre  ;des  élèves.  La 
comparaison  des  registres  d'inscription  antérieurs  à  1847,  avec  ceux  des 
années  subséquentes,  ne  peut  laisser  aucun  doute  à  cet  égard. 

Les  dispositions  de  Tartide  16  de  l'ordonnance  de  1846  ont,  s'il  est  pos- 
sible, des  résultats  plus  fâcheux  encore.  A  la  suite  de  cet  exameu  d'entrée, 
si  imparfait  et  si  peu  concluant,  il  est  accordé,  en  vertu  de  l'article  désigné, 
aux  deux  premiers  élèves  admis,  une  bourse  de  600  fr.,  qu'ils  conservent 
pendant  les  trois  années  d'études  de  l'école ,  même  lorsqu'ils  ne  gardent 
pas  les  deux  premiers  rangs,  même,  ce  qui  arrive,  lorsqu'ils  descendent  jus- 
qu'aux dernières  places,  aux  examens  de  fin  d'année,  examens  véritablement 
sérieux  et  tout  spéciaux.  La  troisième  bourse,  mise  au  concours  à  la  fin  de 
la  première  année,  quoique  mieux  distribuée  que  les  deux  premières  bour- 
ses, participe  néanmoins  de  leur  immutabilité. 

Un  pareil  ensemble  de  dispositions  est  évidemment  vicieux ,  non-seule- 
ment parce  qu'il  confère  aux  élèves,  lorsqu'ils  n'ont  encore  fait  preuve,  à 
l'école ,  ni  d'aptitude  ni  de  travail ,  plus  d'avantages  qu'ils  n'en  obtiennent 
souvent  au  bout  de  leurs  trois  années  d'études,  et  qu'il  détruit  l'émulation  ; 
mais  encore  parce  qu'il  peut  attirer  à  l'école  des  jeunes  gens  moins  jaloux^ 
il  faut  le  dire,  d'y  puiser  l'instruction,  que  d'y  trouver  un  supplément  de  res- 
sources pour  suivre  d'autres  carrières. 

Si  ce  système,  monsieur  le  Président,  est  jugé  par  vous  aussi  défectueux 
quH  l'a  paru  aux  juges  les  plus  compétents ,  il  sera  facile  d'y  remédier,  en 
mettant  toutes  les  bourses  au  concours  à  la  fin  de  chaque  année.  Ainsi  se 
trouvera  ranimée  dans  l'école  l'émulation,  ce  grand  principe  de  tout  pro- 
grès; et  l'administration,  pour  avoir  prématurément  récompensé  de  simples 
espérances  plus  ou  moins  fondées ,  ne  se  verra  plus  dépourvue  de  tous 
moyens  d'o^rir  une  rémunération  légitime  au  travail  réel  et  au  mérite 
éprouvé. 

J'ai  donc  l'honneur  de  vous  prier,  monsieur  le  Président,  de  vouloir  bien 
modifier,  dans  l'esprit  des  observations  que  je  viens  de  vous  soumettre,  les 
articles  13, 15  et  16  de  l'ordonnance  du  31  décembre  1846.  En  outre  d'une 
expérience  de  trois  années  qui  a  condamné  il'ancien  système ,  ces  disposi-* 
tions  nouvelles  se  présentent  avec  la  sanction  d'une  double  autorité ,  celle 
du  directeur  de  l'École  des  Chartes  et  du  président  du  conseil  de  perfection- 
nement, dont  j'ai  réclamé  l'avis  et  consulté  les  lumières. 

Je  ne  doute  pas ,  monsieur  le  Président,  que  la  mesure  qui  fait  l'objet  du 
présent  décret  n'exerce  une  salutaire  influence  sur  l'avenir  de  l'Ëcole  de& 
Chartes  et  sur  le  progrès  de  ses  études. 

Agréez,  monsieur  le  Président,  l'hommage  de  mon  respect. 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  y  chargé  i/# 
f  intérim  de  f  instruction  publique  et  des  cultes, 

V.LAN^umAiç 


DKCRET. 
AU  TVOll    DU    PRUPtfi  FRANÇAIS , 

Le  Président  d^  la  République , 

Sur  le  rapport  du  mJniîitre  de  rogricuUure  et  dy  commerce^  chargé  de 
riotérimde  Jlnstruclion  publique  et  des  cuUes, 

Considérant  qu'une  experieu^e  de  trois  années  a  fait  connaître  qu'il  y 
svait  lieu  de  modifier  Tordonnance  du  31  iléeembre  1846,  portant  réorgani- 
laUoti  de  TEcole  des  Chartes,  dans  ses  dispositions  relatives  à  l'admissiou 
des  élèves  à  la  répartition  des  bourses  qui  leur  sont  attribuées, 

DécrèCe: 

Art.  l'^  Tout  bachelier  es  lettres,  âgé  de  moins  de  vingt-quatre  ans,  qui 
le  sera  fait  inscrire  au  secrétariat  de  l'École  des  Chartes,  avant  la  rentrée 
des  cours^  pour  obtenir  le  titre  d'élève,  et  qui  aura  Justifié  de  son  ilge  et  de 
ion  diplôme,  sera  candidat  de  plein  droit,  si  le  conseil  de  perfectionnenoent 
de  L'école  le  présente  au  choix  du  ministre. 

Art.  3.  Les  élèves  sont  gratuits  ou  boursiers.  Les  uns  et  les  autres  parti* 
dpent  également  aux  études  et  répétitions  intérieures.  Ils  sont  admis  ati% 
mêmes  épreuves  et  acquièrent  les  mêmes  droits.  Les  élèves  boursiers  sont 
au  nombre  de  huîL  Les  bourses  sont  annuetles,  et  consistent  dans  un  traite- 
ment de  six  cents  francs  chacune. 

Art,  3.  A  la  fin  de  chaque  année  d'études,  les  huit  bourses  sont  mises  au 
concours,  savoir  :  deux  bourses  pour  les  élèves  du  premier  cours  ,  trois 
bourses  pour  ceux  du  deuxième,  et  trois  bourses  pour  ceux  du  troisième. 

Les  boursesi  une  fols  obtenues,  ne  peuveatse  perdre  que  par  un  jugement 
du  conseil  de  perlècUounemcnl,  approuvé  par  le  ministre- 
Art*  4.  Les  dispositions  de  Farlicle  précèdent  auront  leur  effet  à  partir 
de  la  rentrée  prochaine^  et  dks  s'appliqueront  successivement  aux  bourses 
devenues  vacantes,  de  manière  qu'il  ne  puisse  être  porté  atteinte  aux  droits 
acsquis  des  boursiers  actuels. 

Art  5.  Les  articles  13^  15  et  16  de  Tordomiance  du  31  décembre  184G 
sont  rapportés. 

Art»  6.  Le  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes  est  chargé  de 
rcxéculion  du  présent  décret, 

Fait  àrÉlysée-^^ational ,  le  18  octobre  1849. 

Louis-INapoleon  Bopiapabtb. 

Le  tfiinUtre ^^ic,  V,  Lanjuinais. 

—  Chaque  année  ,  TAcadémie  de  Besançon  ,  dans  sa  séance  du  34  aodt , 
accorde  un  prix  d'histoire  au  meilleur  Rléinoire  qui  lui  a  été  remis  dans 
Tannée  sur  une  famille  illustre,  un  diût*?au  ,  une  abbaye,  un  chapitre  ou 
une  église  de  b  Franche-Comté.  Le  prix  a  été  décerné,  pour  184!),  a 
M.  Couard  Garnicr,  élève  de  troisième  aimée  de  l'^.cole  des  Cabanes,  (jour 
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son  Précis  sur  Thistoire  des  sires  de  MontfaucoD.  Cette  famille  célèbre, 
dont  Torigine  remonte  à  la  première  moitié  du  onzième  siècle ,  a  été  deux 
fois  en  possession  du  comté  de  Montbéliard  (de  1162  à  1282  et  de  1333  à 
1444),  a  donné  trois  archevêques  à  Téglise  de  Besançon  et  deux  connétables 
au  royaume  de  Jérusalem.  Le  dernier  rejeton  de  cette  famille,  Henri  de 
Montbéliard,  est  Tun  des  capitaines  les  plus  distingués  du  quatorzième  siècle, 
tué  le  20  septembre  1396  en  combattant  les  Turcs  à  la  funeste  bataille  de 
Nicopolis  en  Hongrie. 

—  Nous  avons  parlé,  dans  notre  dernière  chronique,  de  Finauguration 
de  la  statue  de  du  Gange  à  Amiens,  et  de  la  solennité  avec  laquelle  cette  cé- 
rémonie a  eu  lieu.  Nous  ne  pouvons  reproduire  tous  les  discours  qui  ont 
été  prononcés  au  pied  du  monument  ;  nous  devons  nous  borner  à  donner 
celui  de  M.  J.  Quicherat,  président  de  la  Société  de  TÉcole  des  Chartes, 
qui  a  pris  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Mbssibuiis, 
.  «  Je  viens  au  nom  des  ancieDS  élèves  de  l'École  des  Chartes,  non  pas  seulement 
liire  acte  de  présence  à  une  cérémonie  qui  les  touche ,  mais  encore  vous  réiiciter,  vous 
remercier  même ,  de  l'inspiration  qui  vous  a  conduits  à  décerner  de  si  grands  hon- 
neurs à  la  mémoire  de  du  Gange.  Trop  longtemps  le  bronze  a  été  employé  à  consacrer 
uniquement  la  gloire  des  armes,  de  la  politique  et  des  beaux-arts  ;  notre  siècle  a  oooh 
mencé  à  honorer  de  la  même  récompense  la  gloire  de  l'industrie  :  voilà  qu'aujourd'hui« 
par  un  effet  dé  votre  intelligence  et  de  votre  patriotisme,  le  héros  de  la  critique  de- 
vient l'égal  des  autres  héros.  Vous  avez  Interrogé  vos  fastes,  vous  avez  passé  la  revue 
de  vos  grands  hommes,  et  nul  dans  le  nombre  ne  vous  a  para  plus  digne  des  hom- 
mages dus  à  l'immortalité ,  que  celui  dont  les  travaux  ont  fondé  l'étude  du  mo^en 
Age.  Vous  avez  cra  que ,  sans  prodiguer  votre  religion ,  vous  pouviez  placer  un  tel 
homme  parmi  les  génies  tutélaires  de  votre  cité.  Eh  bien  !  Messieurs,  assurez-vous  en 
votre  propos  :  votre  reconnaissance ,  de  quelque  pompe  qu'elle  s*environne,  n'excède 
pas  le  mérite  de  du  Gange. 

«  Toutes  les  marques  auxquelles  se  reconnaît  la  supériorité  humaine,  du  Gange  les 
porte  en  lui.  Cest  peu  pour  sa  gloire  d'avoir  été  créateur,  d'avoir  posé  dans  le  vide 
le  sol  sur  lequel  devaient  s'appuyer  ses  pas  et  les  pas  des  générations  encouragées  à  le 
suivre;  c'est  peu  que  sa  fécondité  elle-même,  quoiqu'elle  soit  faite  pour  épouvanter 
tout  homme  sachant  apprécier  les  travaux  d'érudition.  Mais  que  Ton  considère  l'en- 
semble de  ses  vues  et  la  portée  de  son  dessein  ;  est-il  rien  de  plus  élevé?  Au  moment 
où  l'étude  de  l'antiquité  fournissait  aux  esprits  leur  unique  direction  ;  lorsque  les  plus 
solides  intelligences  n'apercevaient  dans  les  produits  des  temps  intermédiaires  que 
les  témoignages  honteux  d'une  longue  dégradation ,  produits  bons  tout  au  plus  à 
occu|)er  les  loisirs  de  quelques  curieux ,  du  Gange  comprit  que  riiéritage  des  anciens 
perdait  pour  nous  une  partie  de  sa  valeur,  si  ces  restes,  d'une  si  repoussante  appa- 
rence, ne  s'y  ajoutaient.  Il  éleva  la  science  au-dessus  du  préjugé  qui  voulait  concen- 
trer ses  investigations  sur  les  objets  d'une  forme  flatteuse  ;  et,  devançant  de  beaucoup 
les  besoins  de  son  siècle,  il  réduisit  en  une  doctrine  inébranlable  la  pratique  incer- 
taine de  quelques-uns. 

<•  Même  originalité,  même  vigueur  de  conception  dans  les  procédés  iwr  lesqueto  M 
débrouilla  le  chaos  d'une  matière  si  confuse.  Moins  occupe  de  la  quantité  infinie  deik 
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I  qm  de  JJi  loi  a  téii{iiell«  Hs  étaient  ftoujnU  ,  s'il  ne  donna  |ia.4  toii/uiirs  ta  lo* 
lifilîfli,  il  «Mdigiui  toujours  le  muyen  de  la  trou  Ter.  Me  rieo  coiiftidérer  isoiénif^iit  ou 
ihnieniiil^  AbsiriiUc;  donni^r  h  chaque  e]i.|He$sîaa  raccompagneOKpnt  de  ni  patrii» 
lideaditet  pom  rt^utonter  û  son  origine  ou  deivcendre  à  6e«  y  ami  Ions  en  la  rap- 
fnémi  des  analogues  de  lieux  et  ite  leinpf%  diltérentA  ;  dierclier  h  persistance  de» 
ehoiBi  MNii  la  transforaialîoD  Irompf  une  des  nuits  ,  ou  démasquer  la  traD&forimtioii 
èê  tbOB»  qui  ae  cache  aoiia  la  figure  des  moU  olislîntie  à  rester  la  m^me  :  telle 
Ht  n  Béttoode ,  et  unlle  autre  que  celle-là  ne  saurait  être  appliquée  k  Tétud^  dti 


•  Admirons  encore  dans  du  Gange  son  unifers^alité,  cette  Rraiideur,  non  pas  tant 
deaidenct!  que  de  sa  philosophie,  *pii  lut  permit  d'aborder  à  la  t'ob*,  pour  le»  mler- 
prtt»,  U»  titrer  de  l'Eurofie  moderne  tout  enlière.  L'Europe  à  ses  jeu\  notait  qu'une 
nrti  famille  dont  les  membres  ^  sépara  sous  l'empire  de  circonstances  différentes  , 
anicDl  modifié  dirersement  un  fonds  commun  de  doctrines,  de  lois,  de  langage;  et 
eoffiDs  il  avait  »nivi  les  métamorptioses  du  gf^nie  romain  dans  les  pays  de  civili^tio» 
Idtibr.il  voulut  montrer  aussi  ce  qui  était  issu  de  Talltance  de  ce  génie  avec  celui  de 
U  Grèç«.  Il  créa  réruditiou  byzantine.  A^icLsi,  Mes^eurs,  la  (.rèce  moderne ,  rendue  à 
l^nklence  |»ar  nos  armes^  doit  encore  à  du  Gange  la  résurrection  des  siècles  qui  rai* 
tifibokt  ion  présent  à  son  immortelle  antiquité  :  tellement  que  lorsqiu*  celte  noble 
tOBtrésaura  vu  reverdir  par  le  bienfait  de  son  indépendance  Tarbre  d'où  elle  cueillait 
jiii  lis  palmes  olympieimes,  elle  ttura«  elle  aussi ,  k  payer  sou  tribut  à  votre  illustre 
(Bodtojeo,  en  couronnant  son  im.ige  dans  «les  musées  et  dans  ses  ai.%^démies, 

•  Grâce  au  ciel,  le  jour  est  venu  pour  nous  de  l'honorer  publiquement;  et,  par  une 
owiCKicnce  qui  n>sl  pas  Teffet  liu  hasard ,  ce  jour  arrive  dans  un  moraetit  ou  la  né* 
tmÉé  de  connaître  le  moyeu  Âge  ne  saurait  ^tre   proclame^!  tnq)  luiutement.  Le* 
grmda  évéoeioents  par  les^juels  ont  pass^  nos  pères  «  ceux  dont  nous-mêmes  DOtiB 
irons  été  les  acteurs  ou  les  témoins^  nous  ensei;;neat  qu'mi  peuple,  pour  persévérer 
duiiiagnJMleuf,  a  besoin  d'une  tradition.  Plus  tes  droits  simt  e^aiix,  plus  les  esprits 
dolfeot  être  nourris  de  la  tradition»  qui  est  la  source  de  riritiiligence  politique.  lica 
Imnea  de  çoaternement  se  succèdent  en  vain,  si  la  natiou  oublie  d'un  sièck  à  Tau  Ire 
ce  qu'elle  a  fait,  c«  qu'elle  a  été  ;  et  sa  virilité  n*est  qu'une  longue  enfance,  si  elle  ne 
l'instruit  poiut  f»ar  les  fautes  du  passé.  Le  moyen  Age  a  vie  le  temp«  de  toutes  les 
npéK<'QC(!«  :  nulle  idée  ne  s*est  fait  jour  aux  temps  modernes  qui  ii'ait  eu  alors  6ei 
prédications  et  ses  débordements  ,  ses  victimes  et  «kCS  martyrs  :  ce  sont  de  tels  exem- 
ples qa*U  est  temps  de  proposer  k  la  multitude.  Une  génération  jeune  et  forte  s'oe- 
cope  daoa  le  silence  ii  eu  recueillir  ks  matériaux  :  puissent  les  littérateurs  sVn  em- 
lorer  à  mesure  qu'lUse  produisent!  pllis^ent■il$  eu  tirer  pour  les  esprits  un  aliment 
frfna  aalutaire  que  les  fantaisies  dont  Tabus^  leur  fait  [>ervertir  trop  d'intelligences, 
et  les  expose  eux-mêmes  jui  dauger  de  voir  l'ait  expirer  misérablement  entre  leurs 
aaina! 

*  En  parlant  de  la  sorte ,  Messieurs,  je  suis  sûr  d'être  compris  de  vous.  Vous  étea 
d'une  race  qui,  dans  la  famille  française,  a  eu,  plus  qu^aucune  autre,  l'Iieureux  privi- 
lÉga  d'accorder  le  res^^ct  du  passé  avec  le  goiU  de^  conquêtes  dues  au  progrès  des 
ttaips.  5oit  parce  que  vousètea  les  plus  anciens  dans  rbistoire  de  la  liberté  «  soit 
piroe  qtiecbez  vous  le  hou  sens  domine,  les  révolutions  vous  ont  trouvée  froids  dans 
les  jours  de  colère  kmtîle ,  autant  que  vous  étiez  ardeots  lorsque  ta  patrie  vous  con- 
viait à  quelque  cUoAe  d'utile  ou  de  généreux.  Votre  conduite  a  toujours  été  la  même  : 
M%^ir  avant  de  parler,  juger  avant  d'agir,  produire  au  lieu  de  perdre  le  temps  en  val- 
ues iliscu*sioni.  C'est  poui  ce Id  que  vou^  avez  atttttnt  lu  \  riiie  gloire  des  temps  mo- 
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Uernes  Ia  gloire  accordée  aai  Btiot  hoandlee  qui  triYaillent,  et  à  Tetpril  indépoMlaot 
qui  chercbe  la  Yérité  :  heureuae  destinée  dout  Yotre  Yille  déploie  partout  les  ensei- 
gnes«:  là-bas,  les  DomlNreux  canaux  doot  Toa  courageux  laTeurt  et  Ibuteura  de  laine 
convertirent  jadis  les  eaux  troublées  en  Pactole  ;  plus  près  de  nous,  le  magnifique 
monument  que  des  maçons»  dignes  du  nom  d'artistes,  ont  élevé  au  Dieu  dont  ils  étaient 
pleins;  ici  même,  sur  cette  place,  la  statue  du  grand  bomme  qui  nooB  a  fourni  Tins- 
trument  pour  renouer,  comme  il  confient  à  une  nation  libre  et  réfléchie,  le  lien  sacre 
de  notre  tradition.» 

—  On  lit  dans  la  Reime  archéologique  du  15  septembre  : 

«  Ua  heureux  concours  de  drconstanoes  a  permis  au  département  des 
Médailles  et  Antiques  de  la  Bibliothèque  nationale  d'acquérir  dans  ces  der- 
niers temps  plusieurs  anneaux  de  l'époque  mérovingienne.  On  sait  combien 
ces  anneaux  sont  rares  ;  on  en  connaît  tout  au  plus  sept  ou  huit,  épars  dans 
diverses  collections.  Le  Cabinet  des  médailles  en  possède  maintenant 
quatre  :  1*  un  sol  d'or  de  Clotaire  T',  monté  en  bague  ;  3*  un  anneau  d'or 
dont  le  chaton,  gravé  en  creux,  porte  une  tête  chevelue  adroite,  et  les  let- 
tres S.  R.  ;  8**  un  autre  anneau  richement  travaillé,  portant  une  tête  bar- 
bare avec  le  nom  Ragnbtahàmitvs  :  4*  enfin  un  anneau  d'or  à  double 
chaton,  sur  l'un  desquels  est  inscrit  en  creux  le  nom  Bavdylfus  ,  et  sur 
l'autre  Habictlfa.  » 

—  On  a  remarqué  le  fait  suivant,  signalé  par  le  journal  la  Pres$e  dans 
son  numéro  du  19  septembre  : 

«  Faux  tUres  de  noblesse. —Pbt  le  régime  d'égalité  où  nous  Tivons ,  on 
aura  peine  à  croire  qu'il  y  ait  encore  des  gens  assez  entichés  de  titres  pour 
courir  les  chances  de  la  cour  d'assises ,  sous  le  seul  appât  de  se  procurer 
des  parchemins  et  de  s'affubler  de  décorations.  Le  fait  n'est  que  trop  yrai 
cependant ,  et  la  preuve,  c'est  qu'hier  matin,  le  commissaire  de  police  du 
quartier  des  Tuileries ,  M.  Boulley,  a  opéré,  en  exécution  d'un  mandat ,  l'ar- 
restation d'un  sieur....,  qui,  sous  prétexte  de  continuer  les  traditions  de 
d^Hozier,  faisait  commerce  de  titres,  et  délivrait  au  juste  prix  des  brevets 
de  toute  espèce  et  de  toute  qualité.  De  volumineux  cartons ,  des  titres  de 
noblesse  d'une  authenticité  plus  ou  moins  douteuse ,  des  timbres-cachets  , 
empreintes,  etc., ont  été  mis  sous  scellés.  La  justice  est  saisie  de  cette 
affaire,  que  le  mandat  d'amener  qualifie  de  prévîéntion  de  faux.  * 

—  Le  9  septembre,  a  été  inaugurée  la  statue  élevée  au  roi  saint  Louis 
par  la  ville  d'Aigues-Mortes.  Le  23,  un  honnête  et  savant  magistrat,  mais 
qui  ne  devait  pas  espérer  tant  d'enthousiasme,  Gui-Coquille,  né  à  Decize 
en  Nivernais,  a  obtenu  le  même  honneur  dans  sa  ville  natale. 


L'ABBAYE 


DE   MOISSAC. 


NOTES  DTN  VOYAGE  ARCHÉOLOGIQUK 


ïikfiS  LE  SUD-OUEST  DE  LA  FEMCCK 


L'abbaye  de  Moissaca  joui  de  tout  temps  d'une  grande  célé- 
brité dans  le  raidi  de  la  France,  et  le  souvenir  8*en  est  coufiervë 
dans  le  pays,  comme  celui  du  modèle  accompli  des  grands  éta- 
blis$ement!«  monastiques  du  moyeu  Ai^e,  La  haute  position  reli- 
gieuse que  Tabbaye  devait  à  sa  qualité  de  métropole  de  Tordre 
de  Ckmy  en  Languedoc  (magistralis  ecdesia ,  comme  l'appelle 
une  charte  da  onzième  siècle);  la  vaste  étendue  de  ses  possessions 
territoriales;  le  nombre  considérable  de  monastères  qui,  soit 
en  France,  soit  en  Espagne,  relevaient  de  sa  juridiction;  le 
reoom  de  sainteté  qui  s'attachait  à  son  église,  visitée  à  plusieurs 
reprises  par  les  papes  et  dotée  par  eux  d'immunités  et  de  pri- 
vilèges de  toute  sorte; enfin  Tadmiratiou  traditionnelle  pour  les 
merveillef*  d*architccture  que  renfermait  1  enceinte  du  monas- 
tère; tout  concourt  à  justifier  cette  longue  popularité  encore 
aujourd'hui  vivante  dans  Tesprit  des  habitants  de  la  province. 

Malgré  tant  de  titres  à  rattention  des  pieux  érudits  des  deux 
derniers  siècles,  Tabbaye  de  Moissac,  moins  heureuse  en  cela 
que  beaucoup  de  ses  sœurs  plus  humbles  quelle,  n'a  point 
obtenu  les  honneurs  d  une  histoire  spéciale.  Les  auteurs  du 
Gallia  chrisîiana ,  dans  la  courte  et  incomplète  notice  qu'ils 
ont  placée  en  tête  de  la  liste  des  abbés  de  lïloissae  *;  dom  Ma- 


t.  VoyfT  la  première  parti**  é&m  les  lïTraisons  ée  janTipr- février  tS47»  et  rfe  tep- 
lambre-ocCobre  tsi;,  dettT.  ^ne^  i.  Ul^  p.  177 ,  et  t.  iv,  p.  4fl. 
2,  Gall  christ.,  I,  coJ.  l&S, 

1.  [Trowèmê série.)  1 


m 


hilloii,  dans  «on  grand  ouvrage  des  Annale$  de  Vordre  de  Saint* 
Benoît,  et  doni  Vaissète,  dans  lUisioire  de  Languedoc ^  soui 
les  seuls  qui  aient  parlé  de  Tabbaye  at ec  quelque  détail  :  par- 
tout ailleurs  elle  n'est  mentionnée  qu'en  passant,  et  à  roceasion 
seulemeut  des  évéuemcots  auxquels  son  nom  se  trouve  niélé. 
C*eùt  été  pourtant  une  intéressante  monographie,  et  digne  à 
tous  égards  de  la  plume  des  Bénédictins.  Mon  intention  n'est 
pas,  ou  le  conçoit,  de  combler  cette  grande  lacune  daoB  Tbis- 
toire  religieuse  du  midi  de  la  France.  Cependant  Tintérèt  et  la 
nouveauté  du  sujet  mVngagent  à  dépasser  quelque  peu,  cette  fois, 
les  bornes  étroites  que  je  me  snin  imposées  jnsqu  ici  ^  dans  un 
travail  principalement  archéologique ,  et  à  tenter  une  courte  in- 
vasion dans  le  domaine  de  rhistoire  proprement  dite.  Je  le  faig 
d  autant  plus  volontiers  d  ailleurs,  que  la  couslruction  des  édifices 
que  j'ai  à  décrire  et  à  expliquer  se  rattache  d'une  manière  intime 
à  la  phase  la  plus  intéressante  et  h  plus  glorieuse  des  aunalen  de 
Tabbaye,  et  qu'on  n'aurait  pas  une  idée  suffisante  du  monument, 
si  Ton  ne  savait  dans  quelles  circonstauces  et  sous  l'iniluence  de 
quels  hommes  il  a  été  élevé.  Dansée  ciis,  comme  daus  beaucoup 
d  autres  du  même  genre,  l'histoire  et  rarchéologie  sont  indisso- 
lublement unies,  et  les  séparer  serait,  même  à  nu  point  de  vue 
purement  descriptif,  vouloir  être  incomplet. 


S  r 


Les  sources  manuscrites  de  lliistoirede  Moissac,  aujourd*hu! 
que  les  vastes  archives  de  Tabbaye  mère  de  Cluny  6nt  en  grande 
partie  disparu  %  se  réduisent  à  deux  principales  :  le  cartulaire 
de  Tabbaye  et  k  chronique  d'Aimery  de  Peyrac,  abbé  de  hloissac 
à  ta  fin  du  quatorzième  siècle*  L'un  et  Fantre  sont  conservés  à 
la  Bibliothèque  nationale.  Le  cartulaire,  qui  fait  partie  de  la 
collection  de  Dont,  où  il  porte  le  n®  128,  est,  comme  tous  les 
cartulaires  delà  même  collection,  une  copie  authentique  de  la 
fin  du  dix-septième  siècle,  prise  directement  sur  les  titres  origi- 
naux, aujourd'hui  détruits  ou  dispersés.  Il  se  compose  de  cinq 
gros  volumes  in-folio,  dont  les  quatre  premiers  seulement  pro- 
viennent des  archives  de  J*abbaye  :  le  cinquième  forme  le  cartu- 

1.  La  fiibljotlièqife  national  a  recudlU  beaucoup  de  cimrtes  tie  rabbaye  deCliin' 
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lairc  parliculier  de  la  ville  de  Moîssac.  Leg  charte»,  rangées  cîiro- 
nologrqueineot,  se  suivent  sans  interruption,  depuis rannée 673, 
date  de  la  plus  andeniiej  jusqu'en  1020, 

La  chroQÎque  d*Aimery  de  Pejrac  demande  une  plus  ample 
explication.  L'auteur,  qui  avait  sans  doute  de  bonnes  raisons 
fxKir  ne  pas  trop  compter  «or  le»  biographes  que  lui  vaudrait 
SUN  mérite  littéraire,  s'est  chargé  de  nous  fournir  lui-niéine 
quelques  renseignenients  sur  sa  personne.  Il  était  originaire  du 
Quercy,  et  son  père  avait  été  juge  de  la  sénéchaussée  de  Cahors 
et  de  Montauban  *.  Élevé  par  les  soins  d'Anianieu  de  Salgues, 
évéqtie  d'Agen,  il  prit  l'habit  monastique  à  Moissac,  des  mains 
de  Tabbé  Ratierdc  Lautrec,  vers  1340  ^,  et  devint,  au  bout  de 
quelques  années,  prieur  de  Saint -Luperqne  près  d'Eanse 
{Sanctm  Lnpereus  in  pago  Eiimno),  monastère  de  Tordre  de 
CloDY,  situé  dans  le  diocèse  d'Auch  ^  En  1377,  le  pape  Gré- 
goire XT  l'éleva  au  siège  abbatial  de  Bfoissac,  qu'il  occupa 
JQsqu'en  1 406  \  Aimery  est  auteur  d'une  vie  du  paf>e  Urbain  V, 
cl  en  outre  d  un  livre  bizarre  intitulé  :  Stromathem  tragiciis  de 
p(anf(a  Caroli  MagnL  Ce  n'est  autre  chose  qu'une  histoire  ou 
plutôt  un  horoscope  de  Charlemagne,  d*après  les  planètes,  dans 
lequel  le  bon  abbé  intercale  une  généalogie  fabuleuse  du  prince, 
qu'il  fait  descendre  d'un  géant  *,  Mais  le  principal  titre  litté- 
raire d  Aimery  est  sa  chronique,  à  la  rédaction  de  laquelle  il 
consacra  ses  dernières  années.  Retiré  au  bourg  de  Saint-Nicolas , 
c'est  à  cette  œuvre  de  prédilection  qu'il  occupait  les  loisirs  de 
Uk  vieillesse  :  car  lui-même  nous  apprend  qu'il  y  travaillait  assi- 
dûment en  1399,  c'est-à-dire  sept  ans  avant  sa  mort  *  :  «  Anno 


1^  7iiâei  CattircensJâ  et  Montift  kïbmi  (Chron.  de  MoissaCf  f.  74  ▼"*). 
3,  RAteiïusde  Laiitmco,  aimo  Domîni  MCCCXJtXVI ,  sub  cujus  ferula  jugum  pro- 
loiiloiiift  asâuoipsL  (F.  167  r^) 

3.  Aimery  rappelle  simplement  :  Prier attts  EHsone. 

4.  Le  GalUa  chrisHoMm  place,  par  erreur.  Je  comm*înc«ment  de  l'abbaUat  d'Ai- 
mery  en  I37l.  Voici  en  quels  terme*  luUmëme  reiïd  compte  de  mn  électioD  :  «  Prc- 

•  dtetiifl  dominus  Gre-gorîua  (Grégoire  XI) ,  anno  Domjni  MCCCLXXVit,  18  meosit 

•  Augusli,  ad  Moyssiacy  alibaliam  me  promovit,  timc  me  exwteiitem  priorero  Eliione» 
«  ûrdiiii^duniaci,  dioci^sis  Auxitaiit  »  (Fol,  98  v"*.) 

y  Chroniçuef  du  Querqf^  \mr  Vabhé  de  Foulliiac* 

û.  Le  manuscrit  <!Onser¥é  à  la  Biblionièqiie  nationale  a  àù  être  écrit  vers  1440  en- 
:  car  dans  le  texte  même  est  intercalée  ujie  liste  des  papes  qm  s*utend  jusqu'A 
I IV,  lequel  occupa  le  saint-^iége  du  3  mars  1432  (1431  anc.  st.)  au  23  février 
1448  (1447  anc.  it.}.  C'est  nu  in*folio  de  178  feuillets  en  paidiemin,  écrit  en  cursivc 
du  milieu  du  quiQïîème  siècle,  et  à  deux  colonnra,  l/écriture  en  est  nette,  pointue, 

7. 


•  uccc  rionagesimo  nouo ,  dîe  décima  uoiia  menais  oclabris^^ 
<«  quo  operam  presiabam  hnic  operi  compillatide  \,.,,  ad  ci|^| 

•  slrum  de  Sancto  ÎSicholao,  ubî  ad  presens  resideo ,  in  h(^^ 

•  compendio  operam  prcstans  ^.  -  Telle  est  en  résumé  Thistoire 
de  la  vie  d'Aimery  de  Peyrac;  car  les  actes  de  son  admiiiistra- 
tion,  qu'il  na  garde  d'oublier,  rentrent  dans  rbistoire  mî^nie 
de  Fabbaye. 

La  ebroiïiqne  de  Peyrac  se  cooipose  de  quatre  parties  dis- 
tinctes. Eu  tête  de  la  première  est  placée  une  préface,  empruntée 
pour  l'esprit  et  pour  le  style  aux  chroniques  universelles,  alors 
en  grande  vogue.  Après  avoir  divisé  la  vie  du  monde  en  six 
Ages  et  tracé  un  tatïleaii  confus  de  chaque  époque ,  d'après  les 
.maintes  Écritures,  Tauleur  explique,  en  termes  mystiques  et 
prétentieux,  son  projt^t,  qui  uesl  rien  moins  qu'un  plau  d*his- 
toire  générale,  continuée  jusqu*à  son  temps  ^.  Cela  dit,  il  entre 
en  matière  par  une  chronique  des  papes,  qui  commence  à  Jésaa- 
Christ  et  linil  à  Benoît  XHI  (Pierre  de  Luna),  IVlais  cette  chro^H 
nique  est  moins  l'histoire  vraie  de  la  vie  et  des  actes  politiquesH 
ou  religieux  des  pontifes  romains,  qu*un  recueil  d'anecdotes 
plus  ou  moins  apocryphes,  empruntées  à  toutes  les  légendes. 
La  crédulité  d'Aimery  est  à  Tépreuve  ,  et  il  n  est  pas  de  fable, 
si  absurde  qu'elle  soit,  qui  ne  trouve  crédit  auprès  de  lui. 
L'objet  qu'il  a  surtout  en  vue  dans  tout  le  cours  de  son  récit , 
c'est  de  recliercher  et  iréclaircir  les  origines  des  institutions 
de  discipline  ou  de  liturgie  eu  usage  de  son  temps  dans  l'Église; 
mais,  afin  de  les  rendre  plus  vénérables ,  il  les  fait  remonter  de 
préférence  aux  papes  les  plus  anciens,  et  cela  par  des  arguments 
dignes  de  la  critique  historique  de  son  temps.  Un  ou  deux  traits, 


peu  rlmrgée  d'abréviations  ^  mais  malbturewAcnieiit  remplie  de  faiit*:^  de  copie.  De  Jâ 
tiiblîoUièijue  lie  Colliert,  où  il  partait  le  n.  3835,  ce  mânuBciît  n  pa^usé  dans  la  Bîbho' 
ihiSjue  royale,  où  il  fut  d'abord  inscrit  sous  le  n.  4915  :  il  est  aiijûurd'Uui  coté  4991 

3  A 

du  fonda  laUti, 

1.  FoL  100  r*. 

2.  Fol.  144  r*.— -Les  auteur»  du  Galiia  chmtiana  |)araiss€iit  m  pas  afoir  eu  con* 
fimisiance  de  la  chronique  d'Aimery,  Au  moins,  n'en  ont-ils  fait  nul  usage  dans  le 
prêcia  historique  de  Aloissac ,  et  oe  la  cilent-iU  même  pas  ânm  l'article  relatif  a 
Atmer),  Des  ouvrage*  de  uotre  abbé  îh  ne  mentionneut  que  la  Vie  d'Urbain  V,  (G. 
eh,  i,  c^l  170.) 

3.  L'auteur  se  nomme  dès  le  deuxième  feuillet;  «  Ego  Afin«ricuE  de  Peyraco,  abba$ 
•  Moyftiacensis  Tragilis  virtutibusH  sciputia  modi(u&   k 
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cboîfiis  eotre  cent,  doiaiarout  la  luesure  de  la  sieuiie  :  *  Saiot 
i»  Pierre,  dit-il  (f  3,  v*"),  est  celui  qui  décida  que  Tappel  de  toutes 
-  les  causes  majeures  serait  porté  en  cour  de  Kome.  •  Un  peu 
avaot  (f*  3«  r^),  il  conte  que  le  même  saint  Pierre  chaula  sa 
première  messe  à  Antioche,  sur  un  autel  de  bois  à  quatre  pieds , 
semblable  a  ceux  qu'où  appelait  de  sou  temps  auteltj  portatifs 
{aUare  portalile}^  et  qu'eu  mémoire  de  ce  fait,  le  pape  saint 
Sylvestre  réserva  formellemeut  aux  \ynpvs  seuls  le  droit  de  célé- 
brer sur  de  semblables  autels.  Plus  loin,  Séduit  sans  doute  par  le 
jeu  de  mots,  il  attribue  riuveotion  de^i  aubes  au  pape  suiut  Lin. 

Au  verso  du  feuillet  IÛ'2  eouimeuce  la  seconde  partie,  inti- 
tulée :  Chronique  des  rois  de  France  et  des  empereurs.  Sans  tenir 
compte  des  premiers  rois,  dont  il  ne  dit  mot,  Ainiery  commence 
«on  histoire  par  le  règne  de  Clovis,  sans  doule  pour  faire  hou- 
neur  à  celui  que  la  tradition  douuuit  pour  foudateur  au  mo- 
nastère de  Moissac;  puis,  il  prolUe  de  Toccasion  pour  raconter 
longuement  Tori^nue  de  sou  abbaye.  Ce  récit,  lout  dépourvu 
qu'il  est  de  véritable  valeur  historique  ,  renfcrnie  néaumoius 
plusieurs  détails  bons  à  recueillir,  et  j'aurai  plus  bas  à  y  reveuir- 
Mais,  è  partir  de  cet  eudroit,  la  Chronique  des  rois  n'est  plus 
qu'nn  cbaos^  dans  lequel  l'auteur  entasse  pèle-mèle,  sans  ordre 
chronologique,  ni  raison,  ni  bon  sens,  les  événeujetïls  et  les 
personnages  les  plus  divers.  Les  Perses,  les  Vandales,  les  Stir- 
rasins  figurent  à  côté  des  Prançais,  des  Anglais,  des  Espagnols, 
et  lou  passe  sans  transition  d'Artaxerxès  à  Cbarlemugne,  de 
Gensérieà  Uichard  Cœur-de-Lion* 

Les  4fiux  dernières  parties  de  Touvra^e,  dont  il  me  reste  à 
parler^  font  à  elles  seules  toute  1  importance  de  la  compilation 
d'Aimery.  La  principale,  intitulée  :  Chronique  des  abbés  de 
Moissac^  est  une  histoire  complète  de  l'abbaye,  depuis  sa  fon- 
dation jusqu'au  quîuxième  siècle.  La  dernière  partie,  qui  n'est 
que  le  complément  de  celle-là,  est  une  courte  chronique  des 
comtes  de  Toulouse ,  rédigée  exclusivement  au  point  de  vue  des 
rapports  de  ces  princes  avec  l'abbayê,  dont  ils  étaient  à  la  fois 
les  suzerains  et  les  protecteurs;  et,  pour  le  dire  en  passant,  si 
Ion  en  juge  par  le  ton  aigre  dont  Aimery  parle  de  ses  anciens 
seigneurs,  les  souvenirs  qu'ils  avaient  laissés  chez  les  moines 
n'étaient  pas  de  nature  à  faire  regretter  leur  protectorat.  Je  le 
répète  ,  lout  Tintérèt  du  livre  de  Peyrac  est  dans  cette  seconde 
moitié  de  son  œuvre.  A  la  tète  de  ëon  monastère  peudaut  près 
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de  trentÊ  années ,  Aimery  a  puise  à  lu  source  même  les  maté- 
riaux de  800  histoire.  Le  trésor  de  ses  archives,  quil  a  compal- 
sdes  charte  par  charte;  les  înscripHoas  de  l'église  ou  du  cloître; 
les  rituels  et  les  livres  de  légendes  du  couvent  ;  les  récils  mêmes* 
qui  avaient  cours  parmi  les  moines  ou  les  habitants  du  pays, 
il  a  tout  consulté,  tout  recueilli,  et  le  fruit  de  ce^  recherche» 
H8iiidue8,  il  le  consigne  dans  son  livre,  sans  omettra  une  cir* 
constance,  ni  un  détail  ;  en  un  mot,  il  rapporte  fidèlement  tout 
ce  qu  il  a  trouvé,  et  tel  qu'il  la  trouvé.  Saus  doute,  les  spéci- 
mens que  nous  avons  de  la  critique  du  bon  abbé  ne  sont  pas  de 
nature  à  nous  donner  une  grande  confiance  dans  ses  jugements^ 
et  tous  ses  récits  ne  sauraient  être  acceptés  sans  contrôle.  Pour- 
tant, on  doit  supposer  qne^  s'il  connaissait  mal  Thistoire  romaine, 
voire  même  l'histoire  de  France,  il  était  mieux  informé  pour  ce 
qui  concernait  l'histoire  de  son  couvent,  qu  il  écrivait  sur  le» 
lieux  et  pièces  eu  main  ;  et  les  citations  textuelles  qu'il  fait  ^ 
presqu  à  chaque  page ,  des  documents  renfermés  dans  ses  archi- 
ves, garantissent,  sinon  sa  science,  au  moins  son  grand  désir 
d'être  exact.  D  ailleurs,  à  côté  du  mal  est  le  remède.  La  naïveté 
du  couleur  fournil  toujours  le  moyen  de  discerner  facilement 
dans  son  récit  t  histoire  d'avec  la  légende  ;  et  cette  légende  elle- 
même,  admise  dans  une  certaine  mesure,  est  un  élément  de  la 
vérité  historique  qu  on  ne  ^lurait  négliger  sans  dommage.  Inti- 
mement liée  à  Tétat  des  mœurs  et  des  croyances  populaires, 
elle  forme  l'une  des  faces  de  Thistoire  du  moyen  âge  qui  n'est 
ni  la  moins  curieuse,  ni  peut-être  la  moins  utile  à  étudier 


s  2. 


Dans  la  plupart  des  institutions  du  moyen  âgs,  de  quelque^ 
nature  qu'elles  soient ,  la  question  des  origines  ,  on  le  sait,  est 
difficile  à  débrouiller,  et ,  sous  ce  rapport ,  labbaye  de  Moissac 

1.  En  dehors  de$  deux  sources  manuscHles  que  je  vieus  d^anaJ^ser,  je  dotemen- 
lionn(!r ,  comme  d'un  grand  secours  pour  riiîsloire  de  Moissac ,  te»  Chroniques  du 
Querc§,  pur  V&Ubé  de  Foolhiac  ,  vicaire  général  du  diocèse  de  Caliors^  k  ta  fm  du  dix- 
seplièrue  iuècle.  L'auteur,  qui  cxuinai.^sait  à  fond  tout  ce  qm,  màiimmi  ou  imprimé^ 
arail  trait  h  Tluiltùre  de  sa  province,  reclilie  plusit-urs  dates,  et  précise  surtout  d'une 
maiî<'re  daire  et  rietle  beaucoup  de  faits  sur  leiwiuels  Aimery  ue  s'eitprime  *iu*eii 
termes  vagues  ou  obscurs,  le  manuscrit  origiual  de  ces  clironiques  apparlienl  fa  «.  le 
chevalier  dt!  Folmout,  M.  Lacabane,  profasseur  h  TÊcolc  descliarlt»,  eti  possède  niie 
«•pif,  qu'il  m'a  ci>[tuuuuiquée  avec  une  obligeiuce  dont  je  le  remercie^ 


[IM^^i 
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n'échappe  pas  à  U  règle  commune*  Lc8  mis  lui  dooucnt  pour 
foudaleur Clovis ;  les  autres,  Clotaire  II  ou  Clovis  II;  d'autres 
€ulÎD»  preuaDtà  la  légère  une  restauratiou  pour  uue  foudation, 
out  affirmé  qu'elle  Détail  pas  antérieure  au  règne  de  Pépin,  f^a 
première  opinion,  inventée  par  les  moines,  de  bonne  foi  peut- 
èlre ,  et  propagée  par  eux  pour  la  plus  grande  gloire  de  l'ab- 
baje,  avait,  de  temps  immémorial,  passé  dans  la  tradition  lo- 
cale àTétat  de  vérité  ineontestable  et  incontestée  :  aussi*  Aimerj 
de  Peyrac,  jaloux  comme  aucun  de  l'bonoeur  de  son  couvent, 
la  défeod*ilde  toutes  ses  forces.  B  après  lui,  Clovis,  vainqueur 
dtt  Yisigoths  à  ta  journée  de  Vouillé  ,  en  506,  et  se  rendant  de 
Bordeaux  à  Toulouse, dont  il  allait  faire  le  siège ,  aurait,  en  pas- 
Nmt  près  de  remboucliure  du  Tarn,  posé  la  première  pierre  de  la 
nouvelle  abbaye  * .  Quant  à  l'idée  de  construire  un  monastère  dans 
ce  Heu ,  qui  n'était  alors  qu'un  vaste  marécage  ^,  te  roi  la  devait 
à  une  vision  surnaturelle,  que  le  chroniqueur  raconte  en  ces 
termes  ;  *■  Potita  Victoria  Pietavis,  de  Alerico,  Goihorum  rege, 
cum  ascenderet  [Clodoveus]  de  Burde^çala  Tbolosam ,  talis  visio 
sibi  affuit  nocturnalis;  scilicet,  quod  duo  griffones,  in  rostris 
lapides  habentes ,  eos  in  quadam  valle  asportavit ,  et  ibi  quam- 

I.  «  Id«iD  iaustri*«imua  CIcKJoveuB  Moyssiaccosis  c«nobit  fuit  pri mus  «t  priiicî|>alia 
ftmdalof  :  unûe,  âbotim  la  hoc  mouasterio  cou^crlbyiit  hoc  nempe  ceDobjiitn  qmù^ 
geoteiJaio  Yl  fundatum  aDDo,. , .  et  in  <{uodani  tapide  sculpti*  de  lUtera  dtf^ili 
ti  antiquUsima ,  taies  versus  perleguatyr  -. 

Bac  tibî,  Qimte  Dens  p  rei  iottiluît  Clodoveut; 
Auiit  niuaificni  pojft  huDC  ftomiiut  Ludo?ica«; 
Eldvîiali  vettre  cUrescat  quod  Oodoreus,  aono  Dombi  CCCCXQII,  f  ranci«  œptra  UDebii.  •* 

(FoL  103  r".} —  Domnus  Ludovicus  êeI  Louis  le  Débonnaire. 

l«  Âimef7  afirme  ayoïr  tu  daoâ  de  vieux  cartulaire^  le  surnom  de  iutosa  donné 
à  Vabbaye,  el  la  configuration  du  terraio,  dans  cette  purtitï  basse  de  la  vallée  du 
TvD  où  Moiasac  est  bâtie,  donne  k  répittjète  une  vérité  qu'elle  ri'a  pas  entièrement 
penlae  aujoard'hui.  Même  après  la  confitruction  dti  cijuyentf  le  lieu  voisin  ^  où  s'éleva 
pbii  tard  la  ville,  demeura  longtemps  niarfkai^euity  et  Aimery  eu  apporter  pour  preuve 
le  tercet  suivant  d'une  vieille  prose  riméeen  riionneur  de  &aint  Cyprien,  é^éque  de 
CirtlMige: 

fi  une  eolit  MotuUcui  ^ 
rtat  priiu  palus  et  lactu , 
Nunc  iricoi  criirjtur. 

•Eacore  aujourd'liuf,  ajoute  le  clironiqueur,  on  retrouve  la  trace  de  cet  élat  de  cliosea; 
(>r,  pendant  leâ  pluie»  du  i>riu temps,  Il  est  à  peu  près  impossible  d'arriver  à  Moisaae 
"6  d'ea  sortir.  «(Fol.  n5  r".) 


M 
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dam  ecclesiam  debito  hedifficio  iniciabat.  Noctii^que  demam  fu- 
gatis  leiiebris,  proxima  die,  duni  per  vallium  coocava  per- 
traussiret,  et  universus  exercitus  conglomeratus  insimul  cura 
rege  conveoisset,  aspicit  griffones,  forma  aves  ceteras  excedeDtea. 
Descendens  ab  equo,  visioûem  retuiit  sibi  factam,  et  audack^H 
aiiioio  est  loqutuâ  :  Karlssimij  laudo  multum ,  ut  in  ore  gladi^H 
adversarios  deviDcamiis  perioiendo  ,  ne  de  fuga  accelereut  aate- 
quam  Tbolose  perveniamus ,  ubi  populus  ille  arriaaus  in  sua 
effrenata  potencia  thesaurum  Alerici  qoondam  possidet,  peste 
arriana  labefaclus,  unam  ecclesiam  couHlruere  in  hoc  loco* 
Nocte  sterna  [fe^ùTna],  subito  affuit  visio  de  simiiibus  graadis 
[sic]  avibus,  lapides  quosdam  iu  roslris  p;e^tientU3us ,  congeriem 
accumnlaDtibus  ia  valle  quadam ,  Ituvialibus  Jj^mpbis  uberrime 
niadefactaiîK  Preteritam  iioclem  duceus  insompnem,  in  bunc 
iocidi  cogitatiim  inciperc  ceuobiyra  de  proximo  *,  postmoducn 
locupletaridum,  opère  facidtatu tu  et  monachoruin  numéro  raa^ 
ximo  ampliandum.  Et,  sicut  aves  quas  vîdimuH  iugenti  magni 
tudine  immineiil ,  et  illud  cenobium  sub  auxiiio  divlno  grandum 
erit.  AtTigamusbic  nostras  tentorias^postquam  attribuitur  nobis 
facultas,  et  céleri  festinatioue  ad  boiiorem  saocli  Pétri  operari 
etiam  noviter  incobemus,  sic  idem  in  simili  nobis  videmus  féli- 
citer successisse.  El  omues  inteodere  asserunl,  volis  suis  lauda- 

bile  propositum  suum  affirmantes unde  fuit  divinitus  po- 

tîssima  causa,  quod  Moyssiacense  cenobium  hoc  triumpho  [la 
victoire  de  Clovis]  mirabiliter  fuerit  inceplum,  ex  quo  deinceps 
re-galé  monasterium  extilit  nuncupalum  ^.  t  A  quoi  Airaery 
ajoute  le  précieux  renseignement  archéologique  que  iroici 
«  Unde,  m  pavimeniis  de  lapiUis  variis  duobus  griffouibus  mate 
rialiter  artificio  compactis,  prope  allare  dicli  monasterii,  major 
hujus  proceditur  rei  geste  figura'.  *» 

Mais  la  reconnaissance  des  moines  ne  s'était  pas  bornée  à  faire 
représenter  eu  mosaïque  une  des  circonstances  du  miracle  auquel 
leur  maison  devait  l'existence;  des  fondations  pieuses  et  chari- 
tables, soigneusement  entretenues,  consacraient  en  outre  à  per- 
pétuité la  mémoire  du  puissant  bienfaiteur.  Deux  cierges  brû- 
laient constamment  en  son  honneur  devant  le  maître  autel  de 
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t.  Sans  retard. 
î.  Fol  103  T». 
3.  Fo!.  lOir*. 
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Saiut-Pierre ,  et,  cbaqae  jour,  on  célébrait  une  messe  à  son  in- 
Icniion.  Oa  faisait  méoioire  de  Glovis  à  toutes  les  heures  cano- 
niales de  la  nuit  et  du  jour ,  et  lui  et  ses  successeurs  avaient 
part  à  toutes  les  bonnes  œuvres  et  oraisons  des  religieux,  en 
qualité  de  frères  de  Tabbaye.  Ëutio,  on  distribuait  tous  les  jours 
de  Tannée,  dans  la  même  inlentioû,  des  pitances  à  trois  pauvres, 
dont  chacun  avait  une  part  de  moine,  en  pain  et  en  vin,  et, 
le  jeudi  saint,  deux  cents  pauvres,  réunis  dans  les  galeries  du 
cloître,  recevaient  du  pain,  du  vin  et  de  l'argent  {nummi)*  Ai- 
mery,  qui  énumère  ces  pieux  témoignages  avec  un  enthousiasme 
quil  ne  peut  contenir,  donne  même  à  entendre  qu  on  vénérait, 
à  Moissac,  Glovis  comme  un  saint;  au  moins,  les  termes  d'une 
hymne  de  sa  façon^  qu'il  rapporte^  sont-ils  des  plus  concluants 
à  cet  égard.  Puis,  comme  pour  justifier  cette  excentricilé  du 
rituel,  poussée,  il  faut  lavouer,  un  peu  loin,  il  ajoute  celte  re- 
marque curieuse  :  n  Et  percepi  quod,  in  aliquihus  partibus,  ec- 
ele&iereperiuntur  fundate  in  honore  mnctiClodorei.  «  Mais  il  est 
plu8  que  probable  que  le  bon  abbé  était  mal  informé. 

Malgré  le  plaisir  qu'on  aurait  à  admettre  une  tradition  ornée 
de  détails  si  complets,  des  documents  plus  certains,  tirés  des 
archives  mêmes  de  Tabbaye,  obligent  à  la  repousser  et  à  reculer 
jusqu'au  septième  siècle  la  fondation  du  monastère.  Le  cartu- 
laire  qui  faisait  foi  à  cet  égard  n'existe  plus  ;  maisO.  IVIabillon,  les 
auteurs  du  Gai  lia  chrisliana ,  D,  Vaissète ,  qui  l'ont  vu  et  qui  le 
citent,  méritent  bien  sans  doute  d'être  crus  sur  parole.  Si  Ton  s'en 
rapporte  à  leur  autorité ,  rétablissement  monastique  de  Moissac 
dut  sa  naissance  à  saint  Amand,  qui,  avec  les  secours  de  la  muni- 
licence  royale ,  en  jeta  les  premiers  fonderaeuts.  Peu  de  temps 
après ,  sous  Tépiscopat  de  saint  Didier,  évoque  de  Cahors  ,  il  fut 
achevé  par  Ausbert  et  Léolade,  successeurs  immédiats  de  saint 
Amand,  qui  y  instituèrent  la  vie  régulière  et  en  furent  en  réalité 
les  premiers  abbés.  Tels  sont  les  termes  positifs  du  texte  sur 
lequel  s'appuient  les  auteurs  cités  plus  haut.  Or,  saint  Amand  , 
qui  devint  plus  tard  évêque  de  Tougres ,  était  Tami  particulier  de 
Dagobert,  dont  le  règne  s'éteud,  comme  on  sait,  de  G 28  à  038* 
Quant  à  saint  Didier^  il  monta  sur  le  siège  épiscopal  de  Cahors 
vers  l'an  630,  et  mourut  en  654,  On  peut  doue,  saus  craiute 
d'erreur,  fixer  Tépoque  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Moissac 
eatre  les  années  630  et  640  \ 

L  «Bi]ju$[nionasteru]ungiiiem  Chtodovet»  Magno  tribu  un  I,  quac  chlolario  secuudo 
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La  Douvelte  église  fut  placée^  dès  t  origiue,  sous  le  voeabte^ 
UDÎqtie  de  saint  Pierre,  quelle  a  lidèlement  coDseTvé depuis  *« 

Pendant  le  long  abbaiiat  de  Lëotade  ^,  d'abord  collègue,  pwâ 
suecesseor  d'Ausbert,  le  naissant  monastère,  favorisé  parla 
protection  royale  que  son  fondateur  lui  avait  acquise ,  prit  oo 
accroissement  rapide.  Eti  G73,  Cauvarnus  uu  Agarnus,  évéque 
de  Cahors,  dans  le  diocèse  duquel  Moissac  était  située^,  lut  cède 
les  églises  de  Bioule,  en  Quercy,  et  de  Saint-Martin ,  au  diocè^ 
de  Toulouse  *.  Quelques  années  plus  tard ,  en  C80,  une  donattào 
bien  autrement  importante ,  la  plus  ricbe  sans  contredit  que  les 
moines  aient  eue  à  enregistrer  dans  leurs  cartulaires ,  vient  jeter 
un  dernier  éclat  sur  radtninistration  laborieuse  de  Lëotade  prè« 
d'expirer.  Cette  donation ,  due  à  la  munificence  toute  royale  de 
Misézime  et  d'Intrude,  son  épouse ,  peut  être  regardée  comme  le 
noyau  de  la  richesse  territoriale  de  l'abbaye.  Les  nombreuses  et 
vastes  possessions  dont  elle  investit  le  couvent  sont  toutes  situées 
dans  le  diocèse  de  Toulouse ,  et  la  charte  qui  en  contient  l'énu- 
mératîon  longue  et  détaillée  offre  un  haut  intérêt  géographique  ** 

potins  tribu enda  est.  Siciiiidem  a  ?im  landabilibus  Anâberto  et  Leutado  e^letum 
dicihir,  Desiderict  jam  Cadurd  sedente,  cuni  paullo  nnte  legiis  tmpenâis  înîtiatum 
fuïsset,  u(in  codice  3toisîacmsi  iegitur,  (D.  Mabilloa,  AnnaL  ord.  S.  Bened.ti.  t, 
p.  S58.) —  Galt.  christ.,  I,  col  156,—  D,  Yatssète,  qm  K*npptite  sur  li même  auto» 
rite,  penche  |K)ur  te  règne  de  Dagobertj  pluMt  que  pour  celui  de  Clotairo  tl,  i}ii*adof)(i 
MabilloEi  ;  et,  f^n  elT^'t,  cette  liypothè^  concorde  mieui  avec  leg  dates  relatives  à  eai&t 
Amand  et  à  Baîiil  Didier ,  puisque  Clolaire  U  était  mort  dès  &2S.  (Hitt,  de  Langut- 
doCf  I,  p.  345)  —  EDliîi,  Yahhé.  de  Foyihiac»  qui  fait  commencer  l*épiscopal  de  sainl 
Didier  en  635  fteidement,  au  lien  de  630  qu'ont  admis  les  auteurs  du  Gullia  chtis- 
tiana,  préfère  pour  la  foodalton  de  Moissac  le  règne  de  Clo?i8  n,  aiic4:e8sei]r  immé- 
diat de  Dagoberl.  (Chron*  m^.  du  Qmrc^.)^  Dans  ce  et»,  oneipliqyerait  d'une  ma^ 
ntère  très-plausihle  comment  la  similitude  des  noms  aurait  égaré  la  tradition  locaki 
et  l'aurait  amenée  à  remplacer  te  personnage  assex  obscur  de  Clovis  II  par  celui  bien 
autrement  célèbre  de  CloTÎs  I**.  Il  est  bon  de  remarquer  ici,  comme  conlîrnjatîondece 
quiprécède^  qn*Aimery  dePeyrac,  tout  en  revendiquant  Oo  vis  V^  i^urfon  dateur,  n'e» 
Ctinmience  pas  moins  par  saint  Arnaud  la  lititcjd^  abliés  de  Moissac,  Quant  À  rhistoîre 
des  temps  antérieurs,  roici  comment  il  ee  tire  d'embarras  :  «  Memoriani  predeceu<^ 
f  um  Amandî  non  tegimufip  quia  per  quedam  tempora  in  oblivione  regumFrancoruniy  et 
bellts  flagrantibuitet  reguntdiscordiis^diclumcenoLiumiQpejusdevenerat.  **  (F.  153  f*0 
! .  Airaery  dit  positivement  que  Tabbayc  était  dédiée  à  gaint  Pierre  seul,  al  non  1 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  comme  on  le  croyait  communément,  (F,  IS,  r*,) 

2.  Il  était  abbe  dèâ  640,  et  occupit  encore  son  siège  la  septième  anoée  dti 
de  Tbierry,  fils  de  Clovis  II,  c'est-à-dire  en  080»  (Chron.  ms.  du  Qitercff.) 

3.  Moissac  faîtau}Ourd*biii  partie  dti  diocè^  de  Montaubau, 

4.  Cartul.  de  Momac^  U  P   t—  dalL  christ.,  I,  Instnim.,  p.  36. 
b   Voyez  le  texte  complet  de  cette  cliarte  dans  D.  Mabillon  {Annal,  ord,  5.  Benii 
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Aimery  de  Peyrac  «a  garde  d omettre,  dans  son  hisloire,  ce 
document^  le  plufi  précieux  peuMtre  de  ses  arcbÎYes,  et,  eomme 
pour  lui  donner  encore  plus  de  poids,  il  en  fait  suivre  le  texte 
de  ce  commentaire,  empreint  d'un  certain  sentiment  de  regret  : 
«  Relatione  antiquorum  su&cepi  quia^  de  villa  Moissiacy  usque 
aquam  sive  sinum  vocatum  Lere  \  qui  distat  a  tribus  leucis  de 
Ikolosa^  fereofonia  loca  fiierunt  hujus  monasterii  ^*  *> 

Au  huitième  siècle,  les  choses  changent  hieu  de  face  pour 
Tabbaye.  A  cette  époque,  les  invasions  sarrasines  désolaient  le 
midi  de  la  France ,  laissant  derrière  elles  tous  les  monastères  du 
pays  en  ruines.  Moissac,  que  sa  position  géographique  près  de» 
bords  de  la  Garonne  et  ses  richesses  désignaient  des  première»  à 
ravidité  des  envahisseurs,  eut  à  supporter  une  large  part  dans 
le  désastre  commun.  L'église  fut  ruinée  de  fond  en  comble,  le 
trésor  pillé,  les  bâtiments  ctaustraui  incendiés ^  les  domaine» 
saccagés.  La  victoire  de  Charles-Martel,  pins  avantageuse,  comme 
OQ  sait,  à  la  cause  de  ta  religion  chrétienne  qu'aux  inlériHs  tem* 
porels  du  clergé,  n'améliora  guère  Télat  des  choses.  Aussi,  en 
parlant  de  ces  temps  lamentables,  notre  chroniqueur  dit-il  tris- 
tement :  ■  Et  fuit  tune  in  ecclesia  pejor  gémi  tus  quam  tcmpore 
IMveqatiouis  ferorum  Diocletiani  et  Maiimiani  imperatorum , 
et  multa  perdit  Moyssiacense  cenobium  '.  »  Imparfaitement  res- 
tauré par  les  soins  de  Pépin,  qui  se  borna  a  rendre  un  abri  aux 
moines  que  la  misère  amt  dispersés,  le  monastère  ne  se  releva 
complètement  de  ses  ruines  qu'après  que  Louis,  lils  de  Charle- 
magae,  entpris  possession  du  royaume  d'Aquitaine,  dont  son 
père  lavait  investi  *.  Grâce  à  ses  pieuses  libéralités,  léglise  et 
le  couvent  furent  entièrement  réédifiés,  et  sur  un  plan  plus 
vaste  qu'auparavant**  Devenu  empereur  eu  814,  Louis  le  Dé- 


mi  ami.  6ao,  t  I ,  Appendix^  p.  680);  CarL  ck  Moisiac^  I,  p.  9;  B*  Vaissète  (  HUL 
êe  Lattçuedoc^  J,  p.  363). 

1.  Le  Lers,  rivière  qui  se  jette  duns  la  Garonne,  en  uval  de  Tonlotiseï  prè»  liu  vik 
Uge  d'Oudès. 

2,  Fd.  153  f*. 

4.  LûaU,  noQjfné  roi  d'AquiteiM,  dèi  la  matt&oe,  en  778»  fut  ^acre  en  cette  qua- 
lité, à  Rome,  par  le  pape  Adriea  1'^,  le  jour  de  PAques  (15  avril)  de  FaBDée  781  «  (Ari 
dtvérif,  IcM  daies,) 

&.  Vita  Ludavici  Pii  émperatoris,  auctore  ano»fimo  {VAUronome)  dans  le  Re- 
cueil des  fiisL  de  France  (\'\,  p.  1)5).  —  ••  Aniit  [moo&ftteriumj  munilkus  doitimis 
Midorïcus.  •  (Chron^  d' Aimery  de  Peyrac^  M  loi  t^.)^Chron.  ms.  dtt  Quercy 
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bonnaire  n'oublia  pas  l'abbaye^  que,  peudaDt  &oq  séjour  en 
Aquitaîoe,  il  avait  souvent  visitée  et,  au  dire  du  chrooiqueur, 
toujours  honorée  d'une  affection  sîu^uUère  *.  Dans  les  statuts  du 
concile  tenu  à  Aix-la-Chapelle,  en  817^,  Moissac  figure  au 
nombre  des  dix-huit  monastères  qui  ne  doivent  ni  service  mili- 
taire à  Tempereur,  ni  redevances  d'aucune  sorte  au  fisc,  mais 
seulement  le  tribut  de  leurs  prières  pour  le  salut  de  la  famUle 
impériale.  Le  nom  de  Moissac  vient  le  neuvième  sur  la  liste  '*  Uo 
an  plus  tard,  Pépin,  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  qui  avait  suc- 
cédé à  son  père  dans  le  gouvernement  de  TAquitaine  \  confirma 
les  privilèges  de  Tabbaye  dans  les  termes  les  plus  étendus*  La 
charte  de  confirmation,  donnée  à  Castillon  sur  laDordogue^, 
le  Ti  des  kaleudes  de  ma]>  Tan  v  du  règne  de  Pépin  ^^  enveloppe 
dans  I  immunité  toutes  les  possessions  de  Tabbave;  mais  elle  le^d 
fait  en  termes  généraux  ,  et,  des  églises  soumises  à  la  juridictioa  ^^ 
de  Moissac,  ne  mentionne  par  son  nom  que  le  prieuré  de  ^lar- 
cillac  ^  {ceilulam  de  Marciliaco  super  fiuvium  Céleris  *\  De 
plus,  Pépin  assura  aux  moines  Je  droit  exclusif  d'élire  leur  abbé, 
et  même  les  rendit  indépendants  de  la  juridiction  de  Tévéque 
diocésain.  Ce  dernier  privilège  est  fort  extraordiuaire  pour  Vé- 
poque,  et  il  est  au  moins  douteux  que  l'exercice  eu  ait  jamais  eu 
lieu  sans  contestation.  En  tout  cas,  les  moines  ne  surent  pas  le 
garder  longtemps  ;  car  tous  les  actes  du  onzième  et  du  douzième 
siècle  prouvent  qu'à  cette  époque  l'abbaje  était  soumise  à  la  ju* 
ridictîon  de  Tordinaire,  et  une  bulle  du  pape  Urbain  II,  donnée 
en  1088,  consacre  de  la  manière  la  plus  formelle  les  droits  pas- 
toraux de  révoque  de  Cabors  *. 


1 .  •<  Ludof  icus^  rç\  \c^]iiJlai]iL%  iniperaTit  auna  Damiiii  tuf  nm  (S  14  n.  s.);  quilioe 
moDasteriuoD  ililexil,  Ipéuiuriue,  dum  Mi  dux  Acquitauie,  visUavît.  »  (Âàmerf  dâ 
PeyraCftol  109  r*.) 

2.  Oan&  ce  concile,  tous  les  motiastiTes  de  Tempire  furent  uDtformemeut  soumis  à 
la  règle  de  salDt  Benott. 
fc  3.  Annal,  ùrd.  S.  Etned.,  Il,  p.  438.  —  But  de  Languedoc,  I,  p.  4ft4. 

4.  L'année  mHm  de  TavéoeiDeot  au  tr6oe  impérial  de  Louis  le  UéboniMure,  en  SI 4, 
{Art  de  vérif,  /ea  dates.) 

5.  Caslilloo,  département  de  la  Giroode,  arrondi ssemenl  de  Libourne. 

6.  36  avrîUlS. 

7.  MarcJllac*siir*Je-€eUé,  Lui,  arroudissement  de  Figeac,  cantuti  de  Cajarc, 
6,  Voycï  le  lexle  complet  <ie  la  charte  dam  Airaery  de  Peyrac  (  foL  136  i")  el  d^a 

D.  VAissèlc  {Hist,  de  Languedoc,  l ,  p.  466  cl  b^2,  H  Preuves^  p.  91). 
9.  Chron,  du  Quirc^^  parFabbé  de  Foulbiac. 
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En  847,  le  domaine  de  Tabbaye  s  augmenta  dune  acquî- 
sîtion  importante  et  qui  mérite  d'être  menlionnéc.  Un  per- 
sonnage nommé  Astanova  cède  ani  moines  ,  pour  y  cons- 
truire on  monastère  de  leur  obédience ,  son  ehàleau  de  Cerru- 
ctytiif  sur  la  Garonne,  avec  la  viguerie  et  tous  les  autres  droits 
qui  en  dépendent.  Le  monaslère  fut  plus  tard  le  prieuré  de  Bon- 
neval,  et  Cerrucium  est  la  ville  de  Caslel-Sarrnzin  '.  Quelques 
actes  de  donation  ou  déchange,  quelques  fondations  pieuses, 
dont  la  valeur  historique  ne  rachète  pas  la  monotonie,  rem- 
plissent seuls,  dans  le  cartuiaire  et  dans  la  chronique  de  lab- 
baye,  la  fin  du  neuvième  siècle  et  le  cours  obscur  du  siècle  sui- 
vant. Mais,  vers  le  milieu  du  onzième  siècle,  la  scène  change, 
et  une  révolution  intérieure,  dont  nous  aurons  à  étudier  les 
phases,  vient  donner  aui  événements,  jusqu'ici  rares  et  bornes, 
des  proportions  et  un  intérêt  inattendus.  Appelée,  par  un  heu- 
reux concours  de  circonstances,  à  prendre^  dans  le  midi  de  la 
France,  rinitiative  et  la  direction  du  grand  mouvement  de  ré- 
forme qui  commence  alors  à  travailler  l'Église,  Fabbaje  de 
Hoissac  accomplit  glorieusement  cette  double  tâche;  lâche  labo- 
rieuse, mais  féconde ,  à  laquelle  elle  a  dû  le  rôle  dominant  qu'elle 
n'a  cessé  de  jouer  en  Languedoc  pendant  tout  le  moyen  âge. 

On  sait  que  le  dixième  siècle  et  la  plus  grande  partie  du 
onzième  ont  été,  pour  TEglise,  une  époque  d'abaissement  et  de 
misère.  La  longue  anarchie  qui  pesait  sur  la  société  politique 
avait  gagné  la  société  religieuse.  Les  chroniqueurs  de  tous  les 
pays  ne  tarissent  pas  en  lamentations,  en  reproches  ou  en  sar- 
casmes, suivant  la  nature  de  leur  esprit,  sur  les  désordres  de 
toute  sorte  dont  TÉglise  entière,  mais  les  couvents  surtout, 
étaient  alors  le  théâtre  ^.  Dans  le  midi  de  la  France,  sî  nous  en 
croyons  les  témoignages  contemporains,  le  mal  était  plus  graud 
encore  que  dans  le  nord. 

Une  institution  projlTc  aux  abbayes  des  provinces  méridio- 
nales, mais  particulièrement  répandue  dans  les  pays  voisins  des 
Pyrénées,  contribua  surtout  à  donner  au  mal  des  racines  pro- 
fondes, et  plus  tard  opposa  une  longue  et  rude  résistance  aux 
tentatives  de  réforme.  Je  veux  parler  de  Tiustitution  des  abbés- 
chevaliers  {abbates  miUtes  seu  îaïct),  qu'on  trouve  en  pleine  vi- 


i,  ttist,  de  Languedoc f  1,  b4î,  Preuves^  p.  94. 
t.  ànn.  ord.  S,  Bened,,  l.  !V,  passim. 


100 

bonnaire  d oublia  pas  l'abbaye,  que,  pendant  sou  séjour  eo 
Aquitaine,  il  avait  souvent  visitée  et,  au  dire  du  chroniqueur, 
toujours  honorée  d'une  affection  singulière  ^  Dans  les  statuts  dn 
concile  tenu  à  Aix-la-Chapelle,  en  8 17',  Moissac  figure  an 
nombre  des  dix-huit  monastères  qui  ne  doivent  ni  service  mili- 
taire à  l'empereur,  ni  redevances  d^aucune  sorte  au  fisc ,  mais 
seulement  le  tribut  de  leurs  prières  pour  le  salut  de  la  famille 
impériale.  Le  nom  de  Moissac  vient  le  neuvième  sur  la  liste  *•  Un 
an  plus  tard.  Pépin,  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  qui  avait  sœ* 
cédé  à  son  père  dans  le  gouvernement  de  l'Aquitaine  ^,  confirma 
les  privilèges  de  l'abbaye  dans  les  termes  les  plus  étendus.  La 
charte  de  confirmation,  donnée  à  Castillon  sur  laDordogne*, 
le  vi  des  kalendes  de  mai,  Tan  v  du  règne  de  Pépin  ',  enveloppe 
dans  l'immunité  toutes  les  possessions  de  Tabbaye  ;  mais  elle  le 
fait  en  termes  généraux ,  et,  des  églises  soumises  à  la  juridictioii 
de  Hoissac,  ne  mentionne  par  son  nom  que  le  prieuré  de  Mar- 
ciUac  '  {cellulam  de  Marciliaco  super  fluvium  Céleris  *).  De 
plus,  Pépin  assura  aux  moines  le  droit  exclusif  d'élire  leur  abbé, 
et  même  les  rendit  indépendants  de  la  juridiction  de  Tévèque 
diocésain.  Ce  dernier  privilège  est  fort  extraordinaire  pour  l'é- 
poque ,  et  il  est  au  moins  douteux  que  l'exercice  en  ait  jamais  eu 
lieu  sans  contestation.  En  tout  cas,  les  moines  ne  surent  pas  le 
garder  longtemps  ;  car  tous  les  actes  du  onzième  et  du  douzième 
siècle  prouvent  qu'à  cette  époque  l'abbaye  était  soumise  à  la  ju- 
ridiction de  l'ordinaire,  et  une  bulle  du  pape  Urbain  II,  donnée 
en  1088,  consacre  de  la  manière  la  plus  formelle  les  droits  pas- 
toraux de  révèque  de  Cahors  *. 


1 .  R  LodovicQS,  rex  Acquilanie,  imperavit  anDO  Domini  tiu^  xiii  (814  n.  s,);  quilioc 
moQasterium  dilexit,  iiMumque,  dum  fuit  doi  Acquitanie»  visitavit.  »  {Àimer^  de 
Peyrac,  fol.  109  r.) 

2.  Dans  ce  concile,  tous  les  monastères  de  l'empire  furent  uniformément  soumis  k 
la  règle  de  saint  Benoit. 

t  3.  Annal,  ord.  S.  Bened.,  Il,  p.  438.  —  Hist.  de  Languedoc,  I,  p.  484. 

4.  L'année  même  de  Tavénement  au  trône  impérial  de  Louis  le  Débonoiire,  en  SI 4. 
(Art  de  vérif,  les  dates.) 

5.  Castillon,  département  de  la  Gironde,  arrondissement  de  Uboume. 
8.  26  avril  818. 

7.  Marcillac-sur-le-CeUé,  Lot,  arrondissement  de  Figeac,  canton  de  Ci^rc. 

8.  Voyez  le  teite  complet  de  la  charte  dans  Aimery  de  Peyrac  (  fol.  135  r*)  et  dans 
D.  Vaissète  {HisL  de  Languedoc^  I ,  p.  486  et  542,  et  Preuves,  p.  91). 

9.  Chron.  du  Querey,  par  l'abbé  de  Foolhiac. 
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Ed  847,  le  domaine  de  l^abbaye  s'augmenta  d'une  acqui- 
sition importante  et  qui  mérite  d'être  mentionnée.  Un  per- 
sonnage nommé  Astanova  cède  aux  moines  ,  pour  y  cons- 
truire nn  monastère  de  leur  obédience ,  son  château  de  Cerru- 
nuniy  sur  la  Garonne,  avec  la  viguerie  et  tous  les  autres  droits 
qui  en  dépendent.  Le  monastère  fut  plus  tard  le  prieuré  de  Bon- 
neyal,  et  Cerrudum  est  la  ville  de  Gastel-Sarrazin  \  Quelques 
actes  de  donation  ou  d'échange ,  quelques  fondations  pieuses , 
dont  la  valeur  historique  ne  rachète  pas  la  monotonie ,  rem- 
idissent  seuls ,  dans  le  cartulaire  et  dans  la  chronique  de  Tab- 
baye,  la  fin  du  neuvième  siècle  et  le  cours  obscur  du  siècle  sui- 
vant. Mais,  vers  le  milieu  du  onzième  siècle,  la  scène  change, 
et  one  révolution  intérieure,  dont  nous  aurons  à  étudier  les 
phases,  vient  donner  aux  événements,  jusqu'ici  rares  et  bornés, 
des  proportions  et  un  intérêt  inattendus.  Appelée,  par  un  heu- 
reux concours  de  circonstances ,  à  prendre,  dans  le  midi  de  la 
France,  Tinitiative  et  la  direction  du  grand  mouvement  de  ré- 
forme qui  commence  alors  à  travailler  l'Église,  l'abbaye  de 
Moissac  accomplit  glorieusement  cette  double  tâche  ;  tâche  labo- 
rieose,  mais  féconde ,  à  laquelle  elle  a  dû  le  rôle  dominant  qu  elle 
n*a  cessé  de  jouer  en  Languedoc  pendant  tout  le  moyen  âge. 

On  sait  qne  le  dixième  siècle  et  la  plus  grande  partie  du 
onxième  ont  été»  pour  TÉglise,  une  époque  d'abaissement  et  de 
misère.  La  longue  anarchie  qui  pesait  sur  la  société  politique 
avait  gagné  la  société  religieuse.  Les  chroniqueurs  de  tous  les 
pays  ne  tarissent  pas  en  lamentations,  en  reproches  ou  en  sar- 
casmes, suivant  la  nature  de  leur  esprit,  sur  les  désordres  de 
toute  sorte  dont  l'Église  entière,  mais  les  couvents  surtout, 
âaient  alors  le  théâtre  ^.  Dans  le  midi  de  la  France,  si  nous  en 
croyons  les  témoignages  contemporains,  le  mal  était  plus  grand 
eneore  qne  dans  le  nord. 

Une  institution  proftre  aux  abbayes  des  provinces  méridio- 
nales, mais  particulièrement  répandue  dans  les  pays  voisins  des 
Pyrénées ,  contribua  surtout  à  donner  au  mal  des  racines  pro- 
fondes ,  et  plus  tard  opposa  une  longue  et  rude  résistance  aux 
tentatives  de  réforme.  Je  veux  parler  de  l'institution  des  abbés- 
chevaliers  {abbatts  milites  seu  laid) ,  qu'on  trouve  en  pleine  vi- 

I.  HIsi.  de  Languedoc,  l,  544,  Preuves,  p.  91. 
1.  Ann.  ord.  S.  Bened.,  t.  rv,  passim. 
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de  rinstitulion  à  laquelle  elle  supplique,  instituUouqui  letidait 
visiblement  à  reléguer  les  abbés  réguliers  daus  le  sauetuaire, 
à  doouer  pour  limites  à  leur  autorité  le  seuil  même  du  doit 
Ou  corapreud  dès  lors  la  haine  des  luoiues  pour  ce  pouvoir 
vahissant  qui  les  débordait ,  et  les  efforts  coustauts ,    en 
couronués  de  succès,  qu'ils  apporlèreut,  sinon  k  le  détruire  ei 
tièrement,  au  moins  à  le  réduire  dans  de  justes  bornes. 

L'abbaye  de  Moissac,  à  lépoque  où  nous  sommes  arriva 
n'élaitpas  dans  de  meilleure!*  conditions  que  se.s  voisines.  Re 
vaut  immédiatement  des  comtesde  Toulouse ,  à  qui  apparleuaient 
en  même  temps  la  suzeraineté  féodale  et  Fabbatiat  niilitaire, 
elle  achetait  l'honneur  d'avoir  de  si  puissants  protecteurs  par  des 
vexations  de  toute  sorte.  *  L'histoire  de  Tabbatiat  des  comtes, 
dit  Aimery  de  Peyrac,  «  n*e8t  qu'une  longne  suite  de  malices 
■  de  perlidies  ;  •  et  la  courte  chronique  des  comtes  de  Touloui 
qui  dot  son  ouvrage,  est  consacrée  tout  entière  à  justifier  cei 
assertion  *.  Au  nombre  des  droits  attachés  à  1  ahbatiat  militai 
étaient  compris  la  coseignenrie  du  bourg  de  Moissac,  la  pos- 
session  du  château  fort^  le  commandement  militaire  de  toute  h 
ville  {captenniumf  capitaneum\  enfin  la  faculté  d'introduire  Ae» 
hommes  d'armes  dans  l'enceinte  du  monastère,  et  jusque  dans 
les  clochers ,  sous  le  prétexte  de  la  défense  de  l'église  et  de  ses 
dépendances^.  De  là  naissaient  tout  tiaturellement  mille  occa- 
sions de  tourmenter  les  moines,  de  s  immiscer  daus  leurs  affai- 
res, de  s'emparer  de  leurs  revenus  ;  occasions  que  les  comtes-ab- 
bés n'avaient  garde  de  laisser  échapper. 

Vers  1030,  au  temps  derabbéHaimond  1*'%  l'église  abbatiale 
(probablement  celle  qu'avait  bâtie  Louis  le  Débonnaire)  s'écroula 
tout  à  coup.  «  C'était,  "  dit  Aimery,  qui  rapporte  levénement,  *  le 
signe  précurseur  des  désordres  qui  allaient  bientôt  éclater  ^.  ■ 
Et,  en  effet,  la  condition  du  monastère,  déjà  fort  triste  depuis 
longtemps,  ne  tarda  pas  à  devenir  encore  pire.  Peu  de  tempe 
avant  sa  mort,  en  1037  environ,  Guillaume  III,  surnommé 
Taillefer,  comte  de  Toulouse,  imagina  de  vendre  sou  abbatiat  de 


1.  Fol,  178T*iïtgiiiT. 

2.  Chron.  d' Aimery  de  Pqftac,  j!Ja«im.  —  C*eit  à  ToccasioD  de  rexercku  de  ce 
dernier  droil  de  garde  qu'on  ¥oil,  ii  plusieurs  reprise* ,  les  abbi:^  militaires  reTeodi* 
quer,  comme  faisant  partie  de  leur  fief,  Téglrse  et  les  clochers  {ecclesiam  et  clocar 
(Chr.d* Aimery,  M.  161  t**.) 

3.  roL  157  r^ 
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Moissac  à  Gausbert  de  Gourdoii  ou  de  Castcliiau  '.  1^  vente, 
pas^e  par  acte  auiheiitiqye,  fut  conclue  moyetinant  le  prii  de 
trente  mille  sous  '.  Quant  aux  droits  de  suzeraineté,  ils  fureul 
t^pécialement  réservés  par  le  comte  pour  lui  et  ses  successeiirs*. 
Grâce  à  ce  marctié  simouiaque,  l'abbaye  se  trouva  donc  avoir 
deux  lyrans  au  lieu  d'un.  Tant  que  Baymond  vécut,  tes  moines 
purent  cependant  compter  encore  sur  quelque  protection  :  mais 
sa  mort  leva  la  dernière  barrière  opposée  au  désordre.  ^ïaîtres  de 
réieclion,  le  comte  de  Toulouse  et  (iatjsbert  firent  loniber  le  bâton 
abbatial  aux  mains  d  une  de  leurs  créatures,  Etienne  \  fulur  com- 
plice de  leurs  déprédations.  Le  premier  acle  de  celui-ci  fut  de  con- 
firmer, par  une  investiture  solciuielle,  fabbatiat  militaire  à  Gaus- 
bert de  Gourdon,  Livrée  à  de  pareils  défenseurs,  1  tibbnje  ne  larda 
pm  à  devenir  une  véritable  caverne  de  larrons,  «  Ex  post, ..  dit 
Aimery,  -dictimi  ntonasteriurn  fuit  snbinissum,  penilus  destruc- 

•  tum  el  desolatnm et  ille  [Fetrus],  qui  fuit  destructor  dicti 

*  monasterii  pocius  quam  construelor,  in  iocum  socii,  seu  pocius 
-  subdicli,  poslmodum  babuit  superiores  \  ^  Un  dernier  désastre 
acbève  le  tableau.  I*endant  que  l'abb.iye  était  ainsi  désolée  par 
l'anarcbie^  Vivien,  vicomte  de  Lomagrie,  s  empara  de  la  vilJede 
Moissac,  qu'il  Uvùh  presque  tout  entière  après  l'avoir  pillée. 

Cependant  I  Église  était  eairée  dans  ta  voie  des  réformes, 

1.  Ca&lelnaii  de  Vaui,  plus  'artl  Câ^telDau  âe  MontrntîfT,  Loi,  urroodlssem^iit  du 
Cahor&.^Celt^  ftcigueurie  a[i par  tenait  à  la  maison  deCounlcm^  «ièi  ta  Ua  du  Jouiiètne 
&iède;  d*où  la  conjvclurt;  tr*'^- plausible  queGausbed,  seigneur  de  Caslelnau,  était  en 
mèf&e  tempi  c)e  la  cnaiiion  de  (kiurdon. 

2.  Environ  150,000  frani*.  de  notre  monnaie  actuelle. 

3.  Àttn.  ord.  S.  Sened  ,  iv,  p.  ù77;  GatL  ehrisl,,  l,  col,  ifii;  iiùi,  de  Lanque- 
doCn  \h  P-  1*6;  Chron.  d*Aimfry<Ie  Peyrac,  loL  là7  r*;  Chron.  nu.  du  Quere^f  — 
Le  titre  d'abbé-cheTalier  (abbax  miles)  ï>araît  ici  pour  Iji  première  fols,  Ju^ufiie-là,  lêâ 
ccmites  de  Touktusi?  l'avaierd  eotifontlu  avec  leur  titre  plus  relevé  de  seigtienrs  siiZiÇ' 
rilot  :  mais  ils  n'en  po&^daient  p»s  moin.^  tous  les  droils  et  privilèges  altacliés  par 
un  long  usage  à  l'abbaiiat  mîlitaiie.  Ce»  expresâiuus  tie  U  Chronique  de  MoUsac 
{dawAe  Metueii  des  Hist.  de  Ftance),  »  i|iie  Gaysbert  eu  fitl  le  f»reiTiîi'r  abbéeUe- 
lalifcr,  V  doivent  donc  être  entei^dues  en  ce  sens,  c^u'Jl  Tul  Ee  pr^nirr  'fui  pos&éda 
Tabbatial  militaire  dictai  hé  de  la  suzeraineté,  el  nullenient  ijti'd  fut  revêtu  par  le 
camte  de  Toulouse  de  fondions  créées  tout  e\près  pour  lui,  ainsi  qu'on  pourrait  Tin* 
«taire  des  terines  équjvo^pii'S  du  chroniqueur  :  «^  tideni  ecrnobio  Pontius  comea  pm*' 
fedt  abbatei  militer,  et  printnsabbas  indes  fuit  (iausberlus    ^ 

4.  Ainiery  de  Peyrac  ilonue  À  cet  âbl>é  le  nom  de  Pitrre.  La  nom  d'Êlienne,  adopté 
pir  le  Galiia  çhmtiana  ï,  col,  161),  e>*t  d*altle«r*  conlirmé  par  le  teiie  d'une 
€\\Mkf\t{CarM.  de  Mommc,  U  p.  r,7) 

i.  FoL  Ij7  r**. 

1^  {TroHième  lene.)  g 
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efiaqae  jour  plus  nécessaires.  TarUe  de  Rome,  1  impulsion  s  éUtil 
commuDiqiiéeà  tout  l'Occideol.  En  France,  rordre  deClony  avait 
pris  riniliative  du  monvenient,  donl  ïa  direction  suprême  devait 
lui  apparlenir  pendant  plus  d  un  siècle,  et  passer  ensuite,  agran- 
die, aux  mains  de  saint  Bernard  et  de  Tord  se  de  Citeaui. 

La  réforme  n avait  pas  encore  pénétré  dans  le.^  province» 
méridionales,  lorsque  Bernard  111  monta  «ur  le  siège  épis- 
copal  de  Cahors  '  vers  1045).  Ce  que  j'ai  titl  plus  haut  de 
l'abbaye  de  Moissnc  suflit  pour  donn(T  une  idée  de  l'étal  déplo- 
rable dans  lequel  il  Ironva  son  diocèse.  Bernard  ,  qtii  était  Tami 
particulier  de  saint  Odilon,  en^apjea  le  pieux  abbé  de  Cluny  à 
venir  en  Quercy,  pour  en  visiter  les  monastères  et  y  rétablir  la 
discipline.  Saint  Odilon  vint  en  effet,  en  1017.  Ilt'nt  reçu  dan» 
tout  le  pays  avec  les  plus  grands  honneurs,  el  s'occupa,  pendant 
un  séjour  de  plusieurs  niois^  de  la  réfo rnu^  des  princif»alcs  églises. 
L'abbaye  de  Moissac  attira  des  premièrej^  son  attention  et  ses 
soins  ^.  Toutefois,  des  ohstîicles  inconnus,  mais  provenant  sans 
nul  doute  de  la  résistance  du  comte  de  Toulouse  et  des  deux  ab- 
bés appuyés  par  Ini ,  rendirent,  sinon  Ion»  à  t'ait  infructuense, 
au  moins  fort  incomplète,  cette  première  tentative  contre  le» 
désordres  de  Moissac»  Odilon  parti,  les  moines  paraissent  être 
revenus  à  leur  aticieu  régime.  Le  saint  abbé  mourut  en  1041),  et 
eut  pour  successeur  Hugues,  fils  de  I)almacc>  vicomte  de  Semnr, 
digne  continuateur  de  Taenvre  de  ses  devanciers'.  En  t052, 
Hugues,  qui  revenait  de  Gascogne,  traversa  le  Quercy  en  re- 
tournant dans  son  abbaye  \  L'évêque  de  Cahors  n'avait  garde 
de  laisser  échapper  une  si  belle  occasion  de  continuer  la  rnîssion 
inlerrompue  de  saint  Odilon.  Reprise  par  saint  Hugues  et  par 
l'évéqne,  l'œuvre  si  importinite  de  la  réforme  de  Moissac  fut , 
cette  fois,  amenée  à  bonne  fin.  Le  point  important  à  obtenir^ 
celui  qui  seul  pouvait  donner  à  la  réforme  des  chances  de  dur^, 
cVtait  l'union  de  l'abbaye  à  la  congrégation  de  Cluny,  union 
que  le  comte  de  Toulouse  et  Gaiisbert  combattaient  de  toutes 
leurs  forces.  Pour  vaincre  leur  résistance,  il  falkit  que  Tévêque 


I,  OalLchriêtt  I,  col.  127. 

î-  HisL  de  Languedoc^  ïl,  p.  191.—  Chron,  du  Querqf. 

S.  Gaiî.  chtiji(  ,  IV,  col  1130. 

4.  Les  ili^eail&  a*;  ce  vuyage,  |wndiint  Iih^uiJ  sîiiiit  Hii;(ue.^  guénï  un  te|)retii»  ot  le 
âéjour  qu'il  lit  eu  Queicy  sont  rap|ierlé«  dans  sa  vie.  ^  Voyf«  mm  h  C'/fron.  du 
Quercy  de  VaUM  Hp  Foiilhiai". 
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ies  menaçAl  d'excninminiitMlie>n  et  dt*  poursuites  pour  cause  de 
timoiiie.  I.es  preuves  du  crime  ne  maiiqu aient  pas,  et  I  nccusatioii 
eût  été  facile  h  soutenir  Aussi  ce  moyen  d  intimidation  réus.sit-il; 
etl'aiineiion,  ratifiëe  par  une  châtie  de  l*ons,  lifs  et  successeur 
de  Guillaume  Taillefer,  fui  «olenuelfement  pioclîimee  en  1053, 
«'î  fce  du  suzerain,  de  l'abbé-ehevafier  el  des  principaux 

s<  ^  s  du  pavs  *.  -  Afin  de  couî^erver  ie  souvenir  de  ce  grand 
Hcte,  f  dit  le  Cariu taire  de  IHohsac^  «tie  comte  Pons  se  coupa 
^  l'ongle  du  pouce  si  avant,  que  le  sang  en  jailiil  ^.  - 

Le  principal  Hoin  des  abbés  de  Ckiny,  après  quils  avaient 
accompli  la  réformation  d'un  monastère,  était  den  confier  le' 
^gouvernement  à  un  homme  héritier  de  leurs  Iradilions,  inspiré 
de  leur  pensée,  et  capable,  en\  absents,  de  continuer  leur 
œuvre.  En  partant  de  Moissac,  saint  Hujifues  ne  pouvait  aban- 
donner aux  moines,  encore  inhabitués  a  la  rè*^le  nouvelle,  le 
choix  si  important  de  leur  chef  :  ccùt  été  tout  coniprojnettre. 
La  chaire  abbatiale  était  vacante  ,  soit  qu'Etienne  fût  mort ,  soit 
plutôt  qu'on  reùt  déposé  ou  qu'on  lui  eût  arraché  sou  abdica- 
tion ^  Pour  le  remplacer,  Hugues  fit  choix  d'un  de  ses  plus  lidèlcs 
disciples,  moine  de  son  abbaye,  Durand  de  Bredon.  Il  a\ait  accom- 
pagné son  maître  en  Gascogne,  et  se  trouvait  |Hir  conséquent  sur 
les  lieux  ,  prêt  h  recevoir  le  bâton  pastoral  *.  Le  nom  de  famille 
de  Durand  était  (Vllenri  {ftenrici  ^}  :  il  était  orijjinairc  de  Bre- 
don,  petit  vîllafçe  d'Auvergne,  dont  sa  famille ,  el  à  cette  époque 


I  Gail  thf^at ,  I,  roi  161  ;  ffiat.  de  Languedoc,  !I,  pp.  tui  *t  wn,  Prcttves, 
|ip.  211  el  fiOî»i  Ann,  ard^S  f/r/rfrf  ,  IV,  p,  657, — Dans  In  cliarl*'  de  iMurmission  dcl'alv 
tiaye  de  BSoiiitai-  a  Utiny,  donni^e  pir  Je  comte  Pims  m  (lualilé  <k  ^u/^tain,  lei  Hf- 

me^  par  hiii\iieh  'ûi]mph'  ffibbé-clieralier  sont  nî;s*renian|tiiil»le9.  •• r.»uKl»i'r- 

Uts.,  priiiceps  îll(*«  qui  ^ciititlus  a  nw  in  abliatîa  illa  rtimr  rsiv(>  vi't^^titr  (!l  »libas  vijca- 
lur,..-  (V»»y^2  II*  lente  fouipttl  àv.  cdîc  rliîirle  dîins  Ir  Gali.  rhrisf  ,  1,  hntruin^ 
p  87;  fttfif,  de  fMJignedfK\  fl.  Preuv*'$t  p  2^3;  Cartnl.  de  Molx^oc,  T,  p  f;o.)  — 
Aim^i7  «J«»  Pevrrtc  (fol  157  v)  conlntul  k  voya^io  dft  saint  Hit^iiM  tn  lOj?  avec  cehn 
de  uint  Odilon  ^n  1047 <  Pftr  aniie  àe  cette  torirtiMon^  il  rapport  f"  k  Vàimèf  fD47 
raiii%f%ioti  de  l'abbaye  à  Toidrede  Cluuy,  dont  il  fAÎt  par  cons^qufnl  liuriiieiir  à  Odi* 
loO|  cl  le  corn tii^'ocan eut  de  Tabbattat  tic  IiiirnmL  fJ'esl  nue  double  ejn- iir  que  com* 
btUctil  loua  l«&  dacuiur'siU^  H  doi»l  l'^biit^  de  Fuyltiiai%  *\m  li  lelèvi;  &irg(ieiis^'m4't)l 
dnrtH  se*  Chroniques,  a  Uti  \mikAS. 

2,  Rapporté  par  Y  abbé  de  Foui  h  tac  Ckron   îfWi  du  Quevcy  ) 

f.  Aimery  àe  Feyrac  el  It?^  autres  lirstumuis  garJenl  le  siknce  &ur  ce  qu^  devint 
fdîenn^,  aprèa  li^  rJiafigetiiotils  survemis  dati^  le  n^^iine  d«'  l'abbave. 

4    Chronm»  du  Queretf  ~~  lie  de  mini  Flitgnes. 

j    Li,  Viu&«*le  I//M/  de  LaTiguedfK\U,p,   19I    \'A\t\}t'\\f  iiwwul  dfi  mime. 

S, 


d*Hcah,  w»  frire  aisé,  poaédMcal  h 
Wi  h  iuenÎMlé  des  râMlcs  de  Manl  *. 
Eb  prauml  powfmoB  da  eosicnoMBlderahlMije,  tdkqw 
s  prédéasKns  l'aiwst  UMée,  Daruid  w  traami  | 
roffdre  ■atcnd  coane  daas  Tordre  wamniy  ^fmt 
à  réparer,  qo'abos  à  dëtmîre.  Il  se  Bit  réâolàncat  à  Ts^Tre.  El 
d'abord,  rcçlne abbatiale,  qui. coaMe  boo» ravoosTii,  s*ctait 
écroiiléeTcrfran  lû3aeuaileBoore.aprèipliisdena^aK^daas 
lei  mines.  Elle  n  avait  clé  ni  refaAUe,  ni  Bèae réparée,  peadani 
tMtleteaptde  labbatiatd  tlieime.  La omstractîM d'âne ^ise 
était  l'œoTre  sainte  par  eiceUencr,  et  Durand  ne  ponfait  plna 
it  inai^wrr  scmi  convemeaeaL  Entrepm 
aprèi  son  installation ,  1«  tninni  forent  eontinoéa 
inlerroption ,  et ,  en  I06X  dix  ans  après  qn'dle  aiait  été  < 

lédi^  était,  sinon  acbefée  conpléteawnt  (il  refait 
ï  à  élever  le  portail  et  les  dockers;; .  an  Moins  c»  étal  d'être 
et  de  servir  au  besoins  do  culte  ^.  Qnelqnei  années 
anpanTant ,  nne  nonvelle  et  pins  haote  dignité  était  venue  cher- 
cher Durand  an  milieu  des  labeurs  de  son  abbatiat,  et  augmen- 
ter encore  le  nombre  de  ses  devoirs.  En  lOdT  environ,  il  avait 
été  du  évèqoe  de  Toulouse  '  :  mais,  par  une  eiceptîon  digne  de 
remarque  et  presque  sans  exemple  au  onnème  siède ,  il  n^en 
était  pas  moins  resté  à  la  tète  de  son  abbave,  dont  il  eonaerva 
le  goaveroemeol,  ooncurremment  avec  odui  de  sou  évèché,  jus- 
qu  au  jour  de  sa  mort  *.  L'éièque-abbé  voulut  consacrer  lui- 
même  l'église  qu'il  avait  bâtie.  La  cérémonie  de  la  dédieaœ  fut 
célébrée,  le  6 décembre  1063,  avec  une  solennité  et  une  pompe 
tdies,  qu'on  retrouverait  à  peine  Teiempie  de  semblable  consé- 


1.  c  jHmmm  DonMte  de  aredonao»  dt  pèffi  «iTcnioo,  . 
iCkrom.  d'Aimerf  de  Ptfrae^  kiL  UT  V.  —  «.  bie  Dwin  Cntrca  i 
émm  ncBnd,  qai  ni  |tt^  arvemkio  «odfûuB  àt  Bw>iw&  pewsMcèit. . .  •  GmiL 
ckrUt^  I,  col.  162.  — BmluB  Mt  ■■  prtjl  vill^jp,  mmt  â  4leBY  lâiMMèlfwae  Varal, 
cfcrfhwi  fiTtiadirif  ert  du  éeçèiUmmA  au  Caatkl.  km  rnsvem  à^  amut»  iih  wmÊ, 
eamtÊt  fief,  da  tàtàiam  de  MmmL  <iiiû  f*ar  cosàrt^  àfftntàvH  et  U  purauÊt  et  Tcglise 
deBr«idoB 

î-  Ckron.  dTAimefj  de  /Vjrroc,  fol.  liT  x*. 

S    Le  eonaMBocHMSI  de  MB  èfHSOopil  w  pUer  4»lf«  le»  MM»  li»  H IM^ 

4.  GcU.  càrû/.,  1,  C3oL  163;  XllI,  col.  n  —  DarMMi  >iÊHitaààH  imàdknmmfmï 
tkhé  rvégoe  oo  êvètfae^alibê.  ■  lilerdaa  îa  liUens  ««k  appoiirb*!  se  liilnliM,  cl  éh^ 
:  Dsmdvs,  abb»  et  cpiM)Ofi«;  et  iatordaai  :  epèsoofws  H  abbv;  aallo  tiào 
^nUftaUto   '   ChrùM  d'AfWÊerf  de  Pefroc^Uà.  lié  r*. 
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craiioD  dans  rhistoire  des  |ihjs  célèbres  calhëdmles.  Un  arche- 
vêque et  siï  évêqiifs  assistaient  le  prélat  consécrateur;  les  plus 
grands  seigneurs  du  Languedoc  et  du  Qu^^rcy  étaient  présents; 
enfin,  un  immense  concours  de  population  remplissait  les  dé- 
pendances de  l'abbaye^  le  hoiirg  de  Moissae  et  jusqu  aux  villages 
environnants*,  Gràceàla  reunion  de  tant  d'évt^ques,  celte  cé- 
rémonie a  même  eu  rtionneur  d'èlre  comptée ,  par  les  collec- 
teurs des  actes  des  condlen  ,  au  uonibre  des  conciles  provin* 
ciaux  ^,  H  ne  paraît  pas,  cependant,  qu'on  y  ait  agité  la  moindre 
question  de  discipline  ou  d'administration.  Une  longue  inscrip- 
tion en  vers  léonins,  gravée  sur  le  marbre  par  les  soins  d'Aqui- 
lin  ,  deuxième  successeur  de  Durand,  et  incrustée  dans  le  mur 
du  cloître*,  a  conservé  jusqu  à  nous  la  date  précise  de  la  dédi- 
cace et  les  noms  des  évèques  qui  y  assistaient.  Bien  que  le  texte 
en  ait  été  publié  par  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de 
rhistoire  de  Moissac,  je  ne  puis  me  dispenser  de  le  repro- 
duire ici  : 

Iditnis  oclonis  domiis  ista  âlcuia  Decf'inbris , 
Gftudet  poulilict*»  lioà  cuijveuifse  c<?tebrt»  ; 
AuUus  OÀtimium  ' ,  Laciera  i!  dU  RuioiiiijiliHn  ^  ; 
Convena  Wiilelmirm  %  direvil  Agirina  WitlHmnm  '  ; 
iQssil  el  Erarlitmi  '  non  deesAi»  Beorrd  b<ïnigniiiTi  ; 
Eltopetis  Stei)lianum  %  coiifeRsit  el  kduni  Pi-lrum  ", 
Te,  DiiraDoe,  suum  nijâ1ri)mi]iie  T(j>loga  pali  ooum. 
Re«puittir  Fulco  Sinitmis  dans  jura  Cadurco. 
Ifymdes  luslrU  appoit^ris  tr«^  cliioiJeoU 
VirgiDcum  partiiin  dahit  oi  bi  torie  veueranHiim. 


I.  Ann.  ord,  S.  Bened^t  IV,  p.  60î.  —  Chron.  ms.  dn  Quercy. 
3,  Voyei  U  Coliection  des  €onciies  du  F.  Laftbe ,  t  IX,  p.  IJ79;  el  HarâmUn  . 
I.  Vl.p    1141. 

3.  •  Et  ibidem  [  în  ctaustro  ] ,  io  qtiodam  lapida  marmoreo,  de  dirfîclllttjtifi  litleris, 
lARUA  ponitiir  operis  prdibatj  ;  et  credo  qiiod  ipi^e  [Aquilinos]  feeerit  scrihi  eiiam  in 
lapide,  etdeei»defn  IHli^ns,  consecralionis  nroiia^tchi  facte  de  lempore  domni  Du- 
r&ndi  abbatis.  ■  {€hron.  d' Aimer tj  de  Peyrac,  fol.  160,  v*.)  — Hus  tard,  rinwHplion 
fut  changée  de  place  et  app<9rlée  d^ns  l'église,  à  gauclie  du  maltre-attteL  (  Chron.  mt. 
du  Quercy.  ) 

4.  Aostin,  arrlieTêf^iie  d'Aucli. 

5.  Eaimond  T'  Ebboo,  év^iïp  de  Lectoure.  ♦ 
fi.  Ciiïlbnme  II,  éTêc|iie  de  Comm'in^jps, 

7,  CiiUlaiime  I,  ufôqiie  d'Agen. 

«,  UK^radiuÀ,  év*<]uede  Bigarre  on  di^  Tsirliei. 

0,  Etienne  I,  évoque  d'Olor^n 

10,  Pierre  I,  étèriuc  d'Airp. 


Banc  UU.  <..4An»lc  Drtt«.  'k\  i:«^tui*t  O^kivcu^; 

Aa  huitième  ^ers  est  mentionnée,  comme  on  peut  le  remar- 
quer, une  circonstance  des  pins  singulières,  c'est-à-dire  l'exclu- 
sion  formelle  de  FéTéqne  diocésain  Foulque  Simon.  Cette  exclu- 
sion, rapportée  en  termes  si  outrageusement  précis  {Respuitur 
Fulco  Simanis  dans  jura  Caiufto] ,  a  naturellement  éveillé  les 
conjectures  de  tous  ceux  qui  ont  publié  le  texte  de  Tinscriplion. 
Quel  grave  sujet  avait  pu  faire  éliminer  de  la  cérémonie  le  seul 
prélat  dont  la  présence,  suivant  les  règles  ordinaires,  j  fût 
exigée  par  les  canons  ?  La  plupart  des  auteurs,  s'arrètant  à  Tidée 
la  plus  simple ,  out  supposé ,  sans  aller  plus  loin,  que  Foulque 
Simon  avait  été  déposé  de  son  siège  pour  cause  d*indignité  ; 
quelques-uns  même,  traduisant  à  contre-sens  le  nom  de  famille 
[Simonis]  de  Tévèque ,  ont  imaginé  que  la  prétendue  déposition 
avait  été  prononcée  |x>ur  cause  de  simonie.  Cette  hypothèse 
assurément  a  pour  elle  le  mérite  de  la  simplicité.  Mais  malheu- 
reusement tous  les  faits  la  contredisent  ;  car  il  est  prouvé  de  la 
manière  la  plus  certaine  que  Foulque  Simon  gouverna  le  diocèse 
de  Cahors  plusieurs  aunées  encore  après  que  féglise  de  Moissac 
eut  été  dédiée ,  sons  que  d'ailleurs  les  annales  du  diocèse  men- 
tionneut  qu'à  aucune  époque  il  ait  été  dépouillé  de  sa  dignité. 
11  faut  donc  chercher  une  explication  plus  acceptable.  A  mon 
sens,  1  hypothèse  mise  en  avant  par  les  auteurs  du  Gallia 
christiana  est  la  seule  qui  soit  admissible  ^.  Suivant  eux  ,  Tévè- 
que  de  Cahors,  arguant  de  son  droit  incontestable  comme  dio- 
césain ,  aurait  voulu  consacrer  lui-même  Téglise,  tandis  que 
Durand  entendait  se  réserver  cet  honneur,  à  Texercice  duquel 
d'ailleurs  sa  diguité  épiscopale  le  rendait  apte.  De  là  sans  doute 
une  dispute  de  prérogative  et  de  préséance,  qui  aurait  abouti, 
soit  à  un  défaut  d  invitation  de  la  part  de  Tabbé  de  Moissac, 
soit  à  un  refus  d^accepter  de  la  part  de  Tévi^que  de  Cuhors. 

Dans  le  courant  du  douzième  siècle,  la  fête  anniversaire  de  la 
dédicacede  l'église  fut  lixée  au  6  novHiibre;  et,  le  4  novembre  1 435, 
1  évèque  de  Cahors  accorda  quarante  jours   d*indulgence  à  tous 

1.  Al.  :  Posthac  donis. 

2.  Galt.  christ.,  I ,  col.  158;  Anu.  ord.  S.  Bened.,  IV,  p.  60i  ;  Chr^n,  d'Aimery 
df  Pfyrm\  fol.  Ii7  \"  ;  Chi'on.  ms.  du  Quercy. 

I.  Hall,  chnsf.,  I,  col.  i:>M. 
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ceux  qui  viendraietil,  le  jour  de  Ja  tète  ou   peDdual  I  octave, 
I  visiter  l'autel  de  Saint-Pierre  *. 

Eu  même   leuips  qu'il  élevait  les  murs  de  la  nouvelle  cgli»e, 
Ouraud  de  Bredou    travaillait  à  luie  uégocialiou  qui,  pour  Hre 
j  iiieoée  à  honue  liu,  n'exigeait  pas  moius  d'adresse  que  de  fer- 
meté. Il  sagissait  de  délivrer  l'abbciye  de  celle  lèpre  de  l'abba- 
tial milîlaire^  qui  la  rougeail  depuis  si  longtemps.   Le  succè» 
complet  de  la  réforme  de  saint  Hugues  était  à  ce  prix  ;  mais  la 
difficulté  était  grande.  Dunuid  ,  Imbile  à  user  de  raulorité  que 
,  iui  donnait  sur  ses  adversaires  sou  double  titre  d'év<>que  et  d'abbé, 
^Binaçant   le  comte^  sou  dioeésaiu^  de  rexeommuuicatiou  qu'il 
^Kiit  encourue,  et  Giiusherl»  son  collègUf,  de  poursuites  pour 
^^se  de  sirnouie,  parvint,  n[>rèâ  dix  ans  dY^fforts,  à  obtenir  la 
'renonciation  quil  souliaitait.  F/année  mi^uje  de  la  dédicace  de 
^^\hCj  eu  juin  1ÛG3,   rabbé-ebe\alier  consentit  à  dotiuer  son 
^BlistemenL  lîue  foule  de  seigneurs,  d'évèques  et  d'abbés  avait 
•elé  convoquée  à  la  cérémonie.  Ou  apporta  sur  l'autel  de  la  cha- 
pelle de  Saiut'Julieu  ^  toules  les  reliques  du  couvent;  et  là, 
Gausbert,  la  tète  nue,  h  main  droite  étendue  sur  les  chùsses,  jura 
solennellemeut  qu'il  renonçail  à  tout  jamais,  pour  lui  et  pour  se» 
successeurs,  à  tout  droit,  quel  qu'il  fûlj  sur  l'abbave  ou  sur  «en 
^■eos;  stipulant  en  outre  qu'il  se  désiâtait,  à  cette  condition  bien 
^Irrèlée,  que  les  comtes  de  Toulouse  s'abstiendraient  à  l'avenir 
^e  prendre  aucune  part  au  gouveniemeut  de  labbave,  et  ne  la 
^■odraient  ni  ne  la  céderaient  jamais  k  personne,  soit  laïque, 
floit  ecclésiastique.  L'acte  de   renonciation  fut   immédiatement 
rédigé  et  confirmé  par  la  signature  du  comte  de  Toulouse,  sei- 
gneur suzerain,  et  des  autres  témoins  '. 

Après  un  serment  si  solennel,  qui  ne  croirait  l'abbaje  déli- 

t^»-'^  pour  toujours  de   la   tyrannie  des  abbés-chevaliers?  Rien 
Car  lui  de  Moissac ,  IV,  |i.  J30, 
La  grande  églifie  n'élanl  pas  encore  dédiée,  c'était  sans  donU'.  duns  c^ette  chw- 
que  les  moines  céiebraienl  leurs  odkes. 
Celte  fliârletfr  rtMiuiiciiitioii ,  pluiiicur»  lois  ptibUée,  e.it  iuU^resi&atile  »  éluUier 
(kiameiioement  surtout  en  est  ^uneux.  «^  Salis  omnibus,  ut  upiiior  r   uoliiiu  e»t 
Qualiler  ego,  Ganïlvcitu.s,  at^ha  ngiuiuatus*  olim  a  willplniii,  coiiiiti'  TiibsnniJ  ^  em- 

Mme  in/ignî  precii ,  XXX  scilitit  iiiillia  s^iliilMiiim,  abbatiam  ^ffï^iLKciisis  rmoUii 
bfwHAverim. .  ..  w  La  ilate  e^t  aiu>i  i-onçue  :  >  Facta  ilonatio  bee  iti  manu  Wil- 
m\  f  camiih  Tii\a^ànï  ^  atinû  nb  ifirarnacmne  UrMiikii  nilIleAJmo  LXUI  t  rf'iïnatile  re^e 
PliitiiUMi,  Data  V  Ktiijîinnii.  •  [CarfitL  de  3fùHs(ic,  1,  6h  ;  Ca/L  ihnsf.^  1^  imfnim  , 
Lîvi  Htsf   de  LnmjHP(im\  H,  Prettre.s,i\i\.  2ii  ) 
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*:  r_  ..r.-'  \t     c- fTîiiir'.  tt.  si  noiii  en  juiîcons  par  lesiiiècc*» 
:..:.:  '^-«r^  :i  c  --ii  rt.  Ir  f^arclannii  de  li  charte  dédiais- 
.1..'.  :i'.    .     ^.u'.  N::-r  f.ov  que  Durand  relira  de  ses  persévé- 
:.*  '.::.r'<    I.i  :  r»  ::it--e  tic  Giii*herl    ne  reçut  pas  même  un 
:  :i..:xx:r^<:r,  i  -x.y  .•:»:..  En  effet,  quelques  mois  s'étaient  à 
••.  t*.  •  .!t>  U\  •.-.>  M  rtt.  :i;ciition.  et  dejvi  nous  le  voyons  re- 
".  i.;  :.    •:   :•  !  i:      *v.  :i  d^n^tion  de  la  viguerie  de  Du- 
-:.  «J^cr  }.   ::   .  *c«:t;.î'' en  qualité  d'abhé-militaire.  ainsi 
1  .  .  tv   il.  :  :.rt  •  'iîir  tirutil  *-   Dans  les  années  suivantes» 
;••".  :•••  *».    lî"!!.  :i»"i.    i{  îîirure  :in  même  titre  dans  des 
i-'.r.-.t'i    :t  t    :\   îi .   .r.\  \m '.e^.  échanges,  donations;  et  ten- 
ir^  !i  '\,:.\  :\c .'   •-:  d  i'^'ïâ   miî^s  sert  d'accompnsznement  à 
::  !..::;  •    l;    w  ;    >,  r  <u  il\n<  les   documents  n'atteste  (]iie 
y\*  -  t    V.  «it  n.::.ir.  i.  «»i  %!\r  li'.ibord,  se  soit  prolongée.  Évi- 
.  .  v.t:;:.  .  :  -:  !  .'...-n  eti.t   trop  f»>rîe  encore,  elle  s'aceordciit 
;;    l..::  A\iC  .^^  ':ii;:î>i  «le  l  epo«que.  jKiur  pouvoir  être  abat- 
c  .1  li  \rxi\  t.i  .îMj'.c  ;  it  If^êque-abbe   dut  renoncera  un 
:|hv    ...rs  \:v\  «^^  :•  .     I\  ml  mt  cinquante  ans  encore,  et 

•  M  ^ri  I  i;>:i;r^  r.  r:««î.c  .tinî>  succis'-î^iS.  tout  aussi  vaines 
;;;v  . •.  |ri:v..i:i  ,  K>  ..M»» >  rc;;uî;ers  devaient  lutter  contre  le< 

!L  ..:\;>v"<.  -.:  j     :r  l  '.•»n:iiurdc  son  administration,  Durand 
!\\.^  •.:  .:  .  •;  .11* n  i-t'i-  viauiplis  cbdommairements  à  son  échec 

•  i;-^  .  .r:  ;  î  v  lî.  i  •!•!.  i\.d  în:iit\irc.  J  ai  déjà  dit  qu'en  s'affiliant 
•.  •  !\".-.  viv  .\  !  ."d':\  \ic  l.uî.y.  î  abbïjc  de  Moissac  avait  donné 

;.  ^  .,.'  -.v  '  *k'  r  :;v  îr.oî..i*t:q»ïc  iKms  le  midi  de  la  France, 
,:  vi-..  ^  •.'.  '.  r...iw\i  .  i  ..\aîî  Nahi,  dans  les  provinces  voisines, 
^;r.,-  î:  .  X  i  :.ii  vi  j  ,i>.ji;i  i^.ilt  acvlic  de  liibbaje-mère,  dont  elle 
^v.îi*;.:  ..ti.^î  tv  i;  Huîtît,  p"ur  mu  convaincre,  d'ouvrir  le 
;ar*ii  '»-'^'  ^  |Mi:ir  kU  i.i\cnemcnl  de  Durand,  les  donations  de 
[lUïlc  ^i  Ile  .  K^  vunn>'iîon>  de  monaslères.  de  chapitres,  d'é- 
^iiM>.  se  siuvidii  i  .i\ic  nr.c  ripitlité  et  une  abondance  mer- 
MiLiuSiS.  l  lus  atiliit  :ît  tlf  ^»:^li^  le*  |in»vinces,  mais  particu- 
lùrciiunt  lie  I  iii::uid.H\  d  \ii%cr;:uc.  de  Querc}  et  de  Rouerguc. 
t'/ist  de  UHiO  a  10*»0  Miiioul  que  cet  cnlraîuement  de  libéra- 
\\\v  v\  d  amour  p«nir  l  ahki>c  parail  a\oir  été  le  plus  ardent. 
I>f  cc>  irciite  ainucs  il  n'en  est  pis  une  seule  qui  ne  soit  signa- 
Ice  par  pUiMcurs  doiiation>  considérables,  et  un  volume  presque 

I     I  tnt  *ff  VoiMor.  1,  p.  rr 
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enUer  du  carlukiire  esl  cons^acré  à  les  enregistrer  *,  Faire  le  dé- 
nombremeat,  même  rapide,  de  tant  d'ncqtiif^i lions  de  toute  na- 
ture, m'entraînerait  trop  loin»  et  je  dois  me  borner  aux  plus  im- 
portautes^  que  je  rapporterai  dans  l'ordre  chronologique. 

En  1059,  les  principaux  seigneurs  de  la  î.omagnc  {principes 
palriœ  iUius  ad  quos  res  pertinere  videbatur,  dit  la  charte) 
cèdent  à  robbé  et  aux  frères  de  Moissae  lahbaye  de  Sainl- 
Geniès  de  Lectoure,  avec  toutes  ses  dépendances.  C'était  un 
monaiitère  qu'il  fallait  non* seulement  réformer,  mais  rétji- 
blir  entièrement  et  même  repeupler  ;  car  il  avait  été  dévasté  et 
iuceudié  durant  la  guerre  dont  la  Lomagne  venait  détre  le 
théi\tre  ',  En  1062,  la  célèbre  abbaje  de  Vabres,  un  inslant  afli- 
Uée  à  l'ordre  de  Chiny,  est  confiée  par  sîunt  Hugues  au  gouver- 
nement de  Durand  de  Bredon  :  mais,  par  de^  causes  qui  nous 
sont  inconnues,  cette  annexion  resta  sans  effet,  et  Talibayc  de 
Vabres  passa  »  la  même  année,  dans  lobédience  de  Saint^Victor 

e  Marseille  *,  Pendant  la  seule  année  lOfi?,  Durand  soumit  à 
l'autorité  de  Moisi^ac  Tabbaye  d  Eysses,  au  diocèse  d  Ageu,  VnU- 
baye  de  Lézat,  au  diocèse  de  Toulouse  et  plus  lard  de  Uieux, 
Tégliseet  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  la  Daurade,  à  Toulouse, 
le    prieuré  de  Saint- Pierre    de   Cuysines  '  ;  enfin  Téglise  de 

redou,  son  lieu  natal,  qu  il  obtint  de  la  libéralité  de  Bernurd 
d'Henri  son  frère,  et  de  Guillaume,  vicomle  de  Murât  ^  Parmi 

Pies  acquisitions  des  années  suivantes,   1068  et  1071  ,  Ugurerït 
Villeneave-en-lîooergue  *  avec  tout  son  territoire,  et  le  prieuré 
du  Segur  ^ ,  au  diocèse  d*Alby. 
Tant  dëglises  à  gouverner,  une  si  nombreuse  famille  monas- 
tique à  surveiller,  ne  suffisaient  poînl  encore  à  l'infatigable  ac- 
1    1.  Cari,  de  MtHsxac,  l,  T  partie. 
5.  GalL  chrisL,il,  imtntm.,  p.  3G. 
3.  •  Accepit  [Diirandiis]  abbatian»  Vatirensem  rcgcïiikra  8ub  congregatione  clunia- 
ecnsi,  atino  I0G2  ;  qnori  Umm  i^ffeclii  cnriiU  :  liane  mim  abbatiam  eQÙorn  aimoïkitAni 
S,  Tictori  Massiliemi  certo  scimus.  "  (Gatî.  chrisl.,  I,  coL  lf.2).  —  C/iroM.  d'Aimery 
de  Peyrac,  fol.  159  r";  Annal,  ord.  S,  Bened,  IV,  p.  629;  Baïuz*  {Hist.  géntal, 
de  la  maison  d'Anvergne,  U,  p.  52). 

4.  Cuysines  était  II n  petit  village  de  la  tiaiilieue  de  Toulouse,  phia  tnrd  ^'riclavé 
dans  renceiiite  de  la  ville. 

6.  GalL  chnsL,  I,  col  (59  et  t62;  Ann.  ord.  S,  Bened,^  Y,  pages  8,  469,  470; 
Chfûn  d'Aimery  de  Pcyiac,  fol,  157  v*î  Carlul  de  Moissac^  !,  passim. 

6.  AuioLird'Imi  VilIenciive'd'Avejroii  ou  Viîleneiive-la-Crèmade,  déparlfiiiprit  de 
l'Afcyron,  arromii^scmeiit  de  villefranche.  (Chron.  tm.  du  Qufrcy  ) 

7.  Le  Ségur,  dfîpaitenrifal  du  Tarn  ,  arrondïf sèment  d*Atby 
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ti vite  de  Durand,  cl  les  Iravaui  «gricoles,  gloiieuses  traditions 
de  8on  ordre,  attirèrent  aussi  son  attention.  Les  castes  do- 
maines dont  la  piété  des  fidèles  enrichissait  diaqae  jour  Tab- 
baye  se  composaient  en  grande  partie  de  forêts  inaceesaibieS} 
de  landes  et  de  terres  incultes,  perdues  au  milieu  d'un  pajs 
montagneux  et  de  difficile  accès.  L*évèque-abbé  s*app1iqua,  en 
vrai  disciple  de  saint  Benoît,  à  les  vivifier  par  ragricaltmre ; 
et  de  nombreuses  colonies  de  moines,  dirigées  par  lui,  s'en  allè- 
rent dans  toutes  les  directions  créer  de  nouveaux  établisa^MUts, 
défricher  la  terre,  et  former  peu  à  peu  autour  de  leurs  cellules 
des  centres  de  population  ,  dans  les  sauvages  contrées  qoe  leur 
culture  avait  transformées.  C'est  ainsi  que,  par  les  soins  de 
Durand,  furent  fondés  Saint-Amand,  dans  la  valltedn  Tarn,  et 
Saint-Jean-du-Désert,  au  milieu  des  âpres  montagnes  du  Booer* 
gne  \  Aimery  de  Peyrac,  après  avoir  parlé  des  grands  trsraux  • 
de  défrichement  entrepris  par  son  prédécesseur,  relève  en  quel- 
ques mots  d*une  heureuse  énergie  ce  caractère  éminemment 
civilisateur  du  gouvernement  de  Durand  de  Bredon  :  •  Neqne,  » 
dit-il,  «  que  fecit  Durandus  dicemus  per  singula;  qaia,  nbi 
«  nunc  est  ecclesia,  ibi  aper  quiescebat  in  silva  *.  ■ 

Après  vingt  années  d'un  abbatiat  si  bien  rempli,  la  mort 
vint  surprendre  lévèque-ubbé  de  Moissac  au  milieu  de  ses  tra- 
vaux. Il  mourut  en  1072  %  laissant,  dans  l'abbaye,  qu'il  avait 
illustrée  et  enrichie,  la  mémoire  du  plus  digne  chef  qu'elle  vit 
jamais  à  sa  tète.  Bientôt  après,  il  fut  inscrit  dans  le  martyrologe 
au  nombre  des  saints  patrons  du  monastère  *  ;  et  un  moine  vcr- 
silicaleur  (metrificalor,  dit  Aimery  de  Peyrac)  composa  en 
son  honneur  I  opitaphe  suivante,  qu  on  grava  sur  la  pierre  de 
son  tombeau  : 


Exiit  exilio  Durandus  presiil  ab  isto , 
Corda  ligans  plebis  dirumpit  viDCula  carnis; 
Evasit  lïienilas  vile  metas  pius  abbas, 

Exuit  hune  homincm ,  veslre  [sic  :  forsit  legendum  :  vesteni]  volew  me- 

liorem. 


1.  Chron.  d'AHnerp  de  Peyrac^  fol.  157  ^°. 

2.  Fol.  157  v^ 

3.  GalL  christ.,  \,  col.  162;  XllI,  col.  13.  — Le  nécrologe  de  Tabbaye  portait  cette 
monlion  :  «  Mil  idus  maii ,  deposilio  Dnrandi ,  simul  episcopi  et  abbatis.  « 

4 .  «  Pro  Minrlo  habetiir  cl  colitnr  in  monasterioMoisôiaci.  »  {GalL  christ.,  I, col.  I6X) 
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Hic  cliiniarensi  deditum  re}$iile  dic'i(>ui 
Restituit  régule ,  primum  regularis  et  ifisc, 
Istiid  cenobiiim ,  vita  et  moribus  liabitatum  '. 

Durand  eut  pour  successeur,  dans  la  chaire  abbatiale ,  le  des^ 
ceiidaut  d*unc  des  plus  illustres  familles  du  Midi,  Hunaud  de 
Béarn,  fils  de  Roger,  vicomte  de  Bénru,  et  d'Adélaïde  {Aladeir)^ 
et  frère  du  comte  Centulle  *.  Hunaud  avait  recueilli  pour  sa 
part  dans  l'héritage  paternel  la  vicomte  de  Brulhois',  où  il  avait 
fondé  ,  vers  1060,  le  monastère  de  Saint- Martin  de  Layrac  * , 
qu*i1  avait  doté  avec  une  libéralité  magnifique.  Quelques  années 
après,  en  1062,  il  avait  pris  Thabit  monastique  à  Cluny,  des 
mains  de  saint  Hugues,  abandonnant  à  son  neveu  la  plus  grande 
partie  de  la  vicomte  de  Brulhois,  et  Thouneur  de  perpétuer  leur 
maison.  A  peine  installé  à  Moissac  (1072),  Hunaud  s*empressu 
de  réunir  à  sa  nouvelle  abbaye ,  non-seulement  le  prieuré  de 
liayrac  avec  les  vastes  possessions  qui  en  dépendaient,  mais 
encore  tontes  les  églises  comprises  dans  ses  domaines,  ou 
soumises  ailleurs  à  son  autorité.  Une  telle  munificence  devait 
naturellement  irriter  le  jeune  vicomte  de  Béarn  ,  qui  se  sentait 
atteint  dans  son  intérêt  d*béritier.  Exaspéré  contre  son  oncle , 
il 8*eroporla contre  loi  aux  plus  odieui  excès,  et,s*étant  em{)aré 
de  sa  personne,  il  lui  fit  couper  le  bras.  «  Depuis  lors,  ajoute  le 
chroniqueur  qui  rapporte  le  fait ,  les  habitants  du  pays  ont  eu 
grande  dévotion  la  victime  d*unc  aussi  abominable  atrocité  '.  » 

1.  ChroH.  eTAimery  de  Pe^rae,  fol.  158  r.  —  On  trouve  dans  la  vie  de  «aint  Hii- 
ffMS ,  abbé  <le  Clnny  ,  par  Cbildebert ,  une  anecdote  qni  pronverait  qne  le  vertueux 
abbé  D*étail  pas  ftans  quelques  légers  défauts.  «  Diirand ,  dit  l'Iiafciographe ,  était  Im- 
Tard,  grand  diseur  de  riens;  et  Tabbé  Hugues,  qui  IVn  reprenait  souvent,  lui  avait 
prédit  qu'il  expierait  sévèrenoent  sa  loquacité  dans  l'autre  monde ,  sMl  n'avait  pas  soin 
d'en  faire  une  bonne  pénitence  ici  bas.  1^  prédiction  ne  manqua  pas  de  se  vcrifler,  et 
Durand  ne  dut  sa  délivrance  qu*aux  prières  des  moines.  «  {Ann.  ord.  S.  Bened.,  IV» 
i»g.602et60).) 

2.  Chron.  d^Àitnerff  de  Peyrac,  fol.  ifio  r*.  —  Chron.  ms.  du  Quercy. 

■  3.  Ancienne  vicomte,  située  dans  le  diocèse  d'Agen,  et  dont  la  petite  ville  de  Layrac 
était  le  chef-lien. 

4.  Layrac,  département  de  Lot-et-Garonne,  arrondissement  d'Agen. 

5.  «  Idem  Hunaldns  fuit  frater  domini  de  Bearnio,  ftadpartem  suam  devenit  vi- 
ceeonitatus  Bralhensis.  Et  fecit  mouutarium  de  Leyraco,  et  ipsnm  de  dicto  viceco- 
mitatn  edifficavit ,  et  Ipsum  magnifice  dotavit ,  relinquens  partem  vicecomitatus  ne- 
poil  mo,  cum  honore  nominis....  Propter  quoi),  dictus  nepos  ipsum  injuriatus  fuit 
atrodler  valde ,  ita  quod  amputai it  illi  bracbiuai.  El  per  inliabitatorcs  ihiilem  in 

I  devocione  habclur.  »  (  Chron.  d'Aimer!/  de  Peyrac,  fol.  159  v^.) 
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Kn  pretianL  poi^tieshioii  du  gouveriieineiit ,  Hunaud,  de 
qu'aiUrefoïs  son  prëdécesseur ,  se  trouva  en  face  d*un    ri^al. 
Gausbert  de  G  ourdou,  l'abbé  militaire  dont  il  a  été  longuement 
question  plus  baul ,  était  morl  quelque  temp^  auparavant,  dan» 
le  plein  exercice  de  son  autorité  usurpée.  Aussilùt  ses  parents 
ë étaient  rendus  près  du  comte  de  Toulouse,  Guillaume l\%  dont 
ils  avaient  acheté  une  cession  nouvelle,  et,  forts  de  cet  appui ,  iU 
s'étaient  emparés  de  Tabbaye  de  vive  force  ;  puis,  ils  en  avaient 
investi  un  des  leurs,  nommé  Bertrand,  qui  avait  pris  publique- 
ment le  titre  d'abbé  de  Moissac  et  entendait  en  exercer  les 
droits*  Pour  obtenir  la  démission  de  Bertrand,  il  fallut  négo- 
cier. Toutefois,  îl  opposa  moins  de  résistance  que  ne  Tavait  fait, 
dix  ans  auparavant,  Gaust>ert  ;  et,  un  an  après  ta  négociation 
commencée,  le  W  décembre  1073,  Hiinaud  arracha  à  son  corn* 
péliteur  une  renonciation  tout  aussi  absolue  dans  les  termes  que 
celle  de  t063,   mais  aussi  ^  bùtons-nous  de  le  dire,  taut  aussi 
vaine  dans  ses  résultats*  Voici  comment  dom  Vaissèle  raconte 
cet  incident  de  l'abbatintd^Hunaud  :  ^'  Un  des  plus  grands  biens 
qu'Hunaud,  abbé  de  Moissac,  fit  à  son  abbaye  ,  fut  de  la  délivrer 
de  la  tyrannie  des  abbés  séculiers,  qui,  malgré  la  démission 
que  Gausberl  avait  faite  de  celte  dignité,  8*y  étaient  perpétués. 
Nous  trouvons,  en  effet ,  qu'après  la  mort  de  ce  dernier,  Ray- 
mond, son  parent,  ayant  l'acheté  l'avouerie  de  la  môme  abbaye 
de  Guillaume  IV,  comte  de  Toulouse,  il  s'en  empara  à  force  ou- 
verte pour  en  revtMir  Bertrand,  son  frère  ,  qui  prit  depuis  la 
qualité  d^abbé  de  Moismc^  quoique  Guillaume,  leur  père,  et 
Foulque ,  leur  oncle ,  eussent  solennellement  renoncé  entre  les 
mains  de  Durand,  évêque  de  Toulouse  et  abbé  régulier  de  ce  mo* 
nastère,  aux  droits  qu'ils  prétendaient  y  avoir.   Bertrand  eut 
cependant  scrupule  de  cette  usurpation,  11  flt  une  nouvelle  dé- 
mission de  ses  droits,  le  20  décembre  1073,  entre  les  mains  de 
Tabbé  Hunaud,  qu'il  qualilie  son  seigneur,  et  confirma  en  même 
temps  le  délaissement  qu  avaient  déjà  fait  decetteavouerie  Pons, 
comte  de  Toulouse,  Almodis,  sa  femme,  Guillaume,  leur  fils, 
et  Bernard ,  évêque  de  Cahors  * .  » 

C'est  à  Tabbatiat  d  Hunaud  de  Béarn  que  se  rapportent  les 
ncquisîtions  les  plus  considérables  du  monastère.  Sans  parler  de» 

i.  Hiit.  de  Languedoc ,  n ,  p,  ^29,  et  Pteuves ,  col  îftî*;  Cartul.  de  Moissac , 
],  p.  108.  -*  L*évé4iue  de  QiUors  irélait  intervetru  dans  l'aclt:  de  reiioncialion  que 
comraet«'nioiij. 
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nombreuses  églises  situées  eti  Béarn  et  ea  Gascogne ,  dont  il  en- 
richit labbaje  à  sou  avétiemeiii ,  il  acquit  ea  ootre  ,  de  ]07!2  à 

80,  le  prieuré  de  Saiut-Maurin  *,  au  diocèse  d^Agen,  lest^gli- 

de  Saint-Clair^,  de  Saiiit-Mammet ,  de  SauU-Micliel  en 

Agenais  *,  de  Saiut- Pierre  de  Murât,  et  beaucoup  d  autres,  dit 

imerj  de  Pejrar.,  qu'il  serait  trop  long  d  énumérer  \  Dans  ce 

art  intervalle  se  place  encore  ia  donation  la  plus  importante 
que  labbaye  ait  jamais  reçue.  Cn  1078,  Bernard,  comtede  lîésalu, 
cousin  d'Huuaud,  cède  à  tout  jamais  et  soumet  à  Tabbé  et  au  cou- 
vent de  Moissac  trois  puissantes  abbayes:  iN'otre-Dame  d^Arles  ^ 
Vatespir,  au  diocèse  d'Elue,  Saint-l'icrre  de  Cambredon\  au 
iocèse  de  Girotie  en  Espagne,  enfin  Saint-Paul  de  Valoles  (de 
Valle  Olei)  %  au  diocèse  de  Narbonoe.  Une  seule  charte  ren- 
ferme cette  triple  donation,  d'une  somptuosité  vraiment  rovale  *, 
Cinq  aus  après,  en  1083,  Hunaud  acquiert  la  coseigneurie  de 
Bruniquel,  et  y  fonde  le  prieuré  de  Saint-Maffre  '^  Mais  un  autre 

t,  quoiqu'il   soit  matériellement  moins  important  que    les 

écédeuts ,  atteste  peut-être  d'une  manière  plus  siguilicalive 

encore  le  singulier  renom  dont  jouissait  alors  le  monastère  de 

oissac.  La  célèbre  abbaye  de  Saint-Seruin  de  Toulouse  élnit, 

puis  longtemps ,  le  théâtre  de  graves  désordres.  Le  comte 
Guillaume  IV,  qui  voulait  la  rél'ormer,  en  chassa  de  son  autorité 
privée  les  chanoines,  et,  surTavisrilsarn,  évèque  de  Toulouse, 
appela  de»  clunistes  de  Moissac  pour  remplacer  le  chapitre. 
Ceux-ci  prireut  eo  effet  possession  en  1083,  Mais  cette  occupa- 
tion, quelque  peu  entachée  de  violence,  au  moins  de  ia  part  du 
comte^  dura  peu  ;  et  Tannée  stiîvaute  (1084),  Guillaume  IV,  sli- 


^  J.  Saiiit-Maiiriii,  Lot^l-Garonne^  ai  rmi'li&âemeat  et  eaQto-n  d'Agen. 

2.  Saint-Clair,  Tarn-eN^aroiiue,  arrondiîisement  A  canlon  de  MoUàâC. 

3.  Saint-MJcliel-de'laCorntîille,  Tarn-el-Caroiiiie,  arrondi&s.  et  canloti  de  Moissiac. 

4.  FoL  148  V". 

9«  Arles-8ur»T<ich,  Pjrénées-Orieiitaks^  irroudisiieincnl  et  canton  de  Céret 
I  6,  Camtireilon  on  camito^Eritundo,  en  Catalogne. 

7.  Àojoiird'liul  Saint-Paul-de-FenuuiUet,  cberiieii  de  canton  de  rarrondlsscmeat  de 
pîgnan 

8,  GalL  christ, U  coï.  i^^.eX  Insirum,,  f>.  39;  Ann>  ord.  S.  Bened,,  v  ,  pp,  129 
et  130;  Cfiron.  d^Aimi^ry  de  Peyrac,  foL  148  v*;  Cartul  de  Moissac,  I,  11.  120»  — 

>  «lujitre  grandes  abha^cs  d'K>^<icSf  de.Lt'/iit,  d'Arles  et  de  Cambredon,  étaient  spé- 
alement  honorées  do  titre  de  fUtei  de  Moissac 
»-  Sanetu*  Malfreilus  in  Brunit  tri  Idis  Inco.  (  €hrmi.  d*Àmery  de  Feyrac  ^  fol.  148 
GalL  chrtsL,  I,  instntm.,  p.  3§,  )—  BniniqMtî,  Ta rnet^ Garonne,  arrondisse- 
»nt  et  canton  de  Honlanban. 
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iTiulé  par  les  énergiques  remoiitiMiices  de  Géraud  de  Gourdon, 
évt^que  de  Cahors.  revint  sur  la  ce^ssion  pr^^cipilée  qu*!!  avait 
fiùte,  et  rétablit  les  chanoines  de  Saiiit-Seniin  dans  leur<^U»e  *. 
Huiiaud  de  Béara  conserva  le  gouvernement  de  Tabbaye  jus- 
qu'en   1084   ou   1085.  A  cette  époque,   disent  Ioh   auteurs  du 
GalHa  christiana,  il  se  retira  daus  te  prieuré  de  ^int-Marlin 
de  [.ayruc,  qu  il  avait  fonde  et  doté,  et  y  mourut  Bimple  moine 
eu  Itt95  '•*.  Mais  quelle  était  lu  cause  de  celte  retraite  ?  Le  Gaîlin 
chrinliatia  ne  le  dit  pas,  Aimery  de  Peyrac,  mieux  informé,  est 
aussi  plus  explicite,  et  les  détails  qu'il  donne  à  cet  égard  ne  sont 
ni  les  moins  curieux  ,  ni,  il  faut  en  convenir,  les  plus  édifiant» 
de  k  bioj^raplne  de  son  aveulureux  prédécesseur.  Suivant  donc 
le  récit  de  tiolre  chroniqueur,  Hunand  était  devenu  itisuppor* 
table  par  sa  tyrannie,  et  des   vexations  de  toute  sorte  et  sftiii 
cefse  renouvelées  1  avaient  rendu  odieux  ,  non-seulement  mil 
moines,  nmÏA  encore  aux  habitants  de  Moissac.  A  la  lin,  irrité 
<lu  mauvais  vouloir  et  de  la  résistance  qu*il  rencontrait»  il  ra- 
massa eu  (iasco^nc  et  dans  les  provinces  eîivironnantes  une 
troupe  de  soudards  et  de  bandits  déterminés,  qu'il  introduii^il 
dans  la  ville*  Ceux-ci  s'étant  assurés  de  la  porte  principale,  Hu 
uaud  mit  le  feu  aux  maisons  des  plus  riches  habitauls^  et  profita' 
du  tumulte  cl  de  l'meeudie  pour  faire  main-basse  sur  Fargentet 
sur  les  objets  qui  lui  plurent  ;  puis»  escoiié  de  sa  bande,  il  s*en 
luit  eu  toute  hàle  au  prieuré  de  Lnyrae,  ou  il  passa  dans  fe  re- 
pos les  dix  dernières  années  de  sa  vie  ^.  Tel  est  le  récit  de  Pey-^, 
rac.  S  il  est  vrai  (et  rieu  n'autorise  à  raccuscr  d'imposture),  on 
doit  supposer  que  cette  triste  fin  de  son  abbatiat  fit   perdre  à 
Hunaud  le  renom  de  sainteté  que  lui  avait  autrefois  valu  son  hé- 
roïque résistance  à  son  neveu,  renom  dont  l'impartial  Aimery 
avait  si  scrupuleusement  relevé  le  souvenir. 

Aquilin  ou  Ansquelin  succéda,  eu  1085,  à  Hunaud  de  Béarn 
l^endant  sa  longue  aduiiuistration  (1085-1107)  *,  les  posses 
Rions  de  labbaye,  déjà  si  augmentées  par  ses  deux  prédécesseurs, 
continuèrent  à  s'accroître.   Parmi  les  acquisitions  nouvelles,  el 


I,  Ann^  ohL  s  Bene4.,  v,  [i,  i9&;  Ui^L  de  Languedoc,  11^  p.  363;  Chron. 
du  Querctj, 

1    Gûll  chritL,  î,  cot   Hi3. 

a.  Fnl.  IrtO  r** 

4.  D.  Maliflluii  {Ann  orti.  S,  Bt^tml,^  V,  |>,  470)  prolon);;^  li  lort  TabbAUiit  d*Aqu 
Um  Jusi|uVn  u  I  j.  Vo\('/  11'  Galtia  chrisUanfij  I  »  col ,  i  O'i . 
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^ciu  uombre  des  plus  considérable»,  ligureut  le  prieure  de  Ci'iiae  \ 
lu  diocèse  de  Périgueux,  et  plus  tard  de  Sariul^  1  ubbave  de 
linl-PieiTC  de  la  Cour  '^,  au  diocèse  de  Toulouse ,  TëgliKe  de 
iul-Koup,  près  Auvillaf  %  eL  plusieurs  églises  du  diocèse  de 
ICahors  \  Uu  honneur  singulier  que  labbaje  recul  en  1096 
leontribuasans  doute  encore  a  encourager  la  pieuse  libcrahtcdes 
|donaleurs.  Le  pape  Lrbaiu  II,  qui  se  rendait  alors  de  Toulouse 
iCleroiout,  où  il  allait  présidtT  lecoucile,  s'arrèla  a  Moihsuc 
lavec  le  cortège  de  cardinaux  et  d'ëvèques  qui  l'aecompagnaieut* 
IXe  vénérable  abbé  de  Cluny,  saint  Hugues  de  Seinur,  éiail  ac- 
Icouru  eu  baie  pour  recevoir  le  pontile.  Lîrbain  II  résida  plu- 
•  sieurs  jours  au  niouastère;  il  y  consacra  lui-même  un  autel  sous 
le  tilrc  de  Saiut-Saaveur,  et  coniirina  soleunellenicnt  les  iinuiu- 
nités  accordées  à  Talïbaye  par  ses  prédécesseurs  ^. 

Mais  ce  nest  point  par  ces  événenieuls  secondaires  que  labba- 

tiat  d'Aquiliu se  recommande  plus  particultèremeut  a  notre  at- 

^teotion.  Le  pieux  abbé  s  est  acquis  un  titre  bien  autrement  con- 

^sidérable  à  notre  intérêt  et  au  houvetiir  des  amis  des  arts.  C'est 

à  lui  que  nous  devons  le  magnifique  cloître  et  le  non  moins  rc- 

Imarquable  portail  qui  ont  contrdiué  plus  que  tout  le  reste  à 
populariser  jusqu'à  notre  époque  le  nom  de  labbaye.  Ces  deux 
cbefs-d^œu V re  de  l'art  romano-bysantin  ont  été  élevés  de  1 100 
1  à  1 108  ^.  Il  y  avait  alors,  au  milieu  même  du  cloître,  une  source 
miraculeuse,  consacrée^ ainsi  que  la  cbapellequiy  éUût  atteuniile, 
sous  le  vocable  de  Saint  Julien,  et  visitée  par  les  lépreux,  qui  ve- 
Daienleu  pèlerinage  pour  s'y  baigner,  Aquilin  fit  réparer  le  bassin 
de  la  fontaine,  et  l'orna  de  revêtements  de  marbre*  Enfin,  il  coiiti- 

^K      U  Génac,  Dordog]i(%  arrondiftêf^ment  et  4:auton  de  Sarlat 

^^LA  C'e^t  da»<^  la  clifirte  de  guhjeclion  de  c^"  dernier  iriimai^t^re  qii(>  rabb^^iyc  t\e. 

^^mpsac  e&iqaiii\fict' d*é(f lise  mttitresse  (mafjtjitraiis  eçclesin]  [Ann.  ord,  S.  Bened,, 
Vpp.  ^e>9.  )  —  Aujourd'liui  la  Cour-Saitd-PieTrt%  Tani  et-Caronire,  arrondissement  el 

I       cantoo  de  Cartel «Sarraziti ,  diocèse  de  Muotaubaii. 

^m     3.  ÂUTilkr  et  Saint- Loup,  Tiro-el-Garonite,  ariundis^emeni  de  Moîssac^  canlou  do 

^»  Valcnce-d'Agen, 

4.  Chron.  d'Aimer  y  de  Peyrac,  fid>  160  v* 

h  Ann  ord.  S,  Bened,  »  V,  p.  368  i  Cfaon.  d'Aimer  y  de  Perjrac,  foK  à6  r*.  — 
CFue  tiouvelle  coiilmuâtion  fut  accordée  en  H 00  {>ar  le  |jnpe  Pascal  H.  {CarluL  de 
Moi$$ac,  1^  p.  272.  ) 

0.  «  El  quailam  în&cripllone  în  tijibyla  niarmorea,  liuîiis  abbatis  [Ansquelinî]  lem- 
••  pore  fadum  c$l  claustrum,  anno  MC.  m  (GoU.  chrkif.,  1,  col.  li;4.)  —  «  air,[Arf«i* 
»  liiiu^]  rnajorfui  eccle^isc  porlam  et  clûiistrum,  al>  k€  con^trui-lum,  iim'tlarïs  «stutiiis^ 
lOriulvUsc  iratlïlnr.  »  {Ami.  ord.  S,  fiened ,  V,  |v.  47iK)^  CAroiï.  ms,  dii  Quercy 
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iiiia  la  recoiifitructioli et  I  einbeli issement des  bâtimeiiU elaustraui, 
Iftissés  iiiactievës  par  ses  deux  prédécesseurs.  Voici  en  qaels  termes, 
précieux  à  recueillir,  Aimery  de  Peyrac  parle  de  ces  beaux  travaai: 
•*  Qui  dictus  AsquilinuH  fecit  claustrum  magnum,  subtillt  artifficio 
operatum, dicli  mooa8terii,et  ibidem,  înquodam  bpide  rnarmoreo 
ibidem,  de^difûciibbuiilitteris,  au  nus  poiiitur  operis  prelibati  *;et , 
credo  quod  ipse  feeeritscribi,eliamin  lapide  et  de  eiiîdem  llUen^i^ 
consecralionis    moufiftlerii    fncle   de   tempore  domni    Dnrfludi 
abbatis  ^  Diclusque  Asquilinus,  Kecutidiim  ioter^iignia  operis, 
fecit  lieri   portale    pulcherrimum  et  snhtillissinii  operis  con- 
s^truelum  eccle&ie  dicU   moutijiterii  :  quod  colligitur  ex  $taii$ 
ibidem  sculptis,  tain  iu  claustro  quam  iu  medio  piltaris  mn<^ni 
portaliâ  ecclesie.   INam  a  nomiue  Àsquilini  faciebat  statué  pu- 
eium  in  kipidibus  qiiibusdam  sculpnri^,  Lapidem  fontis  raagoi] 
elauslri  predietî  fecit  asportari;  et  predicta  opéra  suut  ma^ni  ar* 
tifficii ,  laboriset  suinptus,  sieut  oculata  fide  possunt  extimari. 
Qui  quideru  lapis  foulis  nmrmoieus   et  lapis  médius  portalisj 
inter  ceteros   lapides  binim  precium  ,  repulanlur  pulchèrrifiii4 
magnitudiucet  suhtilU  artifficio  fuisse  constructijetcum  niagnii] 
suinptibusasportati  et  lahore  :  }mo  patiusextimantur  miraculosel 
ibidem  fuisse  [constructi] ,  quam  opère  bominis,  maiime  unins^ 
sîmplicisabbatis.  El  ideo  predixi  quod  ûeus  pro  ipso  miraculose 
fuit  operatus,  et  ex  eo  quod  vtuum  ,   prout  dieitur,  seuiel  in-j 
aquam  coaverlit,  sicut  Oominus  uoster  iu  nupciis  arcbitriclinii^. « 


r  C'efil  Hnscription  ilonl  parlent  ki  auteurs  <iii  GalHa  christianail^ col.  JS4  J 

2,  U  a'agil  ici  de  la  rameu>«  îaHcrîptioii  ilédi^Atoirt^,  qui  éUlt  (ilAcée  À  gatidie  dé\ 
Viuiidt  tl  tlunl  j'ai  rapporté  le  te\te  plirà  hairt^  p-  109. 

3  Opasiftn^e  est  furt  oUscut^  P«'ut-ôtr6  pourrait-on  rint^rpréler  de  la  tntniëre 
Muvantiîi  en  UaûhI  scacis  el  scacos ^  au  liiu  âe  siatis  v\  Atattts  {V.  du  Cui^» 
Gloss.f  v°  Scacfu)  t  «  AquiltQ  tit  h'  clottre  et  le  porLail  iJe  régliâi';  c'e^t  ce  qui 
résulte  d'in^criplions  en  inarrirreterie,  eucastrées  tant  ilans  le  clûUœ  que  dans  le  tni< 
itieau  de  la  grande  [Mirle  de  r('i;lise~  On  y  voit  le  nom  if  Aquilin,  compose  de  tetlrei 
mosaïque  et  eu  fpnne  de  poîst»ous.  »  —  l.e»  lettre»  lûstoneejn  avec  descompai tiuieals  d#] 
diverses  corrleurs,  en  inaniére  d'échiquier,  etErienl  lorl  nsilé«;s en  Italie  t>o«r  l€*  iuacr)|)- 
tions  nic}iurtoentaJe.s.  Ellt-H  cidiiiellaierit  dan.s  teur  com|Mi^itioii  toutes  Mjr(e«  d'iiurmaui  ; 
maiA  leâ  Uinikirdji  aUeçiioiinâient  paiticuliËrerueiil  ivs  lettres  iclUîi>ùijiOipliiqye4, 
coiuuie  on  le  ^oil  par  lenrij  muijuÂLcitÀ.  Cii  |(enrc  d'ornemenl  a  t)ien  pu  pa&ser  d'ilalît^ 
eu  France  et  aci vir  à  la  ilceoralion  lie  t*abbaye  de  Muissar,  où  nous  Sd?on&  d'aîUeura, 
paj  le  téruorgnage  de  uolre  clriooiquctir,  qu'il  exiàlait  d'autres  travaux  de  mo^que. 

4.  Fol.  160  V*,  *-  Aqnitni  toHSiir^ra  de  f^raruit  s  sornrraes  a  eocouraKer  les  arls^  pour 
le^prel^  il  paiidl  avoir  ete  plein  d'ajnonr.  iSun  content  des  beaux  tra^aun  qui  »*eiLé(Ui- 
latent  suu>  ^a  direetioir  a  l'abliaye^  il  enrichit  eiK'or   rëj^ltse  du  pnciiré  de  Cëiij 


121 

Bogei',  successeur  dAqMilin(I  Kl8},  mit  la  dernière  main  nux 
travaux  que  la  morl  de  son  prodéccsseur  avait  un  iustant  intcr- 
rampu^*  En  outre,  il  (it  reluUir  entièrement,  et  sur  des  propor- 
tions plus  vnstes  qn  auparavant ,  l'antique  chapelle  de  Saint- 
Julien  ,  placée^  comme  on  sait ,  au  milieu  même  du  préau  du 
cloitre.  Vers  la  même  époque ,  une  épidémie,  dont  les  ^ermcK 
avaient  été  apportés  par  les  lépreux  qui  venaient  en  tjrand 
«ombre  se  baigner  à  la  source  miractileirse ,  causa  d  affreux  ra- 
vages à  Moi^&ac,  parmi  les  moines  et  les  habitants.  Pour  en 
prévenir  le  retour,  Roger  fit  murer  le  bassin  de  la  fontaine  et 
interdit  les  pèlerinages  de  lépreux  '.  Mais  cet  acte  de  sa^N*  auto- 
rité, considéré  par  le  peuple  comme  un  attentat  à  ia  majesté  di- 
vine, causa  dans  tout  le  pays  un  scandale  immense,  et  |)rovoqua 
mi^me  quelques  tentatives  de  soulèvement  fmrmi  les  paysans  des 
environs.  Malfi^rétout  ce  bruit,  Roger  tint  bon.  C'est  sans  doute 
en  grande  partie  pour  calmer  l'irritation  populaire,  que  le  fvrudent 
abbé  enrichit,  quelques  années  après,  I  abbaye  de  nombreuses 
reliques,  et,  entre  autres,  de  celles  de  saint  Cyprien  ,  évéque 
de  Cartha^e,  et  de  saint  Spérat,  martyrs,  de  saint  Julien  et  de 
saint  Ferréol,  qu  il  fit  placer  dans  quatre  chtisses  fabriquées  tout 
exprès,  et  aussi  précieuses  par  la  matière  que  par  le  travail  La 
translation  des  corps  de  saint  Cyprien  et  de  saint  Spérat  eut  lieu 
avec  une  pompe  extraordinaire  en  1 122  *. 

Assoupis  pendant  l'administratiou  d'Aquilin,  les  démêlés  avec 
les  abbés-militaires  paraisscot  avoir  repris  une  nouvelle  vivacité 
sous  le  gouvernement  de  Itoger.  L'abbatiat  militaire  était  alors 
entre  les  mains  de  Gausbert  de  Fumel,  qui  Favait  acquis  en  1 1 10 
à  peu  près.  Soit  que  celui-ci  fût  plus  Apre  que  ses  prédéces- 
seurs, soit  que  Roger  fût  moins  endurant,  toujours  est-il  que 
les  contestations  se  renouvelaient  chaque  jour  et  à  propos  de 
tout,  du  droit  de  gîte ,  des  péages  que  Gausbert  exigeait  des 
moines  sur  les  roules  ou  sur  le  port  de  Moissac ,  des  contri- 
butions levées  par  force  sur  les  serfs  de  l'abbaye,  des  excès 
commis  par  la  garnison  du  chiUeau,  etc.   Mais   ce  qui  blessait 

pcinturpé^ H  lie  sculpture*  «ruu  j^ranci  p\i\  :  #i  El  in  poi tali  diele  oc clf sk'  de S^-naco^  *> 
ajoute  Aiinery  de  Peyràc  {loc,  cit.),  «  est  quidam  leopardu» ,  sicut  in  pmiali  ecclesiê 
Hff^ysêiaci  ^  «culpt^tlus.  •  Ainiery  fait  ccriaineiiifiit  allusion  aux  liimiies  s(  itlpt^^es  sur 
le  Irttme-au  de  la  grande  porte.  (Vojer.  plu»  hi&,  [k  H)  ) 

l.  Ui  fontaine  et  la  chapelle  dr  SainlJnrien  nVxislent  ptus^  vi  on  ti>n  voit  pa^ 
roénae  les  tracer  dan^  i<-  préau  du  iloUrf, 

2-  Chron*  d*Âimery  de  Pffjrac^  fol  13  r" ,  t  !">  r  cl  ini  r". 

l.iTtoisîèmrs^nr.)  0 
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pdr-<te86us  tout  Tabbé  régulier,  c^était  le  droit  de  gaitle  de  Té 
glise  et  des  clochers  Uccksiam  et  clocariajy  que  l'ahbé-mililtiirc 
préteudait  exercer,  et  à  la  taieur  duiiuel  il  entendait  pouvoir 
iulrodiiire  à  volonté  ses  soldiitH  jusque  dans  l'enceinte  du  cloitre. 
Les  pliiiiitessor  ce  ëujet  étaieut  incessantes,  et  Ainiery  se  fait  à  cet 
égard  le  ehaleurcnx  avocat  de  son  devancier*.  ¥aï  1  r25,  GauBbert  j 
de  Fnmel  engagea  à  Boger,  en  présence  d'Alpbonse-Jourdaiii,^  ^| 
comte  de  Toulouse,  et  mo^eiiuanl  la  sojume  de  1,225  sous  caour-  ^^ 
sins,  les  meniiî*  droits  qu'il  [ierceviiit  annuellement  ëur  le  mo-       i 
iiaslere  ^.  Ces  droit»  étaient  saus  doute  ceuiL  que  les  deux  parties  ^Ê 
s  accordaient  â  reconnaître.  Peu  de  temps  après,  vers  1 127,  Gaus-  ™ 
bert  se  démitde  su  dignité  en  faveur  de  Berlraad  de  Monlancis  '.        i 
La  démission  de  G<'iu!»t>crL  ne  cliaugeu  rien  à  l'état  des  clioses, 
et  le»  querelles  eutre  les  deux  abbés  continuèrent  de  plus  belle* 
Cette  longue  lutte  ccfiendaut  touchait  a  son  terme;  et  1  lion* 
ueur  de  délivrer  enfin  le  uiouastère  de  la  l}'rannie  qui  l'opprimait        | 
depuis  près  d'un  siècle  était  réservé  à  Roger,  11  y  parvint  en 
1 130.  Bertrand,  qui  avait  (ait  vœu  d'aller  en  terre  sainte,  man- 
quait d'argetit  pool' accoujplir  son  projet.  Locciïsion  était  favo- 
rable, et  Iloger  n'eut  garde  de  la  laisser  écbapper.  11  donna  doue 
à  son  compétiteur  la  Borrime  dont  celui-ci  avait  besoin,  et  obtint 
eu  retour  une  renonciation  pleine  et  entière  au  titre  et  â  tom* 


1.  Chron.  d'Àimenj  âe  Pfffrac,  M.  tfil  i*  —  CartuL  de  Bfoisme,  U»  |>.  100. 

2.  VoHÎ  lete^le  tltf  lit  cUnrU*  «rrn^ai;{imeïit,qtji  mmlioune  en  fit^lail  l*»s  limirA  céféâ 
pArt^uâbtiil  :  ^  [Il  presanciu  «iumni  lluL^erii,  Mo\.siÉiri<n!iji!i  Ablk^tiâ^  ci  tlileronsl,  Do- 
rt mitis  Tolu'^e,  f*au7lH:ittis  dp  lMiiH-1,  aiiba^  ët^iiilaris,  predulo  ahb.ai  fl  irioiiadiin 
rt  pigm'raïil  annitiim  ri*ilditiim|  qiïciii  in  ipso  monaslerio  c^uiSïiJaïiltT  rei^uirebaL  Eral 
»  aulem  redditus  per  siû;;itlijs  iiimos  rfu**  hospUatioïKis,  un»  in  yeine  l'iira  civiida,  al- 
n  tera  iive»(ale  sine  civaita^  seilet.  onuiîbiis  diebui»,  qtiibn!;  i]iâe  abbos  secnlarU  irt 
H  Mo)^statt>  i»reiseLiâ  pernod itri^l,  sera  i^iiidilecim  eatidele  ttîbï  diibaiitur,  qiiarimi  ii^éijor 
•' quitiilccini  littMat  sen^ili^dalis;  alia  Tero^  rainorefi  et  «eciindim)  Tolunlatem  dislri' 
n  buentiî^;  ipsfl  vfm  cantlciivj^ratjîvïi  ot  quales  in  cotlidianis  usibus  ex[jt*ii(|phatit,  non 
H  (•quîilcm  giOÀ!»e,  qnale.^  videlic^l  in  ecA\mmikh  oIlciÎGy  uh  reverentbin  divinîUtis» 
A  ibidem  TrequentiT  ardere  conaueYerant.  Hecomnia  auteui  su]>radi(:tiis  abbas  ^tii- 
«  lam  pro  mille  ducentiâ  viginli  quini|ijf  sulidi»  Caturcoiisium  pi^neraviL  ....  Actutii 
*  liftt  anno  dtimmic*?  incarwatiiinis  MCXXV.  »»  {CaréuL  de  Moissac,  H,  p»  &;J//ij|. 
de  iAUfQUtdoc,  11,  p.  33G,  et  Preiives^yy.  441.) 

3.  Aiiner\  de  Peyrac  appelle  ce  Bertrand  de  Monte  tVieensit  et  Jom  Vaissète  cff 
Monte  incenso,  mais  sans  traduire  le  symoni,  dont  le  savant  bénédictin  ignorait  tA 
Ibime  fiançaise.  (Chron.  d'Atmertf  de  Peifrac^  fol.  161  r  ;  fiist.  de  Languedoc^  11, 
p.  km: —  Monlant:ès  un  Mtmliincpjs  est  %m  ]»eltl  village  de  rarrandisMmeiit  de  Pi^ri* 
giiani  «ippitilenani  uiitrelciis  à  U  maison  \W  Saint* A^lior. 


les  droits  légitimes  ou  prétendus  dabbé-ciievalier;  reimiieiulioii 
que  Bertrand  eoafirma  soleuDellemeut  dans  l'église,  en  présence 
des  moines  assemblés >  et  que  garantirent  le  comte  Alphonse* 
Jourdain  *  et  Amélius,  évèqoe  de  Toulouse,  appelés  comme  té- 
moioB  ^*  Cette  fois,  ia  renonciation  était  définitive,  et  rinsritu- 
lion,  telle  qu'elle  s  était  développée  iiu  onï'ème  siècle,  avait 
réellement  cessé  d'exister.  Quant  au  litre  d  abbé 'Chevalier^  il 
passa  aux  comtes  de  Toulouse^  mais  réduit  à  sa  valeur  originaire, 
et  soigneusement  dépouillé  de  ce  cortège  de  privilèges  énormes, 
ou  plutôt  d'usurpiilions  odieuses,  auxquels  il  a\ait  servi  de 
l^rëteite  depuis  ta  cession  faite,  dans  un  temps  de  désordres,  à 
Gausbert  de  Gourdon.  Ainsi  modifié,  IVibbatiat  militaire  de  Mois- 
sac  devint,  à  partir  de  I J30,  a  peu  de  chose  près  ce  qu'était  alors 
iavouerie  dans  les  monastères  du  nord  de  la  Frauce;  et,  depuis 
la  cession  de  Bertraud,  on  ne  riîlrouve  plus  de  traces  de  cette 
immixtion  constante  dans  le  gouvernement  temporel  et  spirituel 
de  Tabba^ve,  qui  avait  formé  le  caractère  le  plus  singulier  et  le 
plus  détestable  de  linstitutiou,  telle  que  le  onzième  siècle  Tuvait 
faite.  Afin  de  garantir  davantage  la  sécurité  future  des  moines, 
AlphonseJourdain  sengagea,  pour  lui  et  pour  ses  successeurs, 
à  ne  céder  dorénavant  à  personne  le  titre  ni  les  droits  dabbé- 
miliiaire,  et  à  prêter,  en  cette  qualité,  foi  et  hommage  aux  ab- 
bés réguliers  \ 

La  transaction  de  I  UO ,  en  rendant  aux  abbés  de  Moisaae 
toute  liberté  d'action,  avait  sans  doute  délivré  leur  gouverne- 
meot  du  plus  grave  obstacle  qui  en  gênât  le  tranquille  exercice. 
Toutefois,  on  serait  dans  Terreur  si  Ton  regardait  la  paii  de 
Tabbaye  comme  désormais  complètement  assurée  :  de  r»om- 
breases  causes  de  trouble  restaient  encore.  Nous  avons  vu  plus 
haut  que  les  comtes  de  Toulouse,  coseigneurs  de  Moissac,  pos- 
sédaient eu  cett^  qualité  le  château  fort  et  uoe  portion  de  la 


l«  âïilti>ry  de  Peyrtc  donne  par  erreur  au  comte  le  nom  d«  Raîmoml.  Raîmond  V, 
ais  d'Alpboose- Jourdain,  ne  succéda  à  son  père  qu'en  1 148.  {Àri  de  vértf.  tes  dû(€s,\ 

j*  Chron.  d'Atmery  de Peyrac,  M   ifil  r»,  H  I7J  i*;  Hist,  de  Languedoc,  II, 

fMrfuves,  p,  hù% A  roccasion  du  Lrailé  de  U30,  dont  il  conte  les  détails  avec  iina 

Joîf  indiciW*^,  Aioiery  de  Peyrac  donne  la  liste  conipïètH  des  abbéscheTalicrs,  depnis 
G*«st)ert  de  Gourdon  :  I  GauslR^rt  1^  de  Gourdoo;  II,  Berlrand  l*'  ;  TIL  FouJque  ; 
TV,GaiMt>ertU;Y.  Gausbert  ni  de  Fmni^!;  VI  Bertrand  II  ûu  Bernard  de  Montan- 
eH.  rrol,  167  r»j 

j,  Chron^  d'Aimery  de  Peyrae,  fol   tfi7  r",  H  t7l  T*. 


124 


justice  du  la  ville,  ah  \h  percevateitl  cii  outre  tics  rcduvane 
iiiuilipliées.  C  éUiienl  aiilaiU  de  causer  de  contc6tntiar}K  et  de 
violences,  do  procès  et  d'arbitrage»,  dont  la  successiou  non  in* 
terrompuc  occupe  le  courti  des  douzième  et  treizième  sièele^^' 
Une  bonne  partie  du  cartniaire  ei^l  consacrée  à  en repiîilrer  1 
protestalioiiH  den  moines  et  les  diHailH  de  ee8  |»roces  sans  cc»s 
n  naissants  *.  A  la  ivuile  de  dcmèlës  fort  vifs,  (jm  avaient  duré^ 
|jlnsienrs  années,  intervint,  enfin,  en  juin  PiïO,  entre  liai* 
mtvntj  VI»  comte  de  Toulouse,  el  Raimond  II  de  Ruffcc  *,  ald>é 
de  Moissac,  nn  traité  tlesUne  h  régler  d  une  manière  |)rêeiâe  les 
droits  de  l'un  et  de  l'aulrc  sur  la  ville.  Voici  quelles  en  étaieiil 
les  di^ipositions  :  «t  1**  Le  chîllean  de  Moissac  demeure  entre  le« 
mains  du  somte,  qui  doit  h  l'abbaye,  pour  redevance,  une  obole 
d'or,  Te  comte,  ou  son  baile,  doivent  apporter  eux-mêmes  l'obole 
le  jour  de  la  fêle  de  Saiul-Pierre,et  la  dejïoser  sur  le  maîLre-auteU 
2^  Tous  tributs  ou  redevances  quelcoutiues,  tous  droits  de  justi 
perçus  à  Moîssac,  soii  par  les  oniciers  du  comte,  soit  par  ceui 
de  labbé,  se  partagent  de.  la  manière  suivante  :  au-dessous  de^ 
7  sous,  le  comte  et  Tabbé  ont  chacun  la  moitié  de  la  somme  perçue  { 
au-iiessus  de  7  sous  ,  les  detix  tiers  reviennent  au  comte,  et  1( 
tiers  àrahbë.  3*"  Si  nu  tenaueicr  de  l'abbé  encourt  ta  <lécbéauc 
par  forfîiilnre,  son  fief  ou  sa  censive  doivent  revenir  au  comte, 
1  abbé  n'aura  rien  h  réclamer  ;  et  réciproquement,  en  cas  de  dé 
ché^auce  d'un  tenancier  du  comte,  le  fief  ou  la  censive  vaamUj 
reviendront  à  l'abbé.  4^  Le  comte  ne  peut  prétendre  aucun  droit 
de  justice,  a  quelque  tilre  que  ce  soit,  sur  les  moines,  leurs  ser- 
viteurs, ni  persanne  qui  leur  appartienne.  Cependant,  si  quel- 
qu'un de  ceux-ci  se  rendait  coupable  d"un  délit  entraînant  peine 
corporelle  (ita  quod  corpus  ejus  tenereinr  et  jktdkareliir  pro  jus- 
ticiare)^  il  devrait  être  remis  aux  ofliciers  du  comte,  qui  a|>pli- 
queraienl  la  peine  :  mais  là  se  borneraient  les  droits  du  comte, 
et  les  biens  du  coodaïuné,  en  quelque  lieu  qu  ils  fussent  situés, 
seraient  exclusivement  dévolus  h  Tabbé.  5"  Chaque  année,  à  ïé- 
poqne  du  carême,  on  failà  Moissac  une  quête  ou  collecte,  mon* 
tant  à  500  sous  c^ioursins,  dont  les  deux  tiers  appartiendront 
au  comte  et  le  tiers  à  Tabbé.  6°  Les  moines  et  leurs  familiers  de- 
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1.  Cartul.  deBtoissac,  11,  p.  50  et  miv,  ;  Chran.  (TÀimery  de  Peifra^,  foL  | 
*l  luir. 
1.  te  Gallia  chriatiana  aftpelle  cet  ahiw  Ratmona  de  ProHo.  Tl  gouverna  Tab- 

baye  de  1199  à  HH.  [Gall  chrisf,,  I,  col,  \m  ) 
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niciirent  txeiu[)t!>  du  tout  fH^ai;e  sur  le  [nni  ûe  Moi»îittc,  7**  l£i»(iii , 
le  comte  déclare  puî^séder  tous  cet*  dioUs  loiimie  coseigutur  dv 
Maisscic  et  abbé-chevalicr;  ii  m  reconuait,  ix  ce  dernier  titre, 
homme-lige  de  l'abbaye,  dont  il  promet,  sous  sou  bcrrueiiLde  foi 
et  hommage»  de  proléger  les  bicim  et  les  droits  partc^ul  où  il  cii 
»era  besoin  * ,  » 

Ce  traité,  qui  semblait  devoir  eului  leiiuiuer  Ich  ancieuncA 
querelles»  ne  termina  rien  eu  réalité,  âuî^pendue^  pendant  le 
gouvernement  tutélairc  ,  mais  trop  court  pour  la  paix  de  lab- 
baye,  de  Simon  de  IVlontfort  (1212-1218)  et  d  Aiuaury,  son 
fils  ^  (r2l8-î22l),  leê  discusi^ioiiH  renaquirent  plus  aebarnée.s 
que  jamais  ,  aussitôt  que  le  vieux  comte  Rainiotid  Yt  eut  re- 
pris possession  de  Moissac  (1221).  Elles  continuèrent  souh  Itai- 
mond  Vil,  son  successeur.  Vers  1230  ou  1232,  les  deux  parties 
convinrent  de  s'en  référer  au  jugement  du  fmpc.  Grégoire  IX 
chargea  le  cardinal  de  Saint-Ange,  sou  légat  er»  France,  de  régler 
définitivement  les  droits  de  chacun,  et  celui-ci  commit  l'examen 
de  l'affaire  à  Grimoald  1",  évéque  de  Comminges.  Le  c*ntu- 
laire  ne  mentionne  pas  le  jiigemcot  rendu  par  le  cardinal-légat. 
Mais  il  paraît  qu'il  ite  donna  pas  gain  de  catise  à  ftaimond  VM  : 
car  celui-ci  ayant  refusé  de  s'y  soumettre  fut  solennellement  ex- 
communié pour  ce  fait,  en  1235,  par  1  evéqne  de  Comminges,  qui 
signifia  l'acte  d'excommunication  à  tous  les  suflraganls  de  Far- 
chevèché  de  Bourges,  afin  qu'ils  eussent  ii  le  publier  et  à  le  faire 
exécuter  dans  leurs  diocèses  ^.  Raiinond  céda,  mais  pour  peu  de 
temps.  Il  ne  paraît  pas,  toutefois,  que  les  habitants  de  Moissac 
partageassent  lantipalbie  des  moines  pour  leur  seigneur  laïque  : 
car  nous  voyons,  en  1245  ^  les  bourgeois,  réunis  eu  assemblée, 


1 .  -.  Bec  concordia  fuit  posita  et  lamlûta  et  concessa,  quinto  die  e.x'ûm  jyrïii ,  ferla 

*  seplLma,  régnante  PliSlIpjm,  rcjje  Franconim,  et  i|îw  lUymiindo,  Tholosano  comité, 

•  et  Fiilcune  (.'piscDfju,  amut  MCCX  îiicamatiunis  Utitiiiiii.  »  {Cartni  de  Mûkssac, 
II,  p  lOO.)  — La  date  ejiaiie  est  le  samerii  75  juin  l'ilû,  Voyeï  sur  celle  mnuièrpde 
comptf'r,  en  remontant  à  i>artjr  du  dernier  jour  du  nnwis^  le  Nouveau  Traift^  de  di^ 
ptomatique,  t.  IV.  i>.  727. 

3-  Àut;uit  Aiinery  de  Peyra»:  accuse  avec,  aigreur  pt  en  Iniile  n^'^^nsiaii  les  andeiis 
cotiile^  de  Toulouse  du  perlulii^  d^avarice»  de  violence ,  autant  il  vante  la  douceui^  la 
loyaritê,  U  justice  daiin  r^idniiulstrntiou  de  Simon  de  MouUbrl  et  d*AiEiaiiry»quî  mi- 
rent^ dit-iJ»  dan*  un  leinp-s  si  eonrt,  siî  faire  iilierir  de^  moines.  {  Chron  de  Peijyac^ 
fol.  lAâ  %*>  167  1%  171  f*'.: 

X  Cartui,  de  Moiuac,  îl,rp.  212  et  217, — U^  tJioctîse  de  CAlior^  anqueï  arpartc- 
naU  Moî^^dc,  faisait  nlnr»  piirtte  de  la  {irovînce  ecclésiitstiqnfl  de  Bourges. 
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accorder  nu  comle  et  à  ses  successeurs  le  privilège  eiorbi- 
taol  de  créer  et  de  destituer  à  leur  gré  les  consuls  de  ht  ville,  et 
dy  exercer  la  justice  municipale  par  eux-mêmes  ou  par  leur» 
juges  *. 

La  mort  de  Raimond  Vil  ,  survenue  le  27  septembre  1249, 
put  seule  clore  celtt"  lonfîue  période  de  procès.  Kn  hi  pemonne 
de  Baîmond  sêteiguail  la  descendance  niî\le  des  anciens  comles 
de  Toulouse.  8on  successeur,  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  frère 
de  saint  ï.ouis  *,  hérita  de  tous  les  droits  de  son  bean-père  sur 
Moissac,  et  prêta  à  1  abbé  le  serment  de  foi  et  homoiage,  qu'il 
lui  devait  en  qualité  d'ahbé-clievalier '.  he  comte  Alphonse  et 
Jeanne,  sa  femme,  moururent  lou.s  deux  eu  1*271  *,  laissant  pour 
hérilier  de  leur  opulente  nuece^sion  le  roi  Philippe  le  Hardi  ^. 
Celle  dévolution  à  la  couronne  du  comté  de  Toulouse,  avec  toui^ 
les  droits  y  afférents  ,  valut  à  1  abbaye  Hionueur,  qu  elle  con- 
serva toujours  depuis,  de  relever  immédiatement  des  rois  de 
France,  l/abbé  Bertrand  de  Monlagu,  qui  gouvernait  alors  le 
monastère,  obtint  de  Philippe  III  des  lettres  royaux,  confirma- 
lives  de  lancîen  étal  de  choses.  Par  ces  lettres,  datées  du  mois  de 
septembre  1 284,  le  roi,  en  sa  nouvelle  qualité  d'abbé-chevolicr  et 
de  coseigneur  de  Moissac,  se  reconnaît  homme-lige  de  Tabbaye, 
et  ordonne  qu'à  I  avenir  chaque  sénéchal  deQuercy,  entrant  en 
charge,  prêtera,  au  nom  du  roi,  serment  de  fidélité,  et  jurera 
hommage  h  labbé  **.  Quelques  mois  après  (128j),  le  sénéchal 
de  Périgord  et  de  Quercy  accomplit  celte  formalité  au  nom  du 
roi  Ptiilippe  \  dont  Tordonnance  continua  d'être  observée  son»' 
ses  successeurs. 

f/avénement  de  la  maison  royale  de  France  inaugura,  pour 


I.  DéliljéraUtitis  du  conseil  il«  tille,  du  3i  mai  lUb,  <  CartuL  de  MoUsac,  11, 
p.  297.) 
7,  Alphonêo  avait  é{»0U6éen  1339  leanue,  fille  H  h^riUère  unique  de  Raimond  Vil. 

3.  CartuL  de  Moissac,  II,  p.  10g.  ^  En  juillet  I^ÔG,  Alphonse  confirma  k  traita 
de  12 to.  tl  s<;  rt^i^rva  en  m^mt;  temps  le  droit  de  clievauchée  à  Moi&sac,  et  le  senDent 
de  fidélité  ries  linliitants.  [Cartut.  de  Moissac,  III,  p.  33.) 

4.  Ai[)hon5e  mourut  le  2t  août  127 1 ,  et  Jeanne  ne  lui  «iirTèciit  que  quelques  Jour». 
Art  de  vérif.  les  dates.) 

b>  Le  roi  entra  en  possesâion  du  comlé  de  Toulouse  Tannée  même  de  la  mort  de 
-on  oncle.  Mai»  la  reimioti  detinitive  du  ronile  à  la  couronne  ne  fut  prononcée  qu*eB 
:36L  {Art  de  vér^,  iu  datei.) 

n   Cariul  de  Moit^aCt  11,  |i.  109  ;  Chron,  d'Atmer^  ii«  Pefrae^  foL  142  r^. 

7.  Cartui, de Moisiac,  TU;  |»  tôt. 
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Tabhayc,  une  ère  de  repos  auquel  elle  n^étnil  point  liahiluec,  cl 
que  iiiiUes  prétention»  eitérieures  ne  devaient  plus  troubler* 
Suzerains  éloignés,  préoccupés  d*Hi Heurs  d  affaires  plus  impor- 
tontes,  les  rois  de  France  ne  songèrent  pus  a  continner  la  poli- 
tique tracassière  si  obstinément  pratiquée  pîir  les  anciens 
comtes  *;  et  de  cet  abbatiut  niililaire,  jadis  si  (inissiuït  et  si  jus- 
temeut  haï,  il  ne  resta  désormais  qu'un  titre  iiiofrensit\  dont  le 
serment  de  foi  et  bommfige,  prêté  de  loin  eji  loin  par  le»  séné- 
chaux, entretenait  seul  le  souvenir. 

Pendant  les  deux  siècles  qu'avaient  dure  ces  querelles  p  soit 
avec  les  premiers  abbés-miiitinres ,  soit  avec  les  comtes  de  Tou- 
louse, Moissac  avait  été  le  théîUre  d'é^énementî'  d'un  aulre  or- 
dre, dont  il  convient  de  reprendre  maintenant  le  récit. 

En  1 188,  un  effroyable  incendie  réduisit  en  cendres  les  deux 
tiers  de  la  ville  et  consuma  lun?  partie  des  bàtimenls  claustraux  , 
ainsi  que  les  clochers  de  I  église  ^,  Là  ville  coniniene<iit  à  peine 
à  se  relever  de  ses  ruines  (1 189) ,  lorsqu  elle  fut  prise  d'assaut 
|>ar  Uîcbard,  comte  de  Poitiers,  deuxième  fils  de  Henri  11,  roi 
d'Angleterre,  alors  révolté  contre  son  père,  auquel  il  succéda 
quelques  mois  après.  Richard  Cœur  de  IJon  conserva  sa  con- 
quête pendant  huit  ans,  et  ce  fut  en  1 197  seulement  que  Bai- 
mond  Vf  put  la  reprendre  *.  Lorsque  éelata  la  guerre  des  Albi- 
geois, Moissac  prit  naturellement  parti  pour  sou  seipneur,  le 
comte  de  Toulouse,  et,  pur  ce  fail,  la  ville  et  le  monastère  se 
trouvèrent  >ous  le  coup  de  Texcommunicaliou  que  le  légat  avait 
lancée  contre  les  fauteurs  et  adhérents  du  |>rince  hérétique. 
Après  que  larmée  des  croisés  se  fut  rendue  maîtresse  de  la  plus 
grande  partie  du  Languedoc  * ,  Simon  de  Mont  fort  vint  mettre 
le  siège  devant  Moissac,  dont  les  fortifications  avaient  été  répa- 


1  Le«  roiâ  (Je  France  paraissent  an  eootmtie  avoir  fuivi  une  politique  loiit  i>ppo- 
*ée.  Ainsi,  enjulilel  noo,  Pbili|ipe  le  Bel  écrit  au  séuecUal  île  P^riftonl  H  de  Quercy, 
fiour  lui  dérendre  de  corUraiiidrc  kit  liabitaiils  des  lîeuK  déjienrknU  de  l'abbaye  dt 
MoîssAc  fa  coiitritiiier  aux  tailles.  {Cariul.  de  Moissac t  Ul»  p.  23^^) 

f .  Chron.  d*Aim€rif  de  Petjrac,  fol.  163  t°. 

3.  HisL  de  Langttedoc,  ni,  pp.  73,  t#â»  548 

é,  Simoo  tie  Muutlbrt  entra  en  Languedoc  eu  121 1»  et  acheta  la  couquËte  du  pa>» 
tu  1214  éeulcment.  Le  concile  de  MonlpLllier,  tenu  cujanTier  îtîb  (tiùuthsl),  M 
adjugea  le  comté  de  Touloiiâe,  dont  Imiocent  ni  lui  funllnTiti  so^nnellemeot  la  [kis- 
acciiôii  mi  coudle  i^enôral  de  Latran,  assemble  au  innb  de  novembre  de  lu  m<^me  ao- 
aét.  IM  noavcau  comte  fit  en  «  eib*  qualité  «on  entrée  ^olentielie  àToulou»?^  eu  1210. 
(Àri  de  Péri/  '«i  daUs,) 
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réeâ  et  même  augiiietitées  depui:^  |)eu.  Le  camp  du  conilc  fut 
}M)8ëet  la  ville  iovtHtie  le  14  août  1212,  Lm  Ijabitatils  éluienl 
résolus  a  se  défendre  bravement,  et,  pour  renforcer  Icurtînmi- 
jtoii  tinp  fuible,  ih  avaienl  fjiil  venir  en  toute  hâte  de  Toulouse' 
nue  troupe  de  routiers,  que  les  bourgeois  devaient  entretenir  à 
leurs  frais.  La  ville  résista  d'abord  avec  bonheur,  et  plusiefira^^ 
Rorïies  iKibilement conduites  par  les  routiers,  coûtèrent  aui  m 
siégeants  des  pertes  considérables*  dépendant,  au  bout  de  trois 
semaines  d'irneslissenient  ,  les  bourgeois  commencèrent  à  se^ 
lasser.  La  nouvelle  de  la  reddition  successive  de  plusieurs  villes^ 
voisines,  entre  autres  de  CnsteUSarrazin,  réputée  place  trcs-forlc, 
acheva  de  les  décourager,  et  ils  se  décidèrent  ù  envoytîr  secrète- 
ment une  députation  au  comte,  alin  de  s'entendre  avec  hii  nur  la 
soumission  de  la  ville.  Simon  de  >ïonlfort  accueillit  avec  empres- 
sement les  propositions  des  députés,  et  arrêta  immédiatement  avec 
eujt  les  conditions  de  la  reddition.  La  ville  devait  conserver  se» 
privilèges,  Labbaye  ses  immunités,  et  tous  les  droits  des  ancien»^ 
comtes  de  Toulouse  passer  entre  les  mains  de  Simon  ui  de  se» 
successeurs  :  quant  aux  soudards  toulousains,  le  comte  eiigea 
qu'ils  fussent  tous  livrés  a  sa  merci.  Le  traité  fut  signé  le  8  sep- 
tembre, et,  le  jour  même,  Simon  fit  son  entrée  solennelle  à  Mois-' 
MC.  Sou  premier  soin,  en  arrivant  à  labbaye,  fut  d'aller  prêter 
sur  Vaulel  de  Saint-Pierre  le  sermenl  de  foi  et  hommage  auqueh 
il  était  tenu  commo  abbé-clievalier.  Après  quelques  jours  de  re-^ 
pos  passés  ou  couvent,  en  compagnie  des  moines  qu'il  édiOa  par 
sa  piété»  le  comte  de  Montfort  paitit  pour  Toulouse,  laissant  une 
faible  garnison  dans  Moissae.  il  venait  a  peine  de  quitter  la 
ville^  lorsqu'une  révolte  éclata  parmi  les  habitants*  1^  garnison, 
forcée  de  se  réfugier  en  toute  bâte  dans  le  château  ,  y  fut  tenue 
bloquée  pendant  plus  de  trois  semaines,  sansnuinilions  et  pres- 
que sans  vivres.' Elle  futenftn  délivrée  par  le  retour  du  comte, 
qui  se  borna,  pour  tonte  vengeance,  a  lever  sur  les  bourgeois 
une  contribution  extraordinaire.  Lautorité  de  Simon,  puissam- 
ment soutenue  d'ailleurs  par  les  moines .  s*e\erça  dés  lors  saus 
iibstaele  ;  et  les  habitants  s'habituèrent  si  bien  a  leur  nouveau 
suzerain,  que  lorsquil  eut  été  tué  devant  Toulouse  le  25  juin 
1218,  son  jeune  fils  fut  reconnu  comme  seigneur  et  accepté  tout 
d'une  voix  à  Moisaac.  Tant  qu  Amaury  put  se  maintenir  en  Lan- 
guedoc, la  ville  lui  demeura  fidèle;  et  ce  fut  en  1221  seulement 
que  le  jeune   Rairnond    parvint  à  }    rétablir  l'autorité  de  son 
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bre  *.  Nous  avoiis  vu  plus  huiit  par  cornlHCi)  de  vexations  et  ilr 
^ioleoces  Raimoud  VJf  lit  pajer  «  rabbiiye  la  fidélilë  prolonger 
'elle  avait  gardée  aiw  sires  de  Montfort  ^. 
La  réunion  du  Languedoc  à  h»  Irance  (1271)  amoindrit  sin- 
liièrement  le  rôle  et  rintlueacc  de  ce  puissant  fief,  qui  d'État 
^dépendant,  sinon  en  droit  du  moins  eu  fuit,  se  trouvait  suhi- 
ement  réduit  à   n  être  plus  qnune  province   subordonnée   et 
us  existence  propre.  Par  un  cootre-coup  inévitable  ,  Tabbaje 
[Vloissac  ,  devenue  la  vassale  luiulaine  de  la  couronne,  perdit 
importance  politique  ce  qu'elle  gaguaît  eu  honneur  et  en  re* 
s«  Aussi  son  histoire,  désormais  moins  compliquée  d'événe- 
Dents  eitérieurs,  dégagée  de  tontes  les  agitations  qui  Tout  rem- 
||lie  jusqu'ici,  moins  originale  en  un  mot,  n'exige  t-cltc  plus  que 
>U8  en  suivions  pas  à  pas  les  détails.  Cependant ,  de  ce  que  le« 
ittes  politiques  tiennent  dès  lors  moins  de  place  dans  les  an- 
ales du  monastère,  ou  aurait  tort  de  conclure  que  déjà  la   vie 
)tiiinençait  à  se  retirer  de  ce  grand  corps  :  rien  ne  serait  moins 
lact.  A  la  liu  du  treizième  siècle  ,  où  nous  sommes  parvenus, 
l^abbaye,  au  faite  de  la  puissance  et  de  k  grandeur,  n'avait  rien 
erdu,  ni  de  son  autorité  religieuse,  ni  de  ses  immenses  riches- 
Sj  oi  de  son  activité,  et  aucuu  symptôme  de  décadence  ne  se 
manifestait  encore.   Dirigeant  eti  maître  les  nombreux  prieurés 
le  leur  obédience  en   Espagne  aussi  bien  qu'en  Languedoc  \ 
omptant  parmi  leurs  vassaux  les  plus  grands  personnages  du 
ays,  tels  que  les  sires  de  Durfort,  de  Montesquiou^  de  Bruni- 

t.  Bii  1311,  Amaiiry  avait  déjà  |»erdu  (ireique  toutes  ses  {MksaeâftioDâ.  It  parvint  ce- 
nt À  se  iiiainletàr  cticore  prè^  de  trois  ana  dans  le  liaul  Languedoc^  Le  truilê 
i  contient  sa  renoociatiou  déOnilivtî,  ol  après  te<jiiet  il  qiiilia  te  pays  |juur  Loujoiir», 
Bt  du  n  janvier  1224.  '  Arl  de  vérif.  les  dnfes,) 

1.  Chron,  d*Àim€ry  de  Peyrac,  fol.  iG3t.  I04,  165.  —  Chfon,  ms,  du  Quercy.  — 
fut.  de  Languedoc^  111  ^  Prmres,  coL  237. 

3.  Diini  les  pHrurés  de-seLcmi]  ordre,  ralji>é  de   MoiEsac  nommait  lui-iuÊme  U'S 

rieurs  et  ksî  olfiders  su  liai  ternes^  Dausles  maoiistères  plus  litiportanls,  tela  que  le» 

andfs  ablxiyes  d'Ey&âes^  de  Cainpo  Hottindo,  d'Ark-fî ,  de  ijémt,  oh  tes  iiioiiii'i» 

f*ienl  coQSurvé  le  droit  liVdire  îcur  chef,  Ofi  ne  pouvait  procéder  t\  l'^leclioti  bans 

^aotorisalion  spéciale  <y  Tabbé  de  Mofi^^ae,  qui  di^vait  en  oulre  ctinllnner  tU'tii  avant 

u*il  pût  se  faire  ÎDJiïaller.  Les  procès  entre  prii^urts,  les  quereltea  eîitre  \m  prieurs 

lu  leurs  moines,  toiileB  le.s  diffieuUéàd'iiiJmiEiifîtrâtion»  en  un  mot,  ùtaïeut  goiimisc^H  an 

ugeiuentdii  ctiapttrede  Moiâsac,  à  i]ui  appartertait  aubisi  t;i  ralitkatiori  des  actcâ  iin^ 

[^rUtili'j  tels  que  tentes,  écliajiges,  donations ^  condus  par  les  couvents  de  non  ohé- 

[ûkncc,  (Voyez  les  nombreux  documents  de  ecUe  espèc*'  eonlenns  dans  le  Cartuhnvc 

\dt  MoismCf  surtout  daoA  le«  tom««  Jii  et  iv;  passim  ) 
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quel,  de  Malouse  \  1rs  iibbés  de  Moissac  étaient  à  la  fois  dl 
hauts  dignitaires  relipleux  et  de  puissants  seigneurs  féodaui* 
Quant  au  ranp  émineiit  et  tout  à  fait  hors  ligne  que  Tabbare 
tenait  parmi  les  inouaslères  de  Tordre  de  Clony  ,  on  peut  s'en 
faire  une  idée  d  après  les  privilèges  exorbitants  dont  son  chef 
jouissait,  lorsqu'il  se  rendait  pour  la  première  fois  après  son 
élection  à  liibbave-mère  :  ^  lAibbé  de  Molssac,  •»  est-il  dit  dans 
un  document  rapporté  parmi  les  pièces  dn  Cartulaire,  -jouit  de 
plusieurs  privilèges  insignes,  lorsqnil  fait  sa  première  entrée  à 
Cluny,  Les  moines  se  rendent  eu  procession  au-devant  de  lui,  et 
lui  présentent  en  cérémonie  les  clefs  de  U  ville;  il  a  le  droit  de 
faire  relAcher  tous  les  prisonniers ,  tant  ceux  de  l'abbaye  que 
ceux  des  bourgs  ou  villages  (casfrorum)  ;  enfin  ,  le  lendemain  de 
son  arrivi'ç^  il  préside  le  chapitre,  dans  lequel  il  exerce  un  grand 
pouvoir  ',  »  A  tous  ces  privilèges  très  réels  vint  s'ajouter  une 
nouvelle  distinction,  purement  honorifique,  il  est  vrai,  mats 
précieuse  parce  qu'elle  n  avait  point  encore  été  prodiguée  dans  le 
clergé  régulier,  comme  elle  le  fut  plus  tard.  ï.e  pape  Innocent  IV' 
accorda  à  Tabbé  de  Moissac  les  ornements  poutiticaux,  c'est-à-dire 
le  droit  d  oflicier  avec  la  mitre,  la  crosse,  Tanneau,  les  gants,  les 
souliers  ornés  de  croix  ,  et  de  donner  au  peuple  la  béuédictiou  ^ 
pastorale  ^.  Cette  concession  remonte  à  Tannée  1250  environ 

Sous  le  gouvernement  de  Bertrand  de  Montagu,  qui  occiip«1 
la  chaire  abbatiale  pendant  trente-trois  ans,  de  1260  (14  août)j 
à   1293^  de  vastes  travaux  de  construction  furent  exécutés  1] 
Moissac.   Les  bâtiments  conventuels  furent  notablement   aug- 
mentés et   embellis^    peut-être  même   eutièrement  rebâtis  *  ; 
Téglise  fut  réparée,  et  pavée  de  carreaux  peints  {piclis  tegulis^ 
dit  Aimery  de  Peyrac  ■  n  En  outre ,  Bertrand  fit  entourer  de 
fortifications  régulières  Tahbaye,  qui  jusque-là  n'avait  été  dé* 

1.  Gn//.  eAfW.,  ty  col.  Id9 

2.  "  Aiibfts  Mofssiacensli  wiiiu  inâi^ii  babet  in  moDasterio  CJuniaceiiai,  m  ^NiiiH^J 

•  âdT^ntusuo  NMBittGii«e»lot<kBUMBS  rdiiat,  tam  monaiïterii  qu«m  castromius 
n  ttati  eU»m  capUulum,  seruoda  die,  in  q«i  inagaim  babet  potestakm.  Idem 

•  hûce  et  procesaîonaUler  t\  alîU  monacbia  Cloniaocfisîbiis  davo  caitroniiii  racifit, 
«  el  multa  alia  facil.  »«-  IntUulé  :  -  Mëmaire  e\traJt  d*tiii  vieux  maouKiit  en  par- 

•  cbetitiu.  •  (CartuL  de  Afoésjor,  I,  p,  2^5.) 
a.  Cknm*  itAimerf  de  FtifmCt  fol,  167  f, 

i.  lOBoeent  iv  occupa  k  sainl-siiÉge»  du  13 jutu  1143aa  7  déecmbre  iJàk. 
9,  «  Pciie  lolaBi  AbbaUam  ««micaviL  «^  {GalL  chrùtp  I,  eol.  ItS-) 

^  CéUicat  ans  doute  d«ft  paves  éuatUÎés,  dont  I*n$a«e  éuU  ÎTéqaad  à  cette  épo- 
f|«ir.  !(u&  muséet  «n  pot^èdent  romme  on  $mU  d*ass«s  nofnbfrtii  édiaalillotts. 


fendue  que  par  un  mur  peu  solide  ;  et .  dans  leiiceiiile  de  h 

iiouTelle  fortification,  fut  enfermée  une  énorme  tour  ronde  qui 

[faisait  auparavant  parlie  des  fortifications  de  la  ville  *.  Quelques 

{pans  de  murailles,  débris  de  cette  enceinte,  sont  encore  debout 

fiujourdlioi.  Mais  ces  travaux,  quelque  imijortants  qu  ils  soient  à 

Bigoaler,  ne  forment  pas  la  fmrtie  la  plus  intéressante  de  l^admi- 

iHstration  de  Bertrand  de  Monta^u.  A  son  abt>alial  se  rattache 

en  outre  un  épisode  bien  curieux,  dont  les  détails  mystérieux  et 

pdramatiques  nous  ont  été  conservés  par  Tiotre  fidèle  chroni* 

[queur*  IJ  convient  de  le  rapporter  ici  dans  son  entier» 

On  sait  quelle   place  importante   occupe  dans  T histoire  du 
Nreizième  siècle  rétablissement  des  Ordres  Mendiants,  et  quelle 
Iprofoucle  inlluence  exercèrent  lenrs  doctrines  sur  le  développe- 
tmeni  progressif  des  idées  pendant    le  reste  du   moyen   âge* 
fLonf^temps  le  sainl-siége  refusa  sa  sanction  officielle  à  des  règle» 
j monacales  dont  les  conséquences  pratiques  reffrayaieïit.  IMais, 
[débordé  par  le  flot  de  l'opinion  que  la  résistance  ne  faisait  qu'ir- 
|iriter,  îl  lui  fallut  céder;  et  deux  tuillesde  iirégoire  IX,  données 
le  2 1  et  le  23  août  1 23 1,  assurèrent  enfin  l'existence  légale  des  Frè- 
Jres  Mineurs^.  L'introduction  solennelle  dans  FEglise  de  ces  hardis 
■Téforniateurs  était  sans  doute  un  fait  de  nature  à  préoccuper 
[toutes  les  classes  de  la  société  ;  toutefois,  le  clergé  régulier, 
irectement  intéressé  dans  la  question,  menacé  même  ,  s'émut 
plus  vite  et  davantage.    Par  le  principe  même  qui  servait  de 
Bse  à  leur  constitution,  par  rapplieation  des  doctrines  radi- 
ales qu'ils  prêchaient  et  qu'ils  mettaient  en  pratique  avec  une 
ça  le  ardeur,  les  disciples  de  saint  François  semblaient  appelés 
changer  les  conditions  d  eiistence  de  la  vieille  société  mo- 
lliastique^  dont  ils  se  proclamaient  euï-mêmes  les  régénérateurs, 
qu'ils  voulaient  ramener  à   lliumilité  et  h  la   pauvreté  des 
premiers  siècles.  Ce  notait  pas  seulement  une  réforme  des  abus 
lulls  entendaient  opérer;  c'était  une  révolution*   Aussi,    les 
FtDcieas  Ordres  religieux,  mais  particulièrement  les  plus  puis- 
sants de  tous,  c'est-à-dire  ceux   qui  se  rattachaient  à  la  lige 
commune  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  virent-ils  avec  une  vive 

1,  Chrofir  d'Aitnery  de  Pe^rae^  foi,  1C6  r-.  —  Les  muraiiles  d«  la  tUIc^  tîémoiie» 
en  grande  parlie  par  Bertrand  deMont*igu,  furent  cntièremeiil  rcconslruites  en  iaâî>^ 

I  ifiu  de  m  Pitre  la  place  en  état  de  cléftniic  contre  les  Anglais. 

2.  Saint  Ffançois  d'Ai^hise  avait  |iroimilgm!  »a  règle  dès  1209;  niais  le  concile  éf 
Lairan,  leii»i  i-n  IÎ15,  hthU  formeHemcnl  refus*^  lie  la  rrennnallre. 
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inquiétude  larrivtki  cl  les  progrès  nipideis  «Je  Ci-»  iwiu%eaui- 
venu^,  que  le  peuple  nccueillail  partout  avec  enibournsme  el 
qu'il  écoutait  avec  une  coiiliance  saos  bornes.  Ce»  délîanees^ 
triaient,  siuou  religieusement  justes,  au  moins  trè9-tnoli%ée«. 
Propriétaires  d'une  grande  piirtte  du  sol ,  possesseurs  de  ttcini- 
brrui  serfs»  seigneurs  de  villes  et  de  terres  qii  iU  adminislraieu^ 
el  oii  ils  rendaient  b  justice  au  même  titre  que  les  seigiieun 
laïques,  dont  iU  étaient  ou  les  suzerains  on  le»  vasMOi,  les' 
Bteédicttns  des  diverses  branches  tenaient  pir  mille  Itetis  kl 
ioeiélé  féodale,  qu'ils  avaient  contribué  à  former  et  avce  laqueUt' 
ib  a^atettl  gnimii.  Entre  eux  et  cette  tioeiélé,  telle  quelle 
subsistait  au  treirième  siècle,  les  servies  éUûetit  réciproques: 
ib  lavaient  élevtx*  et  iustruite;  elle  les  tvsil  enrichis.  Leur 
autorité,  iiicoutestée  depuis  dei  sîèdes,  reposaîl  sur  ta  triple 
bue  «te  la  relisrio».  de  û  seieoce  et  de  la  riebeMe  territortale 
Or,  cet  état  si  bien  adjuis^  le»  Frères  Meodêanls  aUaient  Tebran* 
1er  par  h  parole  et  par  reiemple.  Ken  loin  de  songer  (mu  OMnu 
éams  t  origine)  è  s  enrirliir^  ou  à  prendre  rmi^  panni  ks  prioea 
et  ks  harâns ,  eeui^i ,  fiers  de  leur  huoible  litre ,  se  irfori^ 
fiaieni  de  m  rien  posséder,  de  devoir  leur  pm  de  eha 
à  l'aUMitee,  et  de  ne  trair  à  la  terre  que  par  la  parole  de  Dieu 
qu'ils  i'efforçaîeal  d>    Eure  fructifier.    Respccléi  pour  leur 

d<Nil  leur  1 
ks  rapprodttil^  amaiéi  d'aillens  de  ee  lèk  ardi 
qu'où  fTueoutnr  toujours  daau  ks  priaiiiiriii  apfttFCS  d'uoe  iusli 
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iomplialeiiieiit  au  milieu  d^  la  ville ,  daiiïi  utic  iiiuiëoii  que  les 
tirgcois  leur  avaient  donnée.  De  lu  de  violentes  querelles  \ 
abbe,  qui  n  entendait  pis  se  tenir  |ïonr  hallit,  porta  Taffaire 
cvoni  le  pape*  Au  bout  d*un  très*ïi>ug  temps,  pendant  lequel 
ti  discuiisionH  n'avaient  fait  que  i< 'envenimer  a  MoÎKsae,   rien 
tHait  i^ncore  terminé  en  cour  de  Rome,  lorsque  survint  tout  à 
up    une  cata«tropbe  qui  trancha  net  la  difficulté,  et  rendit 
ësormais  la  sentence  papale  sans  objet,  •<  Un  certain  jour,  dit 
imerv  de  Peyrac,  au  lever  du  soleil ,  les  habitants  de  Moiîisac 
furent   fort  étonnés  de  ne  point  enteutire  la  cloche  des  Frères 
ioeurs  sonner,  comme  d'ordinaire^  rofûce  du  malin.  La  foule 
iquiète  se  porte  au^nsitùt  à  1  église  du  couvent.  Le  chœur  était 
lésert,  le  tabernacle  du  maître-autel  renversé»  et  le  reste  de 
Tëglise  saccagé.  On  pénètre  dans  Fîntérieur  de  la  maison  :  elle 
lait  absolument   vide.  Pendant   la   nuit ,   le  couvent  avait  été 
envahi  et  dévasté,  et,  chose  épouvantable  à  dire,  un  horrible 
assacre  avait  été  consommé  {exitiaîis  sirages  fuil  suhsequutay 
lEn  effet,  les  cadavres  des  douze  frère**  furent ,  peu  après ,  re- 
trouvés dans  le  Tarn  et  jusque  dans   la  Garonne,  où  le  courant 
avait  enlraîiîés.  A  la  nouvelle  de  cet  attentat,  Tordre  entier 
les  Frères  Mineurs  semut  ;  et ,  sur  la  requête  de  plusieurs  d'en- 
eux,  Tabbé  Bertiand  de  Motilagu  fut  cité  personnellement 
evanl  le  pape.  Il  se  rendit  donc  en  cour  de  Rome,  et  comparut 
iffeclivement  à  l'audience  du   pontife,  siéf^eant  au  milieu   du 
collège  des  cardinaux.   Là,   Bertrand  prononça  un  fort  t>eau 
discours  ^  dont  l'exorde  débutait  par  cette  parole  des  Épi  très  de 
saint  Patd  :  Oaliis  est  mkhi  angehis  Saihane,  qui  me  collaphi- 
zêt^^  elr*;  et,   comme  il  était  passé  maître  en  théologie  (wiaxi- 
mus    magisler  theolagus)^  û  se  justifia  à    merveille  et  établit 
parfaitement  son  innocence  ,  en    prouvant  qu'au  moment  du 
crime   il  était  absent,  non-seulement  de  Moissac,  mais  même 
le  la  province.   Le  pape  et  les   cardinaux  accueillircut   très- 
oloQtiers  (gratanter)  cette  excuse,  et   Bertrand  s'en  retourna, 
«luf  et  quitte,  à  sou  abbaye.  Cette  affaire  terminée,  lancien 
procès  fut  délinitivemeut  abandonné  de  part  et  d'autre»  et, 
depuis,  les   Frères   Mineurs  ne  sont  jamais  revenus  se  fixer  à 
Moissac  (nec  ipsi,  ex  post,  dicium  locum,  causa  more  facimde. 


I.  •  AccrrJmc  ilocertadim  est»  •dit  Aimer  y  de  Pi^yrac. 
3.  EpUfi.  NadCoi\,  \n,  7 
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perpétua  incoUuerunt,)  Encore  aujourd  hui  * ,  plusieurs  d  entre 
nous  se  rappelleat  avoir  vu  dan»  notre  abbaye  une  vieille  clocha 
cassée,  que  les  anciens  moines  appelaient  la  clocbe  des  Frèret 
Mineurs,  On  la  conservait  avec  soin,  comme  un  témoignige» 
pour  les  générations  futures,  du  lugubre  et  mystérieux  évéue- 
ruent  que  je  viens  de  rapporter  '.  » 

Cent  ans  après ,  en  1389,  ufie  querelle  du  même  genre  arec 
l6B  Jacobins  vint  réveiller  le  souvenir  de  la  caiaslrophe  des 
Fières  Mineurs  :  mais,  heureusement  pour  notre  cbrouiqueuri 
qui  gouvernait  alors  1  abbaye,  cette  seconde  affaire  n'eut  paj 
Tiftsue  tragique  de  la  première,  et  tout  se  borna  à  une  expul* 
sion,  obtenue,  il  est  vrai,  par  des  moyens  fort  peu  ooncilianti. 
•  Au  mois  de  juillet  1389^  dit  Âimery,  le  couvent  des  Frères 
Prêcheurs  de  Villeneuve,  au  diocèse  d'Agen  *,  fut  démoli  de 
fond  en  comble,  dans  les  circonstances  que  voici.  Le  bourg  de 
Villeneuve  appartient  à  labbaye  dTysses,  qui  dépend,  comine 
on  sait,  de  fabbaye  de  lloissac.  Or,  les  Frères  Prêcheurs  étaieat 
Tenus  s  y  établir  et  y  avaient  construit  une  maison  considérable, 
non-sealement  sans  le  congé  des  abbés  d'Eysses  et  de  Moissac^ 
mais  même  malgré  nos  plus  énergiques  réclamations*  Aussitôt 
un  procès  fut  entamé  en  cour  de  Rome ,  où  il  traîna  sans  solu- 
tion six  ans  durant.  £nûn,  après  bien  des  sollicitations  ei  des 
démarches,  nous  obtînmes  trois  sentences  consécutives,  qui 
consacraient  notre  droit  et  enjoignaient  aux  Frères  Précheors 
de  quitter  sur-le-champ  la  ville  et  le  territoire  de  Villeneuve. 
Mais  ceux-ci,  méprisant  les  mandements  du  tribunal  apostolique, 
et  ne  tenant  aucun  compte  de  nos  sommations  réitérées,  persis^ 
taient  à  rester  dans  leur  couvent.  A  la  fin,  lasdetant  daudace« 
nous  recourûmes  au  seul  moyen  qui  nous  restât  pour  nouai 
feire  obéir.  Sur  notre  ordre,  le  monastère  entier  fut  démoli,  les 
bâtiments,  qui  étaient  ionti  vastes  et  magnifiques,  rasés  an 
niveau  du  soi,  et  les  mnrs  de  cl<^ture  même  renversés.  C'esl 
ainsi  que,  par  nue  exécution  prompte  (/ac(i  veloeitaie)^  itoos 
arrivâmes  an  but  que  nous  n'avions  pu  atteindre  par  la  force 
seule  de  la  loi  {ex  preceplo,,  et  que  les  Frères  Prêcheurs  quitté* 
rent  définitivement  le  pays  \  *> 


\ 


1 .  AîmerT  de  Pfyrmr  écrîTtit  ceci  f en  1400. 
1.  Cànm,  d'Àimterif  de  PtyraCt  f*  làS  ▼•, 
S*  VMIeMiave-d'A^ii ,  dkeC4i<u  a*a 
4.  Chrom.  rfUlwerf  de  t^^mc,  r  i  M>  r*. 
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Je  ue  poursuivrai  pas  pim  loin  t'hÎBtoire  de  l'abbaye  de 
Moissac,  qui  ma  déjà  même  entraîne  nu  delà  des  limite^que  je 
m*étai»  d  abord  a8âignéeB.  ISoiis  touchotiîî  au  quinzième  siècle. 
T^  directiou  moraie  de  lu  société  échappe  de  ploB  en  plus  aux 
mains  de  lÉgli^e,  et  le  rôle  historique  des  aiicieiis  ordres  reli- 
gieai  est  terminé.  Aussi  peut-oii  dire,  sans  eraiote  d'exagérer, 
qu'à  partir  de  ce  moment  les  histoires  d'ubbayes  se  ressemblent 
toutes,  au  moins  si  Von  veut  s'en  tenir  aux  faits  généraux.  C'est 
partout  ia  même  rareté  dévénemeats,  la  même  monotouie,  le 
même  défaut  d'intérêt  extérieur;  et  je  ne  pourrais  que  répéter 
pour  Moissac  ce  qui  a  été  dit  vingt  fois  des  antres  abbayes  du 
même  ordre.  Quant  :»ux  faits  spéciaux,  si  précieux  â  recueillir 
lorsipi'ils  se  rapportent  à  une  époque  éloignée^  peu  connue  et 
stérile  en  docnoienls,  ils  sont  désormais  trop  banaux^  ou  d*une 
importance  trop  restieinte,  pour  titre  consignés  ailleurs  que 
daoâ  une  de  ces  histoires  complètes  et  suivies  année  par  année, 
telles  que  nous  eu  ont  laissé  les  écrivains  ecclésiastiques  des 
deux  derniers  siècles.  Dans  un  travail  de  la  nature  de  celui-ci 
ils  seraient  assurémiMit  dépiacés.  Au  reste,  le  cartnlaire  de 
Moissac  nous  fournit  lui-même  un  moyen  plus  sûr  et  plus  précis 
que  toutes  les  considérations  morales,  d'apprécier  le  df^ré  d'af- 
faiblissement où  noire  abbaye  était  descendue  dès  le  milieu 
du  quinzième  siècle.  En  1449,  lors  de  Télection  de  l'abbé 
Pierre  de  Car  mai  ng  (25  octobre) ,  le  iiombre  des  moines  réunis 
à  Hois&ac  a  était  plus  que  de  vingt  *  ;  taudis  que,  cent  cinquante 
ans  auparavant)  lorsqu  il  s  était  agi  de  donuer  un  successeur  à 
Bertrand  de  Montagu  ^  (août  1295),  cent  vingt  religieux  avaient 
pris  part  au  vote  ^,  Le  simple  rapprochement  de  ces  deux  chif- 
fre«  suflit  sans  doute  pour  dispenser  de  tout  commentaire. 

L'abbaye  fut  sécularisée  par  le  pape  Paul  Y  en  IG18,  et  les 
moines  de  l'ordre  de  Cluny  remplacés  par  un  chapitre  de  cha- 
Qoiues  réguliers  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  Le  chef  du  cha- 
pitre conserva,  par  une  faveur  spéciale,  le  titre  d'abbé  de  Mois*^ 
sac,  ainsi  que  l'aucieu  privilège  de  crosse  et  de  mitre.  La  bulle 
de  sécularisation  ,  datée  du  9  juillet  1618,  fut  plus  tard  confir- 


1.  CariuL  de  Moissac,  ÏV,  ji,  i45. 

1.  Lors  de  l'èieclion  de  fiuillai*mi^  de  Durforl.  —  lj?à  auti*iiis  du  Gallia  christïana 
placent  cette  élection  aussitôt  a|irès  la  tiiort  de  Bertrand  de  Montagu  «  en  1193.  Mais 
le  CirittUire  de  UoUi^c  la  recule  ilc^leiix  ans. 

3.  Cartul  de  Moisiac,  ill,  p.  îl7. 
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m€e  |>or  Urbain  VIIL  Au8»ilôl  quelle  cul  paru,  l'îibbë  de 
ICtimy,  blessé  dans  se^  droils  ,  et  le  syndic  tJe  Moissaïc ,  firent 
pposition  et  se  pourvurent  auprès  du   roi  :  mais  un  arrùl  en 

^Tsmà  cormeil,  rendu  en  |{î2(i,  déclara  IVippel  uul  et  Im  bulle 
inunedinlêiiicnl  ext^cutoire  '.  Dès  lors  toute  opposition  cessa,  et 
leschiinoines  prirent  paisiblement  possession  delabb/iye,  qu  il» 
gouveruèreut  jusqu'au  jour  oix  abbayes  et  ebiipitres  durent  dis- 
paraître devant  la  révolution  française. 


* 
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La  grande  église,  élevée  par  l'abbé  Durand  de  Rredon, 
fllUlMW^r  avec  tant  de  pompe  en  1063  ,  n'existe  plus.  Elle  a  été 
Tort  tristement  remplacée  par  une  étroite  et  courte  basilique, 
composée  d'une  seule  nef,  que  termine  à   l'orient  une  abside 
pentagonale.  Bùtie  dans  le  style  flamboyant  du  milieu  du  quin- 
atième  siècle ,  déiigurée  depuis  dans  plusieurs  de  ses  parties  par 
des  réparations  successives  ,  cette  insi«înifianle  oonstrucliou  fait 
regretter  plus  vivement  encore^  par  son  manque  absolu  d'intérêt 
arcbéologique,  le  célèbre  monument,  dont  il   ne  reste  plus 
aujourtl  but  debout  que  le  nartliex  avec  la  tour  qui  le  surmonte. 
A  quoi  faut-il  attribuer  une   destruction  si  complète?  L'église 
du  oozième  siècle  est-elle  tombée  de  vétusté?  a-l-elle  été  con- 
sumée par  le  feu?  Les  documents  sont  muets  à  cet  égard*  En 
présence  du  silence  de  I histoire,  la  seule  chose  qui  nous  soit 
possible^  c'est  de  déterminer,  sinon  duue  mnnière  précise,  au 
moins  très-approiimativemeut,  Tépoque  où  le  désastre  a  dû 
arriver.  En  effet,  d*une  part,  l'église  ancienne  eiistait  encore  à 
la  fin  de  Tabbatiat  d'Aimery  de  Peyrac,  c  est-à-dire  en  1406  : 
la  manière  dont  en  parle  notre  chroniqueur ,  les  éloges  qu'il 
donne  à  la  somptuosité  do  monument,  les  détails  de  visu  dans 
lesquels  il  entre  ,  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  ce  point. 
D'autre  part,  le  style   trèsHSimctérisé  des   parties    les    plus 
anciennes  et  les  mieux  conservées  de  Téglise  actuelle  ne  per- 
met pas  d'en  reporter  la  construction  à  une  éf>oque  plus  rap- 
prochée de  nous  que  1450  ou  1460  au  plus.  Cest  donc  dans 
la  première  moitié  du  quinzième  siècle,  vers  1 130  environ ,  que 
la  vieille  à:lii»e  abbatîalr  a  disparu 
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Plu»  favorisés,  le  grand  portail  et  le  cloUre  sont  encore  debout, 
et  dans  im  état  de  conservation  aussi  parfait  qu'on  peut  espérer 
I     de  le  rencontrer  en  France,  dans  de^  monuments  de  celle  époque» 
J'ai  (Vit  qu'ils  avaient  clé  bâtis,  de   1100  à  1108,   par  Fabbé 
Aquilin ,   deuxième  successeur    de  Durand,  et   coinpletcmerit 
achevés  par  Roger,  successeur  iinrnédial  du  preaiier  *.  ki  iar- 
cbéolo^ie   confirme   pleinement  les  donnée»  de  Ibistoire,    et 
^H|    suffit  d'une  inspection  ,  même  rapide,  pour  se  convaincre 
^Kue  ,  malgré    queîques  légères  différences  dans    le   caractère 
^Bes  diverses  parties  de  l'ornemeolation,  rien  cependant,  dans 
^Bes  deux  chefs-dVeuvre  de  l'art  romano-byzantin  ,  n'est  pos- 
^Bérieur  au    premier  quart  du  douzième  siècle.  J'eicepte,  bien 
eatendu,  de  cette  affirmation  clironologique  les  quelques  restau- 
rations postérieures,  au  iléau  desquelles  ils  n'ont  pu  complète- 
ment échapper.   Mais    heureusement    ces    restaurations    n'ont 
atteint  que  les  parties  les  moins  essentielles;  la  sculpture  en 
particulier  a  été  respectée,  et,  grâce  à  cette  circonstance,  le 
caractère  original  de  l'ensemble  n'a  pas  été  sensiblement  altéré. 
Une  haute  et  lourde  construction  ,  de  forme  carrée,  reste 
Ivident  de  lédifice  primitif,  s'élève  à  reilrémité  occidenlaic  de 
réglise  actuelle,  qu'elle  écrase  de  sa  masse,  et  dont  elle  drrobe 
absolument  l'aspect.  Vues  de  l'extérieur  et  à  une  certaine  distance, 
es  murailles  sombres,  dépourvues  de  toute  décoration,  privées 
aérae    d'ouvertures  ,   semblent  appartenir  h    un  château  fort 
plutôt    qu'à  une  église,  et   leur  sévère  nudité  ne  laisse  rien 
ïviner  des  merveilles  de  sculpture  qu'elles  abritent.  Un  vesti- 
(lule  intérieur  ou  narlhex ,  qui  sert  de  passage  pour  arriver  à 
l'église,  occupe  toute  la  partie  inférieure  du  bi\timenL  Les  murs 
pleins  qui  renferment  sont  sans  fenêtres,  et  ne  portent  d'autre 
rnement  qnnn  simple  cordon  de  pierre ,  courant  en  guise  de 
)rnichc  à  la  naissance  de  la  voùle  grossièrement  construite  en 
erceau*  A  rexlérieur,  ramorUssementde  la  muraille  est  dessiné 
Ipar  une  cornicbe  pcai  saillante,  que  supportent  des  modillona 
[grimaçants.  Elle  est  en  outre  surmontée  par  une  étroite  galerie 
'  couverte,  qui  règne  sur  les  quatre  faces  du  massif,  et  qu'éclairent 
de  petites  meurtrières  en  plein  cintre,  très-rafïproehées  les  unes 
des  autres  et  totalement  dépourvues  d'ornements.  En  arrière  de 
cette  galerie,  et  en  retraite  sur  les  murailles  du  nartbex,  s'élève 
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iuachevée  une  grosse  lour  carrelé,  à  dmx  éliiges  ,  que  cauronuc 
une  lourde  pjramidc  en  charpente,  de  forme  très-obtuse,  liViage 
inférieur,  couslruit  en  pierre,  préi^etUe  sur  chaque  face  trois j 
arcades  cintrées,  autrefois  sans  doute  ouvertes,  mais  aujourd  huit 
nrturées,  et  dont  la  pralerie  qui  surmonte  le  narlhex  ne  hinae 
apercevoir  que  le  sommet.  Celte  dernière  circongtauea semblerait 
indiquer  que  In  galerie  a  été  ajoutée  après  coup,  peut-être 
pour  dissimuler  1  extrême  nudité  de  l'édifice,  f/étage  supérieur 
est  construit  en  briques,  et  les  feuêtres  qui  Téclairent  sont  de 
forme  ogivale;  double  caractère  qui  signale  une  différence  d'i^ge 
marquée  entre  les  deux  parties  de  la  lour. 

Il  n'est  pas  douteux  que  toute  celte  portion  de  réglise  de 
Moissac,  qui  forme  avec  le  reste  une  disparate  si  complète,  eli 
qui,  comparée  au  portail  du  douzième  siècle,  porte  de?  caractère» 
si  évidents  de  plus  grande  ^incienneté  ,  ne  soît  un  débris  de  la 
grande  église  de  IVibhé  î>uiand.  Nous  avons  vu,  pbis  haut  *,  que 
lors  de  la  dédicace  solcunelle  ,  en  10(33,  l'édifice  était  achevé, 
moins  pourtant  îe  portail  et  learlochers;  exception  dans  laquelle 
rentre  précisément  la  partie  qui  nous  occupe.  Cest  donc  après 
I06:i  seulement  que  cette  partie  a  été  élevée;  mais  rextrême 
activité  imprimée  jusque  là  aux  travaux  de  couHiruclion  pîir 
Tardeur  de  Durand,  et  plus  encore  le  caractère  archéologique 
dubiVliment,  donnent  tout  lieu  de  croire  que  l'église  n  attendit 
pas  longtemps  son  complément  indîspensablej  et  qu'à  la  mort 
de  l'évèque-abbé,  eu  1072,  le  narlhex  et  la  tour  qui  le  surmonte 
^moins  l'étage  en  briques)  en  étalent  au  point  où  nous  les  voyoD^ 
encore  aujourd'hui. 

C  est  à  lu  massive  coustruelion  que  Je  viens  de  décrire  qu'est 
,  accolé  le  portail  hâli  par  Atiuilin.  Par  une  disposition  bizarre, 
au  lieu  d'être  ,  suivant  lusage  commun  ,  placé  dans  l*axe  de 
Téglise,  il  s'ouvre  sur  le  Hanc  méridional  du  narlhex,  auquel  d 
donne  direcleuient  accès.  Ce  portail,  véritable  mu^ée  de  sculpture 
romane,  comme  nous  le  verrons  tout  à  llicure,  se  présente  du 
reste  avec  des  proportions  fort  modestes*  Use  compose  unique* 
ment  d'un  porche  très-f»rofond ,  dont  la  partie  antérieure 
s  avance  en  forte  saillie  sur  le  reste  de  l'église.  La  grande  arcade 
d*ouverlure  est  de  forme  ogivale,  mais  si  obtuse,  si  peu  sentie, 
qu'au  premier  coup  dœil  oo  la  croirait  cintrée;  elle  repose  sur 
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|iinlrecoloini(^K  [i\enx  de  chitqiieeôtë),  dont  les  fJiapîteaox,  très- 
liêlicaUMiient  fouillêfl,  sont  ornt^H  de  griffons  enroulés  dans  des 
nnihesque^  Los  parois  latérales  do  porehe  sont  couvertes  dans 
toute  leur  étendue,  et  du  sol  jusqu'à  la  voûle^  par  une  triple 
rangée  de  seuiplures  du  plus  haut  intérêt ,  dont  la  disposition 

rireinteeUiraie  forme  deux  ordonnances  superposées.  L'ordon- 
nance inférieure  ,  appu}'ée  sur  un  soubassement  peu  élevé  , 
consiste,  de.  chaque  côte  ,  en  une  application  de  deux  arcades 
[cintrées  «  que  supportent  d'élégantes  colouneltes  à  chapiteaux 
listtoriés,  et  dont  !e  centre  est  occupé  par  des  statues  de  dimen- 
>iî  un  peu  moins  grande  que  nature,  ^ordonnance  supérieure, 
|)luâ^  riche  que  Li  première  ,  se  compose  de  deux  séries  superpo- 
sées de  bas-reliefs,  formant  entre  le  somtnet  des  arcades  infé- 
rieures et  la  naissance  de  la  voûle,dont  ils  ne  sont  séparés  que 
par  une  étroite  corniche,  comme  une  double  frise  qui  s'étend 
MUïê  interruption  dans  toute  la  longueyr  du  porche.  De  plus, 
fies  bas-reliefs  de  la  série  intermédiaire  soûl  enferuîés  dans  de 
Plite^  niches  cintrées,  peu  profonde**,  dont  les  ornements  his- 
toriés encadrent  dune  manière  fort  heureuse  le  sujet  principal. 
Voyons  d  abord  les  sculptures  du  cOté  droit  du  porche.  Sons 
les  arcades  de  lordonnanre  inférieure  sont,  ou  plutôt  étaient 
placées  quatre  slalues  de  femmes,  debout,  réunies  en  deux 
groupes,  et  représeutanl ,  suivant  l'opinion  fxener.ilement  admise 
parles  aretiéoiogues,  les  quatre  Vertus  Cardinales  ^  Lune  de 
statues  est  complètement  détruite  ;  mais  on  en  distingue 
encore  d'une  manière  très-netle  la  trace  sur  la  partie  du  mnr 
luqnel  elle  était  adossée.  F.es  trois  qoi  restent  sont  tîirnbées,  et 
relues  de  longues  tuniques  drapées  en  pJrs  réguliers  et  serrés  ; 
ne  portent  d'ailleurs  aucun  attribut  qui  les  caractérise 
le  manière  spéciale.  Ces  slalnes  sont  en  marbre,  et  mallieu- 
reusement  dans  nn  état  de  dégradation  déplorable.  Toutes 
frustes  et  mutilées  qu'elles  sont  cependant,  on  y  retrouve  au 
^plus  haut  point  les  caraclères  pjiircipaux  de  la  statuaire  du 
douzième  siècle  :  longueur  démesurée  des  membres,  roideurde 
fattitade ,  richesse  extrême  des  vêtements.   Les  sujets  des  bas- 
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reliefs  quîgaruissCQtrordonnance  supérieure  sont  tous  emprun- 
tés à  la  vie  de  Jésus  Christ.  CeJui  qu'on  aperçoit  d'aliord,  et  qui 
occupe  à  lui  seul  les  deux  comparlimetits  de  la  zone  la  moins 
élevée,  est  TAdoration  des  Mages.  Dans  le  preraier  comparti- 
ment, la  sainte  Famille  est  réunie  dans  létable  de  Bithléem; 
la  Vierge,  assise  sur  un  banc  à  colonnes,  tient  TEnfaut 
Jésus  debout  sur  ses  genoux  ;  saint  Joseph  est  accroupi  un  peu 
en  arrière ,  et,  dans  le  fond  du  tableau,  le  bœuf  et  lâne  irndi- 
lionnels  sont  attachés  à  la  crèche.  Les  trois  Rois  ,  tournés  du 
c6lé  du  Sauveur,  auquel  ils  présentent  leurs  offrande*  en  s  age- 
nouillant »  remplissent  avec  leur  suite  le  coni  parti  meut  voisin. 
Le  premier  sujet  de  ta  zone  supérieure  est  la  Présentation  de 
Jésus  au  temple  de  Jérusalem  et  la  Purification  de  la  sainte 
Vierge.  Saint  Siméon,  îiyant  àc6té  de  lui  la  propbétesse  Anneet 
tenant  l*£n faut  Jésus  élevé  dans  ses  bras,  occu|>e  le  fond  de  la 
scène  :  la  Vierge  est  en  avant,  i^econnaissable  aux  deux  colombes 
qu'elle  porte  dans  une  corbeille.  Le  bas-relief  qui  suit  reprë» 
sente  la  Fuite  en  Egypte,  divisée  en  trois  scènes  ou  épisodes 
distincts,  que,  pour  plus  de  clarté  sans  doute,  Fartiste  a  séparés 
l'un  de  l'autre  par  de  petites  colonnetles.  Dans  la  première 
scène  ,  saint  Joseph  à  demi  coucbë  reçoit  d'un  auge  debout  à 
c^té  de  lui  l'ordre  de  s'enfuir  de  Judée.  Plus  loin  ,  on  voit  la 
sainte  Famille  en  marche;  la  Vierge,  tenant  FEnfant  Jésus 
étendu  sur  ses  genoux  ,  est  montée  sur  un  ànc  que  saint  Joseph 
conduit  par  la  bride.  Enfin,  dans  lafJernièrc  scène,  les  voyageurs 
arrivent  à  la  porte  d'une  ville  entourée  de  murailles  crénelées, 
et  llanqnées  de  nombreuses  tours  à  toits  aigus.  Au-dessus  de  la 
porte,  dont  la  herse  est  levée,  on  aperçoit  deux  personnages 
d'une  laideur  monstrueuse,  et  dont  f  un  porte,  je  crois ,  une 
couronne,  qui  semblent  se  précipiter  ou  tomber  du  haut  de  la 
muraille,  la  télé  en  bas.  >L  des  Moulins,  que  je  citais  tout  à 
Fbeure,  voit  dans  cette  représentation  bizarre  la  chute  des  idoles 
égyptiennes»  s'écroulant  d'elles-mêmes  a  la  venue  du  Fils  de 
Dieu,  et  je  suis  tout  à  fait  de  son  avis. 

t>e  côté  gauche  du  porche ,  de  beaucoup  le  plus  intéressant  au 
point  de  vue  iconographique,  est  exclusivement  réservé  &  la 
représentation  symbolique  du  Péché  et  de  la  damnation  qui  en 
est  la  suite,  par  opposition  au  côté  droit,  que  Fou  [lent,  je  crois, 
considérer,  d'après  les  sujets  tous  divins  qui  le  décorent» 
comme  consacré  à  l'exposition  figurée  de  la  Vertu  et  des  réconi- 
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peoses  qui  1  aUeiideiU.  Aui  Vertus  Cardinales  ,  dont  je  p^silais 
loul  à  rbeure,  coriespondenl,  sous  rarcttlure  de  gauche,  deui 
groapes  représentant  les  deux  Pèches  capitatii  le  plus  souvent 
pensouiufiés  par  la  slaUiaire  du  moyen  âge,  l*A varice  et  la 
Luxure  \  Ces  groupes  sont  eu  marbre  comme  les  premier»,  et, 
de  même  que  ceux-ci,  cruellement  endommagés  parle  temps  et 
par  la  main  des  liomines.  Dans  le  groupe  de  TA  varice,  le 
personnage  principal  est  représenté  barbu,  coiffé  d'une  toque 
et  portant  suspendue  au  cou  une  énorme  bourse  pleine ,  qu'il 
serre  fortement  de  ses  deux  mains  contre  sa  poitrine.  Un  démou 
velu  et  cornu  est  accroupi  sur  ses  épaules,  et  lui  enfonce  se» 
griffes  dans  le  cr»ine.  On  voit  à  côlé  un  second  démon,  plus 
grand  que  le  premier,  portant  des  ailes  et  une  queue ,  et  à 
cheval  sur  un  personnage  on  un  auinuiî  aujourdluii  si  mutile , 
qu'il  est  absolument  impossible  d'en  reconnaître  la  nnture.  La 
Luxure  est  symbolisée  par  un  groupe  de  figures  bien  fréquem- 
ment reproduit  sur  la  façade  des  églises  romanes,  souvent 
décrit  et  commenté,  et  connu  des  archéologues  sons  le  nom  de 
la  Femme  aux  reptilei.  Seulement,  le  sculpteur  de  Moissac ,  qui 
voulait  sans  doute  frapper  plus  vivement  limagi  nation  popu- 
laire, a  enchéri  sur  ses  confrères',  et,  tout  en  restant  fidèle  pour 
l'ensemble  au  type  consacré,  il  «est  donné  carrière  pour  les 
détails,  qu'il  a  multipliés  et  variés  autant  qu'il  l'a  pu.  La  femme 
impudique^  centre  de  la  composition,  est  représenlée  entièrement 
nue,  les  cheveux  flottant  sur  les  épauks,  les  mains  crispées,  et 
tout  le  visage  empreint  d'une  expression  de  douleur  très-énergi- 
quement  rendue.  Deux  serpents,  enroulés  autour  de  ses  jambes  et 
de  sa  taille,  lui  mordent  les  seins,  tandis  qu'un  énorme  crapaud, 
les  pattes  enfoncées  dans  ses  cuisses,  semble  lui  dévorer  les 
parties  sexuelles.  A  côté  de  la  femme  se  lient  debout  un  démon, 
sur  le  corps  duquel  l'artiste  semble  avoir  épuisé  toutes  les 
ressources  de  son  imagination.  Il  en  a  fait  une  sorte  de  satyre 
hideux  ,  auquel  il  a  donné  une  tète  et  des  mains  humuïnes,  des 
cornes  de  taureau,  un  corps  velu  et  difforme  qui  n\»ppartient 
t  aucun  animal  en  particulier,  une  queue  de  lion  ,  enfin  des 
pieds  de  bouc  avec  des  ergots  de  coq.  Ce  monstre  saisit  sa 
victime  par  le  bras,  comme  pour  en   prendre  possession,  et,  en 
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même  temps,  uu  crapaud  qoi  lui  &oi  t  de  lu  lu^uclie  s»  élauce  iiu 
visage  de  la  femme.  Toute  celte  composilioii,  d'uue  eiéetitioti 
large  et  hiirdie  ,  a  un  caractère  d'énerf^ie  brutale  et  surtout 
une  vérité  d'expression  extrêmement  reoiarquables»  pour 
Tépoque. 

Les  bas-reliefs  qui  occupent  les  deux  zones  de  l'ordonuonce 
supérieure  ne  sont  autre  chose  que  le  commenlaire  en  action 
des  idées  figurécîi  daiis  tes  groupe»  principaux.  Au-dessus  de 
FAvarice  est  représentée  la  mort  de  TAvare.  Il  est  couché  sur 
un  lit ,  au  pied  duquel  une  femme  e»t  accroupie.  Âulour  du 
icbevet  se  lienneiit  quatre  démons,  dont  luo  emporte  la  bourse 
fatale,  taudis  que  les  trois  aLitres,  les  bras  tendus,  s'apprêtent 
à  saisir  Tàme  du  moribond  au  fuissage.  Au  groupe  de  la  Luxure 
correspond,  dans  le  bas-reliet'  le  plus  éle\é,  la  parabole  ëvnu- 
gélique  du  mauvais  Riche.  Ou  le  voit  u&sis  à  nue  taide  cbargêe 
de  mets,  à  côte  dune  femme  qui  se  pencbe  vers  lui,  et  dont  la 
-gorgo  décofnerte  et  la  chevelure  déuouce  indiquent  les  mœurj* 
disi^olues.  Au  pied  de  la  tabla  et  eu  avant ^  Lazare  est  couché  sur 
uu  grabat ,  entre  deux  chiens  qui  iècheiit  ses  plaies.  A  côté  de 
lui  se  lient  de!>oul  uu  ange,  qui  semble  étendre  ses  ailes  pour 
i  abriter.  Dans  la  partie  supérieure  du  tableau  est  re|>résenté 
le  comf>lémcut  de  la  parabole,  c'est-à-dire  Lazare  reçu  dans  le 
sein  d'Abraham.  Le  patriarche,  assis  sur  un  banc  à  colonnes,  et 
couronné  du  nimbe,  poi'te,  dans  uu  des  plis  de  la  dniperîe  brodée 
qui  te  couvre»  lAme  de  Lazare,  représentée  sous  la  forme  habi- 
tuelle d'un  enfant  nu.  A  droite  d  Abraham  est  assis  un  second 
personnage,  teuaut  uu  long  phylactère  à  la  main.  Le  troisième 
bas-relief,  plus  grand  et  surtout  plus  chargé  de  persotinages  que 
les  précédeuls,  est  malheureusement  dans  un  état  de  dégradalion 
qui  ne  permet  pas  d'en  apprécier  tous  les  détails.  La  portion 
restée  iutacle  ou  seulement  facile  à  reconnaître,  est  cependant 
encore  assez  eousidérable  pour  qu'il  n'y  ait  pas  le  moindre 
doule  à  conserver  sur  le  sujet  que  l'arlisle  a  voulu  traiter.  Ce 
sujet,  conclusion  naturelle  de  tout  ce  qui  précède,  est  ta  dam- 
nation des  pécheurs.  A  gauche,  ou  voit  plusieurs  démons  occupés 
à  tirer  fortement  une  corde,  à  laquelle  sans  doute  étaient  alta- 
chées  les  âmes  des  damnés  conduits  eu  enfer.  L  enfer  lui-môme» 
liguré  par  une  fournaise  ardente,  occupe  le  c6té  droit  de  la 
composition.  Trois  démous  cornus  et  armés  de  fourches  pous- 
sent au  mdieu  des  flammes  les  damnes,  parmi  lesquels  ou  ri^con- 
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qu'it  bisse  éelictpper,  lAvare  de  la 
litre  ces  deux  groupes  et  au  centre 
•^l  figure^  un  personnage  Irès-bizarre»  dans 
*ulins  croit  reconnaître  la  Mort,  mais  sans 
as  de  sou  attribution,  que,  pour  mon  compte, 
ui  ne  corubîils.  C'est  un  homme  da  grande  laille, 
uoauimal  fantastif]i]e,  qui  me  semble  être  un  grîlTon; 
.  sur  la  télé ,  comme  la  Méduse  antique,  des  serpents 
Vreu  de  cheveux,  et  tient  de  la  main  droite  un  serpent,  et 
la  main  gauche  un  enipaud.    Derrière  lui,  on  aperçoit  les 
te»  de  deux  ou  trois  autres  personnages»  trop  mutilés  pour 
qu'on   puisse   môme    liasarder  une  conjecture    h  leur    égard. 
Les  six  has-reliefs  que  je  viens  de  décrire  sont  en  pierre,  et 
j     d'une  exécution  à  la  fois  fine  et  hardie  ;  les  moindres  détails 
'      y  sont  rendus  avec  un  soin  minutieux ,  d'autant  plus  remar- 
quable que  les  statues  de  l'ordonuance  inférieure,  assez  gros- 
I      sièrement  traitées  ,    présenleut   un  earactèrc  opposé  de  tout 
^^potut  ;  les  figures  surtout  ont  un  relief  inusité  dans  ce  geure 
^be  sculplure,  et  tel,  que  celles  des  premiers  plans  se  détaclieut 
^entièrement  en  roude-lïosse  des  plans  plus  reculés, 
HL    Là  porte  qui  conduit  au  uarthex  s  ouvre  au  fond  du  porche  , 
^Bioos  une  large  arcade,  de  forme  ogivale  très- obtuse,  que  sup- 
f^porlent  deux  pieds-droits  en  marbre,  dont  la  forme  est  extrè- 
'      mernent  bizarre  :  ils  sont  poljlobés,  ou,  pour  parler  plus  exac- 
tement, découpés  en    festons.    Sur  leur  face  antérieure   sont 
^^K|)lacées  deux  grandes  statues  aussi  en  marbre,  Tune  de  saint 
^PPierre^  à  gauche  du  spectateur,  l'autre  de  saint  l*anl,  adroite. 
On  sait  que  cette  position  relative  des  deux  a^jotres  est  inva- 
riablement cousacrée  par  la  tradition.  Deux  chapiteaux  historiés, 
de  très-grande  dimension  eld'un  beau  travail,  couronnent  les 
pieds-droits;  ils  portent    pour  ornemeuts,   le   premier,   deux 
oiseaux  a  queue  en  éventail  perchés  sur  des  lions,  te  sccouil, 
deux  griffons  a/"/ronte  et  becqnelant  la  grappe  mvstique.  Dnns 
la  profondeur  de  l'arcade  sont  disposées  en  retraite  trois  rangées 
de  voussures,  couvertes  d'arabesques  et  d'entrelacs  profoudé- 
ment  refouillés,  et  séparées  les  unes  des  autres  par  des  cordons 
de  pierre,  doril  la  décoration  étrange  est  faite  pour  exercer  la 
sagacité  des  interprètes  du  symbolisme.  Cette  décoralion  eon- 
âiste  eu  effet  eu  trois  longues  liles  de  raU  et  de  grenouilles 
alignés,  qui  alternent  en  se  tetiani    par  la  patte,  duu  bout  à 
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Tautra  de  chaque  cordon.  Ent-ee  un  sj^mboleP  est-ce  tuuL  siinv 
plement  une  fanlaisie  du  sculpteur?  Je  me  contente  de  poser 
la  question   sans  la  Iranclier,  tout  en  avouant  pourtant  que , 

faute  d*ei()lication  appuyée  sur  des  preuves  décisives,  j'incliue 
plus  volontiers  vers  la  seconde  hypoltièse  que  vers  la  première. 
I^es  deux  ventaux  de  la  porte  sout  séparés  par  un  large  trumeau 
carré,  couvert  de  scul|>tures  du  pïus  beau  caractère,  et  d'une 
perfection  d'exécution  à  laqtjelle  rien  n'est  comparable  dans  le 
reste  du  portail.  H  est  en  marbre,  comme  les  pieds-droits  qui 
l'accompagnent-  Sut"  la  face  antérieure  sont  sculptés  en  très- 
grand  relief  trois  couples  superposés  de  lionnes  énormes,  dres- 
sées sur  leurs  pattes  de  derrière ,  s'appuyant  réciproquement 
les  pattes  de  devant  sur  les  épaules,  et  se  regardant,  les  yeux 
allumés,  la  gueule  ouverte^  la  langue  tirée,  prèles,  en  un  mot,  à 
commencer  le  combat.  Deux  stitues  de  propbèles,  un  peu  moins 
liantes  que  let*  statues  voisines  de  saint  Pierre  et  de  saint  l*aul, 
mais  du  même  style  que  celles-ci,  occupent  les  faces  latérales 
du  trumeau.  Ces  sculptures,  et  les  groupes  de  lionnes  surtout, 
sont,  je  le  répète,  d'une  admirable  exécution.    Le  liulean, en 
inarbre  comme  les  pieds-droits  sur  lesquels  il  s'appuie,  ne  poi'te 
pas  d'autre  ornement  que  de  larges  rosaces  à  buit  branche»,  et 
sert  lui-uîème  de  bordure  inférieure  à  un  énorme  tympan,  dont 
les  dimensions  ne  sonl  nullement  en  rapport  avec  celles  de  la 
porte  qu'il  surmonte.   Le  sujet  qui  en  occupe  le  centre  est  le 
même  qu'on    trouve  reproduit  sur    presque  tous  les   grands 
portails  contemporains  :  Jésus  Christ  dans  su  gloire,  debout  et 
la  main  droite  levée,  entouré  des  symboles  des  quatre  évangé- 
listes  et  de  deux  anges  portant  les  instruments  de  la  (lassîon; 
puis ,  formant  le  demi-cercle  autour  du  Sauveur,  les  vingt-quatre 
vieillards  de  T Apocalypse,  qui  tiennent  d  une  main  une  coupe, 
et  de  l'autre  un  instrument   de  musique.  Toutes  ces   figures 
manquent  de  relief;  le  dessin  en  est  ineorrecL,  le  ciseau  sans 
aucune  habileté.  C'est,  coniuie  on  voit,  un  contraste  frappant 
avec  les  sculptures  des   [yarois  laléraîes.   Aussi,   l'observation 
qu'on  en  a  fuite,  rapprochée  de  la  disproportion  relative  du 
tympauj  a-t-elle  donné  lien  de  penser  quil  n'était  pas  contem- 
porain du  reste  du  porcbe,  et  qu'il  provenait  de  quelque  eons- 
truelion  plus  aneieuTie.  Celte  hypothèse,  que  Tetude  intrinsèque 
du  monument  autorise ,  est  d'ailleurs  très-adnussible  au  point 
de  vue   historique.   Rien,   en  effet,    n  empêche   de  supposer 
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{u'Aquilîn,  ayaol  iîous  la  iiiaiii  un  niofccau  précieux  de  sculp- 

_|iire  ,   ait    voulu    l'employer  à  la  décoriitioii  du  porche  qu'il 

élevait  en  1100,  et  que  ce  larj^^e  tympan,  appuyé  au  mur  du 

nnrthex,  ne  soit,  comme  celui-ci,   un  débris  de  l'œuvre  de 

Durand  de  Brcdon. 

Te  cloître  de  Moissac  est  sans  contredit  le  plus  vaste,  le  mieux 
rconservé  *  et  de  tous  points  le  [tlus  remarquable  des  monuments 
du  même  genre  que  nous  ayons  en  France,  Il  est  adossé  an 
anc  septenirional  de  Téglise,  qu  il  couvre  dans  toute  sa  lon- 
gueur ,  et  comprend  quatre  jurandes  galeries,  disposées  en  carré 
autour  d'un  prtiaa  intérieur.  Les  arcades  qui  Téclairent,  exhnus- 
8ur  un  large  soubassement  ou  sléréobate  élevé  à  bnutenr 
l'appui^  sont  étroites,  et  de  forme  ogivale  très-nettement  accu- 
sée *.  Elles  reposent  sur  de  belles  colonneltes,  allernativement 
^impies  et  géminées  '*,  dont  les  chapiteaux  et  les  tailloirs,  tous 
listoriés,  composent  ensemble  un  cours  complet  dliisloire  sainte 
en  images.  Chaque  chapiteau  forme  on  épisode  distinct ,  dont 
!  sujet  est  emprunté,  soit  à  TAncien  ou  au  Nouveau  Tcstamenl, 
)it  à  TApocalyse,  soit  aux  légendes  des  saints;  de  plus,  chaque 
scène    est  expliquée  par  une   inscriplion  en  lettres  capitales 

Ict  onciales,  gravée  sur  le  tailloir,  et  prolongée,  lorsqu'il  y  a  lien, 
lurle  chapiteau  lui-même,  où  les  lettres  sont  disposées  vertica- 
lement dans  les  vides  laissés  à  dessein  entre  les  personnages.  Il 
but  ajouter  toutefois  que  les  sculpteurs  du  cloître,  pour  s'épar- 
gner sans  doute  la  peine  dune  invention  trof»  laborieuse,  ont 
Imaginé  de  reproduire  deux  fois  chaque  sujet  ;  mais  cette  répé- 
Éition,  qui  eût  été  choquante  si  les  deux  chapiteaux  semblables 
le  fussent  trouvés  l'un  près  de  lautre  ,  a  été  à  demi  dissimulée 
nu  moyen  d'une  disposition  assez  ingénieuse.  En  effet,  la  série 
complète  des  chapiteaux  différents  occupe  deux  galeries  scule- 
incnt,  et  recommence  dnns  les  deux  galeries  suivantes,  où  les 
mêmes  sujets  se  succèdent  de  nouveau,  calqués  sur  les  premiers 
et  rangés  dans  le  même  ordre  ;  de  façon  que,  pour  la  décoratiou. 
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1.  L€8  voûtes  Seul  e&  mit  été  dél  m  lies.  VMv&  sont  remnlâoées  au)oui'd'hui  par  une 
uvntiire  en  cliarr^^nte. 

2.  Lft  partie  aypérieure  de  ces  arcades  a  manif^'sleineut  été  refaite  â  la  lin  du  tret- 
ne  ou  BU  c  orn  rue  n  ce  munit  du  quatiuzième  siècle. 

3.  tes  colonneltes  gëiiiinéf$  ^  hit'n  t^iie  leurs  filts  unenl  enimtnami  ûétMhé^  riin 
df  Tauti'e  daiifi  toute  la  h^iileui ,  u\in(  C4'[>eiidajit  qu'une  seule  base  €l  un  uul  cliapi^ 


1  m 

le  cloître  «e  divise  en  deux  imrlies  égales  ,  cloul  Tune  est  la  rc- 
prodiietîoti  exacte  de  riiulre.  Voici ,  rangés  dans  Tordre  chrouo- 
logique  où  ils  se  présentent,  les  principaux  sujets  de  celte  doiiblo 
série  de  bns-relirts  :  Adam  el  Eve  chassés  du  Paradis  terres- 
Ire;  le  Meurtre  d  Abel  ;  TArclie  de  Noé;  Daniel  dans  I&  fosse 
aux  lions;  la  Naissance  de  Jésus-Cïïrist;  l*Adoration  des  ber- 
gers; l'Adoration  des  ÎVÎa^es;  la  Parabole  du  mauvais  Ricbe  et  de 
Lazare;  puis,  parmi  les  sujets  empruntés  au  martyrologe  ,  les 
marlyres  de  saint  Pierre,  de  Siiint  Paul,  de  saint  Cjprien  * ,  du 
saint  Encologe,  de  sainl  Cyr,  à  la  suite  desquels  vient  la  légeude 
de  saint  Martin  ^  qui  a  le  privilège  d'occuper  à  elle  seule  trois 
chapiteaux.  Sur  le  premier,  e^^t  représentée  la  scène  si  conutie 
du  partage  du  manteau  à  la  porte  d'Amiens  ,  avec  celte  inscrip- 
tion :  MAiixrwvs  adhvc  cathicvmenvs  ^*  Sur  le  cliapiteau  sui- 
vanl,  sainl  Martin,  désigné  par  les  mots  :  MARTirïvs  electvs, 
est  figuré  en  coslume  de  prêtre,  el  entouré  de  personnages  qui 
semblent  lui  donner  la  consécruiion.  Enfin,  dans  la  troisième 
scène,  complément  des  deux  précédentes,  saint  Martin,  parvenu 
à  la  plénitude  du  sacerdoce,  est  revêtu  des  ornemenls  pontifi- 
caux, el  siège,  au  milieu  de  son  clergé,  sur  le  tr6ne  épiscopal. 
I/inscription  porte  :  marti^îvs  episcx>pvs.  Sur  le  dernier  cha- 
piteau de  chaque  série  sont  sculptés  d  affreux  monstres  .  entre- 
lacés les  uns  dans  les  autres,  et  surmontés  par  un  énorme  ser- 
pent ailé,  f/inscriplion  gravée  sur  le  tailloir  est  ainsi  conçue  ; 

iiOG    Eï    MAGOG    ET    SERPENS    AWTICVS   QVI    EST    D1A0OLVS.    C  Cst 

leniblème  du  Péché.  Au\  angles  et  à  la  moitié  de  la  longueur 
de  cliaque  galerie,  les  colonneLles  des  arcades  sont  remplacées 
par  de  massifs  piliers  carrés,  revotas  de  plaques  de  marbre  blanc 
et  rooge.  Sur  la  face  intérieure  de  ces  piliers,  sont  appliqués  de 
grands  bas-reliefs  en  marbre  blanc,  qui  portent,  sculptées  eu 
pied  et  de  grandeur  naturelle,  des  figures  de  saints;  chacune 
d'elles  est  accompagnée  d'une  inscription  explicative,  gravée  eu 
belles  lettres  capitales  autour  du  bas-reliet.  Les  saints  ainsi  re- 


I    T!  ^*^l  vraisÉtïillIttbîe  que  celle  dernière  cal^orie  de  chapiïeaut  a  été  %cu\pU 
|mslt*rU'uremenl  h  h  tr.iiuslntbiï  i!es  reliques  tie  Siiiut  Cynrit^n  ,  «îv^<|iir*lf?  C«1ll 
fJatis  rét»lis^(le  l'abl>aye,  c'est-à-dire  a|>rèîi  IIM,  KHe  apparticîïdroit  ainsi  h  rueiirred^ 
Roger,  qui  occupa  la  ciiaire  abbatiale  rte  l  Ï08  à  1 131  environ.  (Voy.  plus  Imiit,  p.  tlL) 

2-  A  propos  de  CMîUe  ii*scription  assez  rare,  consullei  ta  Wulire  snr  un  sceau  en 
aiun^slère  de  Sainl-^larlin  de  Bollène,  piddiéc  par  M.  Dekiyc  datis  la/Ierar  archéo- 
/off*7«(»  (liTraisoii  du  i:>  jatiTîer  1H4C,  p*  ft.S1»)* 


ënf^n  sont  i  saint  Pierre,  saint  Paul,  sfiinl  Jinui  Tévatigï 
liiit  André  ,  saint  ïîarthrlemv,  >$aîiil  Fhilipjie,  saiïil  Matthieu,* 
et  enfin  le  second  fondateur  deltibbnje.  saint  Durand  de  Bre- 
dan,  éféque  de  Toulouse  et  abbé  de  Moissac,  C  est  encore  syr 
les  faces  latérales  de  deux  de  ces  piliers  qu'on  voit  encastrée  eu 
double  exemplaire  la  fumeuse  iuscriptîon  qui  donne  la  date  pré- 
cise de  la  coiKstruclion  du  cloître,  et  que  j'ai  déjà  citée  en  par- 
mi de  rabbatiatd'Aquilin ,  dont  elfe  vsi  [«nivre  '. 
On  comprend  tout  l'intérêt  nrcbcologîque  que  présente  une 
[rreille  collection  de  scyi[>tyres  romanes,  d autant  plus  eurieu- 
é  étudier  qu'elles  offrent  le  rare  avantage  d  avoir  une  date 
Prlaîne.  Kn  revanche,  le  mérite  artif^tique  leur  fait  compléte- 
nent  défaut.  Les  figures,  e^rossièrement  taillées  en  quelqms 
:>upsd«  ciseau,  n'ont  tii  proportion  ,  ni  modelé,  ni  expression  ; 
:,  8an«  lesiuscriplious  placées  là  fort  à  propos,  on  serait ,  ponr 
^lusd'uTi  cbapiteau,  dans  l'impossibilité  absolue  de  reconnaître 
que  l'artiste  a  voulu  représenter. 

Au  delà  du  cloître  s'étendent  de  nombreux  et  vastes  bàti- 
nenls,  anciennes  dépendances  de  Tabbaje,  l.e  seul  intéressant  à 
tisîter  est  celui  qui  renferme  te  réfeeloire, grande  salle  oblongue, 
[>ûtée  en  ogive,  dont  la  construction  me  paraît  devoir  être 
attribuée  à  la  fin  du  quatorzième  siècle.  Les  autres  biUimenls, 
léfiguréd  par  des  réparations  successives  et  fort  délabrés  aujour 
Tbui,  datent  du  milieu  du  siècle  suivant,  et  ne  méritent  pas 
Tailleurs  d'être  étudiés  ou  décrits  en  détail 


1.  Voytz  le  curieux  paseage  de  la  diroiiiqui^  d'Aimory  de  Peyrac,  Iradscrit  (durs 
ftut»  p.  lîO.  L'insrripUoo  a  été  publiée  iiar  M,  Taylor  (  Voyages  pittoresques  et  ro- 
lantiques  dans  t'anctenne  France),  e(  |iar  M  du  Me^fi  {Description  du  musée  det 
uniiquei  de  Toulouse) 
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%IR  LA  VIE  KBntE 


D'ANNE  DE  BRETAGNE, 


FEMME  Db  CHAALbS  VtU  LT  DE  L0CI5  KIL, 


Ce  ii*esl  pas  seulement  rillnstration  de  sa  naissance  et  la  tript^^ 
couronne  dont  su  lète  n  été  ceinte  qui  placent  Anne  de  Bretagne 
an  rang  des  personnages  îllostres  dn  quinzième  siècle;  Jes  gran- 
des qualités  du  eœnr  el  de  l'esprit  d<>nl  eelte  reine  était  douée 
lui  valent  aussi  cet  honneur.  Sa  vie  politique  est  connue  ;  je  n'ai 
pas  rintentiou  de  répéter  ici  cette  page  si  souvent  écrite  de  notre 
histoire  ;  ce  que  j'ai  entrepris  c>sl  de  reelierclier,  à  Taide  de 
documents  originaux  ,  inédits  jusqu'à  ce  jour,  quels  ont  été 
les  goûts ,  les  habitudes  de  cette  princesse  dans  la  vie  privée» 
Après  avoir  lu  tous  les  petits  détails  que  je  suis  parvenu  à  re- 
cueillir, on  ne  pourra  douter  de  Tamour  d'Anne  de  Bretagne 
pour  les  lettres  et  les  arts;  il  faudra  la  placer  au  nombre  des  plu» 
ardents  protecteurs  de  la  renaissance  dans  notre  pays.  Mai» 
avant  de  commencer  ces  recherches,  je  crois  devoir  rappeler  les 
événements  prineipani  de  sa  vie.  I 

Anue  ,  fdle  aînée  de  François  H  ,  duc  de  Bretagne  ,  naquit  au 
château  de  Nantes  le  26  janvier  1476.  Dès  1481  ,  elle  fut  pro- 
mise en  mariage  au  prince  de  (lalles,  fils  d'Edouard  IV,  si  atro- 
cement poignardé,  à  peine  âgé  de  onze  ans,  par  ordre  de  son 
oncle,  le  comte  de  (itoeester.  Au  mois  d  octohre  1488,  Fran* 
çois  II  mourut,  laissant  à  la  princesse  Anne,  sa  fille  unique, 
Ion  des  phis  vastes  duchés  de  TEurope.  Les  compétiteurs  à  la 
main  de  celle  riche  héritière  étaient  uomhreui;  ce  ne  fui 
qu'après  avoir  conquis  par  les  armes  plusieurs  villes  de  la  Bre- 
tagne, que  Charles  Vtll  devint  lépoux  de  la  jeune  duchesse. 
La  première  année  de  son  mariage,  céléhréau  château  de  Langey 
eu  Touraioe,  le  16  décembre  1401,  Aune  de  Bretague  donna  le 
jour  à  un  ûls  qui  fut  baptisé  sous  le  nom  de  Charles-Orland,  et 
mourut  en  bas  âge. 

Cbaeunc  des  trois  années  qui  suivit  la  mort  du  jeune  dauphin, 
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Anne  de  Bretagne  mit  au  monde  un  eofaut  ;  le  premier  fut  un 
fils,  nommé  Charles  ,  qui  naquit  le  8  septembre  1496  et  mourut 
le  3  octobre  suivant;  le  second  fut  aussi  un  lib,  né  dans  le  cours 
de  l'année  1 497  ,  mort  peu  de  jours  après  ;  une  fille  ,  qui  fut  le 
troisième  ,  eut  la  même  destinée*  Une  tombe  en  marbre  blanc, 
qui  fait  encore  aujourd'hui  rornement  de  l'église  calhédriile  de 
Tours,  reçut  les  corps  de  ces  quatre  enfanls.^On  sait  qu'un  ac- 
cident '  mit  fin  brusquement  à  la  vie  de  Charles  VIU,  et  qu'il 
eipira  le  samedi  7  avril  1498,  à  peine  âgé  de  vingt-huit  ans. 

Anne  de  Bretagne  ,  après  les  fiméraillcs  ,  se  retira  dans  son 
ducbê,où  elle  attendit  l'accomplissement  des  conditions  stipulées 
dans  son  contrat  de  mariage.  Ces  conditions  obligeaient  le  nou- 
veau roi  d'épouser  Anne  de  Bretagne,  ou  de  F  unir  à  l'héntier 
présomptif  de  la  couronne  :  or  Louis  Xll  était  marié ,  et  son 
héritier  présomptif,  François  d'Angouièrae,  n'avait  encore  que 
quatre  ans*  Anne  pouvait  doue  airec  raison  se  considérer  comme 
dégagée  envers  la  France;  et,  pour  en  donner  des  preuves,  elle 
agissait  en  souveraine  dans  son  duché.  Cependant  Louis  XII 
reiseiitait  pour  sa  femme  une  répulsion  invincible;  en  l'épousant 
il  avait  cédé  aux  volontés  de  Louis  XI,  et,  depuis  son  jeune  iïge, 
il  avait  pour  Anne  de  Bretagne  une  admiration  qui  allait  bien- 
tôt se  changer  en  un  amour  aussi  profond  que  sérieux.  Peut-être 
la  rcine-ducbesse  ne  L ignorait-elle  pas,  quand  eîle  répondait, 
à  ceui  qui  plaignaient  son  sort  :  qu'elle  resterait  plulèl  veuve 
toute  sîi  vie,  après  avoir  été  la  femme  d'un  grand  roi,  que  de  se 
rabaisser  à  un  moindre  que  lui.  Brantôme  ajoute  quelle  disait 
encore  :  *  Jai  assez  de  confiance  en  mon  étoile  pour  devenir  une 
•  seconde  fois  reine  de  France  ^.  •  Anne  était  sans  doute  instruite 


1.  Tous  les  hisloriens  attribuent  la  mort  Je  Charles  VIlï  à  un  coup  qu'il  se  donna 
au  froDl  à  Tune  lieâ  portes  des  galeries  busses  du  diâteau  irAuiboise.  Go  peut  cepen- 
dant émellrp  quekjue  ilritite  à  ce  An\ti  :  Brantôme  dit  :  ••  L'on  parla  fort  diversement 

*  du  gienre  We  U  mort  de  ce  grand  toy.  Âurnus  le  disaient  d'un  catarre  ou  apopbxie, 
•>  à  laquelle  il  ne  pouvoiteâtre  subjecl,  vcu  sa  compkxîou  débille  et  &ou  naturel  point 

•  y  adonné  :  car  il  n'estoil  gros,  gras,  ny  replet;  et  tels  rchs  y  sorit  snbjects.  Aucuns 
••  disot^nt  qu'il  avoit  eu  le  boucon  italianu^  d'autant  qu'il  menaçctit  foi  t  encore  Tltaliei 
-  et  le  craignoienl.  *  (T.  Il,  p.  tî  des  œuvres  complètes  in  «^)  J'ajouterai  que,  peu 
4e  Jours  aprùs  la  r^Tolution  de  février  1848,  M.  Paul  de  Musset  publia  dans  le  Na- 
lèona/ une  8éried*arljile!«  sur  le^  Arcbiresde  rancit'nne  répulilique  de  Venise.  Dans 
rnn  de  ces  articles»  l'auteur  cilait  queUiues  documents  qui  inculpaient  ïe  sénat  de  cette 
vitle  â*avoir  fait  empoisonnei  Cbailes  VITl 

2.  Braotâroe^  Dames  iUii$tre.'!,  l,  V,  p  4  des  cpuTres  corn  pi.  in- 8*. 
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iies  instances  qut;  Louis  XII  faîâail  près  la  cour  de  Rome  |i0ur 
iibLenir  la  ru|)tiire  son  mariage  avec  Jeauue.  Ces  iustaiices  reui 
sirent  :  le  8  janvier  1499,  Louis  XII  épousa  Anne  de  Bretague^ 
dans  la  chapelle  du  cliAteau  de  Nautes- 

Anne  de  Bretagne  eut  de  celte  seconde  union  deux  lil»  et  dcui 
filles.  Les  deux  lils,  nés  dans  I  înlervalle  des  anuée»  I5D0 
(502  1  vécurent  si  peu  l'un  et  l'autre  ,  que  leur»  noms  ne  §oiifc1 
pas  connus.  La  fille  aiuée,  Claude  de  France,  épousa  le  comte 
d'Angoulènie,  qui  devint  François  i^'.  La  seconde,  Henée,  fut 
unie,  en  1527,  â  Hercule  d  Est,  fils  d^AlpIionse,  duc  de  Ferrare. 
Aune  de  Bretagne  fut  enlevée  jeune  encore  à  la  Fnince,  dont  elle 
faisait  rornement,  au  roi  son  mari^  dont  elle  était  (idole.  Elle 
mourut  au  château  de  Blois,  uprès  uoe  courte  maladie,  le  9  janvier 
laM,  âgée  de  trente-sept  ans.  Sa  perle  causa  un  deuil  universel. 
Les  poètes ,  les  savants,  que  celte  reine  avait  protégés,  chantèretiL 
ses  louanges  en  plusieurs  langues.  Léon  X  lit  écrire  à  Louis  XII 
et  a  Claude  de  France,  par  le  cardinal  Bembo  son  secrétaire^  deuij 
lettres  qui  peuvent  passer  pour  de  belles  oraisons  funèbres  ;  mm 
ceuîiqui  |jleurèrent  le  plus  amèrement  celte  femme  incompnra- 
ble,  ce  lurent  ses  (idèles  Bretons  qui  voyaient  liuir  en  elle  U i 
race  de  leurs  princes  héréditaires,  et  ta  vieille  A rmori que  effacée] 
du  nombre  des  États  indépendants. 

Les  contemporains  d  Anne  de  Bretagne  ont  parlé  de  sa 
beauté  avec  de  grands  éloges;  plusieurs  portraits  de  cette  prin* 
cesse,  parvenus  jusqu  à  nous^  sont  assez  bien  eiécutés  pour  nous 
permettre  d  en  juger.  Elle  était  d'une  taille  moyenne,  mais  sa 
tournure  élégante  lui  donnait  beaucoup  de  noblesse  et  de  dis- 
linction;  sa  démarche  était  vive  et  fiëre,  presque  impérieuse: 
peut-èlre  voulait-elle  ,  par  ce  moyen  ,  dissimuler  un  défaut  quil 
la  faisait  boiter  légèrement  d'une  jambe  ^ .  Son  leiut^  d'une  blan- 
cheur admirable ,  était  animé  des  plus  brillantes  couleurs*  Un 
front  élevé  donnait  beaucoup  de  majesté  à  son  regard.  8«» 
yeux,  grands  et  vifs,  étaient  tempérés  par  une  extrême  modestie. 
Elle  avait  le  tour  du  visage  un  peu  long  ;  le  nez  court,  mais  bien 
pris  ;  la  bouche  un  peu  fendue,  mais  fraîche  et  souriante.  Dans 
ses  portraits  ,  quelle  que  soit  la  magnificence  de  ses  vêtements  ,] 
la  reine  Anne  n  toujours  la  même  coiffure,  nue  cape  bretonne 
d*étoffe  noire,  ornée  de  pierres  précieuses,  sons  laquelle  on  aper 

I.  Braiilùm*',  l't«  des  dames  illustrée ^  l,  V,  p.  7  de*  Œiivr**s  coniiilètcs. 
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çoil  ia  garniture  à  petits  plia  d'une  coiffe  blanche.  Elle  avait, 
pour  les  jours  d'apparat,  des  robes  et  des  maiiteaiii  de  la  [îIuh 
graode  richesse;  mais  ceu\  qu'elle  portait  ordinairement  ëtaieut 
de  couleur  sombre  et  uniforme;  seulement  les  insignes  quelle 
ai/ait  pris  pour  devises,  ou  qui  composaient  ses  armoiries»  en 
faisaient  toujours  partie*  Les  fourrures  qui  garnissaient  sa  robe 
et  son  manteau  étaient  semées  d'hermines.  Sa  taille  était  serrée 
par  une  ceinture  dite  cordelière^  qui  retombait  jusqu'à  ses  pit^ds. 
Leâducs  de  Bretagne  avaient  cboisi  l'hermine  pour  armes  à  cause 
de  &a  blancheur,  et  y  avaient  ajoute  cette  belle  devise  :  Potius 
won  quam  fœdariy  plutôt  mourir  que  se  souiller.  Quant  à  h 
cordelière,  François  I",  duc  de  Bretagne,  Favait  placée,  dit-on, 
à  droite  et  h  gauche  de  son  écu  ,  comme  une  preuve  de  la  dévo» 
tioti  qu'il  avait  pour  saint  Fraiieois  d'Assise,  son  patron.  Ku 
souvenir  de  son  aïeid  et  de  son  père,  Anne  entoura  ses  armeK, 
écartelées  de  France  et  de  Bretagne,  dune  cordelière;  elle  en 
avait  fait  sa  parure  habituelle  :  ses  meubles,  ses  tapisseries,  ses 
équipages,  en  étaient  couverts.  Les  livres  qui  lui  ont  appartenu 
9e  reconnaissent  aujourd'hui  à  cet  ornement.  Depuis  elle,  la 
cordelière  est  devenue  llnsignc  héraldique  de  quelques  princes- 
ses françaises  restées  veuves  ^ 

Au  milieu  des  splendeurs  toutes  royales  qui  renvironnaienl , 
jamais  Anne  de  Bretagne  n'oublia  la  province  où  elle  était  née, 
et  dont  elle  fut  la  dernière  souveraine*  Louis  XII,  dans  ses  mo- 
ments de  gaieté,  rappelait  sa  Bretonne ^  faisant  allusion  à  TobsU* 
aation  de  caractère  dont  elle  douna  souvent  des  preuves  ;  mais 
ce  nom  lui  convenait  aussi,  à  le  prendre  dans  son  acception  la 
plus  simple.  Elle  fut  la  première  des  reines  de  France  qui  eut 
»es  gardes  particuliers.  Usant  des  prérogatives  que  lui  donnait 
son  titre  de  duchesse,  elle  avait  créé,  en  dehors  des  gentils- 
hommes ordinaires  de  sa  maison,  une  seconde  bande  de  cent 
gentilshommes,  tous  Bretons,  qui  ne  manquaient  pas  de  l'ac- 
compagner quand  elle  sortait,  soit  pour  aller  aux  oflices,  soit 
pour  se  promener.  Ces  gentilshommes  se  tenaient  ordinaire- 
ment sur  une  des  hautes  terrasses  du  château  de  Blois,  qui  de- 
puis eux  a  reçu  le  nom  de  Perche  mix  Bretons.  En  les  voyant,  un 
sourire  de  satisfaction  animait  le  visage  de  la  reine;  elle  se 


\   Mencslrier,  Oritjine  dti  ornements  des  a^-moiries;  Lyon,  16S0,  in- il,  ]\ 
€\u  vni. 
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levait  auâjiitôi  pour  leâ  rejoîQdie,  en  disant  :  «  Voila  mes  Bretoos 
«  qui  Botit  sur  Iti  Perche,  qui  m'attendent  ',  » 

Elle  ne  manquait  pas  de  faire  disli  i  huer  chaque  jour  d'abon 
dautes  aumèuei^  aux  pauvres  si  nomhreuiL  dans  son  ducbé 
I  occasion  de  son  mariage  avec  T.ouis  Xll ,  elle  fit  de  riches  cade^iu 
niit  diverses  égalises  de  !a  Bretagne*  Saiut-Aicolas  deNautes  recul 
une  chapelle  ^  entière  de  velours  bleu ,  avec  un  calice  et  deux 
burettes  d  argent  doré;  Saint-Vincent ,  une  chapelle  de  velours 
cramoisi,  avec  un  calice  et  deux  burettes  d'argent  doré.  Des 
ornements  à  peu  prèâ  pareils  furent  aussi  envoyés  à  Téglise 
Sainte-Anne,  près  de  la  Roche-Bernard,  à  celles  de  Saiot-Sauveur 
de  Redon^  de  Saint-Yves,  en  busse  Brelugne,  de  la  Conception,  à 
Vannes  *.  Peu  de  temps  après,  au  mois  de  septembre  1 500 ,  elle 
(H  un  voyage  dans  son  duché  avec  le  roi  Louis  XII  ,  quelle 
voulut  présenter  elle-même  à  ses  fidèles  Bretons.  Dans  ce  voyage» 
où  elle  fut  acccueillie  avec  beaucoup  d'enthousiasme,  elle  donna 
Tordre  an  sieur  de  la  Bonuardière,  capitaine  de  la  ville  et  du 
château  de  Nantes,  et  à  Gilles  Thomas  ,  trésorier  de  l'épargne, 
de  distribuer  aux  bi^pitaux  de  la  ville  une  quantité  considé- 
rable de  tapisseries  qui  furent  d'un  grand  secom-s  à  ces  établis- 
sements *. 

La  reine  avait  aussi,  parmi  les  domestiques  attachés  à  sa  mai- 
son, quatre  méneslrels  nés  en  Bretigne,  qui,  sans  doute ,  étaient 
chargés  de  lui  faire  entendre  les  airs  de  sou  pays.  Ils  se  nom- 
maient riuillaume  Leclerc ,  Hervé,  Rioo,  et  Jean  Josse.  On  a 
d  eux  ^  une  quittance  de  dix  huit  livres  qu'ils  eurent  à  partager 
entre  eux,  le  25  décembre  1492  ,  •  pour  leur  ayder  à  vivre  et 
entretenir  •  au  service  de  la  reine. 

Les  croyances  superstitieuses  si  répandues  dans  son  pavs 
avaient  suivi  Aune  de  Bretagne  sur  le  trène  de  France;  au  moins 
csit*ou  porté  k  le  croire  quand  on  trouve  parmi  ses  bijoux,  et 
miles  aux  retiques  It^  plus  saintes,  des  objets  de  cette  nature  ; 
une  petite  langue  de  serpeat ,  une  crapaudine  »  «n  anneau  d  or 
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renfermant  de  la  licoroc;  une  pelilc  pierre  étrangère  plate;  sii 
inguesde  serpent,  dont  une  grande,  deux  moyennes  et  traift 
petites  *. 

Cependant,  le  duc  de  Bretagne  ovait  élevé  sa  fille  avec  !e 
}lus  grand  soin.  Françoise  de  Dînant,  dame  de  Chateauhrfnnt 
Bt  de  Laval,  chargée  de  celle  éducation  ,  fit  si  bien  instruire  la 
jeune  princesse,  qu'elle  connaissait  les  deux  langues  grecque  et 
[latine.  Tant  de  soin  ne  fut  pas  inutile  ;  Anne  eut  toujours  un 
goût  très-prononcé  pour  les  sciences  et  les  lettres;  elle  aimait  à 
i*entourer  de  ceux  qui  les  cultivaient  :  le  poète  Jean  >leschinot 
r  compta  au  nombre  de  ses  mailres  d  liotel  ;  Jean  Marot,  le  père 
I  de  Clément,  quia  chanté  les  eipéditinns  d'Italie,  prenait  le  titre 
de  pocte  de  la  magnanime  reine  Anne  de  Bretagne.  Elle  avait 
pour  secrétaires  Faustus  Andrcliuus,  et  le  versificateur  André  de 
l^vigne,  auquel  nous  devons  une  histoire  de  Charles  VIIL  An* 
toine  Dutour,  auteur  d'un    recueil  écrit  en   français,   sur  les 
femmes  célèbres,  était  confesseur  et  prédicateur  ordinaire  dAnne 
de  Bretagne.  Elle  aimait  aussi  à  faire  preuve  d'une  certaine 
érudition,  surtout  à  l'égard  des  princes  étrangers  ou  de  leurs 
ambassadeurs.   Louis  XI! ,  qui  voulait  qu'on  portât  à  la  reine  le 
même  respect  qu'à  lui-même^  et  qui  savait  combien  elle  faisait  h 
chacun  de  ces  hauts  personnages  un  accueil  flatteur,   ne  man- 
quait pas,  après  leur  avoir  donné  audience,  de  les  envoyer  chez 

t.  Yoid  le  delà  il  i\f  cet  ai  tiele  :  «  Ung  coffre  diroire  ferment  à  cîef,  faicl  k  pet- 

•omiaigits  à  demie  bosse;  )ceu]\  imaiges  pains,  dont  la  chveiire,dËf,  diarnièreet 

garniture  sont  d'aigent  doré,  —  Duquel  coffre  a  doKe  p^ist^nùbtres  de  CftsHidoyne  et 

jaspas  enfllléeé  en  ung cordon,  et  an  bout  une  lioupjw?  de  soye.  (Madame  a  Ijaillé  à  la 

oorrisse  ks  dicles  patenostres.)  —  Ou  tliit  coffre  a   uue  pierre  de  cristal  persée, 

|M>nr  mettre  relicques., .  On  dict  coffre  mw  pomme  d'ambre  garnie  d*arf;eiil  ûoié  faict 

gii  pliimcl^  et  ung  t>outon  en  fas&on  de  frczes.. .  (La  dk te  dame  ]'a  biiillée  à  b  nor- 

ri&se)  On  dicl  coffre  deux  pierres  deagalUe  eu  fassou  de  afselez,  garni?,  d'arisent  doré 

tout  autour. . .  On  ditt  coffre  une  autre  pierre  de  agatlie  noire...  Phts  une  petile  ailla 

dVgecit  doré,  k  plusieurij  crui&saus  d'ung  cunsté.. ,  —  Une  tionrce  de  laffetas  cïmn- 

geaot,  où  a  ptusieurs  peLiz  escliecz  et  tabler  blanches  et  rouges.  —  Plus  y  a  ou  dict 

coffre  la  tioiirse  desainct  Brieu  avecquefi  plusieurâ  relicr)nes.  —  Une  petite  bonr&e  de 

veloui  cramoisi,  en  la(|nelte  a  une  petite  langne  de&erpi>nl,  une  empaudine^  ung 

cadran  d'argent  doré,  enveloppé  en  taffulas., ,  —  Ung  anneau  d'or  en  la  teste  duquel 

a  de  la  licorne.  > .  —  Une  petite  pierre  estrauge,  plate.  —Ou  escti  de  Guieiine  enrelopé 

en  papier.  —  Une  autre  t>etite  bource  de  drap  d'or  et  nng  pendent  de  cordon  noir, 

en  laquelle  a  de  la  cire  noire.  —  Six  langues  de  serpent^  dont  y  en  a  une  grande»  deuï 

rooienneset  troys  pelil<«.  Nota  ;  La  dicte  dame  les  a  twiilléps  à  la  norriBse,  "  (Invpnt. 

du  17  septembre  USS^) 

V,  (Troisième  série  )  \i 
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tlle.  M.  de  lirignaux,  sou  clievatier  d  lioniiciir,  savaut  ilaris  Ws 
langues  étmiigères  ,  et  des  plus  poUs  de  la  coiir^  clail  cliargé  de 
les  introduire;  c^était  de  Un  qoe  cette  princesse  appreuail  les 
iuot8  espagnol  ,  italiens  ou  aUemands  que  dans  ces  circonstan- 
ces elle  entremêlait  à  ses  discours*  M.  de  Grignaus  était  d'bu- 
ineur  facétieuse;  en  cela  devail-il  plaire  à  [.ouis  XII,  qui  avait 
un  peu  de  ce  caractère?  Un  jour  la  reine  lui  demanda  une  ou 
deui  belles  phrases  en  espagnol,  afin  qu'elle  put  les  redire  h  Vam- 
ÏKissadeor  de  rarchidue,  qui  devait  venir  le  lendemain.  G rij^naux, 
dans  un  mouïent  de  bonne  liumeur ,  lit  ap|>rendre  à  la  reine 
quelque  petite  saïauderiey  pour  me  servir  de  l'ex  pression  de 
Hrantùme.  Le  leudeinaiu,  l'iieure  de  l'audience  ^tanl  venue,  le 
chevalier  s'empressa  de  conter  le  tout  au  roi,  qui  rit  beaucoup, 
et  8  en  vint  prévenir  sa  IJrelonne  de  se  bien  garder  de  prononcer 
telles  paroles,  qui  ne  devaient  pas  sortir  de  la  houcbe  d*une 
liountHe  femme.  Aune  de  Breta^nie  ne  goûta  nullement  cette 
plaisanterie  :  elle  entra  dans  une  si  grande  colère^  malgré  la 
bonne  humeur  du  roi  ,  qu'elle  ne  voulait  rien  moins  que  chasser 
Griguaux,  qui  ne  put  reparaître  devant  elle  qu'au  bout  de  quel- 
ques jours  '- 

L  indulgence  n'était  pas  dan»  le  caractère  d  Aune  de  Breia 
gue.  Accoutumée  dès  sou  enfance  à  voir  chacun  lui  obéir ,  elle 
avaitdaus  sa  tenue  quelque  chose  deroide  qui  dénotait  la  fermeté 
poussée  jusqu'à  robsliuation.  Les  moindres  faules  des  gens  de 
sou  service  étaient  sévèrement  punies.  Le  père  de  Brantôme, 
François  de  Bourdeille,  avait  été,  pcnfiant  huit  ans,  premier 
page  d  Aune  de  Bretagne.  Il  montait  la  mule  de  devant,  qui  por* 
tait  la  litière  de  la  reine.  M,  d  Estrées,  qui  fut  depuis  grand 
maître  de  Tartillerie,  montait  celle  de  derrière.  Quaud  Tune  de 
ces  mules  allait  trop  vile,  elle  forçait  l'autre  a  suivre  son  allure; 
il  en  résultait  que  la  litière  recevait  de  grandes  secousses,  qui 
incommodaient  fort  la  reine;  alors  elle  s'écriait  :  «  Bourdeille, 
vous  serez  fouetté,  vous  et  votre  compagnon.  «  Ils  avaient  beau 
rejeter  l'un  sur  Taulre  cette  inégalité  d'allure,  la  reine  n'acceptait 
[msd  excuses  et  les  faisait  fustiger  bel  et  bien  \ 

La  ténacité  avec  laquelle  Anne  de  Bretagne  résista  toujours 
au  mariage  de  sa  fille  Claude  de  France  avec  François  d'Angou- 
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Itème,  e«t  une  preuve  de  son  obstinatton,  oti  plutôt  de  mi  fermeté» 

Fcar  c'était  un  sentiment  de  patriotisme  qui  la  poussait  à  ne  paa 
livrer  la  Bretagneà  rhérilier  du  royaume  de  France,  L'acharné* 
nient  qu'elle  mit  à  poursuivre  la  disgrâce  du  miuîstre  favori  de 
Touia  Xll,  le  maréchal  de  Gié,  est  moins  facile  à  excuser  qu  à 
rf)mprendre.  Au  mois  d  avril  1505,  Louis  XH  tomba  malade,  et 
si  gravement,  qu'on  désespéra  de  sa  vie,  et  qu'à  l'étrangler  on  le 
crut  mort.  Anne  de  Bretasîne,  dans  ^  prévoyance  un  pen  hâtive, 
donna  Tordre  de  charger  deux  ou  trois  grands  baleanx  de  ses 
meubles  les  plus  précieux ,  et  de  les  diriger  par  la  Loire  sur  soti 
château  de  Nantes  ;  le  maréchal  ayant  rencontré  ces  bateaux  au 
delà  de  Sanmur ,  donna  l'ordre  de  les  arrêter,  disant  que  ces 
meubles  appartenaient  à  la  couronne,  tant  que  Louis  XII  était 

'  vivant*  La  guérison  iticspérée  du  roi  donna  raison  au  maréchal  ; 
mais  en  agissant  ainsi,  ^  il  fut  par  trop  curieux,  dit  Brantf^me, 
•*  de  vouloir  contrefaire  le  bon  of licier  et  bon  valet  de  la  cou- 
*  rotine.  »  Effectivement,  la  reine  ne  put  jamais  lui  pardonner. 
Elle  commença  d'abord  par  le  faire  exiler  dans  son  château;  bien- 
tôt après ,  un  procès  de  coucussion  et  de  lèse-majesté  fut  corn* 
mencé  contre  lui.  Arrêté,  mis  en  prison,  le  vieux  serviteur  fut 
suspendu  par  le  parlement  de  Toulouse  de  son  offlce  de  mare* 
chai  de  France,  pendant  cinq  ans,  et  condamné  à  payer  une 
amende  considérable  ^  Brantôme  prête  à  la  reine  ,  dans  sa  ven- 

I  geance  contre  le  maréchal ,  un  raflinement  de  cruauté  que 
bien  heureusement  pour  sa  mémoire  Anne  de  Bretagne  n  a  ja- 
mais eue. 

J'ai  dit,  plus  haut,  que  la  retue  Anne  de  Bretagne  avait  parmi 
les  officiers  de  sa  maison  deux  ou  trois  poètes,  un  chroniqueur 
et  un  prosateur;  il  suffit ,  pour  connaître  les  encouragements 
qu'elle  aimait  à  prodiguer  aux  lettres  et  aux  arts,  de  parcourir 
un  des  registres  de  Targenterie  royale,  pendant  les  années  de 
son  règne.  Voici  quelques  extraits  qoi  datent  de  1492  : 

Le  16  décembre,  François  Hobertet,  secrétaire  de  madame  de 
Bourbon ,  recevait  de  la  reine  trente-cinq  livres  tournois,  pour 
avoir  fourni  des  patrons  de  chaînes  et  de  bagues  *,  —  Le  31  du 
même  mois,  Arnoul  de  Viviers,  orfaivre  de  madame  de  Bourbon, 
venu  tout  exprès  de  Moulins  à  Paris  et  à  Tours,  touchait  la 


1 .  Chroniques  de  Jean  d'Auion  ;  édiL  ia-s',  t.  ni,  p.  hi. 

1.  archives  Dation ates,  reg.  K,  S3,  fol  33. 


11. 
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Boinme  de  deux  cent  dix  livres ,  pour  Teiéculiou  de  plasicurs 
pièces  d*orfévrerie  eu  or,  destinées  aui  ooudies  de  la  rsioe  * .  — 
An  jour  de  Tau,  Jehan  î^dol  et  Baudechon  DohameU  tapissiers 
de  la  reine,  obtenaient  une  gratification  de  trois  florins  d*or« 
sans  nnl  doute  pour  avoir  exécuté  quelques-unes  de  oes  lielles 
pièces  à  histoires  dont  je  parlerai  plus  loin,  et  dont  Anne  de  Bre- 
tagne possédait  une  si  belle  collection  '.  —  Le  24  juin,  elle  faisait 
pajer  à  Jehan  de  Gormont,  patnfre,  demeurant  à  Paris,  dix  li- 
vres dix  solz  tournois,  pour  un  grand  tableau  de  deux  pieds  de 
haut,  ou  environ,  représentant  limage  de  Notre-Dame,  et  des- 
tiné à  Tornement  de  sa  chapelle  '. 

Anne  de  Bretagne  aimait  beaucoup  la  musique,  an  moins 
avait-elle  à  ses  gages  des  chanteurs  et  des  joueurs  d'instruments 
de  toutes  sortes.  Outre  les  quatre  ménestrels  bretons  dont  j*ai 
déjà  parlé ,  elle  avait  encore  à  son  service  deux  chantres  qu'à 
leurs  noms  je  soupçonne  fort  d*avoir  été  du  même  pa;s.  L'un  se 
nommait  Prégent  Jagu,  et  l'autre  Ivon  Le  Brun.  Ils  ne  recevaient 
pas  moins  de  soixante  et  dix  livres  tournois  pour  étrennes  *.  Elle 
avait  encore  parmi  ses  valets  de  chambre  Jacques  i^rignière, 
joueur  de  manueorde  ^,  et  Jehannot  Duboys,  joueur  de  rAee  *« 

Au  mois  de  décembre  de  cette  année  1492,  elle  accordait  une 
gratification  de  soixante-douze  soulz ,  six  deniers  tournois,  au 
«  joueur  de  cornet  du  roi,  •  qui,  au  chfttean  du  Plessis-lec-Toars, 
avait  joué  devant  elle  ^.  Peu  de  temps  auparavant  elle  avait  ac- 
cordé diverses  gratifications  considérables  à  Paul  et  à  Jérôme 

•  joueurs  de  luth  '^  »  aux  comédiens  appelés  Us  galans  sann  soiicy, 
pour  avoir  joué  devant  elle  plusieurs  «  moralités,  farces  et  esba- 
temens  *,  »  enfin  à  François  de  Nicolo  de  Florence,  «  pour  nourrir 

•  et  entretenir  Lucresse,  sa  niepce,  qn'il  a  amenée  de  la  dicte 

1 .  ArcliWcs  nationales,  registre  R,  83,  (61.  36  r*. 

2.  /rf.,tftW,fol.4l  ▼-. 

3.  id,,  fol.  74  r.  —  Dans  nu  intenUûre  des  meubles  i]*AnM  de  Bretagne,  daté  âm 
19  récrier  1499,  ce  tableau  est  ainsi  désigné  :  Ung  grant  tableau  de  boit  onquei  y  a 
iing  ymaige  tenant  son  enfTent  bien  richement  paincte;  et  y  a  escript  au  oouslé  do 
dict  tableau,  en  lettres  d*or,  Jhesus  Maria. 

4.  Ed.,  ibid,  S3,  fol.  81  ▼•. 

5.  Id.,  ilfid.,  fol.  53  V". 

6.  Ed.,  iM,,  fol.  89  r*. 

7.  /d.,  ibid.,  fol.  3î  f . 

8.  Vingt  écus  d'or.  —  /d.,  ibid.,  fol.  72  r*  (8  juin). 

9.  ïrcnlc-cinq  li?.  t.  —  Id.,  ibid.,  fol.  r>9  ▼*  (18  mars). 
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-»  ville  de  l'ioreiicc  «lever»  la  dicte  dame,  pour  dancer  et  laiic 
plusieurs  esbaleniens  devant  elle  * .  •• 

AnDe  de  liretugne  avait  pour  lei»  beaux  niatiuscrits  une  véri- 
table passion  ;  ceux  qui  lui  uut  appartenu,  ceux  surtout  qui  ont 
été  exécutéi*  pour  bou  usai^e  particulier^  le  prouvent  suÛîsarTiuieiil, 
car  oiî  les  admire  encore  aujourd'hui,  Kn  réuubsaut  aux  livres 
de  son  père  ceux  que  Charles  VIN  et  f.oiiis  XII  avaient  rapporlés 
dltalie,  elle  était  parvenue  à  former  uuc  bibliothèque  considé- 
rable pour  ce  temps-là*  Les  livrer  manuscrilNOu  iuiprimt^s,  -  la- 
tins, fratiçois,  italiens,  grecs  ou  hébreux,  »  provenant  de  la  cou- 
quéte  de  Naples,  ue  sélevaieut  pan  à  moins  de  onze  cent 
quarante  volumes  ^,  qui  comptent  encore  an  noïnbre  des  plus 
précieux  de  la  Bibliothèque  nationale*  Tout  le  moude  connaît  le 

I  fameux  manuscrit  a  miniatures  que  l*ou  ;  couserve  sous  le  nom 
de  Livre  d'Heures  d'Anne  de  Bretagne,  et  sur  le  premier  feuillet 
duquel  cetle  princesse  est  peinte  avec  tant  de  perfection^.  Ce 
n'est  pas  le  seul  monument  du  même  genre  qu'elle  ait  possédé  ; 
il  nous  en  reste  encore  plusieurs  autres,  parmi  lesquels  il  faut 
ciler  une  Histoire  des  femnies  célèbres,  composée  d'après  son 
ordre  en  français  par  son  cbapelain,  Antoine  Dufour^  et  enricble 

\  de  soixante-dix-sept  miniatures  *. 

On  voyait  autrefois,  dans  la  bibliothèque  du  chÂteau  de  Blois^ 
im  manuscrit  sur  vélin,  orné  de  grandes  miniatures,  eouLenant  le 
recueil  des  e pi  très  eu  vers  latins  (avec  la  traduction  française) 
adressées  par  Anne  de  Bretagne  au  roi  Louis  X.IJ,  pendant  la 

[guerre  du  Milanais.  Plusieurs  savants  qui  entouraient  la  reino 

'avaient  été  chargés  de  la  rédaction  de  cesépîtres,  remplies  de 
détails  sur  les  événements  de  cette  guerre.  Ou  ne  peut  douter 
qu'elles  n  aient  été  réellement  envoyées  au  roi,  qui  faisait  faire 


1.  Trente-cioii  liv.  t —  Archives  aaUonâleSt  regiâires  K,  S3,  fol.  67  v», 
%  Ce  fait  est  ineiilJoiiiké  dans  ta  fiu&cnptioii  d'un  inveotairti  dri^ssé  le  17  ficpli^mbro 
[  149$.  Voir  à  rA|)pen«iice, 

3.  Voyw  une  Doiic€  assez  étendue  5ur  ce  livre  d'heures,  l  m,  p.  158  du  Voyage 
bibliographique,  en  France^  par  Kr.  DitMiin»  traduit  par  Licqtiet  el  Crapelet.  Pari*, 
ISlà,  in-S^,  4  Tol.  — <  Voyeï  au6$i  à  ta  page  \\n  de  rintrodiictioD  nii^e  par  M,  Léon 
<le  Laborde  en  lète  du  volume  qu'il  vient  de  publier  eut  les  leitreâ,  les  arts  et  l'iu- 
dii&trte  pendant  le  quinzième  siècle,  le  prix  qui  a  «ilé  payé  à  Jean  Hiveron,  cscripvain, 
demeurant  àTonrs,  et  à  Ji-han  Poyel,  enlumineur  et  hutarieur,  num  demeurant  k 
Totirtf  pour  l'exécution  de  ce  beau  matmscrit, 

4,  Voyez  ta  description  de  ce  vutume  dam  te  BuUttin  du  bihlêophiU,  publié 
par  Techencr  j  ja  ti  v .  l  «  i  6 . 
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fes  réponses  par  Jeau  d'Auton,  ou  quelques  autres  clercs  donl 
il  était  euYironné  * . 

La  reine  Anne  avait  aussi  le  goût  des  tableaux.  Sans  parler 
des  figuresde  sainteté  en  or,  enargent«en  ifoire,  en  bois  sculpté, 
assez  communes  chez  les  princes  de  cette  époque,  elle  s'était  formé 
une  collection  de  peintures  à  Thnile,  provenant  la  plupart  d'I- 
talie, parmi  lesquelles  il  se  trouvait  quelques  portraits  de  person- 
nages historiques.  Voici  les  indications  que  j!ai  recueillies  à  ce 
sujet  dans  les  inventaires  : 

1 .  Ung  grant  tableau  paint  à  or  bruny,  faict  à  pilllers,  dedans  le- 
quel est  contenu  la  Nativité  Nostre  Seigneur;  et  est  en  fhçon  poar  ser- 
vir à  orgues.  —  3.  Ung  tableau  de  bots,  ouqael  y  a  paint  Nostre  Sei- 
gneur.—  3.  Ung  grant  tableau  paint  à  or,  sur  bois,  oaquel  a  ung 
navire,  au  bout  duquel  est  painct  Nostre  Seigneur  parlant  à  saint  Pierre, 
où  est  eseript  :  Modice  fidei^  quart  dftbitasii  >.  —  4.  Ung  patron  en 
toille,  où  Dieu  porte  la  croix,  où  il  y  a  plusieurs  mendians  et  autres  per- 
sonnaiges  aidant  à  porter  la  dicte  croix,  lequel  le  feu  Roy  (Louis  XI) 
/leist  aporter  d'Angiers'.  —  5.  Ung  vieil  tableau  paint  ouquel  a  ung 
crucifix. — 6.  Ung  tableau  fermant  en  fasson  de  livres  paint,  où  il  y  a  une 
Notre  Dame  d*ung  cousté  qui  alecte  son  enflfènt,  et  de  Tantre  est  eseript  : 
Salve  Regina.  —  7.  Ung  autre  tableau  paint,  où  est  Nostre  Dame  tenant 
son  enffent,  à  la  mode  antique,  de  coleur  noire.  —  8.  Ung  tableau  de 
Nostre  Dame  tenant  son  enffent  entre  ses  bras,  paint  et  doré,  apporté 
de  Napies  ^.  —  9.  Ung  grant  tableau  de  bols ,  ouquel  y  a  ung  Imalge 
tenant  son  enffent,  bien  richement  paincte  ;  et  y  a  eseript  au  cousté  du 
dit  tableau,  en  lettres  d'or  :  Jhbsus  Mabia.  —  10.  Deux  petits  tableaux 
de  Nostre  Dame  tenant  son  enffant,  dont  l'ung  est  plus  grand  que  Tau- 
tre  ^.  —  11.  Ung  tableau  de  sainct  Jerosme  painct.  —  13.  Ung  autre 
petit  tabieau  de  saint  Jherosmc. —  13.  Ung  tableau  de  Hercules  paint, 
les  sourciz  et  yeulx  branlans  ^. 

1.  On  peut  voir  dau  \ei  Monuments  de  la  monarchie  française,  dtsMonUauow, 
t.  IV,  |>.  107,  iiiie  notice  ftur  ce  niaDuscrit  avec  la  reproduction  des  niiDiaturet  qui  t*9 
trouTaient. 

2.  Inventaire  du  17  février  1490. 

3.  Id.,  12  mai  1494. 

4.  Id.,  18  septembre  1498. 

5.  /rf.,  17  février  1499. 

ft.  fd.f  18  septembre  1498. 
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Autres  Tableau j-  de  plusieurs per&onnaUjes  tirez  nu  vif. 

1 4.  \]ng  tableau  paint  d'or  bruny  et  de  fiseur  sur  boys,  ouqucl  a  ung 
Isaige  d'une  dame  de  Naples,  ayent  le  cliief  tmit  blace* —  l  A.  Ung  autre 
ibleau  sur  boys  paint,  d'une  autre  femme  de  Ytalie,  ayent  les  cheveux 
rousez  et  dessus  ung  chappelet  fait  en  fasson  de  perles.  —  HL  Ung  autre 
nbleau  paÎDt  sur  boys»  où  il  y  a  le  visaige  d'une  femme,  et  au-dessus 
lu  dict  tableau  est  escript  :  Genevra,  dont  les  bors  dudlt  tableau  M>nt 
fiins  d'or  bruny.  —  n.  Ung  autre  tableau  paint  sur  boys,  d*une  femme 
îlienne,  aussi  paiot  d'or  bruny  par  les  bors,  au  douz  duquel  est  escript  : 
olins,  —  18,  Ung  autre  tableau  paint  sur  boys,  d'une  femme  de  fasson 
ftalienne.  —  19.  Ung  autre  tableau  paiot  sur  boys,  ouqiiel  a  une  femme 
lamoiselle  babiUée  à  la  fasson  de  Franee,  k  bauU  atour. —  20.  Ung  autre 
ableau  paint  d'aseursur  boys,  les  bors  pains  d  or  bruny,  ouquel  a  un^ 
rjsaige  de  homme  habile  de  drap  d  or,  a  la  fasson  de  Venise.  —  2 1 .  Ung 
lutre  petit  tableau  paint  sur  boys,  h  ung  visaige  de  homme.  —  22,  Ung 
autre  petit  tableau,  où  est  la  Nativité  Nostre  Seigneur  et  les  troys  Roys, 
nint  sur  papier  collé  sur  boys,  de  petite  valeur.  —  23.  Ung  autre  tal^leau 
fiint  sur  boys,  en  fasson  d'un  jacobin  tenant  ung  palme  en  sa  main. — 
ti,  25.  Deux  autres  tableaux  pains  sur  boys,  en  chacun  dcsquïeulx  a  ung 
visaige  de  homme,  la  teste  nue,  ayent  Tordre  de  toison*  —  2<>.  Ung  autre 
grant  tableau  paînt  sur  boys,  auquel  a  le  visaige  d'un  homme  a  bonnet 
Duge,  à  la  mode  ytalienne.  —  27.  Ung  autre  tableau  paiutsur  boys,  ou- 
|uel  a  ung  visaige  de  homme,  à  ung  habilement  noir  sur  la  teste,  au 
bout  duquel  tableau  est  eseript  r  Johannes  Ambronus.  —  28.  Ung 
^autre  tableau  paint  de  noir  sur  boys,  ouquel  a  ung  visaige  de  homme 
^taliaîu.^ — 29.  Ung  autre  tableau  paint  sur  bo}'s,  d'un  jeune  enffent  yta- 
jlien,  la  teste  nue  etpérucque  jaune,  —  30.  Uug  autre  tableau  paint  sur 
oys,  ouquel  a  ung  visaige  de  prélat  ayent  bonnet  rouge  et  ungsurpeïiz 

lut  une  robbe  rouge — 3|.Ung  aultre  tableau  painet  de  noir  sur 

oys,  ouquel  a  ung  visaige  que  Ton  dict  estre  du  Seîgniur  Lnduvic^  — 
[S2.  Ung  autre  tableau  semblable,  ouquel  a  le  visaige  d'un  homme  yta- 
lien,  au  bas  duquel  est  escrit  Pkilippvs  Maria.  —  33.  Ung  tableau 
JDt  de  noir  sur  bois  cl  d  or  bruny  par  les  bors,  ouquel  a  le  hault  d*un 
homme  u  la  fasson  d'Italie.  —  34.  Ung  autre  tableau  paint  d'aseur  sur 
oys,  Duquel  a  ung  visaige  de  homme  ytalien  ^  et  au  bas  d'iceluy  est 
escrîpt  :  Philippm  Maria;  et  a  le  visaige  noir.  —  35.  Ung  autre  tableau 
paînt  sur  bois  tout  doré,  ouquel  a  ung  relli^ieux  de  saint  Françoys 
|â  genoux  * etc. 

1.  Inventaire  du  2j  juillet  H»9. 
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Eu  piircourarit  les  inventaires  de  meubles  d'AnoedeBretagne, 
on  est  éiïierveîllëdes  richesses  qu'elle  possédait  en  vaisselle  d'or 
et  d'arjîenl,  en  bijoux  de  toute  nature,  eu  étoffes  d'or  ou  de  soie, 
et  surtout  en  tapisseries*  La  rareté  des  matières  de  ces  différents 
meubles  neii  faisail  pas  seulement  le  prii ,  1  arl  exquis déplojfé 
dans  la  mise  en  oeuvre  contribuait  à  en  augmenter  la  valeur. 
Soit  d'itatie,  soit  des  diverses  contrées  de  la  France,  elle  faisait 
venir  les  plus  habiles  d'entre  les  peintres,  enlumineurs,  scribes, 
orfèvres  et  tapissiers  pour  les  cbargerde  ses  travaux  d'art  '.  Sa 
vaisselle  d'or  et  d'argent ,  qui  se  composait  surtout  des  présents 
qu  elle  avait  reçus  en  différentes  occasions  des  bonnes  villes  du 
royaume  (Nantes ,  Paris,  Lyon  el  antres),  était  surtout  niagni- 
lique.  Les  pièces  d'arj^enterrc  d'nn  prix  inférieurj  pour  le  métal, 
à  la  vaisselle  dor ,  remportaient  de  beaucoup  par  le  travail. 
Chacune  de  ces  pièces  était  décorée  de  plusieurs  figures  d'hom- 
mes ou  d'animaux  et  enrichie  d'émaux  artistement  travaillés. 
Toute  riiabiletc  des  orfèvres  de  celle  époque,  et  elle  était  grande 
comme  an  sait,  avait  été  mise  en  œuvre  pour  la  confection  de 
cette  argenterie.  Voici  l'indicalion  d'un  seul  article,  qui  pourra 
faire  juger  du  reste  : 

Une  corbaiHe  faicte  en  façon  de  panier,  à  deux  grans  anses  tenues 
par  hommes  et  femmes  sauvaiges  et  par  lyons  ;  et  par  le  dessoubz  les 
bords  et  garniture^i  dorez;  laquelle  eorbaitle  a  esté  faiete  par  Jehan 
Gaitant^  orfèvre,  demeurant  è  Tours,  par  le  commnudement  de  Jehan 
François,  général  des  fioauces  de  Bretaigne,  qui  en  fiet  faire  la  dicte 
livraison  à  Amboisc  ;  et  pesé  six  vingt  onze  marcs,  six  onces  d'argent  2, 

La  reine  avait  un  grand  soin  de  ces  objets  précieux  et 
veillait  à  les  faire  marquer  de  sa  devise  ou  de  ses  armes  *;  ce- 
pendant elle  était  prodigue  de  toutes  ces  richesses  1  toutes  les 
personnes  admises  en  sa  présence  emportaient  un  souvenir  de 
leur  visite.  Brantôme  nous  a  signalé  ce  fait  %  et  un  auteur  du  dix* 
septième  siècle,  qui  ne  connaissait  pas  les  mémoires  du  sieur  de 
Bourdeille,  en  parle  comme  d'une  tradition  qui  s'était  perpétuée 
jusquà  lui.  Ililarion  de    Coste  dit  à  ce  sujet  :   *  Les  curieux 


i 


* 


1.  Ttivfiit    du  3  juin  Vii>b 

2.  Ttiv«nfaîr**  du  15  janvier  1498. 

3.  Dans  rUiveulaire  du  a  juin  i:>Oj,  on  voit  Hgurer  Jeat)  de  Puris,  *  Tal«tde  < 
bre  du  roi  ;  peintre,  v  c^moie  tUargé  d'un  travail  de  <:«  genre. 

4    Damei  lUmtrfSfX  v,  p.  A  des  wyvre»  c^tmplëtes,  iii-8°. 
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Tignorent  pas  que  ceste  très-tibérale  princesiie  ovoit  uu  cabinet 
cl  une  galerie  pleine  de  dîamanlâ,  de  perles,  de  rubis,  d^émenmdes 
et  autres  pierres  précieuses ,  dont  elle  fesoit  des  présents  aui 
femmes  des  capitaines  et  des  héros  qui  avoient  acqoii>  de  l'hon- 
neur et  de  la  gloire  dans  les  armées ,  et  lidèlemeut  servy  aux 
occasions  le  roi  Louis  Xlï,  sou  mari,  k'quel  n'éloit  pasbcancoup 
libéral,  pour  la  crainte  qu'il  avoit  de  fouler  son  pauvre  peuple, 
doDt  il  estoit  le  père  '.  » 

Entre  les  richesses  que  possédait  Ainie  de  Brelagoe  ,  il  faut 
remarquer  les  tapisseries  et  les  draps  d'or  ou  de  soie  sur  lesquels 
étaient  représentés  des  persotmagcs  de  tous  les  temps.  De 
'  grandes  dépenses  avaient  élë  faites  en  ce  geure^  lors  de  sou  ma- 
riage avec  Charles  VIII,  quand  le  château  d'Amboise,  presque 
j  eotièrenient  reconstruit,  fut  aussi  remeublé.  Le  compte  de 
j  ces  dépenses  exisie,  et  Ton  peut  juger,  par  l'examen  de  ce 
curieux  document  ^,  de  la  multiplicité  des  objets  nécessaires 
^^  Torganisation  intérieure  d'une  maison  rojale  au  quin- 
^■pième  siècle,  et  de  la  magnificence  qu'on  y  déployait,  La  pre- 
^^itère  et  la  plus  longue  partie  est  consacrée  aux  draps  dor 
r    et  de  soie  qui  devaient  meubler  la  chapelle  ou  les  appartemeuls 

Idu  château;  le  nombre  de  ceux  qui  furent  employés  à  Am- 
boise  dépasse  plusieurs  milliers  d'auues,  et  coûtèrent  environ 
liix  mille  livres.  La  Turquie,  la  Flandre  et  la  France  avaient 
pDurni  ces  tentures.  Quelques  tapis  eu  velours  de  Turquie 
ll*avaient  pas  moins  de  sept  aunes  de  longueur  chacun.  André 
benisot  et  Guillaume  Mesnagier,  ouvriers  de  Tours,  furent 
chargés  de  la  majeure  partie  de  rameuhlement.  Une  clmuibre 
tendue  par  Mesnagier  de  tapisseries  de  soie  était  composée  de 
huit  pièces  formant  trois  ceul  quarante-sept  aunes,  sur  lesquelles 
ou  voyait  •  Fhistoire  de  Moïse.  •  Le  mèmeouvrierj  le  même  ar- 
te  plutôt,  avait  exécuté  un  grand  tapis  à  la  moresque.  Un 
étail  que  jemprunte  au  même  document  prouve  combien  les 
pisseries  à  personnages  du  château  d'Amhoîse  étaient  nom- 
reuscs.  Pendant  le  mois  d'octobre  1494,  le  duc  et  la  duchesse  de 
ourhon  vinrent  faire  une  visite  au  roî  et  à  la  reine  ;  pour  tendre 
toutes  les  tapisseries  du  château  dans  les  deux  grandes  cours, 


1,  Us  éloget  et  les  vies  des  reijnes,  des  princesses  et  des  dames  illustres,  etc 

»,  1647,  io-r,  2  fui  —  T    n,  p*  6 
2    Compte  des  orneinents  du  château  d'Àmàoise  (U&4-95) — Arcbivcsualionales, 
^flg.  K,  m,  foL 
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il  ne  fallut  pas  maiim  de  quatre  milHcrs  de  crochets.  Ce  devait 
être  un  spectacle  curieux  que  l'exposition  de  toutes  ces  tapis*] 
série»,  sur  lesquelles  étaieul  représentés  non  seulement  des  trait» 
de  riiiîitoire  sainte ,  mais  encore  les  héros  célèbre»  des  romans  de 
chevalerie^  et  môme  quelques  faits  de  Ihistoire  coulerapordine. 
Celaient  :  tes  Travaux  dHerculeSy  le  Siège  de  TroyeSy  la  thslruc 
tion  de  Jérusalem^  le  Roman  de  la  Rose  ,  VUisloire  de$  Sifbilles 
et  Vnisloire  de  Moise  ,  celle  de  Nabuchodonosor ,  celle  de/ona- 
fha$^  le  Triomphe  des  Neuf  Preux;  ou  y  voyait  aussi ,  divisée  < 
eu  neuf  pièces ,  la  Bataille  deformigny^  livrée  en  1450,  dunji 
laquelle  Charles  Vil  triompha  des  Anglais  *. 

Les  iuMres  parties  du  môme  compte  sont  relatives  aux  lingenj 
de  chambre  et  de  table  ,  draps,  laves  d  oreiller,   uappes  et  «er* 
viettes,  à  la  vaisselle  d^ar^çent  pour  le  service  du  roi,  et  à  la  vais- 
selle d  etain  pour  celui  des  cuisines,  aux  meubles  de  toutes  sortes^ 
bois  de  lit,  coffres,  bahuts,  tables,  dressoirs,  tabourets  et  bancH, 
et  à  des  objets  divers  livrés  «  pour  l'aménagement  du  château  ^ 
*  et  le  plaisir  du  roi.  »  Chacune  de  ces  parties  aboudc  en  délailsl 
très-minutieux.  Voici  ceux  qui  touchent  parttculièremetit  Anne 
de  Bretagne  : 

Une  table  en  chêne  de  quinze  pieds  de  long,  avec  un  banc  de  la  mén)« 
étendue,  pour  la  salle  à  manger  de  la  reiue.  —  Deux  dressoirs  pour  h 
service  de  ses  échansons, —  Deux  buis  de  lit  de  six  pieds  de  long,  sur  si| 
de  large,  pour  la  cbambre  de  ses  filles  d*honneur.  —  Une  table  pour  11 
ebambrc  de  Mademoiselle  de  Montpensier.  -^  Une  autre  table  pour  If 
chambre  des  médecins  de  la  Reine,  avec  un  Ut  de  six  pieds  de  larg^l 
sur  six  et  demie  de  loug.  —  Deux  éciins.  Tuu  pour  la  chambre  de  tâj 
reine  et  Tautre  pour  celle  de  la  princesse  de  Tarente. 

Le  dernier  chapitre  nous  apprend  que  Charles  VIII  avait  ua^ 
goût  singulier  pour  le  rouge  et  le  jaune;  c^étaient  ses  couleuii 


I  invfïtilaîre  des  tapi^erte«  à  grauds  personoaiges,  etc.  ;  11  mai  1494.  —  Anoe  < 
Bretagne  posséinil  encore  d'autres  grandes  tapisseries  à  tfmaQ€.%,  parmi  Icsquelle 
j*ai  remarqué  les  sujets  suivants  :  Les  Ages.  —  L'Misloire  d'Alexandre  Je  Grand.  -^ 
L'Histoire  du  roi  Asâuéruâ  eL  de  la  reine  Ëâter.  —  La  cité  des  ilames —  L'Histoire  de 
David  ^  L*iïisloire  de  Jazoïi.  .^  Jeunesse  et  VieiUc^se.  —  Le  Mysh^re  du  mlrouer  de 
Rome.  — La  pa[iesse  Ji'auQe,  —Les  l*èlerii*i>  du  Mmd-Snïnt-Mîthd.  — txs  Neuf  preux. 
~  L'Hiâloire  de  Eegiiault  de  Moittaiibarii  et  heaticoup  d'autreâ  pièces  re|irt^ciitAnt  «le 
scènes  de  chasse^  des  lunumes  et  des  animaux  sauvageA,  ou  bien  eneore  des  (leurs  i 
drft  fruits. 
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préférée»,  et  elles  dommaieut  dans  les  quatre  pièces  de  son  appar- 
temeat.  I^  vaisselle  d'urgeul  dn  roi,  composée  de  soixante  pièces 
environ,  était  marquée  d'un  K  et  d'une  S,  et  semée  de  fleurs  de 
liS)  avec  sa  devise  '.  Trois  fleurs  de  lis  jaunes  servaient  de  marque 
à  tous  les  draps,  qui,  au  nombre  de  sept  ou  huit  cents  douzaines, 
garnissaient  la  lingerie  du  chAk^au.  Deux  grands  S-S  de  ve- 
lours noirs,  joints  par  un  tiret  en  façon  de  cordelières,  étaient 
bnxlés  sur  la  tenture  de  chacune  des  chambres  dn  ehatean  ;  la 
même  broderie  était  répétée,  au  milieu  du  plancher,  sur  une 
pièce  de  toile  noire  ^, 

J*ai  remarqué  plus  haut  que  la  reine  avait  conservé  dans  son 
costume  habituel  beaucoup  de  simplicité,  et  principalement  dans 
sa  coiffure  fuite  à  la  mode  de  son  pays.  3Iais  lors  des  occasiotis 
Holenuelles,  sa  simplicité  faisait  place  à  une  magniflcence  ex  Ira - 
ordinaire.  Voici  dans  quel  appareil  elle  lit  son  entrée  à  Lyon, 
eu  1 498  :  six  pages  vêtus  de  robes  de  velours  cramoisi,  brodées 
de  la  lettre  A  en  fils  d'or,  ayant  sur  leurs  tètes  des  bonnets  de 
CDéme  sorte,  la  précédaient.  Elle  était  assise  dans  un  charriot  bran- 
tunt^  couvert  de  velours  cramoisi,  brodé  delà  lettre  A  en  or,  et 
d'hermines,  traîné  par  six  bacquenées  avec  caparaçons  sembla- 
bles aux  ornements  du  ctiariol*  Les  dames  et  les  filles  d  hon- 
neur la  suivaient  dans  un  char  semblable.  Venait  ensuite  la  mule 
ordinaire  delà  reine,  couverte  d'un  drap  or  et  noir  brodé  de 
franges  d'or  et  de  soie  blanche.  Les  caparaçons,  la  bride,  le 
poitrail,  les  testiers,  etc.,  étaient  de  cordon  d'or  et  de  soie  blan- 
che garnis  de  houppes  pareilles;  la  selle,  très-large,  ét*'iit  de  satin 
cramoisi.  V^enait  euûu  la  litière  d  apparat  portée  par  deux  mules, 
Tune  devant,  l'autre  derrière,  tendue  de  drap  d*or  de  Frise-  La 

K  Quette était  cetifi  devise  aasez  courte  pourÊiru  gravée  sur  U  Taïs^clle?  ÉtaiUce 
celle  que  te  Père  Menestrier  avait  vue  sur  une  inenui&erk  flu  c1i£lteûu  d'Âmboiâe,  an 
milieu  d'une  conldièrp  :  PIîx-t  qu'autre.  Le  Pèft!  Meutslrii  r  raUritme  à  tort,  je  cmh, 
à  Françoia  l**".  (Origine  dfs  ornementa  et  des  armoiries,  |i.  163.) 

2.  InTeni  éa  meubles  de  la  reine  Amw  de  lîretiigue,  IG  août  i498*  A  cette  éiH>quu 
on  déployail  lieaucoop  de  luxe  daas  tout  ce  qui  cuncernait  le»  équifiagea.  Je  Irtwive, 
dans  les  comptes  d'Aune  de  Bretagne,  lui  arUcte  ainsi  conçu  :  '<  Le  siniesmc  jour 
de  novembre,  l'an  mil  ciincj  cens,  a  esté  bailié  [lar  la  reioe  h  Jcliaji  Lefebvre  uub 
houaieiire  de  cheval,  Taicle  d'orlavrerie  et  broilerie^  esqucllcâ  orfavrerie  et  t)roderk 
ftoot  enlevées  plttiîetir&  levriLMf»  *'l  geaelt^s  semées  de  menu/  perles;  lai]ueMe  ltau»> 
seure  le  feu  doc  (î&t  faire,  El  m  a  oiduunë  l.i  dicte  dame  à  en  faire  une  ctiafipe,  h 
lelian  Galle  Urodcux,  auqurl  t'Ik  a  Tait  \m\kr  |Miur  le  faire...  *  (Ma.  de  la  Dilil.  nat.  ; 
fiUMaut  ,49,  ftd,  Uô.) 
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reine  elb-mème  était  habillée  d'une  robe  de  drap  d'or,  à  laille 
assez  courte,  garnie  d'hermines,  fermée  par  de  petits  boutons 
en  diamants.  Sa  cordelière  était  d'or,  sa  cape  bretonne  était  en 
élofte  d  or  et  de  soie»  et  brillante  de  pierres  précieuses*  Un  long 
mantcEiu  de  velours  rouge  doublé  d'hermines  tombait  de  ses 
épaules  jusqu  a  terre. 

On  voit  que  les  dames  et  filles  d'honneur  qui  suivaient  Anni 
de  Bretiigue  éluienl  aussi  bien  traitées  qu'elle-même.  La  reine, 
effectivement,  en  avait  le  plus  grand  soin,  Brantôme  s'exprime 
ainsi  à  ce  sujet  :  «  Sa  cour  estoit  une  fort  belle  escole  pour  les 
dames,  car  elle  les  faisoit  bien  nourrir  et  sagement;  et  toutes 
son  modèle  se  fiiisoient  et  se  façonnoient  très-snges  et  très-ver 
tueuses.  ■»  Et  plus  haut  :  «  Ce  fut  la  première  qui  commença 
dresser  la  gront  court  des  dames  que  rions  avons  veue  depu 
elle  jusques  à  ccsle  heure,   car  elle  en  avoit  une  très-grandi 
suite  et  de  dames  et  de  filles;  et  n'en  refusa  jamais  aucune;  tant 
s'en  faut,  qu'elle  s*enquerroit  des  genlilzhommi^H  leurs  pères  qui 
estoieul  a  la  court,  s'ilzavoieut  des  filles  et  quelles  elles  étoient,^ 
et  les  leur  dcmandoit  ',  » 

Le  nombre  des  dames  et  des  filles  de  noble  maison  qui  coi 
posaient  la  cour  d'Aune  de  Bretagne  était  de  cinquante  enviro 
Neuf  dames  d  honneur  recevaient  les  unes  mille  et  douze  cents] 
les  autres,  tleun  et  trois  cents  livres  por  an*  Il  y  avait  trent 
cinq  à  qtiarante  filles  d  honneur,  au%  appointements  de  ciuqua 
ou  eerrt  francs^. 

Parmi  les  dames  d" honneur  on  trouve  des  noms  illustres 
Charlotte  d'Aragon  ,  princesse  de  Tarente,  Anne  de  Bourbon» 
dame  de  Montpensicr,  Catherine  et  Germaine  de  Foix*  Les  lille^^É 
d'honneur  apparicnaieut  aux  meilleures  maisons;  c'étaient  les  de^^ 
moisellesde  Tournouj  Blanche  de  Montbeson,  Jeanne  de  Boban* 
Cuéméuée,  Catherine  de  Barres,  Louise  de  lîourdeille,  tante  d|H 
BrantiSme,  et  plusieurs  autres.  Anne  de  Bretagne,  pour  leuS^ 
donner  le  bon  exemple,  travaillait  avec  elleset  s" occupait  à  des  ou- 
vrages de  tapisserie*  Bretagne,  héros  d'arraes,  auteur  de  la  relatio^ 
des  funérailles  de  cette  princesse  ,  dit  avoir  vu  à  Saint- Denis  ui 
grande  chape  d  égUse,  toole  couverte  de  perles  en  broderie,  fait 


1.  Dames  illustres,  t  V  aesœuvres  complète  irb8%  p*  7- 

3.  Kstat  tle  la  maiâoa  de  la  relii^  Anne  de  Bretagne»  p.  70G  de  VHUtùirt  «fe 
Chartes  17//,  etc.,  parGodefroy,  Paris,  16S4,  in-fot 


lo:. 

par  elle  et  ses  femmes,  et  destioée  au  pape  *  *  Les  bonnes  mœurs, 
Tesprit  et  la  grâce  qui  régnaient  à  cette  époque  à  lu  cour  de 
Fraace  étaient  en  grande  réputation  dans  toute  FEurope.  Ladis- 
las  Jagellon,  roi  de  Bohême ,  fil  demander  par  nu  ambassadeur, 
a  la  reine,  de  lui  choisir  eutre  ses  lilIeH  dhouneur  une  personne 
sage  et  belle,  di»;ne  de  mouler  sur  le  Irône.  Anne  de  Foix^  fille 
unique  de  Je^n  et  de  Catlierine  de  Foix  ,  mérita  cet  honneur, 
Ferdinand  V,  roi  d'Aragon,  devenu  veuf,  imita  l'exemple  de 
LadislaSy  et  la  reine  lui  envoya  Germaine  de  Foix,  sœur  du  fa- 
meui  Gaston  de  Foix,  uièee  de  Louis  XII  ^. 

C'eut  au  milieu  de  ces  splendeurs  et  de  celle  admiration  uni- 
Tersclle  qu  une  mort  prématurée  vint  frapper  Anne  de  Breta« 
gue.  Louis  XII  fut  très-sensible  à  cette  perle.  Il  voulut  donner 
des  témoignages  publics  de  son  extrême  affliction ,  et,  contre 
l^usage  établi  par  ses  prédécesseurs ,  il  porta  ce  deuil  eu  noir. 
Après  être  resté  trois  jours  enfermé  seul  dans  son  cabinet,  il 
défendit  à  qui  que  ce  fût  de  se  présenter  devant  lui  sans  être 
¥ètu  de  noir,  et  interdit  l'entrée  dehi  cour  laij.  comédiens  et  aux 
bateleurs  '.  Une  pompe  funèbre  des  plus  solennelles  entoura  le 
corps  de  la  reine,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  déposé  dans  labbaye  de 
Saint-Denis.  Le  hêraul  d  armes,  Bretagne,  composa  une  relation 
détaillée  de  cette  cérémonie.  Plusieurs  copies  ornées  de  belles 
rninintures  en  furent  fuites  parordre  deLouis  Xll,  qui  les  donna 
à  quelques-uns  de  ses  plus  dévoués  serviteurs  *.  Après  avoir  été 
plusieurs  jours  exposé  sur  uu  lit  de  parade,  le  corps  de  la  reine 
quitta  Blois  au  milieu  des  gémissements  et  des  larmes  de  tout  le 
peuple,  qui  plaignait  le  sort  de  celte  princesse  et  accusait  haute* 
ment  les  médecins  de  1  avoir  tuée. 


i,  Bratit6m«!,  Dames  Hliuirês,  t.  V  de^  œii-vrea  complète»  io-ê*,  ii.  10.  Voyei 
aussi  HiUrion  de  Coste.  Vies  ou  Éloges  des  darnes  iltustres,  t.  I,  p.  9. 

2.  Hiiarion  de  Co8li%  Vies  ou  Éloges  des  damt's  illusfres,  etc.,  1. 1,  p.  8. 

3.  De  la  Saussaye»  Rist.  du  çhdieaude  Bloïs,  m-M.,  fi.  W. 

4.  Lft  liibliothcque  nationale  possède  &\\  exemplaires  *le  cette  relalioii.  Le  pïiia 
beau  (n"  0309)  est  dédié  â  Lonm  de  Savoye.  Braotôme  en  a,  le  premier,  tîté  des 
fragroenls  (t.  V,p.  10  des  œuvres  tii-S^»).  Moutfaucoi»  en  a  aussi  publié  cjnelques-uD^ 
l.  IV,  p.  Iî8  des  Monuments  de  la  monarchie  française,  Godcfroy  ra  reproduile 
en  fTïtîer  dans  la  première  édition  du  Cérémonial  français , 
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APPENDICE. 

l^eB  documents  inédits  dont  j*ai  fait  umge  dans  cet  article 
»ont  extraits  de  plusieurs  inventaires  de^   meubles  d*Anne  de 
BrcUigne,  rédigés  depuis  le  mois  de  mai  1494  jusqu^au    moi» 
de  septembre  1507.  Ces  înventjiires  sont  réunis  danf^  un  mu- 
nuacrit  de  la  Bibliothèque   nationale,  du  fonda  de»   BIaDCs«>| 
Manteaux  (ir  49,  iu-fol.  sur  papier).  Je  donne  ici  le  titre  exact] 
de  chacun  de  ces  inventaires,  que  j  ui  rangés»  pour  plus  de' 
clarté,  dans  Tordre  chronologique,  en  indiquant    te  folio  du 
manuscrit* 

12  mai  1494 

Tappiceries  à  gratis  parsonnalf^es  tant  àorjayne  quesoye,  et  autres 

ûû  plusieurs  sortes,  autreffoiz  bai  liées  en  la  charge  et  garde  de  Jetiao 
Li-iebvre»  toppieier  de  la  dicte  dame,  parles  mains  de  Rnymon  de  ]>e2est, 
bailly  d*Ani boise,  et  Gilles  Thomas,  trésorier  de  Tespergnede  la  dicte 
dame,  ainsi  qne  appert  par  uo  grand  învÊTitaire  fait  au  dict  AmboUe^, 
non  dacté,  ne  ^h^né  fors  que  en  la  lin  :  Loys  Cliaîllou  concierge  du  chas 
teau  dudit  lieu  d*Amboise  confesse  avoir  eu  t't  receu  plusieurs  choses 
des  dessus  dictes  contenues  ou  diet  inventaire  soubz  son  seing  manuet« 
te  XI'' jour  de  niuy,  Tan  rail  im'^  yii"  quatorze.  (F"  147.) 

.10  JAuvier  1405. 

Autres  tapiz  velluz,  pièces  de  tapisseries,  couvertes,  bauehiers  et  autr 
chouzes  aportées  de  Naples  par  ung  iiorainé  Nichotlas  Fagot,  bailtesl 
au  dit  Jeliau  Lefebvrei  aînsy  qu^apert  par  uug  învenloire  faict  le  xxx* 
jour  de  janvier^  mil  iiii*^iin"*  quinze*.  (F"  i,) 


t .  Imonimrt  curieux  de  a  paçeë  sviilenient.  On  y  lit  :  «  knVrei  chozcs  que  la  Royne 
a  faicte  faire  i\  \à  iHcLv  Tenim  de  Moniiii^igiteiir  rArdieduc  :  Troys  chaises  couTcrtes 
drap  t]'or  rnz,  fuiiriiy  por  b  liick'  dnnic.  Et  pour  ce  cgii'U  n'y  etist  ass«K  de  drap  d*i 
Jehan  Lefevrc  prîtU  potif  parfodroir  iiiig  deiiiy  iiia»teaii  lie  somlilable  drap  fl*ûr 
|)elterin  de  Mouns(pies.,.«  —  llcm^  Imit  qiH«tioiiilkâ  qui  esloieitt  de  deux  Jictz  de  cai 
qui  ont  servi  à  lu  cimmbrc  de  rarrhi^iiitheAsc,  leMiueïtf.s  quenouiHes  onl  oiilé  couvertes 
de  drap  or  raz,  c>st  a&saroif  quatre  dt>  drap  d'or  rni  neuf,  et  les  autre*  de  detu 
*lemy€S  léte^»  «le  lîrap  d'or  que  le  dit  Jcbaii  l*«fe?re  avtvit  Le  surplus  des  dits  demy 
J^'i  a  eâlé  luys  à  alonger  deui  pièresi  tendnei  es  la  dicte  cUanibre  de  J'arclitdtir. 


oyne 

e5d|^ 
do^H 


16  JtttTier  1497. 

Autres  acoustremens  et  paremenz  baillez  au  dit  Jehan  le  Fevre,  h 
Amboy^,  qui  furent  autreffoiz  faiz  à  la  venue  de  Mofiseigneur  de  Bour- 
l»on ,  comme  apert  pnr  un^'  iiHeiilaire  fiklct  nu  dict  Amboyse,  le 
XVII*  jour  de  janvier,  rail  cccc  iiit**  dix  et  sept  (F**  9.) 

tnaont  1490. 

Inventaire  des  tappîsserles,  tant  de  draps  d'or  soye  que  de  laine,  et 
acoustremens  estans  en  la  maisou  de  Monseigneur  le  général  de  Lan- 
guedoc Jac*iues  de  Beaune^  appartenant  a  la  Boy  ne,  fait  par  son  com- 
mandement par  Pierre  Signac,  eontrerolleur  de  son  ar^^enierîe  eteseuic- 
rie,  et  Jehan  Lefe\re,  son  tappissier,  es  présences  de  Guïllaunie  Gauffray, 
Aymé  Freslon  dit  Tappon,  François  Courlin  et  Thomas  Thibault, 
serviteurs  dudit  général,  te  xv!*"  Jour  d  aoust,  mil  cccc  iiii*^  et  dix- 
huit  (P  1 1  ù  r  27  K) 

17  siîplembre  1498  (?). 

La  dédaracion  des  reiiiqucs,  relliqnaîres,  ornemens  d'esgllse,  pare- 
meris  d'autel,  tableaux,  vaisselle  d'or  et  d'argent,  tapiceries  de  drap 
d'or,  soye  et  iayne,  tappiz,  acoustremuns  de  escnierie,  litz  de  camps, 
Hvn^sen  latiu^  francoys,  italien,  grec  et  esbrieu,  autres  meubles  et  ex- 
tenciiles  appartenans  a  la  f^otjne  duchesse^  de  laquelle  déelaradon 
Tex trait  a  esté  prins  sur  plusieurs  inventuires  faiz  par  ie  commande- 
raent  et  ordonance  de  la  dicte  dame,  comme  sera  dit  ey  après  et  iceulx 
rédigés  par  chappitresen  ce  présent  livre  le  jour  de 

mil  en  la  fourme  et  manière  que  s'enssuit  (F*^  â3  2,) 

I.  Compte  trè»-cu  ri  eux  et  trèâ-délailk%  d\\hé  en  |>)uiiiiïiiraclïa  pitres^  âouï  Toîei  rinti- 
tiilé:  t  Prrinièremenl  les  Taiiissenes  et  atilres  cbo/M  qtie  la  dicte  ilame  ïcki  ftp^»o^u^^ 
de BretâJitne.  (P.  li  à  14  )— a*  Autre  hiveulûinî  des  acoysir*meiLH  et  paremeus  de  la 
première  coacbe  de  la  Royur*  (P.  15  k  is.) — 3.  Autre  clmnibre  de  Tatiisscrie  de 
veloux  cranioisy  h  Hlre^sd'or  de  brodene  de  A  et  K  coiiroimez^  semez  loutc  doublée 
de  botigr^a  noir.  (P»  tS  à  200  —  ^'*  P^Ht'ttrie  livrée  et  tiiïdk'e  |iar  les  dessus  diU  au  dit 
Stgnac  et  l£ie\re.  (P.  20.)  —  à.  Esiu^crte.  (P.  21  .}-^  G.  Au  1res  acci^uàtreiueus  de  drap 
d*or  et  de  soye  servaus  à  lejficuyerie  de  la  dicte  darac  pour  Vendée  de  Itjon.  (p.  22) 

7.  Cet  inventaire  précieux  ne  paraît  pas  avoir  été  terndué.  Tout  re  qnï  est  iudiqué 
au  titre  ne  s*y  trouve  pas.  a  b  lîu  du  premier  cliapitre,  couï^acré  aun  reliques,  on  lit: 
••  Toutes  et  cliacnues  li^  ôkliis,  r^dirpifâ  ojit  este  prinses  âur  uu  iuvet^toire  Caict  Â 
AJiitK>iâe  par  aiaislre  Jehan  Beu^rd  conteroleur,  et  Rayuioud  de  De^est,  tjailly  du  dtct 
lieu,  fors  et  excepté  le  derrenier  urtkle  du  Keliquaire  de  saint  Bonaveiiture,  kquel  in- 
veittoire  fui  faicl  au  did  Imt  d'AudwL'H*,  h  \\n'  iour  dv.  seplumbre,  Mil  uur  uji"  dix 
Ituil,  in  pré^Mi€«&de  Jeluiu  Qouire:tu  el  Malburin  Bourgeois,  uocUtreâdu  dict  lieu^  etc. 

Le  second  chapitre  est  intitulé  :  ^<  AutriiS  parties  contenues  ou  dict  invcutoire  faict 
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Inventoire  el  dédaradon  de  la  Teièlle  d*argait  BTrée  par  ; 
Martin  Peqaineaa,  maistre  de  la  chambre  aox  denten  de  la  Boyaa,  dttr 
ehesse  de  Bretalgne,  et  par  aon  coflnroaadenieiit  el  ordonnanee,  à  Ollléi 
Thomas,  son  oooseilller  et  trésorier  de  son  cipcrgne,  es  présence  de  Jaliàl 
da  Yergier,  maistre  des  monnoyes  de  Nantes,  et  Jehan  ChIflUn  orfeovn^ 
demourant  en  la  dicte  ville,  qnela  ontpesé  la  dicte  vexelle  en  la  lonr  di 
la  Trésorerie  de  Tespergne  estante  on  chasteau  du  dit  Nantes,  le  ari* 
ilesme  Jour  de  JanTler,  l'an  mil  iiii«  nu»  dix  holt^  dont  le  pofa  d 
blason  d*lcelle  enssollt.  (P  7S.) 

Il  juivleri«ts. 

Omemras  d*esglise,  de  chappelle  et  paremens  d'antel  contennsoi  dR 
inyentoire  bailles»  par  le  ditroaistre  Jehan  Benard  et  Jehan  Lefevre  la^ 
picier  de  la  dicte  dame,  poor  mener  en  la  Tille  de  Nantes,  oommi 
par  ong  antre  inventoire  où  sont  eontmos  antres  tappiceries  de 
et  antres  ornements  d'esglise,  que  la  dicte  dame  Iny  a  commandé  ( 
à  phisleors  esgllses  en  Bretaigne.  Le  dit  inventoire  signé  dn  dit  LsHmSi 
le  XI*  Jour  de  Janvier,  l'an  mil  ime  ini««  et  dix  nenf  (F*  67)  K 

le  ftrrisr  use. 

Tableaux  de  esglise,  dont  l'extrait  a  esté  prias  sor  nn  inveBloIraiifll 
à  Tours  par  maistre  Martin  Peguinean,  matrtre  de  la  chambra  àis  ili^ 
niers  de  la  dicte  dame,  et  Pierre  Signac,  contreroleors  de  FargenlsHa  tt 
escuierie  d'icelle,  le  xvii*  Jour  de  février,  mil  nii^  im^s  et  xn.  Le»> 
quieaix  tableaux  et  antres  choses  sont  demonres  en  garde  en  la  msl* 
son  de  mon  dit  S' le  générai,  et  toot  le  contenu  du  dit  inventoire.  (P 101.) 


ptr  lei  dictz  maistres  Jebin  Benard  et  Bajmond  de  Desest,  lai«ei  | 
sarde  en  la  maison  dn  dict  général  de  Beaulne  eomme  croix,  eaiioe,  psix,  1 
licornes,  langoet  de  serpens,  et  antres  menoes  dioxes,  comme  cy  afirèe  s'e 

On  lit  è  la  fin  de  ce  chapitre,  qui  renferme  les  artidet  les  pins  carieox  :  «  Beit 
aiBafoir  qoe  on  dit  inventoire,  fers  la  fin,  y  a  nng  article  coalenaat  qne  plarisais 
lif  rea  tant  en  parchemin  que  en  papier,  à  la  main  et  en  moale,  tant  de  eîaIBse  qas 
antres,  qui  estoienl  on  dit  chasteau  d*àmboise,  ont  esté  baillei  et  livret  par'isdR 
Eaymon  de  Deiest  au  dit  maistre  Jehan  Benard  ;  contenant  iet  dicti  livres  m  asafcm 
f  me  cens  qnarente,  de  tontes  sortes,  apportes  de  Naples,  sans  estre  aatraMBlspssIlm. 
Desqoieulx  lif  res  la  declaradon  sera  faicle  par  le  menn  ou  chappitra  des  llvns.  JUspl 
y  a  ou  dict  inf  entoire  ung  autre  In? entoire  decUré  par  le  menu  qni  sera  ( 
dict  chappitre  des  lif  res  aotrefToix  apporta  de  Nantes. 
1.  A  la  fin  de  cet  infeutaire,  qui  n'a  qne  dix-huit  arUcles,  oa  Ut  : 
Tons  les  quieulx  omemens  le  dict  Jehan  LeTevre  a  portes  ponr  girisr  à  : 
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25  juillet  1409 

Autres  (tabkaux)  de  plusieurs  persounaiges  tirez  au  vif,  prins  sur  le 
dit  luveotoire  cootenu  ou  derreoier  article  précèdent,  fait  es  présences 
da  diti  Peguioeau  et  Signac,  par  Nycolas  de  La  Val  et  Jacques  Fousse 
Douance,  notaires  Jurez  d^  coutractz  de  Tours»,  le  dit  xxv*^  jourde 
juillet,  mil  une   mn%  et  dix  oeuf,  (F*"  109*,) 

10  janTier  1499. 

Invcutoîre de  latappicerye  que  Jehan  Lefevre,  lappîeîer  delà  Royne, 
a  envoyée  à  Nantes,  par  le  cooim&ndement  et  ordonnance  de  la  dicte 

danic.(FM29,) 

i  noTembre  1  sao. 

S'ensuit  le  nombre  (des  linges  et  draps)  que  Rolland  Peîgnac,  con- 
sierge du  chasteau  de  Nantes,  a  en  garde,  comme  appert  par  nng  vieil 
înventoire  non  dacte,  ne  signé,  baillé  au  coutrerolleur  Signac  par  le  dit 
Peignac*  le  quatriesme  jour  de  novembre,  mil  cinq  cens.  (F*  125.) 

28  août  1500. 

Inventoire  d*nng  fict  de  camp  et  autres  choses  appartenant  à  ta 
Boyoe,  qui  ont  esté  baillez  par  le  commandement  de  la  dicte  dame  à 
Jehan  Lefevre,en  la  ville  de  Biois,  le  vingt  huïtiesme  jour  d'aoust.  Fan 
mil  cinq  cens,  faict  par  maistre  Pierre  Signac,  coutrerolleur  de  Tescoye- 
He  et  argenterie  de  la  dicte  dame,  et  Jehan  Pequineau.  (F^  137  2.) 

Août  IM)1, 

Inventoire  des  pièces  de  paremena  et  chappelles  que  Francoys  Joberl 

a  bailiées  a  la  Royne,  aciiaptées  par  Monselg.  le  General  de 

lesquels  paremens  la  dicte  dame  envoya  à  Lyon,  ou  mois  d*ûoust, 
Tan  mil  cinq  cens  et  un,  en  la  maison  de  mon  dit  s^  le  général  pour  lei 
garder  ;  qui  est  de  broderie  pour  la  pluspart*  (F**  H 2.) 

1501. 

Autres  extensilles  baillées  à  Robert^  tapissier  du  Roy,  ou  mois  de 


plusieurs  chappes  et  chasubles ,  lesquelles  il  doit  faire  porter  à  ptusieufi 
etgliaes,  par  le  commancJiTnent  et  ofdoDnance  de  la  dicte  dame,  aux  esgligaa  cy  aprèA 
ipedfiéea,  el  dont  il  doit  apporter  eertiffi cation. 

1.  J'ai  publié  cet  iuventaire  pluâ  liant,  p.  1^9. 

2.  Au  foL  139  on  Ut  :  «  Autres  accoustrewcDs  qui  furent  faitz  à  Lyon-le-SaulDit^r 
(Loitt^e^Saulnier)  liaillez  au  dict  Lcfevre,  par  les  dicts  Signac  H  P<*piiiM»a(i,  les  jours  et 
101  qae  de&aus. 

I.  {Tromèmc  iérif.)  12 
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Janvier  mil  \c  et  ung,  ou  chasteau  de  Blois,  donl  1  inventoire  a  esté 
faicte  par  M*"  Jehan  Bruard.  (F*  143.) 

26  noïcmbré  1400. 

Déclaracion  des  tappiceries  et  tappiz  usez  et  rompui,  livrées  par  lex* 
près  commaoderaent  et  ordonnance  de  la  Royne,  pnr  Jehan  Lcfevre,  soo 
tappicier,  le  xxvi*^  jour  de  novembre,  l*an  mil  cinq  cens,  ou  chasteau  de 
Naotes,  es  présences  de  Mess,  de  la  Bonnardîère,  cappitaine  des  ville  et 
^clmstel  du  dit  Nantes,  et  de  Gilles  Thomas,  thrésorier  de  Tespargne  de 
la  dicte  dame,  pour  ieelle  lappicerie  et  tappix  distribuer  aux  hospitaulx, 
par  Tadvîset  déliberacion  des  dessus  ditz.  (F''  177.) 

15  tï^^ceaibre  1500. 

Autres  aournemens  d'église  qui  estoîent  en  la  garde  du  dict.  Ray 
mond  Dezest,  qui  estoient  autreffoixen  la  chuppelle  du  dicl  chasteau 
d'Amboïse,  dont  I*extraict  a  esté  prins  sur  ung  inventoire  fait  ao  dit 
Amboise  par  le  dit  Dezest  et  le  eontrerolleur  Signac,  en  la  présence  de 
Mathurin  Bourgeois,  notaire  des  eontractz  royaulx  au  dit  Amboise,  le 
m*  décembre,  l'an  mil  cinq  cens;  et  icculx  apportez  au  ehasleau  de  Blois, 
a  la  Roy  ne,  par  son  commandement,  par  le  dict  Dezest,  et  baillez  en 
garde  à  Jehan  le  Fevre,  tappissierdUcelle  dame,  le  xv^  jour  du  dttmoys 
ensuivant.  [F"  181.) 

li  décembre  1500. 

Aultres  ornemensd*église  autreffoiz aportez  de  Naplespar  ung  nomme 
Nicolas  Fagot,  estant  en  ung  viel  coffre,  en  la  maison  de  Ray  mon  de  De- 
zest, bailly  d' Amboise,  comme  appert  par  une  inventoire  signé  du  dict 
Dezest  et  de  Pierre  SîgnaCjContrerolleur  de  rargenlerîe  de  la  Royne, 
et  d'ung  notaire  nommé  M*  Borgois,  faict  ou  dict  lieu  d'Amboise,  le 
iijme  jourde  décembre,  l*un  mil  cinq  cens;  et  iceux  ornemens  baillez 
au  dict  Jehan  Lefevre  par  le  commandement  de  la  dicte  dame,  ou  chas- 
teau de  Bloys,  le  quinziesme  jour  de  décembre  oudit  moys,  Tan  mil 
cinq  cens.  [¥°  183.) 

H  décembre  1500. 

S'ensuit  les  meubles  et  ustancilles  qui  sont  de  présent  ou  chastel 
d'Amboise,  en  la  garde  de  Loys  Chalon,  consierge  du  dit  chaste!^  ainsi 
que  appert  par  ung  inventoire  signé  de  luy,  fiiîct  le  unzlesme  jour  de 
décembre,  rail  cinq  cens.  (F"  iST.) 

Octobre  1501. 

Abrégé  de  la  vexelle  (vaisselle)  tant  d*argent  que  vermeille  dorée,  ap- 
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portée  do  chasteaa  de  Nantes  à  Bloys,  par  (^ordonnance  et  eommandc- 
inent  de  la  Royne  dueîi^^se  de  Bretaigne,  ou  mois  dVtobre  mil  cinq 
cens  et  ung,  par  Gillcg  Thomas,  son  trêsorter  de  IVspargne ,  etc. 
(P  199,) 

25  mai  1502. 

Inventaire  de  plusieurs  besongnes  laissées  h  Bloys,  en  la  garde  de  la 
nourisse,  le  xxv*'  jonr  de  nnay,  mil  cinq  cens  et  deux,  par  le  comman- 
dement de  la  Hoyne,  i^F'  209.) 

9  décembre  lâott. 

Inventaire  de  la  vesselle  d*or  que  ceulx  de  Jannes  (Gènes)  donnè- 
rent au  Roy,  à  son  entrée  de  la  dicte  ville,  el  icelle  donnée  depuis  à  la 
Royne^  en  la  ville  de  Lyon,  faict  le  dict  înventoire  à  Loches»  le  ix*  jonr 
de  décembre  mil  cinq  cens  et  deux,  es  présences  de  maistre  Jehan  Ber- 
nard et  Pierre  Signac,  contreroJ leurs  de  l'argenterie  et  escuyerie  d'jcelle 
dame,  et  AmonI  de  Viviers,  orfèvre.  (F*  211.) 

7  mai  lâCik 

Inventaire  de  la  vaisselle  d'or  qui  a  esté  baillée  et  mise  entre  les 
mams  de  Jehan  de  Paris,  varlet  de  chambre  du  Boy  et  de  la  Royne,  par 
Tordoimance  desdictz  seigneur  et  dame,  laqnelle  a  esté  prisée  es  pré- 
sences de  Messeîgnenrs  les  viscïiancelîer  de  Bretargne,  évesque  de  Nantes, 
les  géoérauK  d  oultreseioe,  de  Languedoc  et  de  Bretmgne,  et  de  nous 
«ontreroUeurs  ey  dessoubz  signez  ;  et  laquelle  a  esté  mise  et  est  de  pré- 
aoit  on  cabinet  du  dit  seigneur,  ou  ehasteau  deBlois.  (F''  213.) 

8  mm  lâ07. 

inventaire  des  relicques  et  reliequaires,  croix,  tableaux,  calices,  et 
autres  choses  qui  estoicnt  en  la  garde  de  feu  Jehan  Lefevre,  en  son  vi- 
vant tappissier  de  la  Royne,  baillez  à  Jehan  Nepveu ,  trésorier  de  Fes- 
|>argne  de  la  dicte  dame,  par  le  S.  de  la  Bonnardière,  cappîtaine  de  Nan- 
tes, le  huitième  jour  de  may  mil  vc    sept*  (F"  237.) 

6  septembre  1507. 

Inventoire  de  la  tappicerie  rapportée  de  Milao,  appartenant  à  la  Royne 
ducliesse  de  Bretaigne,  estant  en  latappisserie  du  ebasteau  de  Bloys,  et 
autres  choses  cy  après  déclairécs,  lesquelles  Benard  le  Court  a  laissées 
en  garde  à  Gabriel  Faict  au  dict  lieu,  le  vi''  jour  de  septembre^  rail  vc  et 
SCpl.  IP  249.) 

LE  ROrX   DF  LOCY. 
11. 


OBSERVATIONS 
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DE  L'AVOCAT  BARBIER 


On  sait  quel  întërêt  offrent  poar  Thistoire  de  France  au  quiozIèiBe 
siècle  et  au  seizième  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  et  le  Journal  de 
Leâtoile»  où  sont  relatées  tant  de  particularités  curieuses  qui,  sans  eux, 
seraient  perdQCS  pour  nous.  Le  livre  cjue  nous  annonçons  ici  est  d'une 
égale  importance  pour  l'étude  du  règne  de  Louis  XV.  Pendant  quarante* 
cinq  ans»  de  t7i8à  1762,  rauleur,  Edmond-Jean- François  Barbier, 
avocat  au  parlement  de  Parts,  y  a  consigné,  à  mesure  qu'ils  se  passaient, 
les  faits  qui  avaient  attiré  son  attention  ^.  En  s'occupant  d'une  époque 
où  DOS  annales  sont  très-pauvres  en  documents  originaux ,  Barbier  a 
comblé  d'une  manière  heureuse  la  lacune  qui  existait  entre  les  Mé- 
moires de  Saint*Simon  et  ceux  de  Bachaumont  3.  Son  manuscrit  auto- 
graphe, composé  de  sept  ^ros  volumes  in-^",  après  avoir  apparteuo  à 
l'unde  ses  parents,  Tabbé  Barbier  d'Increville,  auquel  il  Favait  légué, 
se  trouve  actuel lement  a  la  Bibliotbèque  nationale,  où  il  est  catalogué 
sous  le  îi^2036^'  du  supplément  français. 

La  Société  de  l  Histoire  de  France  a  entrepris  de  publier  cet  ouvrage 
et  en  a  chargé  l'un  de  ses  membres,  M.  de  la  Villegllle,  déjà  connu  par 
d'utiles  travaux.  Malheureusement  elle  a  adopté  un  système  qui  ôte 
à  la  publication  une  partie  de  son  intérêt  :  en  farçaut  l'éditeur  à  ren- 
fermer eu  trois  volumes  in-8"  les  quatre  mille  pages  iQ-4'^  du  manuscrit, 
elle  l'a  obligé  de  faire  une  foule  de  coupures*,  et  de  résumer  souvent 


1.  Journal  historique  et  aiiecdoiique  du  rè^nc  de  Lêuis  XV,  par  E,  J.  F.  Bar- 
bier, a?ocat  au  parkmeut  de  P<iri^;  piililié  pour  la  Société  de  rHisloire  de  France, 
d*aprè&  le  manuscrit  iiiédil  de  la  Bibliottièque  royale,  par  A.  de  La  VillegiUe.  Paris, 
J.  Renoward,  1847-î8hi9.  In*8%  t.  I  et  II. 

2.  Il  ne  (aul  pas  irop  s'en  rapporter  aux  mote  hier^  aujourd'hui,  ce  maiin^  qui^ 
dans  rimprirué,  aont  placés  en  tële  des  paragraphes.  Cea  mots  ont  été  la  plupart  da 
temps  ajo^iîés  par  l*édileur,  et  nefretroiiTent  |K>iùt  dans  le  mamiscrit.  (Voy,  eotre  au- 
tres L  U  p.  4l2i  '42-i,  ^27,  429,  438;  t.  Il,p,  10,  13,  13,  24,  ïi>%  281»  etc.) 

3.  Saîïil-Simoo  s'arrête  à  rûnnée,l72a,  et  les  Mémoires  iecreis  commencent  k 
i'année  1765. 

4.  Le  nombr*  des  pacages  suppriméa  dans  le  t"  volume  imprimé  a'éJève  à  plut  de 
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ea  quelques  ligues  des  évén€meuts  racontés  louguemcnt  daus  le  JournaU 
Deux  volumes  seuls  ont  paru  Jusqu'ici ,  et  comprennent  les  aunes  17] t} 
à  IT-iC.  Nous  les  avons  eoîlationués  avec  les  quatre  tomes  manuscrits 
auxquels  ils  correspoiideut  ;  et  nous  devons  dire  que,  malgré  le  soin 
aj^porté  par  Téditeur  dans  le  choix  des  morceaux ,  bien  des  passages 
curieux  ont  été  laissés  de  côté.  Aussi,  tout  en  essayant  de  donner  une 
idée  de  [^ouvrage  de  Barbier,  nous  allons  tâcher  de  suppléer  quelque 
peu  à  ces  omissions  beaucoup  trop  nombreuses,  et  d'autant  plus  regret- 
tables que  le  lecteur  u*en  est  jamais  averti. 

Né  à  Paris  en  tûS9,  Barbier  y  mou  rot  en  1771,  après  avoir  suivi 

honorablement  la  carrière  d'avocat  consultant,  que  son  père  avait  par- 

^i^urue  avec  distinction  *,  Cest  à  peu  près  ià  tout  ce  qu'on  sait  de  sa 

rie,  car  il  est  très-sobre  de  détails  sur  lui-même  et  sur  sa  fainilte. 

Exclusivement  homme  d*affaires  et  de  cabinet >  cœur  égoïste,  esprit 

^  sec  et  froid,  et,  comme  la  plupart  de  ses  contemporains,  d'une  moralité 

douteuse  \  Barbier  ne  s'est   guère  préoccupé   des   personnes  et  des 

boses  placées  en  dehors  de  la  sphère  assez  étroite  de  ses  idées  et  de 

relations.  SU  parle  avec  détail  des  opérations  linancières  de  Law 

gui  lui  enlevèrent  une  somme  considérable  ^,  des  querelles  du  parîe- 

aent  et  des  avocats  avec  la  cour  et  le  clergé,  querdles  où  il  eut  soin, 

nalgré  sa  profession,  de  se  mêler  le  moins  possible  ;  si,  malgré  le  scep- 

Ucisme  qu'il  afrecte  en  matière  religieuse  ^,  il  s'étend  longuement  sur 
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quatre  cents.  Dans  le  2^  f  oluine  les  cou  pures  sont  aussi  Dombretise»  ;  elles  fioilffril 
'incipaieme»!  sur  les  faits  relatifs  à  la  guerre  et  à  la  [Miltllqne  exférifiire. 

J.  Voy.  revceUiïiilc  notice  placée  en  tête  du  (*'  volume L'ètlileureAl  parvenu  à 

etrouver,  soîtau\  Arcliives,  soit  à  la  Bibliothèque  nationale,  dîfrérentes  piëcea  relatives 
fk  fiarbier  et  à  sa  famille. 

2.  Voyez  entre  autres  ce  qu'il  racoote  de  ses  amours»  ras.  t.  1,  p.  342,  449*  Ces  dé- 
tails semblent  se  rapporter  à  la  même  intrigue— \  propos  de  la  nominatiot)  tli»  prési- 
dent Chauvelin  à  lacUarge  de  garde  des  sceaux,  il  dit  :  ^4  on  voudrait  rpiasi  leNâmcr 
Tavoir  fait  de^  menées  pour  se  faire  tiommer  ;  mais  il  e&ten  délinitivc  garile  des  sceaux; 
il  illustre  sa  famille  et  il  a  une  place  de  plus  de  certt  vingt  millti  livres  de  reote.  «— iiU 
^^Itfurs  (t.  I,  p.  203),  en  parlait  d'un  complice  deCartoucIie  aoquel  ou  avait,  à  cjtuse  de 
^■kes  réf  étaticns,  fait  grâce  de  la  vie,  il  ajoute  :  «  On  aurait  d^  em|>oisonEier  un  pannl 
^^m  homme  dans  la  prison»  et  ne  tenir  la  p:iiole  que  pour  le  publie.  » 
^B   3.  Ms,  t.  1,  p.  20O.  L'éditeur  a  fort  ubrégé  tout  c«  qui  est  rdatif  à  Law  et  h  son 
^nrslèoie.  Cf.  iùid.  p.  161,  172-173,  192,  200,  201,  204  à  207,  209  A   2h%   220,  221, 
^B24à  230,  234,23»,  702,256,  283,  284,294,  3t0,  35t,  358,434,  430,  440. 
^■^   4.  Son  incrédulité  n'est  point  ex^^mple  d'une    certaine    superstition.     Atiisi  il 
trouve  uae  punition  bien  marquée  dau»  le  lait  que  DuIhhs  mourut,  jour  poiir 
jonr,  un  an  après  avoir  fait  enlever  dt*  la  cour  le  maréchal  de  Ytlleroi  (t.  I,  p.  igg). 
—  Ailleurs  (p.  219),  il  se  déclare  t'tre  obligé  de  croire  certain  mii^acle  arrivû  au  l'au- 
Ixmrg  SaintvVutoiuc,  et  iiui  lit  alors  giautl  bruit  daus  Pans,  — Plus  loin,  il  raconte 
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Tes  disputes  du  jansénisme,  il  moutrc  un  dédain  fort  extraordinaire  à 
cette  époque  pour  tout  ce  qui  a  trail  à  la  Jiilérature  et  aux  arts  j  et  l'on 
chercherait  eu  vain  dans  sou  livre  la  trace  de  tlm pression  produite 
en  Europe  par  quelques-uns  de  ces  ouvrages  qui  Orenl  de  nos  écri- 
vains les  véritables  rois  du  dix-huitièrae  siècle.  U  parle  presque  autant 
du  Janséniste  Arouet*,  frère  de  Voltaire,  que  de  Voltaire  lui-même; 
et  en  ne  tenant  pas  compte  de  certaines  piirtieularités  qu*il  rapporte  sur 
des  pamphlets  politiques  on  sur  des  ouvrages  relatifs  aux  querelles  reli- 
gieuses ^^  on  pourrait  dire,  sans  hyperbole,  qu'au  point  de  vue  litté- 
raire, il  parait  plus  au  courant  de  ce  qui  se  passait  chez  le  Grand  Turc 
que  de  ce  qui  se  faisait  chez  nous  ^. 

Si  le  Journal  a  gardé  le  silence  sur  une  foule  d*évéoemeats  et  de 
circonstances  qui  nous  auraient  vivement  intéressés,  en  revanche,  et 
c'est  là  ec  qui  le  rend  un  document  précieux,  on  y  trouve  Thistoife 
complète  des  afTaires  du  parlement^  et  de  ses  démêlés  sans  cesse  renais- 
sants avec  la  cour.  Barbier  est  là  sur  son  terrain.  Sa  profession,  se» 
relations  le  mettaient  k  même  d'être  parfaitement  instruit  et  de  se  pro- 
noncer en  connaissance  de  cause.  On  en  jugera  par  les  lignes  suivantes» 
qui  contiennent  Tappréciation  la  plus  exacte  qu'on  ait  portée  jusqu^icî 
sur  ce  corps  célèbre  : 

^*  Le  parlement  est  un  corps  respectable  en  particulier,  mais  fort 
impuissant  dans  une  minorité  et  dans  des  affaires  d'État,  incapable  de 
prendre  aucun  parti.  La  raison  en  est  sensible  :  c'est  une  compagnie 
nombreuse ,  composée  d'un  nombre  de  gens  âgés,  fort  savants  pour  les 
contestations,  mais  qui  n'ont  plus  la  légèreté  d'esprit  nécessaire  en  ma- 
tière délicate,  accoutumés  à  la  manière  ancienne  de  pcu&er  dans  ïeur 


i{iroii  air|;yra  bien  pour  la  rentrée  du  parlement  (au  l**^déc.  1732)  de  ce  que,  dana  W 
messe  du  Saint*Esprit  célébrité  à  ceUe  occa&îon,  on  était  tombé  sur  le  verset  suivant  t 
fit&tUuam  tuosjudkeSreU.  Voy  encore  t.  Il»  p.  44  55^  et  à  propos  d'une  pfédie- 
tioQ  faite  au  roi  Stanisias,  ms,  t.  IM,  p.  19. 

1 .  Receveur  des  épices  de  la  chambre  des  comptes,  et  non  pas  payeur  des  épices, 
coninie  ou  l'a  imprimé  par  erreur.  Voy.  t.  11,  p.  I7î,  et  ms.  t.  lïl,  p.  31*9. 

2.  Tels  sont,  par  exerniile,  les  dêlailjs  rehitir»  a  l'injpfcsiion  des  Nouveites  eccté' 
siastiqttes  (t.  I,  p.  aô7  et  373),  à  utt  mânits^Tit  de  Bussuet  légué  à  rubbé  Ftearj 
(  tom.  I,  p&g.  184  )  f  et  au  traité  Des  éléva(wm^  i>ar  le  même  auteur  (  lus,  t.  tll, 
p,  ê3-64), 

3.  («ara  1722)  —  "  LeGraod  Sergneur  fntt  triwluire  tiolrit  Bible  en  ttirt,  Il  étaliUt 
•  &MIR  le  faubourg  de  Péra  des  collèges  jxmr  toutes  les  s^tienceii,  Il  a  fienuiâ  au)i  ma- 
M  tburins  d'y  bâtir  une  égtise,  et  il  promet  la  liberté  de  religion  aux  Français.  Yûîl«k 
«  ((ui  est  iionvf^u.  L'on  croit  que  eV^t  te  triiit  du  voyage  de  ce  dernier  ambaâaadeur 
H  (turc),  (jui  est  \m  homme  dV^piil,  et  qui  a  bien  goûté  nos  manières  el  notre  poli- 
*»  tefse.  »  Ce  passage  a  etè  omiA  par  TéilileiH   v^y  ms,  t^  T,  p-  HT 
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Jeanesse»  et  qui  n'oot  pa^  suivi  le  cbaugemeDt  du  goUYernemeut ;  car 
la  politique  change  de  temps  â  autre,  H  y  a  un  grand  Dombre  d*jgno- 
rants  et  de  jeunesse^  gens  riches,  qui  passent  à  d'autre;}  charges  et  qui 
négligent  la  cause  de  la  compagnie  ;  gens  de  rien  en  quantité ,  qui  lien- 
ueot»  par  leur  famille,  à  la  finatiee  et  au  ministère  ;  qui  craignent,  qui 
n*o^nt  ni  ouvrir  uo  avis,  ni  le  sontenîr  ;  qui  sont  quelquefois  des 
espions  du  prince  et  du  ministère,  et  qui  trahissent  le  secret.  Tout  cela 
ensemble  forme  un  corps  qui  s'attache  dun  lois  de  l'État  et  aux  ordon- 
nancesi,  pour  refuser  de  passer  de  certaines  choses  et  pour  obéir,  mais 
qui  n'a  jamais  la  rcsolutiou  de  faire  un  coup  de  parti  ni  d'entreprendre 
quoi  que  ce  soit^  • 

L* histoire  du  dix^huitième  siècle  est  là  pour  montrer  l'exactitude  de 
ce  tableau.  C'était  en  effet  rorganisatlon  \icieuse  du  parlement  qui  le 
rendait  également  impuissant  à  faire  le  bien  et  à  empêcher  le  mal  ;  ce 
fat  sonégoïsme  et  sou  inintelligence  politique  qui,  lui  enlevant  peu  a 
pou  ta  considération  dont  il  jouissait^  l'en  traînèrent  si  facilement  et 
sans  retour  dans  le  naufrage  de  la  monarchie ,  dont  il  avait  contribué 
Â  accélérer  la  ruine.  Dans  ses  luttes  contre  Louis  \V»  il  fut  sans  cesse 
paralysé  par  la  défection  de  ses  chefs  et  d*une  partie  de  ses  membres 
que  la  peur  ou  rambition  rendait  esclaves  de  la  cour.  Toutefois,  im- 
placable dans  ses  rancunes,  il  ne  pardonnait  guère  à  ceux  qui,  au  jour 
du  danger ,  paraissaient  abandonner  leurs  collègues.  —  Barbier  en 
rapporte  plus  d'un  exemple;  nous  nous  boiutrous  à  citer  les  deux  sui- 
vants omis  par  l'éditeur  : 

•  (Avril  1 753.)  M.  de  Novion  est  conseiller  dans  la  cinquième  chambre 
des  enquêtes,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  âge  d'exercer  sa  charge  de  presi- 
dent  à  mortier.  Il  n'a  point  donné  sa  démission  Faunée  dernière,  se. 
croyant  hors  du  cas  général  comme  président  à  mortier,  tl  y  a  environ 
deux  mois  quHl  voulut  rapporter  une  affaire  à  la  chambre.  Tous  les 
autres  conseil lerSj  à  rexception  du  président  et  de  deux  conseillers,  se 
retirèrent  et  ne  voulurent  point  renlendre,  nonobstant  sa  naissance  et 
son  rang.  M.  Lerebours,  un  des  anciens  et  des  plus  employés  conseil- 
lers de  cette  chambre,  s'est  trouvé  dans  le  même  cas.  Il  a  nombre  de 
procès  devant  lui  qu*il  n'a  pas  voulu  remettre  au  greffe.  La  chambre 
aiîne  mieux,  à  ce  que  l'on  dit,  qu  on  lesévoquu  au  conseil,  pour  ne  pas 
laisser  souffrir  les  parties,  (}ue  de  les  juger  avec  M.  Lerebours.  M.  de 
Novioo  s'est  plaint  du  procédé  qu'on  avait  eu  avec  lui.  Le  cardinal 


I.  tinpiitki*^,  l    \y\h  $Zé  M»,  t.  \i  l>    197*198.  Nmij^  avous  rélaUli  le  tc^ti!,  un  p«u 
modilié  |Mkr  l>>lUet«r 
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ministre  (Fleury)  lui  a  répondu  qii*il  ne  se  mêlait  pus  de  la  police  dit 
parlement.  Je  ue  crois  pas  cette  réponse  bien  sage  et  bien  politique;  car 
eufÎD  tout  conseiller,  dont  l'état  est  d^étre  toute  &a  vie  conseiller  an 
parlement,  n'ayant  aucun  secours  à  espérer  de  la  cour  quand  il  D*aura 
pas  voulu  être  rebelle  aux  ordres  du  roi,  eraiodra  de  se  désunir  de  la 
compagnie,  et  par  là  le  parlement  devient  plus  fort  et  plus  h  craindre 
dans  les  évéuements  qui  pourront  arriver  *.  ». 

(Septembre  17 33-)  *^  M*  Parent»  conseiller  de  la  seconde  chambre  des 
t  enquêtes  du  parlement,  a  reçu  ce  raoîs-ci  une  insulte  marquée  de  la 

•  part  de  sa  chambre.  C'est  un  homme  de  beaucoup  d'esprit^  qui  parle 
"  parfaitement  bien,  et  qui,  dans  les  assemblées  de  Tannée  dernière , 
n  était  un  des  plus  vifs  contre  la  (Constitution  iUniQenitm]  et  pour  le 
«  parti  jaméuiste  :  soit  par  timidité,  soit  par  autre  raison,  iJ  a  cessé  de  j 
^  se  trouver  aux  assemblées,  et  de  soutenir  depuis  le  même  parti  avec 

•  la  même  vivacité,  sans  néanmoins  qu*on  puisse  lui  reprocher  le  main* 
«  dre  procédé.  Non-seulement  on  n'a  pas  voulu  Tentendre  pour  le  rap- 

•  port  des  affaires  dont  il  est  beaucoup  chargé,  mais  ce  mois-ci  étant 
<■  venu  à  raudience,  sVtant  placé  d'un  c6te,  tous  les  autres  conseillers 
«  se  sont  places  de  Tautre,  et  lont  laissé  seul  sur  son  banc.  Il  y  est  re- 
«  venu  d'autres  jours»  et  on  en  a  agi  de  la  même  manière  en  présence 
•«  du  publie,  que  cette  nouvelle  a  attiré  à  Taudience  de  cette  chambre. 
n  Cela  est  un  peu  vif»  et  il  est  même  étonnant  que  la  cour  n^ose  pas  y 
«  mettre  ordre  2.  » 

Au   nombre  de^i  particularités  que  Barbier  raconte  sur  le   parle- i 
ment»  il  en  est  une  remarquable  qui  a  été  omise  par  réditeur,  et  que 
nous  croyons  ne  devoir  point  passer  sous  silence,  il  parait  que  le  régent 
eut  un  instant  le  projQ|  de  briser  cette  institution  et  de  la  remplacer  par  I 
une  cour  des  pairs,  projet  qui  ne  nous  semble  pas  être  mentionné  dans 
aucun  autre  historien. 


1,  M»,  t.  m»  p.  31*3î.  Voy.  encore  imprîmi*,  1. 1,  p.  476. 

1«  Ms.  t.  III,  p.  62^  Citons  encore  fM  pasiîant  une  anecdote  qui  manque  dans  V\m* 
primé,  et  qui  [murra  donner  nue  idée  ries  geèaes  dont  riuténiHjT  du  parlf^ment  élaît 
quelque  fûts  le  IhéMre  :  n  (Juillet  I723J  II  y  a  trois  fiemâim'S  qi^il  arriva  qnerdie  i  k 
buTCtle  delà  3'  ch^imbre  des  reqnêtt's,  entre  deux  jemies conseiller»,  SAtoir»  M.  Itouct,  \ 
fil»  d«  M,  Nouet,  célèbre  aTocat,  et  M.  de  Burillun.  t^oueten  badinant  jeta  «on  paial 
par  terre;  Barilton  le  ramassa,  et  en  se  levant  ilonna  un  aoufUet  à  Nouet,  et  ensnito] 
&ur*le*rh»in]>  tin  f^efoml.  fioœt  ne  procéda  par  aucune  voie  de  fait.  Il  s'en  plaignit  an  I 
pré$irtenl.  On  lui  a  faitapi^remment  sali&raclion.  Lef^  uns  le  t>tament  d^avoir  été  si  | 
poêé  et  dt]  n'avoir  pas  donné  dn  Imns  conps  de  pied  dans  le  ventre  à  M.  de  aarillon;  ( 
d'antres  Tappron veut.  CV>1  toujoun»  une  sotte  affaire,  m^  de  lont  \e  monde,  méma  \ 
daiin  ta  Gaïetle  d'nollandi*.  •  Ms.  t.  MU  p,  551. 
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«  II  y  a,  dit  le  Journal  h  la  date  du  mois  de  novembre  1 720,  il  y  a  des 
conseils  violents  contre  îe  parlement.  On  dit  même  que  la  suppression 
avait  été  passée  pendant  quelque  temps,  el  quon  en  ferait  deux  (parle- 
ments), à  Tours,  à  Poitiers  on  à  Lyon.  M,  le  Due  était  de  lavis  de  la 
suppression;  mais  MM.  les  ducs  et  pairs  5*y  sont  opposés,  attendu  que 
c'est  leur  premier  privilège  d^avoîr  séance  au  parlement,  qui  eist  la  cour 
des  pairs.  M  avait  été  avisé,  pour  les  indemniser,  de  faire  une  chambre 
des  pairs  ;  mais  cela  avait  avec  soi  de  grands  inconvénients.  Cette  cham- 
bre aurait  été  puissante,  et  le  régent  n'eu  aurait  pas  été  raaitre  comme 
da  parlementa  '' 

Ce  qui  contribuait  à  animer  autant  la  cour  contre  le  parlement, 
c'est  quiï  existait  dans  la  nation  un  parti  qui  ourait  voulu  voir 
ce  corps  prendre  en  main  la  haute  direction  des  affaires,  et  jouer 
en  France  le  rôle  que  jouait  la  chambre  des  commknes  en  Angle- 
terre, Ces  sentiments  se  manifestèrent  par  la  publication  d'un  écrit 
intitulé  :  Mémoire  touchant  Voriginc  du  parlement  de  France^ 
appelé  Judieium  Francorum  2.  L'appréciation  qu*en  donne  Barbier 
manque  dans  Timpriraé,  et  elle  est  assez  curieuse  pour  que  nous  la 
rapportions  ici. 

(Juillet  1732).  «  On  veut,  dit-il,  par  cet  écrit,  qui  est  très-rare,  ren- 
fermer dans  le  corps  du  parlement  tout  le  ministère  et  le  conseil  du  roi 
et  du  royaume,  et  le  seul  endroit  où  le  roi  devrait  décider  des  affaires 
publiques,  comme  il  faisait  autrefois.  On  ne  peut  pas  proposer  pour  ob- 


1    Bfs.  L  ïj  p.  gJi,  Dtna  le  même  Toltime  (p.  4^8-429)  on  trouve  L'anecdote  siii- 

Tanle,  qui  doime  une  idée  des  rapivorts  du  régent  avec  h*  parjemtnt.  **  Tout  le  monde 

dit  cjuc  M,  Je  régent  a  eu  de  gros  mots  avec  M.  le  premier  président,  snr  quelque 

ebote  qu'il  demandait  au  paiiemetit  et  qtie  k  premier  ]irésid^nt  lui  a  répondu  ne  se 

pomroir  pas  Tatre.  Les  nus  di^^ent  que  c'est  pour  le  rélnïilisseineut  du  dUième,  dont  on 

i  parlé  ;  les  autres  parkat  d'une  idée  que  le  régent  avait  de  faire  continuer  encore  hi 

agence  pendant  quatre  ans.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ail  proposé  cela  au  parlemeut.  U  n'en 

est  p«»'Iiii*méme  le  nialire.  Il  faudrait  une  assemblée  d'étalé  pour  retarder  la  majorité 

ftnddà  de  13  ans  et  un|o«r,  qui  est  présentement  une  loi  dans  le  royauaje.  Encom 

grande  qoest ion  :  si  une  asseuiblée  dMlals  pourrait  préjurlkierà  un  droit  que  le  roi  a. 

On  a  bien  pu  avancer  la  majorité^  parce  que  c-ela  élail  en  aa  Taveur;  mai^  de  la  retar* 

fîcr  fierait  une  autre  affaire.  Quoi  qull  en  soil,  altercation  entre  le  prince  el  M.  de 

Bfcttues.  Pour  finir  la  couversation,  le  prince  lui  a  dit,  U  son  ordinaire  :  ^  kWei  roua 

•  faire  f*..*,,  f  0U5  el  votre  eompaguie.»  On  dit  que  le  premier  président  lui  a  réimndi*: 

m  Monseigneur,  j*ar  eu  Tlionneur  d«  parler  souvent  au  feu  roi  Louis  XIV;  it  ne  s*esl 

«I  jamais  servi  de  ce-s  fermes-là  avec  un  de  ses  palet  renier».  » 

2,  Ce  mémoire  faisait  parlîe  des  Mémoires  Uistoriques  el  critiques  sur  divers  poi[itâ 
«Je  rhistoirede  France.  Amsterdam  ,  1732,  2  voL  iu-12,  —  Voy.  la  note  de  M.  de  la 
l^iUefille,  1. 1,  p  43U. 


jectioD  à  ce  meuioire  qm  les  ass^îoiblees  d'états  qui  se  sont  tenues  dans 
les  siècles  passés  ont  introduit  une  forme  de  gouvernement  qui  a  dérogé 
à  Tusage  et  aux  droits  de  cet  ancien  parlement.  Il  faut  considérer  que 
cette  assemblée  représentative  de  la  nation  appelée  parlement  ue  pou- 
vait avoir  d'autorité  que  sur  les  anciens  sujets  du  roi  de  France  ;  mais 
la  Bretagne,  le  Languedoc,  la  Provence,  !a  Normandie,  qui  sont  des 
pays  conquis  ou  donnés,  ne  se  sont  ussujcttis  que  sous  la  condition  de 
conserver  leui-s  lois  et  leurs  usages  ;  quand  il  a  été  question  de  faire 
pour  la  police  générale  du  royaume  des  règlements  qui  innovaient  par 
rapporta  ces  pays,  le  parlement  de  Paris  n'avait  plus  d autorité  à  cel 
égard  :  il  fallait  une  assemblée  composée  de  personnes  de  ces  différentes 
provinces.  Mais  quand  il  ne  s  agit  plus  de  règlement  de  police  inté- 
rieure, qu'il  est  question  d'affaires  publiques  qui  regardent  le  royaume 
eu  général,  on  a  voulu  prouver  par  ce  mémoire  que  le  roi  ne  peut  et  ne 
doit  les  décider  que  dans  rassemblée  de  son  parlement^  comme  étant  le 
conseil  de  la  natior^ 

•"  11  faut  avouer  que  les  choses  ont  bien  changé  de  face  depuis  quel- 
ques siècles,  et  il  est  difUcile  de  décider  sur  le  choiiL  du  gouvernemeat 
en  fait  de  politique*  Suivant  ce  mémoire  imprimé,  si  le  parlement  avait 
rautorité  qu'on  lui  attribue,  cela  formerait  une  espèce  de  république, 
par  une  assemblée  d'un  nombre  considérable  de  personnes,  représenta- 
tive de  la  nation  entière*  Cela  pourrait  être  plus  avantageux  pour  Tin* 
térétet  la  tranquillité  decbaque  particulier.  Une  république  se  forme, 
se  conserve,  se  soutient  seulement  et  ne  s'accroît  pas,  Le  parlement  de 
Paris,  suivant  le  mémoire,  aurait  plus  d*autorite  que  le  parlement  d*A&- 

gleterre.   . 

Sur  la  seule  Idée  de  ce  mémoire,  les  ministres  doivent  prendre  des 
mesures  pour  abaisser  de  plus  en  plus  le  parlement  de  Paris  ',  • 

Ainsi  que  M.  de  la  Villegille  a  eu  soin  de  le  faire  remarquer  2,  le 
journal  de  Barbier  peut  fournir  de  nombreux  matériaux  pour  l'bistoire 
de  Tordre  des  avocats.  On  sait,  en  effet  j  que  ceux-ci  épousèrent  cons- 
tamment, contre  la  cour  et  le  clergé,  la  cause  du  parlement»  refusant 
de  plaider  quand  il  interrompait  la  Justice  ou  était  envoyé  eo  cxU. 
Cette  union  ne  les  empécba  pas  toutefois  d'avoir  quelques  démêlés  ' 
assez  sérieux  avec  Tillustre  compagnie  ^  ;  et  Barbier,  qui,  eo  sa 
qualité  d'avocat  consultant,  put,  sans  se  compromettre  vis-à-vis  de 


t.  Ué.  t.  11,  p.  072etâuiv. 

2.  Notice,  p.  wwiH. 

3.  Voy,  eiilr*'  Aulres,  LU»  p  67|  107,  tU  a  U3, 
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ses  confrères,  se  mêler  très -peu  h  ces  tiuerelles,  nous  en  a  laissé  un 
récit  fart  IntéressaDt,  où  perce  parfais  un  peu  de  jalousie  contre  les 
jeunes  avocats  plaidants  que  leur  talent  de  parole  avait  placés  à  la  tête 
du  barreau. 

Les  affaires  Judiciaires»  comme  on  doit  s'y  attendre,  tiennent  une 
pJace  importante  dans  le  Journal,  où  Ton  apprendrait  à  connaître,  si  on 
ne  le  savait  déjà,  ce  qu'était  au  dernier  siècle  l'administ ration  de  la 
justice  »,  Il  n'était  pas  rare  de  voirie  lieutenant  cnminel  et  le  procu- 
reur du  roi  sauver,  pour  de  l*argent,  des  voleurs  ou  des  assassins  du 
plus  bas  étage.  Le  procès  de  Cartouche  et  de  ses  corapUces  révéla 
qu'an  nornmé  Toulon  avait  été  mis  au  Châtelet  tous  les  ans,  de- 
puis 1695  jusqu'à  1722,  ou  il  fut  pendu;  *»  ce  qui  marque,  dit  Bar- 
bier, qu'il  en  était  sorti  chaque  fois.  «  La  subornntion  des  témoitis 
était  chose  reçue.  Barbier,  à  propos  du  morquis  de  l'Aigle,  qui,  avec 
un  gentllhorame  du  comte  de  CItrmont,  avait  violé  une  femme  de 
chambre  ^,  dit  fort  ingénument  :  *  Comntc  il  faut  faille  dédire  tous  les 
témoins,  on  dit  que  cela  lui  coûtera  de  l'argent  *.  -  En  revanche,  les 
juges  n'hésitaient  pas  à  faire  de  terribles  exemples  in  anima  vili^  et 
déployaient  alors  une  rigueur  qui  avait  mérité  à  quelques-uns  dVnlre 
eux  le  surnom  de  Bouchers  delà  Tourne  lie  ;  et  tandis  que  l'impunité 
était  assurée  aux  plus  grands  criminels,  ils  envoyaient  au  supplice  des 
malheureux,  comme  un  pauvre  diable  nommé  Joinville,  qui  fut  étran- 
glé en  place  de  Grève,  pour  avoir  cherché  à  faire  donner  des  coups 
de  bâton  à  Francœur,  violon  de  TOpèra  *. 

La  sévérité  de  ces  condamnatious  excitait  souvent  à  Paris  une  agita- 
tion redoutable.  Ainsi,  en  novembre  1721,  il  éciala,  rue  Sainte-Anne, 
une  grave  émeute  lorsqu'on  mit  au  cnrcan  un  laquais  condamné  aux 
galères  pour  ae;oiV  mal  parlé  de  sa  mailresse.  «  On  û'os6  plus  mettre 
à  présent  au  curcan,  dit  Barbier  ;  voilà  la  troisième  fols  que  pareille  sé- 
dition arrive,  qui  quelquefois  pourrait  avoir  dt*s  suites  trés-fâelieu * 
ses  *.  • 

Colbcrt  était  parvenu,  et  non  sans  peine,  ù  introduire  quelque  peu 
de  régularité  et  de  probité  dans  T administration  des  deniers  publics. 


1.  Voy.  1. 1,  p.  158^  riiiâtoire  d'un  liomme  pris  en  habit  de  jacobÎD  et  qui  mourut 
à  la  Bastille  après  3â  atis  de  ciiptivilé»  ham  qu'on  «lit  jamais  pu  coni prendre  la  langim 
dont  il  se  servait.  11  araitété  accusé  d'avoir  voulu  «fiipui&onner  Lquyoîs.  •*  Um,  Oit 
Barbier,  il  n'y  avait  aucune  prfuv^e  (.'outre  tui,  >'  46. 

3.  \oyri  les  délaiis  m&,  t.  IIE^  |).  4(ï. 

3.  Imprimé}  t.  Il|  p  38. 

4>  T.  I,  p.  343-a4à.  —  et  îbkd.  p.  VA. 

5.  T.  I,  p.  113-114,  Ms.  t.  1,  p.  371-  Voy.  aussi  Èbid*  p*  232 
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Mais  après  &a  mort,  pendant  les  dernières  guerres  de  Louis  XI V^  la 
pénurie  dy  trésor  et  l'incapacité  des  ministres  avaient  livré  la  for- 
tune de  l'État  aux  capitalistes  et  mx  munitionnaires.  De  là  des 
habitudes  de  désordre  et  de  dilapidation,  que  vint  encore  augmenter 
Tagi otage  effréné  auquel  se  livrèrent  toutes  les  classes  de  la  socléi 
tors  des  opérations  de  Law.  Ces  dilapidations  restaient  presque  tou- 
jours impunies,  même  quand,  poussé  par  la  clameur  publique, 
gouvernement  croyait  devoir  faire  informer  contre  les  coupables;  et» 
comme  le  dit  fort  bien  Barbier,  «  on  n'avait  jamais  te  plaisir  de 
voir  pendre  les  fripons  de  conséquence*.  -  Les  lecteurs  pourront 
8* édifier  à  ce  sujet  en  lisant  dans  le  Journal  le  récit  des  poursuites 
dirigées  contre  le  duc  de  la  Force  au  sujet  de  ses  honteuses  spéeula- 
lious  2j  et  les  détails,  fort  abrégés  toutefois  par  l'éditeur,  du  long  pro- 
cès intenté  pour  fait  de  concussion  k  Le  Blanc,  secrétaire  d'État,  et  à 
La  Jonchere,  trésorier  de  Textraordinaire  des  guerreji,  procès  où  furent 
gravement  compromis  le  maréchal  de  Berwick,  le  comte  de  Belle*Isle 
et  d  autres  grands  personnages  ^. 

L'opération  que  le  duc  de  ta  Force  avait  essayé  de  faire  sur  les  i 
épiceries,  d'autres,  quelques  années  plus  tard,  la  réalisèrent  avee«^| 
plus  de  succès  sur  les  blés,  et  Ton  vit  se  former  ce  pacte  de  fa- 
mine  qui  jusqu'en  1780  causa  onze  disettes  dans  le  royaume,  et, 
traînant  avec  lut  d*effroyables  misères ,  fit  germer  des  haines  pro- 
fondes dans  le  cœur  des  populations  qu'il  avait  affamées  pendant  plus 
de  soixante  ans*  Ordinairement ^  on  ne  fait  remonter  cette  odieuse 
spéculation  qu'à  ranuée  1729;  mais  différents  passages  du  Journal 
prouvent  qu'elle  commença  sous  !e  ministère  du  duc  de  Bourbon. 
On  en  jugera  par  les  lignes  suivantes»  qui  n'ont  point  trouvé  place  dans 
rimprîmé. 

(Août  17  25.)  M  M.  d'Ombreval,  lieutenant  de  police,  a  été  révoqué 

t.  T.  I,  p.  189.  M.  de  la  Villegilte  a  substitué  les  mots/ripons  de  qualité  aui  iiioli 
/ripons  de  cfmséquence.  Voy.  ms.  1. 1,  |»,  5^4. 

3.  Il  avait  acheté  ime  imm^nf^e  quantité  d'i^piri^ries  dont  il  avait  voulu  s'assurer  h 
monopole.  —  n  Les  éplcier«i^  dit  Barbier,  ontdotmé  itn  mémoire  très-beau  contre  le  âne 
de  la  Force.  On  dit  qu'il  y  a  dtxlans  un  fait  bien  grave  ;  que  M.  le  dnc  de  U  Force 
avait  sigtié  avec  d*autitis  un  ordre  pour  (irpudre  du  ruonde  dans  Paris  pour  envoyer  à 
BlisBissipi;  qu'on  donnait  aun  archers  40  livres  d'un  liomme,  autant  d'une  femme,  et 
lotaat  de  deux  enrants;  ce  qui  a  pensé  exciter  une  sédition  dans  Paris»  comme  oq  Terra 
eî-desaua.  On  peut  regarder  comme  un  crime  d'État  une  pareille  entreprise.  •  —  Ma. 
t.  !,  p.  327.  Cf.  sur  ce  fait,  Duclos,  Mt*moirei  lecre/i ,  année  1720.  Voy.  sur  le  proc^ 
ms.  t,  I,  p,  2fi6  h  273,308,  323  à  327, 

J,  Ms.  l  11,  p  ai,  A\  et  sulT.,  625  à  ïKÏ4, 
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samedi  15.11  est  peut-être  vrai  qu'il  ait  dit  bien  des  Impertinences  dans 
les  marchés ,  comme  :  que  le  pain  viendrait  à  dix  sous  *,  qu1î  n'y  avait 
qu'à  donner  des  choux  aux  enfants  de  ceux  qui  n'avalent  pas  de  quoi 
avoir  dn  pain,  et  autres  sottises  semblables;  mais  1  on  dit  que  c'est  lui 
seol  qui  avait  fait  le  manège  du  pain  ;  qui  défendait  aux  fermiers  d'ap- 
porter des  blés,  afin  de  faire  vendre  cher  du  blé  que  Samuel  Bernard 
et  les  Paris  avaient  en  magasin;  que  le  gain  se  partageait  entre  madame 
â€  Prie,  lui  et  quelques  autres,  et  que  M.  le  Duc  n'en  savait  rien.  Voilà 
ce  que  je  ne  crois  pas.  Çest  bon  à  faire  accroire  au  peuple.  Un  lieutenant 
de  police  ne  pourrait  pas  faire  ce  manége-là  huit  jours,  s'il  n'était  sou- 
leoo  du  ministère.  Ils  ont  voulu  tirer  de  rargent,  et,  après  Ta  voir  fait, 
on  sacrîûe  poUtiquemeut  le  lieutenant  de  police  pour  faire  tomber  sur 
loi  riniqoîté  2,  o 

Cétait  par  de  tels  moyens  que  Ton  vit  les  fortunes  de  quelques  par- 
ticuliers s'élever  à  des  chiffres  fabuleux.  Ce  Samuel  Bernard,  dont  il 
vient  d'être  question,  laissa  en  mourant  plus  de  trente  militons  de  ca- 
pital *;  mais,  malgré  la  source  impure  d'où  provenaient  ces  richesses, 
les  personnages  les  plus  illustres,  pour  en  avoir  leur  part,  se  disputaient 
la  faveur  d'entrer  dans  les  familles  des  financiers.  Ainsi  Bernard,  qui^  il 
est  vraj%  donnait  à  ses  enfants  des  dots  de  1,200^000  livres,  sut  marier 
sa  fitle  à  un  Mole,  et  ses  peUtes-fiUes  au  marquis  de  Mirepoix  et  au  pré- 
sident de  Lamoigoon  ^« 

Le  domaine  royal  n'était  pas  du  reste  plus  épargné  que  Targent  de 
rÉtat  et  des  particuliers.  Pour  en  citer  un  seul  exemple,  noua  extrairons 
du  manuscrit  de  Barbier  un  curieux  passage  omis  par  Téditeur,  et  qui 
nous  semble  d'autant  plus  intéressant  qu'il  est  relatif  à  Tacquisition  de 
Belle-Isle  faite  par  le  roi,  et  qu'il  contient  des  détails  fort  peu  connus. 

(Janvier  1724.)  «  On  se  trouve  souvent  la  dupe  des  entreprises  que 

1 .  Il  était  alors  à  8  soufl  la  llrre. 

2.  Us.  t.  I,  p.7tX 

3.  Les  reiiseignements  fournis  par  Barhior,  passim ,  sur  Samuel  Bernard  et  (t.  î, 
p.  161  et  468,  t.  H,  f>.  175;  ayrytj  autre  munilionnaire,  Fargès,  qui  laissa  plus  de 
20  mîUions,  peuvent  e^rvir  de  correcUfs  au3t  articles  cousacrés  à  ces  deux  grands  fri- 
poDs  dans  la  Biographie  Michaud^  ({ui  [iréitind^  par  exemple,  que  Fargès  mourut  liâDS 
rindigenci*. 

A.  A  l'année  1733  (t.  Il,  p^  28)  Barbier  rapporte  Tépigrarame  suivante,  faite  au  sujet 
de  ces  mariagei  : 

O  lempi,  6  mœurs,  6  aiède  déréglé  , 
Où  l'on  voit  déroger  Le»  ylat  noblet  fâHLilIes  1 
LtunolgnO'D,  Mirepuiï»  Mdê, 
De  Beriuird  époui^nt  lea  flllcâ. 
Et  «oat  lei  rrcrleun  dix  bieD  qa^'tl  a  Tolè. 
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i'oD  fait  sur  (e  fondement  d'un  crédit  qui  peut  cesser  tout  à  coup.  M.  I 
comte  de  Beiïe-Isle,  petit-fils  du  surintendant  Fouquet,  a  éproin'é  celte 
aventure.  ]l  a  voulu  imiter  son  grand-père  et  s'eurichir  aux  dépens  du 
roi.  Il  était  en  grand  et  parfait  crédit  dans  Tesprit  de  feu  M.  le  doc 
d'Orléans  et  du  cardinal  Dubois.  11  n'en  fallait  pas  davantage  pour  faire 
ce  que  Ton  voulait.  Il  a  eu  l'adresse,  sous  jjretexte  de  convenance  pour 
le  roi,  de  lui  cé^er  Belle-Isle^  qui  est  dans  la  mer*  On  disait  mt^.mc  qus 
M.  le  duc  d  Orléans  avait  mis  ses  trésors  dans  cette  place;  et,  pour 
cdiange,  le  roi  lui  avait  donné  le  comté  de  Gisors»  le  comté  de  Vemoa 
et  les  Andelys,  avec  la  forêt  de  Lyons  près  Rouen,  ce  qui  faisait  un 
morceau  considérable.  Aussitôt  même  il  a  remboursé,  partie  en  billets^ 
partie  en  argent,  tous  les  domaines  du  roi  qui  avaient  été  aliénés  et 
plusieurs  seigneurs  avaient  achetés  sur  le  pied  de  la  premièt^e  finance» 
en  sorte  que  tous  les  seigneurs  voisins  s'étaient  opposés  formellement  à 
cetécbaoge.  Ce  n'était  pas  assez.  Il  fallait  faire  enregistrer  les  lettres 
(ïatentes  a  la  cbambre  des  comptes.  M.  de  Nicolaï,  premier  président, 
est  homme  tout  d'une  pièce  pour  conserver  les  droits  du  roi  et  de  TÉtal* 
La  chambre  a  voulu  faire  procéder  à  Tévaluation  des  biens  échange, 
M.  de  Belle- Isie,  de  son  c^té,  arrêtait  toutes  les  démarches  de  la  cbam- 
bre qui  pouvaient  lui  être  contraires,  et  il  avait  sur-le-champ  des  arrêts 
du  conseil  qui  cassaient  ceux  de  la  chambre.  La  chambre  a  pris  le  bon 
parti,  qui  a  été  de  temporiser*  Effectivement,  le  cardinal  et  le  duc  d*Or- 
Ifjms  sont  morts.  On  a  dit  alors.  Voyons;  et  on  a  vu  que  Belle-Isle  ne 
rapporte  que  2l,QQ0  livres  de  rente,  et  que  le  domaine  de  Pforroandie 
rapporte  plus  de  137,000  livres  de  rente;  de  plus,  qu'on  avait  donné  a 
M.  le  comte  de  Belle-Isle  âoo,ooo  livres  pour  indemnité  des  fortiflea- 
tions.  La  chambre  a  même  découvert  qu'on  avait  accordé  aux  fermiers 
du  domaine*  par  des  détours,  70,000  livres  d'indemnité  par  chacune 
année  de  leur  bail,  en  sorte  que  ta  lésion  est  énorme. 

*t  Or,  mardi  dernier,  4  du  mois,  tous  les  bureaux  étant  assemblés  a 
la  chambre  des  comptes ,  parce  que  c'était  le  premier  jour  qu'on  y 
venait,  on  a  rendu  un  arrêt  par  lequel  il  est  dit  que  le  roi  est  très- 
humblement  supplié  de  retirer  ses  lettres  d'échange ,  attendu  la  lésion, 
et  de  rendre  Belle-Isle,  ensemble  de  nommer  des  commissaires  pour 
juger  des  détériorations;  car  on  dit  qu'il  a  abattu  le  château  de  Gisors 
et  un  peu  fourragé  dans  la  forêt  de  Lyons*  Cest  une  affaire  à  le  ruiner^ 
si  elle  est  suivie;  d'autant  qu'il  fait  b^tir  une  maison  superbe,  mais  en 
même  temps  assez  îrregulière,  nu  bout  du  Pont-Royal,  qui  lui  coûtera 
des  sommes  immenses. 

*  L'affaire  a  été  rapportée  au  conseil  royal  des  dépêches,  et,  par  arrêt 
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do  conseil ,  il  q  été  dit  que  le  roi  garderait  Betle-Isie  qui  lui  convient; 
maison  ne  Ta  estin[iée  qae  34,ooo  livres  de  rente,  en  sorte  que  M.  le 
comte  de  Belle-Isie  ne  jouira  des  choses  échangées  que  jusqu'à  concur- 
rence de  cette  somme,  el  le  surplus  sera  touché  par  les  fermiers  du 
domnlDe;  et  il  a  été  ordonné  de  même  qu*à  la  chambre  des  comptes  on 
travaillerait  à  Tévatuation  des  détériorations  et  changements  quW 
a  faits  < .  » 

Les  anecdotes  scandaleuses  ne  sont  pas  rares  dans  Barbier,  on  doit 
s*y  attendre;  Tépoque  en  fournissait  largement.  Toutefois,  piir  des  scru- 
pules que  nous  ne  saurions  partager,  Téditenr  en  a  supprimé  un  assez 
grand  nombre,  surtout  dans  le  premier  volume  î.  Nous  citerons,  entre 
autres,  celles  qui  sont  relatives  à  madame  de  Saînt-Sulpîee^,  à  la 
comtesse  de  Roucy  *,  et  à  Texil  de  six  jennes  seigneurs  qui  se  livraient 
an  clair  de  lune,  dans  les  bosquets  de  Versailles,  à  la  pins  iufùmedé- 
baoche  ^.  Dans  ces  divers  passages  il  y  a  quelques  lignes  effacées  poslé- 
rienrement  à  Barbier,  et  probablement  par  t  abbé  auquel  il  avait  légué 
son  manuscrit  ;  mais  on  petit  lire  malgré  les  ratures.  Il  n  en  est  pas  de 
même  d'une  anecdote  relative  au  jeune  duc  de  la  TrémoUle,  qui,  à  l'âge 
de  dix-sept  ans  [en  1725),  fut  exilé  de  la  cour  pour  avoir  essayé  de 
s'emparer  de  Tesprit  de  Louis  XV,  et  de  le  dominer  comme  jadis  les 
mignons  avaient  dominé  Henri  1IK\ 


I.  M.  1. 1,  p.  613  à  dlO.  ta  chambre  des  comptés  ù&  «e  montra  |»as  toujours  animée 
d'un  ftOMi  1)011  esprit.  Yoy.  t.  n,  p.  28b, 

3.  Eotre  autres  tieaii coup  d'aoecdotes  très-piqaaDtes  sur  1«  ragent  Yoy.  tns.  t.  i» 
p,  Î4&,  337,  394,  5S9-59I,  696-597,  520-521, 

3,  (Pérrier  1721.  )  •<  Madame  âe  St-Sulpîce  est  une  Jotie  femme  et  coquette  qui  a 
imprudence  de  souper  avec  de^  priitc^s  du  &aog,  et  qui  sou  lire  d'eun  de  mauTaises 
Bcèon quand  ih  tout  ivres.  Il  y  a  quelque  temps  que  le  comte  de  cliaxolab  la  désha- 
biOa  tOQte  nue.  Elle  était  ivre  morte.  Us  l'eniniaî notèrent  dans  nue  uappe  avec  des  ser- 
▼iettea,  comme  un  enfant,  et  ils  la  ramenèrent  ainsi  dans  on  carrosse  à  sa  porte.  De- 
pniiy  M.  le  Dtic  lui  a  fait  ce  tn^au  tour  :  Soos  son  siège  on  mît  deux  traînées  de  |K)udrc 

avec  deoi  pétards On  dit  qoVIle  aura  peine  à  en  revenir,  u   Ms.  t.  I,  p.  261. 

Yoy.  |Mkg.  euiv,  d'antres  détails  et  des  vers  très-plaisants  sur  c^tte  aventure. 

4.  Mst.  l,  p.  181. 

5.  C'étaient  le  marquis  de  Mcuse/le  marquis  d'Alîncourt,  pellt-fîls  du  maréchal  de 
TîHcroy,  le  comte  de  Ligny^  second  fils  du  doc  de  Luxembourg,  le  duc  de  Boufflers»  le 
marquis  de  Rftmbures  et  le  fils  aîné  du  duc  de  Yilleroy,  le  duc  de  Ret/.  iMs.  t,  I,  p.  45i). 
—  Quelques  jonrs  après,  la  femme  de  ce  dernier ,  fille  du  duc  de  Luxemlwiurg, 
fut ,  à  ^la  suite  de  débaucbcs  que  raconte  Barbier ,  renvoyée  ctiex  sou  (»ère 
(ibid.  p.  455). 

6,  Ms.  t,  I,  p.  653.  L'anetdote  est  racontée  dans  une  lettre  de  Voltaire  à  la  prési- 
dents de  Berniéres,  à  la  daledejulllel  1725.  Elle  explique  unepbrase  fod  singulière 
de  Birtuer.  Ms.  l  U  p  ttôâ. 
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Ce  qui  précède  suffira,  nous  respérons,  pour  fUre  apprécier  l'impor- 
tance du  Journal  de  Barbier.  Nous  avons  Indiqué  en  passant  ploaieiin 
des  suppressions  faites  par  l'éditeur.  Pour  compléter  notre  trandl  « 
nous  allons  en  rapporter  encore  quelques-unes,  que  nous  rangeront  par 
ordre  chronologique. 

—  (Décembre  1 7 1 8.)  <*  On  a  arrêté  II  y  a  quelque  temps  à  Poitien  la 
neveu  du  cardinal  Porto-Carrero,  grand  seigneur  d'Espagne,  qui  venait 
de  Rome,  parce  que  le  roi  d*Espagne  avait  ordonné,  depuis  six  mois,  à 
tous  les  Espagnols  de  sortir  de  Rome.  On  a  cru  qu'un  honmie  de 
cette  qualité  pourrait  être  porteur  de  quelque  cbose  de  conflanœ,  et  oa 
a  pris  prétexte  sur  un  marchand  anglais  qui  a  fait  une  très-forte  1 
queroute^  et  que  le  roi  d'Angleterre  avait  prié  M.  le  régent  de 
arrêter.  Effectivement,  on  a  trouvé  à  ce  seigneur  un  paquet  pour  le  roi 
d'Espagne,  dans  lequel  il  y  avait  une  lettre  pour  le  roi,  écrite  de  la 
main  du  prince  de  Geliamare,  ambassadeur  d'Espagne  en  France,  qui 
portait,  dit-on,  en  termes  très-forts  :  «  Gardez-vous  bien,  sire,  de  re- 
«  noncer  à  la  couronne  de  France.  Si  vous  le  faites,  le  jeune  roi  ne  i 
«<  pas  en  vie  dans  trois  mois  ;  mais  si  vous  ne  renoncez  pas,  nous  i 
«  sûrs  de  notre  coup.  Tout  est  prêt  pour  l'exécution,  et  le  plus  vif  | 
«  n'est  pas  trop  bon  pour  servir  de  contrepoison.  »  Il  y  avait  aussi  dans  le 
paquet  la  liste  des  seigneurs  de  France  et  de  la  cour  qui  trempaient  dans 
la  conspiration  i.  » 

— (Août  1790.)  «  Tout  le  monde  est  si  animé  contre  le  régent  >,  qoe, 
sur  ce  que  l'on  disait  qu'on  voulait  relier  M.  le  maréchal  de  inileray 
(gouverneur  de  Louis  XV)  ',  M.  de  Gourtenvaux,  capitaine  des  oent- 
suisses  de  la  garde,  dit  dans  un  endroit  que,  comme  ils  étaient  dans  le 
Louvre  (c'est-à-dire  les  Tuileries),  ils  ne  recevaient  point  de  lettre  de 
cachet  de  dehors;  que  si  quelqu'un  en  apportait,  ils  sauraient  bien  le 
recevoir  *.  «» 

1.  Ms.  t.  I,  p.  64.  —  Ce  fiassage  est  tronqué  dans  Fimprimé  (p.  16),'où  lespases  IS 
et  19  ne  contiennent  aussi  qu*nn  extrait  des  pages  67, 68, 69, 70,  91  da  m.  nblives  à 
rarrestation  de  Cellamare. 

2.  Ailleurs,  en  parlant  de  Tédit  du  37  janvier  1720.  faisant  dëTense  de  gudcr  dsi 
matières  d*or  et  d'argent,  édit  qui  amena  la  disgrâce  de  d'Argenion,  garde  des  seeini« 
Barbier  s'exprime  ainsi  :  »  Il  y  a  apparence  que  M.  d'Argenson  n'avait  perMiadé  an  lé* 
gent  de  prendre  cet  arr^t  que  pour  Taire  tomber  Law.  Mais  on  a  lait  entendre  à  K.  le 
régent  combien  il  avait  hasardé  par  cet  arrêt,  jusqu'à  être  destitué  de  la  régowe^elll 
a  vu  l'importance  du  coup  qu'on  a  voulu  lui  faire  faire.  •  Ms.  Ibid.  p.  151. 

3.  Les  faits  relatifs  à  l'arrestation  et  à  l'exil  du  maréchal  de  villeroy  .'août  1721)  f 
résumés  dans  Timprimé ,  qui  offre  de  nombreuses  différences  avec  le  mi.  Cf. 
t.  I,  p.  152-1S4,  et  ms.  t.  1,  p.  458  etsuiv. 

4.  Ms.t.  I.p.  180. 
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—  {Août  IÎ30.)  *  Oq  dit  que  rempereiir  a  écrit  une  lettre  au  régent, 
fort  haute,  sur  la  manière  dont  il  gouvernait;  que  Louis  XIV,  avant  de 
mourir  lui  avait  fais  demander  s^n  amitié  pour  son  petit  fils  ;  qu'il 
voyait  avec  chngnn  ce  qui  se  passait,  et  que,  sll  ne  changeait  pas  de 
conduite,  le  roi  d'Espagne,  Je  due  de  Savoie  et  lui»  sauraient  bien  lui 
faire  Taire.  —  Savoir  si  cela  est  vrai  *.  >* 

—  (Décembre  1720.)  -Une  nouvelle  aussi  sûre  pour  le  moins  (que  celle 
de  la  fuite  de  Law)  est  qu'il  a  passé  une  quantité  étonnanle  de  chariots 
pleins  d'or  et  d'argent,  sortant  de  France  par  la  Flandre,  On  le  sait  par 
ceux  qui  les  ont  conduits  ou  vu  cliarrier  :  et  ron  compte,  suivant  le 
nombre  qu*on  en  a  vu,  qu*îl  est  passé  150  millions.  On  n'en  sait  pas 
positivement  la  destination.  Les  uns  disent  que  le  régent  a  acheté  de 
l'empereur  le  comté  de  Flandre  et  le  Brobant,  et  que  l'empereur  fera 
eo  sa  faveur  un  dixième  électeur;  les  autres,  que  c'est  pour  négocier 
un  mariage  d'une  arcliiduebesse  avec  ie  duc  de  Chartres.  Mais  elles 
sont  trop  âgées;  il  n  y  a  pas  d apparence.  Les  autres  croient  que  le  ré- 
gent fait  placer  ces  sommes  en  pays  étranger  par  Law,  pour  avoir  des 
foods  et  une  retraite  à  la  majorité.  Il  paraît  toujours  certain  que  Law 
est  parti  de  l'agrément  du  n'^gent,  et  comme  son  négociateur.  Il  ne  va 
pas  pour  rieu*  Tl  a  passé  par  Hambourg;  oo  ne  sait  pas  où  il  est.  Il  est 
étonnant  qu'on  enlève  ainsi  l'argent  du  royaume  sans  savoir  pourquoi, 
tandis  qu'on  ne  sait  plus  comment  faire  pour  payer  les  troupes  et  les 
rentes  sur  la  \ille^  et  que  tout  le  monde  est  aux  abois  ;  car  on  dit  qu*A 
la  Monnaie  on  envoie  de  tous  cùtés  assiette  à  assiette  pour  vivre.  Yoilà 
Tétai  où  Ton  nous  a  mis  en  un  an  ^.  » 

—  (Janvier  1721,)  «  Mardi  21  de  ce  mois,  il  courait  un  bruit  popu- 
laire qu*il  devait  arriver  à  Paris  un  malheur  extraordinaire*  Les  uns  di- 
saient que  ce  serait  un  feu  du  ciel  ;  les  autres,  que  ce  serait  une  sédition. 
Il  n'est  rien  arrivé;  la  journée  s'est  passée  tranquillement  On  dit  que 
cela  est  remis  à  samedi  25  ^,  » 

—  (Août  1721.)  ^  Le  30,  on  a  mené  au  Châtelet  deux  bénédictins  ou 
du  moins  des  gens  déguisés  de  roÔme,  bien  montés,  par  les  archers  de 
la  maréchaussée.  Le  geôlier  n*a  pas  voulu  les  recevoir,  et  il  a  dit  de  les 
mener  a  t abbaye  Saint  Martin.  Là  on  ne  les  a  pas  reconnus  pour  être 
de  Tordre.  Ce  sont  des  voleurs  de  grand  chemin;  mais  effectivement 
Tun  est  un  prêtre  et  Tauti^e  un  capucin,  qui»  au  moyen  de  leurs  lettres, 


L  m.  11,  p    190 


18G 

se  faisaient  recevoir  chez  les  curés  et  volaient.  Ces  deux  voleurs  sont 
neveux  de  ^f.  de  Clisson,  capitaine,  grenadier  du  régiment  des  gardes. 
Il  s*est  jeté  aux  pieds  du  régent.  On  les  a  tirés  des  mains  de  la  Justice, 
et  ils  sont  enfermés  à  Bicétre.  Les  prisons  sont  pleines  de  voleurs;  on 
n*en  a  jamais  tant  vu.  La  misère  augmentera  cet  hiver  i.  » 

—  (Juillet  1722.)  «  Les  jésuites  n*ont  pas  pu  obtenir  un  bref  du  pape 
pour  donner  le  pouvoir  au  Père  de  Linières  de  confesser  dans  le  diocèse 
de  Paris  sans  pouvoir  de  Tarchevèque.  Mais  comme  il  est  à  Versailles 
et  que  Saint-Cyr  est  du  diocèse  de  Chartres,  le  roi  s'est  confessé  le  der- 
nier jour  à  lui  à  Saint-Cyr,  près  de  Versailles,  avec  pouvoir  de  TévAqne 
de  Chartres  2.  « 

—  (Septembre  1723.)  «t  Samedi  10,  on  a  investi  la  place',  on  a  on- 
vert  la  tranchée.  Le  roi  vient  sur  une  hauteur.  Toutes  les  après-midi  N 
y  a  quelque  chose  de  nouveau,  comme  des  sorties  et  autres  actions.  Les 
mousquetaires  y  vont  de  Paris  tous  les  matins  par  détachements.  On  dit 
que  dimanche,  20  du  mois,  le  roi  fit  le  tour  de  la  place  avec  une  es* 
jcorte.  11  se  fit  une  sortie  considérable  du  fort,  qui  donna  sur  les  troupes 
du  roi.  En  un  mot,  on  le  prit  prisonnier,  et  on  le  mena  dans  le  fort.  Tl 
fut  question  alors  de  parler  de  rançon.  Le  roi  a  donné  une  somme,  les 
uns  disent  3,000  livres,  les  autres  10,000  livres,  qui  est  une  gratifica- 
tion pour  le  régiment;  et  cette  petite  manœuvre  s'est  faite  à  œ  dessein. 
Le  samedi,  quatre  mousquetaires  et  un  ofûcier  se  Jetèrent  dans  une 
petite  maison,  comme  ayant  déserté.  Une  brigade  de  mousquetaires  In 
y  forcèrent  et  les  prirent  prisonniers.  On  les  mena  au  roi,  et  on  lui  de- 
manda ce  que  Ton  en  ferait.  Il  répondit  qu'il  fallait  les  renvoyer  sur 
leurs  paroles^.  » 

— (Mars  1723.  «Onadécouvert  une  plaisante  secte  à  Montpellier,  ap- 
pelée les  condormanis y  c'est-à-dire  dormant  ensemble,  ou  les  mutN- 
pliants.  Il  y  avait  deux  cents  personnes  qui  s'assemblaient  chez  une  dame 
de  Muntpollier.  Il  y  avait  dix  ou  douze  hommes  qui  étalent  les  ministres, 
habillés  comme  on  dépeint  les  lévites  de  l'Ancien  Testament,  avec  des 
étoles  sur  lesquelles  il  y  avait  des  caractères  hébreux  et  d'autres  qu'on  ne 
connaît  point.  Ils  s'assemblaient  le  soir,  disaient  une  espèce  d'office. 
Dans  la  salle,  il  y  avait  trois  ou  quatre  lits  de  repos.  Pendant  l'office, 


1.  Ms.  t.  I,p.  3'i8. 
7.  Ibid,  p.  449. 

3.  «  Pour  divertir  |e  roi,  dit  Barbier,  on  avait  fait  un  camp  à  Montreiiil  près  Ver- 
sailles. On  y  avait  construit  un  fort  dont  on  faisait  le  s^iege  dans  toutes  les  r^es  (t  I> 
p.  156).  »  C*esl  «le  c^  fort  dont  il  est  question  ici. 

4.  Ms.  t   I,  p  471. 
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y  avait  des  uitcrvallrs  ou  I'oji  soufllnil  les  lumières-  Les  hommes 

pren.'iienl  tes  femmes,  1 1  allnîenl  rhcvauehiT  sur  les  \\H  ehaeun  il  son 

tour*,  Enîiuîte  de  quoi  ehaeun  s  en  retournait  chez  soi.  Ou  en  «  arriHe 

ïûix  OU  douz€^  et  ou  «  envoyé  une  commissiou  extraordinaire  pour  le» 

f ^uger  ».  *' 

—  (Décembre  i  723.  -  Le  due  d'Orléans  fut  ntlariue  d'nue  apoplexie. 
Il  ovail  été  lapiès-mldi  au  conseil,  et  il  se  portait  bien;  il  nVut  le  temps 
^qiie  de  dire  :  Je  me  trouve  mal!  Dtê  seconrs!  Cette  mort  subite  est 
d'auttnt  plus  triste  qu'il  n'a  en  !e  temps  ni  de  parler  au  roi,  ni  à  son 
filfi  le  dnc  de  Chartres  qui  était  a  Paris,  pour  le  mettre  au  fait  de 
rertalDfi  papiers  qu'il  pouvait  avoir  ^. 

•  Pour  la  politique,  jamais  personne  de  l*a  possédée  corume  lui;  depuis 
[In  mort  de  Louis  XIV,  il  a  mené  toutes  les  cours  selon  ses  vues.  Je 
|erois  bien  qu'il  en  a  coûte  de  Targtnt;  mais  cela  ne  se  peut  pas  autre* 
ment,  H  a  fait  une  guerre  a  TEspa^^ne,  où  it  n'y  avait  pas  le  sens  com- 
mun; et  deux  ans  après  il  fait  sa  Aile  reine  d'Espagne  en  la  mariant  au 
prince  des  Asturies,  et  une  autre  liïle  ii  dou  Carlos,  Hors  cette  campa- 
gne de  politique,  la  France  a  été  en  paix  depuis  sa  régence.  Il  a  con- 
tenté la  cour  de  Rome,  dont  il  était  Ires- ami»  et  de  laquelle  en  lui-uiénie 
tl  se  souciait  fort  peu,  à  ce  que  j>  crois. 

«  Il  avait  une  qualifé  qui  est  Tâmc  du  conseil,  qui  est  le  secret.  Le 
duc  d'Orléans  non-seulement  avait  des  maftres^es  en  titre,  mats  il  ai- 
fort  toutes  les  p......  nouvelles  qui  paraijîsaieut  dans  Paris 3.  H 

t  dis  soupers  avec  elles  et  ses  amis,  mais  avec  toutes  ces  femm(^. 
|>r-..*  et  outres»  il  n'était  jamais  question  d'affaire  d'Etat,-  travaillant 
beaucoup,  mais  se  divertissant  trop  et  ayant  trop  bu,  ce  qui  lui  a  attire 
,son  attaque  d'apoplexie. 

Ëfitin,  on  a  perdu  en  moins  de  six  mois  les  deun  premiers  hommes 
le  l'État  :  le  cardinal  Dubois'*  et  le  prince.  Ce  qui  fera  sentir  celte 
hiyerte,  c>st  que  le  secret  était  d'abord  entre  eux  deux  ;  depuis,  le  prince, 


t .  Us.  1 1,  p.  $0S-60Q. — Cette  secte  singulière  eitl,  hcG  qu'il  partit,  dm  mmifie^lioiiis 
i  étcDchieâ  Toy.  îïDpriiné  t,  11,  p.  70  et  76, 

2,  Ma.  t.  I,  p.  573. 

3,  Voy.  m».  L  1],  p.  &2G-S27y  une  anecdote  âiir  le  régent  tl  uae  fille  d'opi^ra  nommée 
Linilie. 

4-  Voici  \e  portrait  i^iie  Bart)ier  iiart;  4e  nuboi;*  :  -*  on  dit  que  ret  homme-la  est 
d'uw«  politique  iufliiii*  pont  son  iimbitiim  U  ne  fjiit  aussi  i]mt  cela  :  car  il  a  68  ans.  Il 
ne  boit  pas,  U  m  voit  aurnne  femme,  ni  D^-iotip  Cda  ne  fall  tpi«  rêver  cr<*tix  et  tm- 
TailhT.  "  M.^  t  I,  p,  4ff7.  — Voy,  sur  sa  mort  ms.  lom,  î,  p  Sfui-àâS  —  Voy.  eneor« 
IM  p  3aoà3ai 
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qui  »e  suflbalt  à  lui  seul  par  la  force  de  son  génie,  n'aurait  confié  à 
personne  ses  idées  de  politique,  et  la  conduite  qu'il  tenait  à  regard  des 
étrangers.  Il  n'a  rien  écrit.  11  disait  qu'un  vrai  ministre  devait  avoir  tous 
ses  projets  dans  sa  tète.  En  sorte  que  les  ambossadeurs  et  les  envoyés 
auprès  des  princes  ne  peuvent  pas  savoir  eux-raéraes  quels  étaient  les 
desseins  du  duc  d'Orléans,  et  par  la  je  crois  que  Ton  sera  très-embar- 
rassé 1 . 

"  il  n'y  avait  dans  In  chambre  du  duc  d'Orléans,  quand  il  est  tombé 
en  apoplexie I  qu'une  fen^me,  qui  est  la  duchesse  de  Phalaris.  Si  on 
met  cela  dans  l'histoire,  on  ne  saura  qui  est  cette  ferarae.  Cesl  la  femme 
d'un  nommé  M.  de  Gor^e,  frèn*  d'un  conseiller  au  parlement,  lequel  a 
été  eu  Italie  et  a  eu  ce  duché  de  Phalarîs,  qui  cst^  je  crois,  dans  le 
royaume  de  Naples.  Cette  femme  est  assez  belle,  et  elle  a  fait  nombre 
dans  les  amies  du  duc  d'Orléans.  Elle  sortit  de  Tappartement  aussitôt 
qu'elle  vit  les  yeux  du  prince  qui  se  renversaient,  pjur  crier  au  secours; 
et  ce  qui  est  de  plus  surprenant,  c'est  que  l'on  fut  plus  d'un  gros  quart 
d'heui^e  dans  le  château  de  Versailles  pour  trouver  qui  que  ce  soit  {lOtir 
le  secourir.  Ce  fut  un  vatet  de  chambre  de  madame  la  princesse  de  Sou- 
bise  qui  le  saigna  ^;  mais  it  n'était  plus  temps,  non  plus  que  pour  les 
fiouttes  d* Angleterre.  Il  mourut  en  trois  minutes^  tombé  sur  le  parquet. 
C'est  un  très- grand  hasard  que  M.  le  Duc  idelk>urbon)  fût  alors  à 
Versailles  quand  il  apprit  la  nouvelle  au  roi,  et  qu'il  lui  demanda  les 
emplois  du  duc  d'Orléans.  M-  lev^ue  de  Frejûs,  précepteur  du  roi,  et 
en  qui  le  roi  avnit  grande  conllance ,  y  était.  Le  roi  se  retourna  devers 
lui  pour  lui  demander  son  avis;  mais  M.  de  Fréjus  n'avait  pas  plusieurs 
partis  a  prendre  en  présence  de  M*  le  Duc.  il  répondit  au  roi  que  cela 
convenait  fort  au  rang  de  ^f .  le  Duc  et  aux  intérêts  de  Sa  Mig'estè.  On 
croit  fort  que  si  M.  de  Fréjus  avait  su  ta  mort  plus  t6t  que  personne, 
il  aurait  obtenu  la  place  de  premier  ministre,  il  ne  faut  pas  qu'un 
prince  du  sang  soit  premierininistre  :  c  est  trop  de  réunir  Toutorité  avec 
le  rang,  tes  jésuites  auront  lave  la  tète  à  l'évéque  de  Fréjus»  qui  est 
dans  leur  parti,  d'avoir  laisse  échapper  cette  place. 

*  Madame  la  Duchesse,  mère  de  HI.  le  Due,  qui  a  de  Tesprit,  a  bien 
servi  son  ills  dans  tMt  iMseraoo.  Elle  alla  trouver  aussitôt  madame  la 
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%  »  Ott  dit  à  ce  i^iel  m  bon  mol  de  BaJ^ine  la  marqnite  de  Stefan^  qui  avait  cCé 
«le  ce  priBce.  Quaud  eût  arriva  sur  la  fin,  H  qu'Ole  vit  que  ce 
t*alliil  aaégiMr»  elle  cria  :  •  Eb  !  mon  OJ 
Èànf  i  tmi  d'ailée  «m  goMit;  *  pear<lireqM  la  sufnée  i»e  vaUjt  i 
■ft  fhi ,  îl  A>  aTMl  |iaa  I  lire^  de.  •  Hft,  t.  I,  ^  Sti. 
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duchesse  d'Orléaus.  EUceruïta  se!â  geuau^i  à  la  consoler  et  à  rarrèter, 
tandis  que  M*  le  Duc  faisait  son  coup  auprès  du  roi  pour  û%oir  la  place 
de  principal  ministre  ^ 

«  Le  lendemain  de  la  mort  de  M.  le  duc  d'OriéaDS,  M.  le  comte  de 
Toulouse ,  que  tout  le  monde  croyait  garçon,  a  déclaré  un  mariage  fait 
il  y  a  trois  ans  avec  la  veuve  du  marquis  de  Gondrin  ,  (Ils  de  M.  le  duc 
d'Aolin  ;  elle,  fille  de  M.  le  duc  de  rHoailIcs  et  petite-niece  du  cardinal 
(de  Noailles). — Ou  dit  qu'il  y  a  des  eufanls.  Cela  fera  un  peu  mal 
au  cœur  à  la  maison  du  Maioe,  qui  comptait  sur  cette  succession, 
laquelle  sera  très-opulente^.» 

—  (Mai  1724.)  -  Le  !ils  d>iQ  apothicaire  de  ilome  a  parie  d'entrer 
dans  le  conclave  (tenu  après  la  mort  dlnnocent  Xlll).  Il  s'est  mis  en 
bottes  et  a  arljoré  la  médaille  de  lempereur,  comme  étant  sou  cour- 
rier ;  il  a  entré  et  a  demande  a  p^nrler  au  eonclaviste  du  cardinal,  qui  est 
dans  les  joteréts  de  Tempereur.  M  lui  a  parlé.  En  sort^iuti  les  pages 
ont  remarqué  que  ses  bottes  étaient  trop  nettes  pour  nn  vértt<ible  cour- 

Irier.  C*est  par  la  qu'on  a  découvert  la  ruse.   Avant  qu*ou  ait  su  qui 
c'était,  cela  avait  intrigue^.  • 
(    — (Août  1 72*1.)  r  Les  princesses  qui  passent  en  pays  étrangers  ne  ïont 
pas  si  heureuses  que  celles  qui  Wennent  dans  ce  pays-ci.  La  jeune  reine 
d'I^spagne,  qui  a  été  élevée  ici,  a  voulu  prendre  un  peu  trop  de  liberté  ; 
elle  allait  faire  de  petites  collations  dans  une  maison  de  campagne.  On 
H(dit  même  qu*un  jour,  se  promenant  par  la  pluie  dans  les  jardins,  elle 
^Bvait  mis  ses  jupes  sur  sa  tête.  Or  c'est  un  crime  en  Espagne,  a  une 
^■ferome,  de  montrer  sa  jambe.  On  i*avait  déjà  avertie  de  prendre  plus  do 
^Bnesures.  Un  beau  jour,  revenant  de  sa  promenade^  un  grand  d'Espagne^ 
V^bargé  d'une  lettre  de  cachet,  s'est  rencontre  dans  son  chemin;  et,  au 
lieu  de  revenir  au  palais  d'été  où  était  le  roi,  on  l'a  conduite  au  palais 
d'hiver,  où  elle  est  enfermée  avec  deuii  dames  du  palais  et  deux  oflî- 
ciers  de  sa  chan^bre*  On  ne  sait  pas  si  Ton  n  a  pas  pris  ce  prétexte,  et  si 
^he  véritable  sujet  de  cet  exil  n>st  pas  le  bruit  qui  aurait  couru  qu'ici  on 
^*ren voyait  Tinfante,  et  qu'on  la  menait  en  Portugal.  Cejendant,  le  bruit 
le  plus  général  est  que  cela  vient  des  petites  libertés  que  prenait  ta 
reioe  *-  • 


ri.  Us.  t.  l,  p.  SSL  C««  ilùliiilâ  &(^ut  d'ûutaiit  plufi  curit;u\«  i\ut\s  «Jifrèfvttt  l>««iui;ui«ji 
îCPiix  tiiiî  ont  été  rai^MiHés  par  SnintSimon.^Voy.  pour  ïei  funéraiïlcs  du  dm 
iJileaiis.  tôid.  p.  601  h  fi<>« 
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—  (Août  I72âj.  «  On  a  dit  fort  plaisamment  de  M.  de  Chéteauniruf 
(prévôt  des  marchands)  que  les  marchands  de  bois  lui  avaient  offert  un 
million  pour  le  bois  blanc  ^  Cela  a  même  fait  une  grande  affaire  au 
conseil  des  dépêches  entre  les  échevins  de  Paris,  qui  prenaient  le  parti 
du  peuple,  et  le  prévôt  des  marchands,  qui  prenait  eeJui  des  marchands 
de  bois;  de  manière  que,  comme  on  donne  toujours  en  cour  la  provision 
uu  titre,  on  a  exilé  pour  un  temps  le  procureur  du  roi  de  la  ville  et  le 
sieur  Pelé,  avocat  au  conseil ,  qui  avait  écrit  pour  les  échevins.  On  dit 
donc  là-dessus  que  M.  Dodun,  contrôleur  général,  avait  envoyé  cher- 
cher M.  de  Châtenuncuf,  et  qu*il  lui  avait  dit  qu*il  était  surpris  de  ce 
(|u*on  lui  disait  qu'il  avait  pris  un  million.  M.  de  Châteauneuf  lui  ré- 
|)ondit  que  cela  n*était  pas  ainsi,  qu'il  n'était  pas  capable  de  prendre 
un  million  ;  qu'il  était  bien  vrai  que  les  marchands  de  bois  le  lui 
avaient  offert,  mais  que  c'était  500,000  livres  pour  lui  M.  Dodun,  et 
500,000  livres  pour  lui.  Sur  quoi  M.  Dodun  s'apaisa,  et  entendit  sur-le- 
champ  la  justice  de  cette  affaire  ^,  » 

—  (5  septembre  1735).  "  (Mariage  de  Louis  XY  à  Fontainebleau.)  On 
alla  à  la  cl.apelle  à  une  heure,  la  reine  ayant  son  manteau  royal  et 
une  couronne  de  diamants  sur  la  tête,  ayant  pour  écuyers  M.  le  duc 
d'Orléans  et  M.  le  Duc  (de  Bourbon),  et  la  queue  de  son  manteau 
portée  par  trois  ou  quatre  princesses  du  sang.  Après  le  mariage^  le  roi 
a  continué  ses  empressements  pour  causer  avec  la  reine.  Le  roi  et  la 
reine  soupèrent  le  soir  avec  les  princes  du  sang,  et  point  d'hommes. 
Depuis,  ils  ont  mangé  seuls.  Le  soir,  quand  la  reine  fut  couchée,  le  roi 
attendait  le  moment  avec  impatience,  étant  tout  déshabillé.  Il  se  jeta 
dans  le  lit  avec  uoe  vivacité  extraordinaire.  Ils  y  ont  été  depuis  onze 
heures  du  soir  du  mercredi  jusqu'à  dix  heures  du  matin.  Le  roi  alla 

ensuite  se  mettre  dans  son  lit  jusqu'à  une  heure,  pour  se  reposer 

Jci  il  y  a  une  ligne  raturée.)  C'était  le  bruit  commun,  etc.,  etc.  3.  » 

—  (Octobre  1737.)  »  On  dit  qu'on  a  fait  une  fort  drôle  d'estampe  repré- 
sentant l'assemblée  du  concile  (d'Embrun}  :  l'évéque  de  Senez  (Soanen) 
était  au  banc  comme  Tacouse,  avec  un  rayon  de  gloire  autour  de  la  tête. 
\jo  président  tenait  un  papiiT  à  la  main,  et  derrière  son  fauteuil  était  un 
ji'sulto  qui  lui  mettait  une  paire  do  lunoties  sur  le  nez,  comme  pour  lui 
dire  :  Tenez,  voilà  le  jugement  tel  qu'il  faut  que  vous  le  rendiez;  et  dans 

I .  i.VstÀKiin\  comme  lUrbier  Tt  \pli<(ne  «lilours,  pour  mettre  uu  tiers  de  trais t>Uiic 
ii«n.«  le  iHtis  «lesline  À  la  consommation  de  Paiis.  —  On  sait  que  les  marchands  tie  bob 
formaient  nne  corpi>ration  qui  avait  le  n)ono|M>le  <ie  la  \ente, 

J    Ms.  t    I,  p.  Tu.  -1.» 

,\    ihd   p   'r.>-:îO 
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fauteuil^  des  deux  côtés,  itaitiit  deux  jésuites  qui  tenaient  elmouii 
sur  leurs  genoux  un  évéqtie  K  ' 

—  (Janvier  17  28.)  *<  M.  le  garde  des  sceaux  Chauvelin  a  fuit  uiit^  bé- 
vue asseE  considérable,  û  n'y  a  pas  ïougtemps^  comme  secrdairc  d'État 
i  affaireà  étrangères.  On  a  imrlé  le  paquet  d'Kspagne  en  Angleterre,  et 
tlui  d'Angleterre  en  Kspa^me.  Ou  dit  qifil  jouait  un  peu  rAnglelerre, 
t  qu'ils  Tauront  %'U.  Cela  bmuillLTa  Icîf  caries.  Quoique  ce  puisse  être 
faute  d'un  commis,  cela  tonibe  loujours  sur  ïe  maître  î.  « 


Ces  omissions,  fort  regrettables  sans  doute,  ne  peuvent  pas,  nous 
l'avons  déjà  dit,  être  imputées  ùféditeur.  Il  aurait  pu  toutefois  y  rc- 
nédier  en  les  indiquant^  et  dous  espcrons  qu'il  le  fera  a  la  On  du  yo~ 
pume  qui  reste  a  publier.  Nous  regrettons  encore  qu'il  ait  en  bien  di^s 
ssages  cru  devoir  opérer  des  transpositions,  corriger  et  modilkr  le 
txie  de  Barbiert  dout  le  style  a  perdu  ainsi  trop  souvent  rorîgiualité 
ju*offre  toujours  un  ouvrage  de  ce  genre,  écrit  au  courant  de  la  plume 
,  sans  aucune  prétention  littéraire  ^.  Mais,  à  part  ce  reproche^  dont  il 
faut  pas  s'exagérer  llmportance,  nous  n'avons  que  des  éloges  à 
Linner  à  M.  de  la  Villegille  pour  ses  utiles  commeutaireS)  dont  l'eaLac- 
tttude  est  le  moindre  mérite. 


1.  Mb.  i.  11,  p.  98  —  Voy.  Ibid  p.  99  d'aiitrea  détftUs  6ur  le  coadk d'Embrun. 

2.  M»,  t.  Il,  [u  ia7 

3-  Eii  %oi€i  quek|ueâ  exemples  jnU  au  liasard  :  T.  I»  pag.  Î8,  !)«(*%  rtite  «icca-siuii 
on  «  jiMié  I**  parlvmcDl.  lisez  :  On  a  joué  à  cette  ûansioii,  p«  line  puJitique  di;  tour, 
k  pariemenl.  —  P,  g  j.  Per&unne  u'eu  est  la  dupe-  Usez  :  Pertioime  ue  donne  daiig 
boMc.  —  P.  155-  Le  P.  Blactou  (iiRiecireur  des  ciiartreux)  a  décampé,  et  emjHJi  lé 

O,00u  liv.  Lisei  :  A  pris  la  peine  de  décamper  et  d'emporter,  etc P,  168.  Le  ré* 

put  a  fuit  enlendie  au  roi    Lisez  :  Ou  a.  fait  entendre  an  roi.  —  P.  29 1 .  Le  pape  s'e&t 

iis^  ces  jolirs-d.  Lisez  :  Le  pape  a  Tait  ces  jotira-ci  un  tour  de  caîoUe P.  3àl    l\ 

arrivé  une  aventure  Mandyleiise    Zis**s  :  Une  aventure  gaie.  —  T.  îl,  p,  oiî,  Le 

l  de  celle  clians^n.  Lisez  :  Le  malin  de  cette  rlianson.^^ —  P,  146,  Je  suis  troiuipt'  dona 

►  conjet'luren.  Lisez  :  Je  suis  ïoï>du  dari^  n\t&  rM>tijeitiires.— P*  |7«.  U\  tlironiqiie 

iâses  :  On  dite  b  i  or*  iipj t-mei jI  ;  etc  ,  e le .  ' 

LuDuviG  LALAMiNE. 
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BIBUOGRAPHIE. 

BiBuèeiAPHii-BioeiAPHiQCB,  on  DidlOMMElnf  éê  Mfimi 
relatifs  à  VhUMre  de  la  vU  pabHqm  ei  pHoiê  àm  i 
de  tout  les  temps  et  de  toutes  les  natkms,  depeâe  le 
monde  Jusqu'à  nos  Jours;  rettfemuini  le  répertoire 
toutes  les  monographies  biographiques ,  l'êneÛeaUom  eompUta  4m  i 

diverses  éditions,  réimpressions  et  traduettons eêJormemÈ  FlesÊts- 

pensable  supplém.  à  la  Biographie  uni»,  de  Miehemi  eê  à  touà  te  db» 
tionn.  historiques;  par  E.-M.  Œttinger,  iMpsiefMngebnemm; 
KUneksIeek,  1850»  li»-4*  de  Tiu  et  7»  p.  à  deux  eoL  (Prii»  Mfr.)  : 

II.  OEUtnger  a  voulu ,  dit-H*  composer  un  luppUuMDt  à  la  . 
universelle  de  Michaud.  La  Biographie  universelU  ûdl  elle-nÉM  fito- 
toiit  de  loua  les  hommes  célèbres  :  M.  Œtliiiger  domie  leglcmeMl  la  Sala 
des  sourcea  où  Too  doit  la  puiser;  mais  on  compreod  tout  nalMliffai 
recueiroù  seraleot  ratsembMa  dana  on  cadre  peu  éCenda  tea  éléaiaala  fem 
Târitable  histoire  universelle  de  tous  les  hommes  qui  ont  acquli  t/nâigÊ 
célébrité*  le  catalogue  de  toua  lea  matériaux  qui  ont  aervi  Juaquld  emqft 
doivent  déaormaia  servir  à  la  eompoaer.  L^oevrege  de  MBL  Miihwii,  ^ 
fiit  commencé  en  181 1«  est  loin  d*étre  complet,  malgré  le  grand  i 
volomea  qu*il  renferme  ;  lea  bibliographea  étrangers  aurtool  | 
connaître  les  lacunes*  et  sont  eapablea  de  eomplétor  1 
grande  publicatidn  al  imparfaite  encore ,  mala  al  utfle.  Il  ne  i 
cq^endant  que  M.  OEttingor  ait  léuaal  dans  cette  entreprise.  Sii 
piU^  MogrrnpAi^iM  présente  sans  doute  une  niasse  importante  f 
ments,  et  rendra  certainraient  service  aux  gens  d'étude;  mais  cHo  nhpi 
été  composée  avec  le  soin  ni  avec  la  maturité  nécessaires.  Qo^clle  imifei^B 
des  omissions  sans  nombre,  des  bévues  historiques ,  des  errears  do  daÉe»  ca 
sont  des  défauts  suxquels  on  s'attend  dans  un  recueil  auasi  vaato  et  \ 
varié;  mais  le  défaut  qu'on  n*y  devrait  pas  trouver,  c*C8t  un  plan  i 
lement  vicieux.  L*auteur  a  cru  remplir  le  cadre  qu'il  8*était  tracé  en  iM* 
mettant  que  ce  qu'il  appelle  les  monographies  biographiques^  e^tiatàdlii 
toute  biographie  formant  une  publication  à  part.  Ainsi ,  pour  oa  qfA  om* 
cerne  la  France ,  nos  revues ,  nos  journaux ,  lea  recueils  de  nos 
savantes  de  Paris  et  de  la  provinoe,  c*est-à*dire  lea  aourcea  ka 
cieuses  à  connaître  pour  les  lecteurs,  par  cela  aeul  qu*cllea 
difficiles  à  consulter  ou  même  à  découvrir,  M.  OEttingor  lea  a  ( 
omises.  Si  Ton  imprime  pour  répandre  dans  les  campagnea  la  via  dHoi 
ermite  du  dix-huitième  siècle  ou  d*une  religieuse  morte  en  1888 ,  ai  Vem 
publie  un  discours  prononcé  sur  la  tombe  de  quelque  honorable  pèra  da 
faïQille  (voyez  les  articles  Boscherony  Duval^  Gallard^  Meie^  ete.)« 
IL  OEttinger,  et  avec  raison,  les  recueille  ;  mais  ce  qu'on  a  peine  à  tomà 
fvoir,  c*est  qu  en  même  temps  il  laisse  dans  le  plus  complet  ouUi  lesdleges- 
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icaitéuiiques  imprimés  dans  les  Mémoirttsdtf  l'Iustitut,  |>ar  exfti))>le,  et  les 
ceHeiits  travaux  de  critiqtie  litleraire  fournis  depuis  vini^t  ans  à  ta  Heau€ 
'S  DetiX'Monden  par  M.  Saiote-Betive  ,  par  !\L  Ampère,  |iar  M.  Cltastes , 
r  madame  Sand ,  ei  tant  d'antres  de  nos  meilleurs  écrivains.  11  admet 
ns  son  livre  quelque  méchant   pamphlet  Veudu   sur   les  quais  contre 
.  Guizot  ou  M.  Tbiers.  mais  il  se  garde  de  citer  les  portraits  si  fins ,  si 
lordanls,  si  célèbres  ,  qui  forment  lu  galerie  des  Orateurs  pariemefdaires 
M.  de  Cormenin  ;  ce  ne  sont  pas  des  monosraphie.s.  Peut-être  est-ce  h 
léme  horreur  des  recueils  qui  Tii  aussi  etr^pâclie  de  citer  les  travaux  de 
utarque  sur  ses  flommejt  iliujttreif.  C^pçndunl  cette  raison  ne  suffirait  pas 
ur  expliquer  foraissioii  delà  vie  d'A^ricola  parTacite,  de  celle  d'Alexan- 
dre parQuiiite-Curce.  de  Téloge  d'Agésilas  par  Xcnophon,,  de Mais 

nous  avons  promis  de  ne  pas  nous  occuper  des  omissions.  —  En  somme, 
'auYragede  M.  OEttinger  est  du  genre  de  ceux  qui  n'atteignent  a  une  cer- 
le  perfection  qu'après  plusieurs  éditions,  et  qui,  même  défectueux,  sont 
ujours  d'utiles  instruments  N'oublions  pas  non  pîus  de  tenir  compte  à  un 
auteur  atlemand  d'avoir  rédigé  en  ïangtie  française  un  livre  aussi  volumineux, 
^_  et  qui  peut  devenir,  s'il  s'améliore,  un  livre  important.  H-*L.  B. 

^^LjfK^I!^  OK  yeB8iFiCATiON  FBA!<?çAiSE ,  ^^  ^^^^  exposécu  les  varia- 
^^Ê^Hè^WÊeee$sive$  des  régies  de  notre  poéde,  et  tes  fonctions  de  racceni 
^^&tniqtie  dans  le  vers  français  ,■  par  Louh  Qui  cher  ai.  Deux,  édit.  ;  Paris  ^ 
^fêiacheUe,  1850,  1  voL  iu-8^ 

La  première  moitié  de  ce  volume  est  consacrée  a  un  exposé  complet  des 
règles  de  notre  versification;  la  secojjde  se  compose  de  notes  fort  curieuses, 
dans  lesquelles  l'auteur  signale  rorigine  de  ces  règles  et  l'époque  précise  de 
leur  établissement.  Cette  portion  du  livre,  qui  doit  intéresser  partîcnlière- 
nient  les  lecteurs  de  notre  recueil,  a  pris  d«ns  l'édirifin  actuelle  un  si  grand 
développement,  qu'elle  est  presque  devenue  entièrement  nouvelle, 
^B     La  division  que  nous  venons  d'indiquer  nous  paraît  de  nature  à  inspirer 
^■t  un  grand  nombre  de  personnes  le  désir  d'étudier  les  origines  de  notrti 
^■■nguê  et  de  notre  poésie*  Bien  des  gens  qui,  en  prenant  ce  volume,  n'auront 
H^  d'autre  intenlitm  que  de  ne  pas  rester  entièrement  él rangers  aux  règles 
de  la  versification  moderne,  se  trouveront  entraînés  sans  y  songer  à  lire  les 
fiolfs  après  le  livre,  et  seront  fort  surpris  d'avoir  fait  une  si  agréable  ex- 
cursion sur  un  terrain  qu^ils  croyaient  ne  devoir  jamais  aborder. 

M-  Quicherat  ne  s'est  pas  conlejité  de  réunir  dans  un  inéjne  ouvrage 
toutes  les  règles  déjà  connues  ,  il  nous  en  a  donné  plusieurs  fort  impor- 
antes  qui  sont  le  fruit  de  ses  propres  observations.  Dès  1826  il  avait  rher- 
hé  a  établir,  dans  son  traité  de  versilication  latine,  que  le  vers  alexandrin 
oit  avoir  un  nombre  tixe  d'acrents*  Ce  principe  est  développé  ici  avec  éten- 
due, dans  un  morceau  remarquable  on  la  fausietê  des  règles  de  d'Oîivet 
idc  Marmontel  sur  la  prosodie  française  est  démonirèe  avec  la  dernière 
vîdence. 
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Les  variations  successives  de  noire  quantité  syllubique  sont  exposées  en 
f;rand  détail;  malgré  1rs  changements  continuels  auxquels  elle  est  sujette, 
Paiitcur  est  parvenu  à  formuler  la  règle  suivante,  qui  ne  souffre  que  de 
fort  rares  exceptions  :  «  L*i  ne  compte  dans  la  mesure  que  lorsqu'il  se 
trouve  avec  une  valeur  propre  dans  la  racine  latine.  Pendant  très-long- 
temps, ?er,  dans  les  noms  et  les  adjectifs,  fut  une  terminaison  monosylla- 
bique, et  Ion  ne  distinguait  point  le  cas  où  eile  se  trouvait  précédée  de 
deux  consoimes,  dont  la  seconde  était  une  liquide ,  /ou  r.  Ainsi  Ton  scan- 
dait meur-irier  et  non  meurtri- er.  »  La  véritable  quantité  fut  fixée  par 
Corneille,  et,  comme  le  remarque  l'auteur,  après  le  Cid  les  poètes  furent 
partagés  entre  Topinion  de  notre  grand  tragique  et  celle  de  PAcadémie,  qui 
l*avait  critiqué  sur  ce  point.  Ménage,  dans  ses  notes  sur  Malherbe,  dont 
M.  Quich(rat  a  souvent  tiré  un  parti  excellent,  et  qu'il  aurait  pu  citer  en- 
rore  ici ,  témoigne  de  Timportance  que  les  écrivains  du  temps  attachèrent 
à  cette  question.  »  Je  suis  un  des  premiers,  dit-il  avec  son  emphase  ordi- 
naire, qui  ai  imité  en  cela  M.  Corneille,  ayant  remarqué  que  les  dames  et 
les  cavaliers  s'arrêtaient ,  conune  à  un  mauvais  pas ,  à  ces  mots  de  meur- 
(rier^  sanglier,  bouclier^  peuplier,  lorsqu*ils  étaient  de  deux  syllabes,  et 
qirils  avaient  peine  à  les  prononcer.  M.  de  Segrais,  qui  a  Toreille  fort  déli- 
cate et  qui  nVst  pas  moins  bon  juge  de  la  poésie  que  bon  poète,  se  Joignit 
aussitôt  à  fkotre  parti  ;  et,  dans  la  préface  de  son  poème  pastoral ,  il  a  fait 
une  remarque  de^  raisons  particulières  qu'il  a  eues  d*en  user  de  la  sorte.  • 
Ménn^e  cite  ensuite  Drsmnrets,  qui.  dans  la  préface  de  son  C/orft,  s'efforce 
de  défendre  la  quantité  ancienne. 

Uien  de  plus  clair  et  de  plus  juste  que  la  note  sur  la  manière  dont  s'in- 
troduisit la  coutume  de  rimer  pour  Tccil  et  non  pour  l'oreille.  Les  change- 
ments qui  survinrent  successivement  dans  la  prononciation  n'empêchèrent 
|)as  les  (HH'tes  de  oontmuer  «i  réunir  des  terminaisons  dont  le  son  était  de- 
venu différent,  mais  dont  Torthographe  était  restée  semblable. 

«  Du  Bellay,  dit  M.  Quichorat ,  a  eu  raison  de  faire  rimer  sourcil  avec 
«i  '  ;  il  a  eu  tort  d\illiTer  Torthographe  du  premier  mot,  et  d'écrire  sourd.  » 
lui  Koiitaine  foiin.it  un  exemple  d'une  rime  du  même  genre,  et  d'une  sem- 
blable altération  dans  Torthographe  : 

Maigre  son  noir  somâ , 

Jupiier  et  le  i^euple  ioiinort*^  lit  ausù  ^ 

Ho.uivoup  d'eiliteurs,  qui  sans  doute  av.^ieut  un  souvenir  trop  présent  de 
Viida  Cura  d'Horace,  ont  ntis  r^a'^rt  son  noir  souci. 

I.e>  lîotnoes  grammaticales,  de  même  que  celles  qui  ont  la  rime  pour 
objjtt.  >ont  depur>  an^haîsmes:  après  les  avoir  rapidement  indiquées.  Tau- 
Itur  e\an\iuo  3\tv  soin  le>  d:\er>es  espèt*es  d*uner$îoRS  qui«  mieux  que 

>     UM    util  n 

î    \  I*    Ml.  !.»•   \n,  \    :n  ^  . 


loul  le  rc*te ,  dUtingiient  en  français  la  pocsie  dit  b  proâi*  i  riifiii  il  rc- 
rh^chf  roinmetit  uo^  \it*ux  poètes  ont  ^rnupé  Ifs  v(*rs,  «lUftlei  sont  les 
origÎDfs  <le  tioa  staocfs  modernes,  et  quels  types  fiiicienfi  ont  »'i>^  riliaudoii' 
nés,  à  mesure  que  l'oreille  devenait  plus  extgearite, 

^iou8  n*avoii5  qu'une  seule  critique  a  tair«  >ur  ce  livr«  ht  mureshiint  tl  si 
complet  :  nous  aurions  ^ivemeut  désiré  que  rhaque  passage  cilé  comme 
çiemple  fiU  stiiri  de  rindfCJlioîï  t'xacte  et  détaillée  de  l'ouvrage  d'où  il  est 
tiré,  el  non  pas  smlemrnt  du  nom  ût*  l'auteur  ou  uitme  de  l  éditeur, 
comme  cela  arrive  pour  tes  poètes  ptibli^s  par  IVI.  Jubinal  INous  sommes 
il'aut^nt  p!us  fxi^eauts  sur  ce  point,  que  M.  Quit-lierot,  poussant  à  cet  (^gard 
le  soin  ju^|ii*au  tcruftule,  se  rejjrorhail^  di-ns  la  préface  de  son  Thesountu 
paetitus  ^  (l\'j%otr  petil-élre  commis,  eu  comptant  les  vers,  de  légères  er- 
reur^  de  rhtllres*  î,à  dilVèretice  de  méthodr  ne  peur  venir  ee(>endant  de  et! 
qo*il  s'agit  ici  de  poètes  tranrais,  rar  persorme  à  ronp  f-ûr  n^oscrait  at'ltr- 
mer  que  nos  vi«*u\  auteurs  nous  soient  nûeux  ronnusque  les  clasi^rques  latins. 

C,  IL  L. 

UVBES  NOUVEAUX- 

Jiilllfl-Norendin*  I8)!K 


—  Dcsrripfion  du  pave  de  la  catliedrnle  de  Saint*Omer,  eonsistani  en 
dalles  gravées  et  incrustées  de  mastic  de  conteurs  variées,  etc.;  par  Emma-^^ 
nuel  VValkLde  Saint-Omer.  In-i'^de  iC  feuilles,  ploK  10  planches.  A  Saint- 
(liner,  chez  Tumerel'l*ei;ier. 

—  «Artîstjclie  Beschreibunç  der  vorinafigen *» —  Desrnplion  artîsli- 

qut  de  Tancienne  abbaye  de  Maulbroim  (ord.  de  Clteaux  ),  par  Klunzit^er^ 
avec  un  plan  de  Tabbaye.  Sluttijard  ,  1849 ,  44  pa^.  gr*  in-S*  (2  frj. 

—  Statistique  monumeniide  de  la  ClLitenle,  fiar  J.  H.  Michon.  ln-4"  de  4t 
iemiie^i  avec  planch.  Impr.  de  UonaveîJture,  a  Paris,  1841*1848  (40  tr.), 

—  Notice  historique  et  archéologique  sur  quelques  sceaux  de  diverse! 
êpiM|uts^  par  (Ji.  Eugène  MiUard.  In-4°  de  2  feuilles  3/4,  plus  une  planche. 
liupr  de  ^fontaian,  à  ChâloM'Sur  Suône. 

—  •  Chorgesiùbl  der  kathedrale  zu  Fr^ising.  »  Stalles  du  chœur  de  la 
calbédralede  Freî^in^;  matériaux  pour  servir  à  la  connaissance  de  la  sculp- 
ture en  bois  au  XV'  sièi-le,  par  A  ut.  Harrer.  ïn  4'\ 

—  Note  sur  rétat  actuel  de  l'art  de  la  peinture  sur  verre,  au  sujet  des 
réparattons  à  faire  aux  vitraux  peints  de  l'cglise  Snijjl-Étienne  du  Mont,  par 
f'rosper  L:ifaye,  In  4*  de  2  feuilles  1/2.  Paris,  Dîdot. 

—  Histoire  artistique  et  archéolo^^ique  de  la  t;ravure  en  France,  Disser- 
tai t(Ons  sur  Tori^ine,  les  progrès  et  les  divers  produits  de  la  jtiravure*  Liste 
des  graveurs  français.,  de  Charles  Vil  u  Louis  XIV,  etc.  ;  par  Alf.  Honnar- 
dot,  ln-8'*  de  20  feuilles  I ,«.  A  Paris,  quai  de  rKcnle,  Itj   7  fr.u 
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^  E^%einp1es  of  antienl  pulpiU  exisUii^  m  Kni^lond;  setecteil  aiid  lira^m 

froin  skeldies  and  mesuraiiients  taken  on  ihe  spot  :  with  descripîUe  I 
terpress;  by  F.  T.  Bollniann.  Londori ,  1849.  32  png,  in-4^;  grav.  (54  fr>. 

—  Inventaire  des  objets  d'art  et  d^antîquité  des  églises  paroissiales  é 
Bruges,  parla  commission  provii^ciole.  Brui^es,  J848,  260  p.  avec  grav.  (5  fr) 

—  The  arcliitectiiral  history  of  tlie  cKurcliof  Ihe  holy  sepulchre  at  Jeri 
ialem,  by  Ibe  Rev,  R-  Wïllis-  London,  1849  ;  172  pag,  avecgrav.  (Il  f.SÔ). 

—  T.^  trois  frères  Van  Eyck,  par  Tabbé  C.  Carton.  Bruges,  1840,  gr.  in 
8-;  loû  pag.  avec  grav, 

—  A  btographical  aod  crîtical  hislory  of  paiotcrs  and  engravers,  from 
Ihe  revivol  of  the  arl  under  Ciniabye  and  tbe  aïleged  discovery  of  engravin, 
by  Firiiguerra  ,  lo  Ibe  présent  lime;  with  the  cîpbers  »  monograms  am 
marks  used  liy  earh  enjïrrFver,  by  M  Bryan.  A  new  édition.  Comprisi 
Ur^es  arcessions  of  the  lists  of  pictures  and  engravings,  by  Geo,  Stanj 
London,  1849,  964  pag-  in-8*  (54  fi\). 

—  Notire  historique  sur  la  catbfdraîe  priniatîaîe  de  Nanci,  par  la  FTf 
chanoine  honoraire.  Iii-»"*  de  4  feiiill.  et  une  lithogr,  Impr.  Vagner,  b  Nanci, 

~~  Histoire  de  Péglise  de  Sabar,  dans  le  ranton  de  Tarascon-sur-Ariêge, 
Documents  inédits  et  des  pins  rntéresFanls,  relatifs*  à  cette  église  et  à  toiil 
le  haut  pays  de  Foix,  anciennement  noimu  sous  le  nom  de  Sabartes.  In-8P 
de  là  feu i II.  Impr.  de  Laboms:^e-Rothefurt,  a  Toulouse  (2  fr.). 

—  *  Die  ftltinzen  der  Vandalen. ..«  —  I^s  monnaies  des  Vandales,  pour 
faire  suite  aux  monnaies  des  Ostrogoths,  par  Jul.  Friedlander.  in  et  68 
pag,  in*8%  avec  2  planches,  Leipzig. 

—  Sussex  archasological  collections,  illustrating  the  history  and  antiqui- 
ties  of  the  county;  publishcd  by  theSussex,  archœological  soctety,  1ji-8*, 
t.  IL  London,  1849.  312  pag,  avec  grav.  (19  fr.). 

—  Collection  de  tombes  «  épitaphes  et  blasons,  recueillis  dans  les  églises 
et  couvents  de  la  Be^baye  ^  auxq.  on  a  joint  des  noies  généalogiques  sur 
plusieurs  aiicteunes  familles  qui  ont  habité  ou  habitent  encore  ce  pays,  par 
le  baron  L.  de  Herckenrode  ,  de  S.-Trond.  1  vol.  in-4^de  iv  et  804  pag. 
Gaod,  Gyselinck,  l8i5-184S  (Paris,  Dumoulin;  42  fr.). 

Recueil  rempli  prc.sfiiie  à  chaque  page  de  i;;rDviireâ  sur  bois  représentant  le»  iriserip- 
tîoiis  et  les  sculirtnresi  tiiiiiiilaires  d'un  pays  tràs-iiche  en  monumentu  de  ce  geare. 

—  Le  Livre  d'or  des  métiers.  Uistoire  des  corporations  ouvrières,  rom*" 
munauté^,  jurandes  et  confréries  des  métiers  et  des  marchands  en  Franre 
et  en  Belgique,  depuis  leur  origine  jusqu'à  leur  suppression  en  1789,  pre 
cédée  de  recherches  sur  les  six  corps  des  marchands  de  la  ville  de  Paris  et 
î^ur  le  conmierce  au  moyen  âge,  par  P.  L.  bibliophile  Jacob  et  Ferd.  ; 
In-H*".  Paris,  Marescq. 

L'ouvrage  duil  Tormer  S  vol,  Il  par^^ltra  en  300  livr.  à  30  cent,  «i^  Ont  déjà 
9  Jiv  {l'I  l'a^;  l'fïiilrtmitt  k  eoinmem  enienl  dr  rhisloiie  drs  orféfies. 
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—  Recherches  historiques  sur  les  coutumes  civils  et  militaires  des  Gildes 
«t  des  corporations  de  métiers  (de  Beli^ique) ,  leurs  drapeaux  ,  leurs  armes, 
leurs  blasons,  etc.  ;  par  F.  de  Vigne,  avec  une  introduction  par  J.  Stecher- 
10*4"  de  ivi  et  S2  pag.  avec  36  pi.  Gand^  Gyselinek.  (Paris,  Dumoulin,  ïâ  fr*) 

—  Histoire  des  anciennes  corporations  d'arts  et  de  métiers,  et  des  confré- 
ries religieuses  de  la  capitale  de  la  Normandie;  par  Ch.  Ouin-Lacroix-  ïn-8'* 
de  764  paf^,  av,  pK;  1850;  Rouen,  impr.  de  Lecointe  (Paris,  Dumoylin; 
8fr,  et  20  fr.). 

—  •  Queilcnforschoogen  ausder  Gcschichte  Spaniens,  »  Recherches  faî- 
tes sur  les  sources  relatives  à  Tliistorre  d^  Es  pagne,  par  Ad.  Ebert.  Kassel  ; 
IS49;  Tiu  et  224  p.  iû-8'.  (Paris,  Kliricksieck;  5  L  35.) 

Études  »ur  le  mou  veinent  déinucratiqiie  du  seî^ièDie  siècle.  Ce  livre  e«t  aïusi  divisé  ; 
BiMoirede  l'état  polîlîqtie  de  valeïtce  —  Hisi.  de  la  constitution  politique  de  Barce- 
lone au  moyen  âge  ;  bourgeoisie  ;  roétieifi Hîsf.  de  la  confrérie  générale  iles  métiers 

ou  Gtrmania,  H  Valence,  au  commencement  du  règne  de  Cbarles-Quint. 

—  Recherches  historiques  sur  la  corporation  des  enfants  de  la  ville  de 
Chalon-sur-Saône,  dite  Abbaye  des  enfants,  suivies  de  {|UËl({ues  mots  sur  la 
société  de  la  Mcre-Folle  ou  les  Gaillardons,  par  M.  Marcel  Canat.  ?n-4"  de 
4  feuilles  1/2.  Impr.  de  Monlalan,  à  Chiilou. 

—  Cartulaire  de  Teglise  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  publié  d'après 
les  M5S.  du  Vatican,  par  M.  Eugène  de  Rozière,  auteur  des  ForHiulse  An- 
degavenses^  Paris,  1840,  impr.  natiooale.  In<4°de  viii  et  334  pag. 

Ce  document»  qui  reitroitnit  It»  donations  pieuses  que  Téglise  du  5aint*Sépukre  reçut 
de  tontM  les  partie*  du  monde  chrétien,  renferme  185  r hartes  des  XII*  et  XÏIl*  siècle». 
L'éditeur  doit  y  joindre  un  appendice  et  âe&  tablées  qui  iiaraltront  dans  quelques  mois. 

—  «  Das  Cartnlarium  Werthinense.  Geschichte  der  Sliftung. . .  »•— Car- 
tularium  Werthinease.  Histoire  de  la  fondation  de  l'ancienne  abbaye  des 
bénédictins  de  Werden,  au  huitième  et  au  neuvième  siècles,  par  K.  S.  Ver- 
hœiî*  Munster,  Ï838,  v  et  100  pag.  iu-8"  (1  fr.  50  c). 

Extrait  du  Zeît&clir.  lùr  Vaterl.  Gegchiclite  mid  Âltertliumi^k  unde. 

—  •  Das  Kaiserliche  Buch  des  Markgrafen  Albrecbl  Adiilles. . .  »  —  Le 
livre  impérial  du  margrave  Albert  Achille ,  t440-1470.  Tiré  des  anciennes 
archives  de  Piassenbourg  par  C.  Hôfler,  avec  uu  commentaire  historique» 
Bayreuth,  1850,  xx  et  219  pag.  in-8"  (3  fr.  50  c). 

Recueil  de  textes  pour  Hii-it-  de  Franconie,  publ.  par  la  Société  liist.  de  Bamberg. 

—  Dtary  and  corresfiondance  of  Samuel  Pepys,  secretary  to  the  admi- 
ralty  in  the  reigns  of  Charles  II  and  James  II  ;  edited  with  a  lifeand  notes 
by  Rich.  lord  Braybrooke.  3'  édit.  London,  5  vol.  in-S"  de  5  à  600  pages 
(12  fn  te  voL). 

—  Monuments  de  la  littérature  romane  depuis  le  quatorzième  siècle , 
publiés  par  M.  Gatien-Arnoull,  Tun  dts  quarante  mainteoeursde  l'Académie 
des  Jeux  Floraux  de  Toulouse  (2*  série).  In-8''  de  20  feuilles.  Impr.  de  La- 
brousse-Roche  fort,  à  Toulouse. 
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Recurîl  des  fyoësîfis  coiimniiée^  |tftr  rAcadi^TiÎP  dcit  Jetii  PlorauK  «]e|n»iâ  t374  )ii 
«(«'rn  1498  Voyi>t,  mu  h  première  parlw  de  c<»lte  colleeficm»  1a  Biàtmtkèçue 
Vliçofe  des  chartes^  V*  série,  l  J\,  p.  ïe6. 

—  «  Blunietilese  aus  den  Werkeo  der  Troubadours. .  ^  •»  Fieurt  d«$ 
vres  originales  des  troubadours ,  avec  une  grammaire  n  un  ulussaire,  pai 
l':d^  BrincUmeier;  Halle,  1849;  194  j.a^.  iii^ë^  iPjris,  Rlioïk^i^ck.  ■•  fr.) 

—  Fables  en  patois  churent jis,  dinlecle  du  csnion  de  Jnrtiae^  p^r 
M.  H,  Bur^aod  des  Maret!».  likB" d'une  feuille  1/2.  Paris,  Didot. 

—  "  Auswald  ùus  Ullilas. . .  »  —  Choix  d'extiiiiu  de  la  troducHon  gotlii- 
que  de  la  Bible,  par  UlpbiLis^  avec  un  dictionnaire  et  un  tablenu  de  ralpha- 
bel  gothique,  par  R.  A.  Jlabû.  HeidelbprL^  I84t)  vin  H  lOOpag.  ioê»j 
{$  fr,  76  cO* 

—  «  Proben  deut5.cber  Poésie  uiid  Prosa.  *  »—  Kxenipks  de  poèMeet<le1 
prose  ntleinande  du  quatriètne  siècle  et  des  6ui^3tits  jusi|u'a  la  moiue  du] 
Imtliènie^  par  Jns.  Kcbrem,  avec  lu  tradiiclion  en  alleniaud  moderAC  etclelJ 
remarquîs  pliïtosophiqucs.  léna,  1S49.  viii  et200  pag.  in  H"  (2  fr    73 

("partie,  ro  m  prfiia  ni  jusqu'au  quîutièmc  siècle, 

—  ïbelîlerature  of  tbe  Kimrv  beînp;  a  crilîcal  essay  on  tUr  [jj:àior)  ot  tiifld 
languoge  and  I  itérât  ure  of  AVales  du  ring  Ihe  ïwelftli  *md  two  sucredîng  c<iii 
turit^s  :  rontainin^*  niiiïierous  specintens  of  ancient  ^\  eish  poelry  inlhi 
original  and  aet-ompained  wïth  Eiîglish  iransintîons,   London     f«in   Teii 
de  512  pog.(l6fr.). 

—  «  Deiitsrhe  gedidite  der  XI  und  Xîl  lahrhunderts. . ,   -  —  Ptic^its  i 
leinandes  des  onzième  <t  douzième  sieiiles,  dei'ou vertes  dans  le  couvent  ( 
chanoines  rogiilitrs  de  Vorau,  en  Styrie»  et  publiéesi  pour  la  première  M 
avfc  une  introduction  cl  des  noies,  par  Jos.  Diemer.  Vienne*  1^*^ 
502  pag.  in-8^  avec4  fac-sim.  (13  fr*). 

—  Catalopïue  général  des  manuscrits  des  bibliolbeques  publique*  deé  < 
parteitienls,  publie  sous  les  auspiLes  du  ministre  dr  lln^truction  publiqv 
ToNi*  1*%  in  4''  de  \in  et  î*03  p.,  avi-c  4  fac-siniile,  Paris;  iinp.  nalioo*,  I^ 

Ce.  vultime,  pnblié  en  eKéciitiiJU  d'iiiiD  ordouaance  royak^  du  a  août  là41,  cq 
prend  lea  ratJilo^nesdfS  Mss,  du  séminaire  d'Awtun,  de  h  ville  de  Laon,  de  U  vUUij 
tlf.  h  Farulte  dr  médfcine  de  Mout|ielbeT,  delà  ville d'Aibi;  eutin  un  appendice  < 
posé  (les  morrteuuv  inêcJitâ  suivàrttf^  ; 

S,  Scoli  KrîgeiiBp  cottinientariiis  ni  evitn^,  j^ecini»!-  Joamiem  {p.  503-5((8)*  E«(li« 
VeroaeubiE  de  Fenteiro^U'  ;  de  Maria  et  Martha ,  f  te.  {r}<îli-[)92).  Hâiiimndl  de  Peiq 
forti  âumiria  pastoraliâ  (51^2*G'i9),  (Jlussaire  Ulin  de&  ({eiin>«.  ou  Tiaile  ttlph«liéC« 
Oueribns  utuninïim  (r49»6U3).  \nTititaliu  liiiror,  PoiitiuiKceuHum  tG97-Tl7)*  Grm 
maire  co|de<irali*^  âv  Si'iiKiiûudi  (^718-739).  Liber  diiersanim  artïatn  <73Î>-8II). 
gea  Augubleâ  deSoU-itiiân-Kliau  \  teite  amhe  et  trailiid,  (811-830), 

—  De  la  création   d'une  bibliothèque  inilitaîrp  publique,   par  Ed.   é^\ 
Barre-Duparccj,  capitaine  dn  génie.  In  8*  de  2  feuilles  3/4.  Parb,  Corrêa^ 

—  Notice  liistorique  sur  l  îuiprimcnt%  par  Paul  Dupont   là  feuille» 
m-H'*,  Paris,  impr.di'  \\  Diiponl, 
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—  Report  from  ihc  selecl  committee  on  publics  libraries;  logelher  wiili 
f  procedings  of  ihe  rommittee,  minutes  of  évidence  and  nppeudix.  Orde- 
I  bv  \he  house  of  Commons  to  be  [irinted-  23  jiily  1849,  în-fol,  de  xx  et 
27  pagt^. 

1  volume  conljeiit  \e%  prorèA-verbaux  â'nne  enqiiHe  parlemenlaire  (aile  en  Aivgli*- 
Ifur  les  nuiyeos  de  fonder  dan^  ce  p3>$  â^s.  bibliotUeqiieii  publiques.  I)  t^l  &uhi 
an  appendice  c^iDletiant:  i^'  Une  stiitisJiqt»e  de  TaDcienneté  ri  dt*  rimportiince  des 
'ineîpales  bîhliolïièqiies  deTEurope  et  ile^SUtit  UinîR,  2"  Le  conijvle  dessommfs  d<*- 
pMifées  par  le  f^arlemenl  anglais  pow  le»  bibliothèqnei;  piddiques  et  les  miisf^rs  dii 
jtùjMime  peiiHanI  Je*  année*  <H23  à  18^8  (li?.  st.  1,8^7,309  7.2).  3^  L*  <u>ir*fil«  <ieAde* 
n&es  iit)aloi;nei  faites  par  U  Francis  pendant  le  ntème  laps  de  teinp«  (liv.  Mer) 
5^,368)  ;et€. 


CHROMQUE. 


flovi! m bre- Décembre  I8'\0. 


Les  cours  de  rÉcole  des  chartes  ont  été  forcément  >uspendus  pendant 
ïmoia  de  novembre  et  décembre,  le  local  de  rôtablissemenl  étant  oecupê 

»r  la  commission  chargée  de  Tinventaire  des  papiers  de  l;i  liste  civde,  et 

nîs  sotis  les  scellés  dans  rinlervolfe  des  opératioDS. 


1 

^1  —  M.  Lagache^  élève  de  seconde  année  de  FÉcoie  des  chartes,  frère  de 
M,  l^gache,  représentant  du  peuple,  est  décédé  dans  les  premiers  jours  du 
aois  de  novembre. 


^0 


j —         M.  Félix  Ravaisson  n  été  élu  membre  de  T Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  en  remplacement  de  M,  Letronne;  et  M.  Caiissin  de  Perce- 

InK  ^n  remplacement  de  M,  le  Prévost  d'Iray. 
bide 
ôoei 


—  M.  le  ministre  de  rinstrurtîoiî  publitjue  a  mis  à  la  dispoiition  du  pré- 
dent  de  la  République  la  belle  bibliolbèfjue  de  l'ancieime  iulcDdance  de 
Liste  rivilc.  Les  livres  dont  elle  se  compose  seront  transportés  et  classés 
palais  de  Tl^Jysée  par  les  soins  de  M.  Ravaisson,  Jiïembre  de  rinsiitut, 
pspecteur  des  bibliolbèques. 


Un  journal  anglais  parle  en  ces  termes  de  Tétat  actuel  des  biblîothè- 
qoes  de  son  pays  : 

«  La  commission  nommée,  le  15  mars  dernier,  par  la  chambre  ûe.%  com- 
munes ,   pour  rechercher  les  moyens  de  créer  des  bibliotliéf|ues  publiques 
ns  les  villes  [triuripales  de  rAni;leterre  et  de  Tlrlande,  vient  de  publier  le 
p port  qu'elle  a  rédigé  a  ce  sujet,   fjo  commission  eonclnl  à  ce  que  Ton 
*uvre  au  public  les  galeries,  les  musées  et   les  bibliothèques,  tels  que   le 
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Muséum  britannique,  ta  Galerie  nationale,  Ham^jtoi^Couru  etc.«  et,  de  plus, 
0  ce  fjwe  l'on  établisse  d'autres  biblioOièques  oij  tous  les  citoyens  pourront 
i^Ire  afjrius.  Ces  établisseuients  nuront  la  plus  heureuse  influence  sur  PinleJ- 
li^rnce  eihUT  le  çorat^têredu  peuple,  ainj^i  que  sur  les  progrès  df^  la  iîUé- 
mture.  GibÎKîn  se  plaignait  amèrement  que,  de  son  temps,  la  plus  grande 
ville  du  monde  ne  possédât  aucune  bibliothèque  publique,  Eoscoé  se  déses- 
pérait de  ne  pouvoir  ronsulter.i  I.iverpool  les  ouvrages  dont  il  avait  besoin 
pouri^crire  sa  Biof;rapliit*hîsLor]quef  et,  de  notre  temps,  Graham,  rhistorJen 
de  TAmènque,  quittait  Londres  pour  se  rendre  a  Gœilingue  ,  dans  le  seul 
but  de  se  rapprocher  d'une  riche  bibbothètiue  oti verte  au  publie. 

•  La  Fronce  possède  107  bibliothèques  pul»liques  :  la  Belgique,  14;  la 
Prusse,  44  ;  rAutricbe,  48;  la  Saie,  6;  la  Biviere,  17;  le  Danemark,  5;  la 
Toscane\  9,  cl  T  Amérique,  100.  Toutes  ces  bibliothèques  sont  indistliiGlemeot 
ouvertes  aux  pauvres  et  aux  riclies,  aux  indigènes  et  aui  étrangers*  L'An- 
gleterre ne  possède  qu*un  seul  étabitssemetit  dece  genre,  la  bibliotbi 
Humphfty  Chetham,  k  ^lanche^ter*  •• 


—  On  vient  âr  dérouvTÎr  dans  Téglise  de  Saint e-Radegon de  de  Poitter* 
derdért  une  liotserie  qui  revêtait  le  chœur,  une  partie  d'inscription  qui 
oomllla  Tinvention  en  1013  des  reliques  de  sainte  Radegonde,  cachées  à  une 
époque  anténeiire  «  et  IVxistence  à  la  même  date  d'une  abbesse  nommée  Be- 
liarde  «  que  les  auteurs  du  CaiUa  chrlstianay  ne  sachant  où  placer,  avaient 
f.iil  vivre  vers  Tan  1108.  Voici  le  teste  de  ce  précieux  monument  épigra- 
phtque,  qui  est  trace  en  capitales  entre méiéef  de  monogrammes  : 

AnNIS  mille    DEI  GAa^lS  BIS  SEXQVB  PEB&CTIS 
Oll7«1BVS  IGTiOTA  R4DEGVNt>IS  SAXCTA  M AREBiLT 
SCIOBIS  IM   ABSCOXSO  TVKTLTS  TEGEBATTR  IK  TMO. 
ATLA  SVO  TE?iBaÀBATVR  DE  ^ûmXB  SUICTO 
AlLATISSA  SACRIS  SCBVTATVS  BCLIAJIDIS 

<»  Noua  trouTOOS  ititiE  un  rec^ieil  d^extraits  des  comptes  de  la  maison  ' 
Bretagne  (dis.  aii|i|^éiiieiil  fran<^^is.  n*  IMS  de  b  BîbL  nat.)  ta  date  de  la 
reeOQStrurtion  des  deux  cathédrales  de  Saibt*Panl*de-LéOD  et  de  Saiot- 
Briiiie.  Ce  renseignement  taut  à  lût  tgmoré  est  d'auiaol  plus  précsetix, 
q«ie  Ira  titras  originaiii  d'où  il  a  été  cilnil  i^eusleot  plus.  Lj  note  du  ma. 
fM  ifeMlciMÇtte  :  •  Cm^$t$  éi  t4$U...  A  réiflyw  de  Léon,  pour  aider  à 
•  iéiM«r  aoa  fçbse ,  ît,mm  Unm  étwiées  pu  le  dœ  au  chapitre  de 
•>  S«liit4lrieiie^  pour  a*der  à  reédiicr  son  éfltsc  «  KM  Knea  données  par  le 
t  due,  « 


lègue        I 


NEPTUNE 


OLE  PAR  UN  PECHEUR. 


DÉCLAMATION  KN  VERS  LATINS  Î}'VS  ÉCOLIER  DE  LA  DÉCADEXCP. 


On  se  souvient  de  Sentences  de  Varroii  que  j'ai  publiées  ré- 
cemmeut  dan»  ce  recueil  *.  Depuis  qu'elles  ont  paru,  jai  été 
iofonné?  par  une  lettre auooy me,  qu'elles  n'étaient  point  iné- 
dites comme  je  lecrovaiH»  mais  qu  elles  avaient  été  impriniéefi  à 
Padoue,  en  1843,  par  M.  Vincent  Devit,  professeur  au  sémi- 
naire de  c^tle  ville.  Je  regrette  inûuinieat  que  la  personne  à  qui 
je  dois  cet  avis  m'ait  privé,  en  ne  se  faisant  pas  connaître ,  du 
plaisir  que  j'aurais  eu  à  la  remercier  ;  je  lerej2:rette  surtout  si  sa 
discrétion  tient  il  la  peine  qu'elle  s  est  donnée  d'aiguiser  contre 
moi  an  certain  nombre  d'épigrammcs.  J'enletids  trè?i-bien  la 
risée,  et  ne  suis  pas  de  ceux  qui  méconuaissent  un  service  parce 
qull  aurait  été  assaisonné  d'un  petit  grain  de  sel.  l/incognito 
de  mon  correspondant  ne  fait  qu  intercepter  uia  reconnaissance 
et  nuire  à  la  qualité  de  ses  plaisanteries  j  en  me  laissant  douter  si 
la  meilleure  n'edt  pas  été  qu'il  se  nommât  d'abord. 

M*  Viucent  Devît  a  donc  publié,  en  1813,  les  Sentences  de 
Varrou.  Son  édition  forme  une  brochure  in-8*^  imprimée  au  sé- 
minaire de  Padoue,et  c'est  un  manuscrit  du  treizième  siècle, 
conservé  dans  le  môme  établissement,  qui  en  a  fourni  k  ma- 
tière ^.  Le  texte  conforme  à  celui  du  manuscrit  d'Arras,  est  gé- 
néralement plus  corrompu  ,  quoique  dans  un  petit  nombre 
d'endroits^  il  pourrait  servir  à  corriger  l'autre.  La  plus  remar- 
quable variante  est  celle  du  litre,  qui  est  ainsi  conçu  dans  le 
maDtiacrîi  italien  :  Incipiunt  Proverbia  Varronis  ad  Paxlanum  ; 


t,  Ci'deesuâ,  p.  i, 

î,  Void  le  tilie  de  ctile  hrocliiirn  ;  >*  Scnlt^iitLis  M.  TcrcntU  Varronts  majiiri  t% 
l>*irt*  inediUsen  todïce  rn5.  L)tt»tii>lliecœ  ^mmarii  Pataviiii  etJidil  et  cofiimenljiniii 
ilhiilrsvit  Dr  Vincentitis  Devit,  iicarleitiiap  Lipsi^nRit  tociui  atr|ij(>  în  jîemirtarin  Pa- 
taTmo  profefôor.  Palavii,  lypis  .^eminarii ,  ilDCt.CXLUJ.  • 
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mais  Paa:ianu$  ii*eat  paî»  de  uulure  à  faire  rrjettT  le  Paptrianm 
lie  noire  leeoiK  Je  ne  pousse  [kis  plus  loiu  une  coinparaisou 
laquelle  me  fer^  revenir  forcémeuL  1  inipiessîoa  prochaine  du 
catalogue  de^»  matiuscrits  d'Arras.  Je  n'aieure  aujourd'hui  que  de 
me  libérer  envers  les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  r École  des 
chartes  ^  en  leur  soldant  ea  autre  monnaie  l'inédit  dout  ils  o'oot 
point  été  payés  par  moE  édition  de»  Seutences. 

Le  morceau  que  je  propose  cette  fois-ci ,  loin  de  pouvoir 
s*atlritjner  à  un  maître  de  la  belle  latinité  ,  n*est  que  Touvrage 
manifeste  d'un  écolier  de  la  décadence.  Mais  si,  en  fait  de  ruines, 
l'état  de  conservation  peut  compenser  le  mérite  des  objets ,  m 
lieu  de  parcelles  dét'oroiécs  d'un  grand  onvra^je,  nous  avons  ici 
quelque  chose  de  complet.  C'est  une  déclnmatiou  en  verB  latins, 
tout  à  fait  analogue»  sauf  le  mètre,  aux  exercices  oratoires 
qu'on  a  coutume  dimprimer  à  la  suite  du  traité  de  Quintilieu. 
La  matière  qui  précède  le  développement,  suppose  on  cas  de 
sacrilège  imaginé  évidemment  par  un  sophiste  pour  exercer  des 
apprentis  rhéteurs.  Un  pèclienr  dérobe  de  For  dans  un  temple 
de  Neptune;  avec  cet  or  il  s  enrichit,  et,  devenu  riche,  il  fait 
amende  honorable  envers  le  dieu  eu  déposant  sur  son  autel  un 
poisson  d'or,  dont  l'offrande  est  spéciliée  par  ces  mots  :  -  A  toi, 
Neptune,  de  ton  bien.  »•  Trahi  par  cette  inscription,  il  est  mis  en 
eu  cause  ;  il  s  agit  de  requérir  contre  lui^  malgré  ses  dénégations, 
la  peine  de  raort,  châtiment  du  sacrilège. 

Cette  donnée  a  fourni  les  deux  cent  quatre-viiigt-eiuq  ver» 
imprimés  ci-après. 

Dans  le  manuscrit  quj  nous  les  a  conservés,  ils  sont  sans  nom 
d'auteur,  mè\é%  à  des  poé^sies  de  Luxoriuset  d'autres  persouuages 
que  1  ou  sait  avoir  vécu  à  lu  cour  des  rois  vandales,  vers  la  fin 
du  cinquième  siècle.  Pierre  Bormann  a  fait  revivre  dans  son  An- 
thologie cette  pléiade  qui  fit  luire  a  Carthage  les  derniers  feux 
de  la  muse  latine.  11  douue  presque  toutes  les  pièces  qui  accom- 
pagnent noire  morceau,  mais  il  se  tait  sur  le  morceau  lui- 
même  ainsi  que  sur  d'autres  fragments  auxquels  il  adhère. 

Que  notre  versificateur  anonyme  ait  été  chrétien  »  c'est  la 
chose  du  monde  la  plus  ualurelle,  vu  le  siècle  auquel  il  ap* 
parlient  ;  mais  on  s  étonnera  que  le  sujet  traité  par  hii  ait 
donné  lieu  de  le  laisser  paraître.  A  deux  reprises,  oubliant  sa 
position  d'avocat  païen  qui  plaide  pour  la  religion  païenne ,  il 
dit  des  cliose.^  qui  n  ont  pu  sortir  que  de  la  bouche  d'un  chré- 
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lien  *,  Une  tdie  étourdene,  jointe  à  la  iiialadresîie  de  sou  argu 
meDlalion,  ainsi  qu'à  linteinpérance  de  ses  développemeuls  , 
me  fait  jager  que  son  esprit  ifavnit  pas  atteint  la  maturité. 
C'est  pourquoi  je  considère  la  déclamation  sur  le  pécheur  sa- 
crilège comme  un  devoir  d'écolirr,  devoir  quuoe  crrlninc 
apparence  de  facture  et  une  érudition  ni}  Ihologique  fort  louable 
pour  an  catéchumène ,  auront  fait  inscrire  sur  les  registres  du 
bel  esprit  africain.  Peut-être  la  qnnUté  du  personnage  fut-elle 
pour  quelque  chose  dans  Tapprobation  donnée  à  son  œuvre; 
peai-èlre  ces  vers  doivent-ils  être  attribué»  à  un  adolescent  de 
famille  patricienne. 

Je  suis  d  autant  plus  porté  à  celte  dernière  conjecture,  que, 
dans  le  manuscrit,  ils  viennent  après  et  comme  confondus  avec 
une  épigrammeen  tête  de  laquelle  sont  annoncés  172  vers  d'un 
illustre  personnage  du  nom  d'Oclaviauus,  âgé  de  seize  ans,  fils 
du  magnifique  Crescentimis;  la  rubrique  dit  en  propres  termes  : 
TVn^uj  Oclamani,  viri  inîusiris,  annorum  XVI y  films  crescentini; 
$unt  x'^ero  versi  CLXXIL  Or  les  172  vers  annoncés  se  réduisent  à 
douze.  Notre  pièce  ne  faisant  pas  l'appoint  puisqu'elle  en  con- 
tient à  elle  seule  285,  il  est  clair  que  la  promesse  de  la  rubrique 
ne  porte  pas  sur  elle  ;  mais  ne  peut-on  pas  supposer  ou  une  er- 
reur dans  le  chiffre  CLXXII,  ou  nue  inconséquence  du  copiste 
qui,  après  avoir  commencé  la  transcription  des  poésies  légères 
d*Octavianus y  la  interrompue  presque  aussitôt  pour  donner 
place  à  un  morceau  plus  sérieux  du  même  auteur? 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  vnis  rapporter  lepigrarame,  que  je  n'ai 
pu  trouver  imprimée  dans  aucun  recueil,  sauf  les  deux  premiers 
vers  que  donne  le  Ménagiana  '.  Elle  appartient  à  ces  jeux  d  esprit 
plus  que  libres  que  ne  rougissaient  pas  d  avouer,  sous  le  nom 
de  juvmilia,  les  hommes  instruits  de  la  haute  société  romaine. 

Candidâ  sidereo  fulgebat  rnarmore  Cypris, 

Nec  fictam  '  reddit  nobilis  arte  laprs; 
Mystira  secret i  dinimpetis  claustra  jiudoris , 

Cum  *  urlica  [i*î  gre»nio  prosilit  œthfreo  *. 
Proies,  heuî  nivpis  *  nytritur  pessima  membris, 

Gratuni  jamque  locum  prolegil  herba  ferox. 


I .  Voj. ci-t|»Tè«,  feri  4i  et  237,— î.  T.  I  (éd.  i7 là),  p,  <»3,— 3.  Finctam dans  le  m* 
4,  Cum  me  paraU  Talléralion  irunc  glose  dcstiurp  primiUveraent  à  exptk|u<»r 
tlamirm  fudoru,  —  5.  Ms.  Mteria.  —  6.  Als.  mtets, 
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Sed  recte  factuin  ;  celant ur  ft^ivida  *  membra 

Dulcibas  ut  lateat  tecta  libido  ^  malis. 
Mulciber  an  Martem  metueus  hoc  sponte  peregit 

Uorreat  ut  Mavors  '  dulcia  adulteria  ? 
Horret  pulchra  Venus,  teninuntur  Cypridis  artus  : 

Quid  placeat  nobis^  si  Venus  ipsa  riget*  ? 

Pour  achever  de  donner  au  lecteur  tous  les  éléments  sur  les- 
quels peut  s*appuyer  la  critique  de  la  déclamation,  je  transcrirai 
encore  ici  une  pièce  qui,  sous  le  titre  de  prœfalio^  précède  l'épi- 
gramme  et  sa  rubrique.  C'est  un  morceau  de  latinité  hispériqoe 
que  je  ne  comprends  pas,  quoique  j*y  reconnaisse  beaucoup  dei 
mots  contenus  dans  les  recueils  de  gloses.  11  est  déjà  dans  le  Mé- 
nagiana,  mais  eu  voici  la  copie  plus  fidèle  : 

Hactenus  me  intra  vurgamani  militescentis 

inipitum  tua  heretudo  instar  mihi  luminis 
Extimande  a  denormam*  redubiare  coopellet 

sed  antistat  gerras  meas  anitas  diributa. 
Et  posartitum  nasonem*  quasi  agredula  : 

quibusdam  lacunis.  baburrum  stridorem  : 
Averruncandus  oblatero.  vos  etiam  virî  obtimi  : 

ne  mihi  in  anginam  vestrs  hispiditatis  aman- 
Ti  cataclum  carnien  inreptet.  ad  rabem  meam 

magico  pertit.  cicuresque  conspicite  ut  alimones 
Meis  camatoriis  ;  quam  censiones  extetis* 

igitur  conruino  sensu*  meam  returem  quam- 
Vis  vascalam  pieridem.  aclutum  de  vobis. 

lanipenam  contulnm  spero.  adiuta  namque 
Cupedia  presumentis.  iam  non  exippitaudum 

sed  oppitandum  sibi  esse  coniectat 
Ergo  bene  pedam.  me  hnc  pudori  citimum  colucà- 

ri  censete. 

qm  si  hxc  nec  creperat.  extiterint  nec  fracebunt. 
Quse  aiucinari.  valut  vovinator.  adactus  sum 

voti  vobis  damium  usque  ad  exodiuni  vitulantius 

cohacmentem  : 
Quis  enim  mesonobium  et  non  murgissonem  fa- 
bula aut  amablt  quam  mentorem 

exfaballibit  altibuans.  unde  faborem  exfebruate 
Fellibrem  ut  apludam  armonie  temsore  a  me 

velut  anibrone  coUectani  adoreos  vertatis  in  strap- 

p:is. 

1.  Ma.  celentur  ferbida.  —  î.Ms.  Itvido.  —  3.  Ms.  madors.  —  4.  Ms.  piget. 
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I^e  manuscrit  doîi  je  lire  tout  cela  eut  (ks  plus  célèbre»  qui! 
y  ait,  bien  que  depuis  longtemps  oublié  : 

Balzac  en  fait  Téloge  en  cent  eodroïts  divers  *. 

Sauinaise,  Méndge,  Heinsius,  Boibûra,  Vossius,  Scriverius,  en 
un  mot  Loas  les  grands  critiques  du  dix-septième  eièclc  Tout 
connu,  cité  ou  copié.  C'est  un  volume  carré  en  lettres  orïciales, 
que  l'on  peut  regarder  comme  du  huitième  siècle.  Après  avoir 
appartenu  aux  Stiumaise,  puis  a  Claude  Tautîn,  conseiller  au 
parlement  de  Dijon,  il  prit  place  parmi  les  mss.  du  roi,  mais  trof» 
tard  pour  avoir  son  article  au  catalogue  imprimé  de  cette  riclic 
coUectîou.n  fait  partie  maîutenunt  du  supplément  latin  delà  Bi- 
bliothèque Nationale,  où  on  lui  a  douné  le  n"  685.  Il  eu  est  ques- 
tion dans  le  Méuagiaiia  comme  d*un  ciideau  fnit  à  Saumaise  le 
père  par  Jean  Lacurne,  bailli  d'Arnai-le-Buc,  et  plus  tard  lègue 
a  M.  Laolin  par  Saumaise  le  fils*,  Pierre  Burmaiin,  sans  l'avoir 
jamais  vu,  »en  servit  beaucoup  pour  son  Anthologie;  il  mit  a 
^contribution  plusieurs  copies  anciennes  qu'il  en  trouva  dans  lea- 
bibliotbèques  de  Hollande,  et  en  dernier  lieu  se  fit  faire  uiw 
récensioa  de  loriginnl  par  Runckeu  ;  le  volume  à  ce  moment 
ctaitdéjà  déposé  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  U  faut  queHuncken 
Mus%i  bien  que  les  érudils  qui  Tavaient  précédé,  aient  trouvé  la 
déclamation  indigne  d'èlre  transcrite  ;  car  si   Burmaun  laviiit 
connue,  il  l'aurait  certainement  mise  dans  sou  recueil,  où  il  a 
cfonné  place  aux  productionn  de  la  plus  basse  décadence. 

la  Bibliottièque  Nationale  possède  en  outre  une  copie  du  uiîi- 
ttmmscrit  de  Saumaise,  exécutée  par  Juret,  copie  qui  (>assn  a  Me- 
>IB«I^,  puis  fut  léguée  par  Ménage  à  M.  Val-Hében,  et  linale- 
m^at  fut  acquise  à  la  vente  de  ce  dernier^  en  1708,  par  ïe 
pw^sident  Bouhier  '.  C'est  un  petit  registre  en  papier  de  formai 
in- 4\  coté  autrefois  D.  109,  et  qui  porte  aujourd'hui  le  n"  100 
dui  fonds  Bouhier.  Ceraonuscrit  m'a  fourni  de  bonnes  correc- 
iîoDs  que  Juret  avait  déjà  apportées  au  texte  original. 


'  -  4n  moififl  d»fw  deiu  "eiidroifs,  dans  se»  Lettres  choisies  et  âàm  f^a  Entretirm 
"^*    ^otjvfra  les  plus  ^lunds  détails  ymu  Ihisloife  de  ce  faminix  mîiiiUi»Lrit  daiif^ 
I  iloirc  de  Burmaimar  Ro|ipiuA,  cjiii  i^st  l'ii  UMe  du  iirprokr  volume  df 
laUfi«  «  |>.  mil. 
/      *Hfnagmna  ,  l.  <;  —  3.  c  es  faits  noul  èiione*»  dans  wm  ijoIp  ûe  la  mawi  au  |in- 
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La  déclaoïatiou  oommeuce  aa  bas  du  fol.  47,  v.  du  ma.  de 
Saumaise.  Quelques-unes  de  ses  parties  oratoires  sont  anDoneëes 
par  des  rubriques  dont  j'ai  conservé  la  disposition. 

[▲KGUMBNTUH.] 

Sacrilegw  capitb  potoatuii.  De  teniplo  Neptoni  aunmi  fort  '  ;  inleipotito  tonpon, 
piscator  piscem  aareain  posait  et  titnlo  inscripeit  '  :  •  De  too  tiU,  Heptuae.  »  Atat 
fit  ucrilegii.  Contredicit  '. 

[DKCLAMATIO.] 

Unde  redit  fulgor  templis?  Quis  inania  nuper 

Tantis^,  Salsipotens  ^,  distendit  limina  donis? 

Ecce  aliud  ^  damnum  :  splendescunt  tecta  ?  metallis 

Marmora,  et  antiqui  cedit  ^  laquearia  fulgor. 

Pone  animes  laetos  d,  quisquis  testantia  fîirtum 

Dona  vides;  titulis  votum  quod  lucet'«>  opimis, 

Gaudendum  fuerat,  nisi  munus  pauperis  esset. 

Heu  scelus!  et  magnis  numquidnam  "  prodita  rébus 

Mens  humilis?  misères  semper  quam  maxima  produnt. 

Sordidus  *'  et  nigrae  dudum  vagus  accola  aren^e  '^j  " 

Nunc  aurum  piscator  habet  gaudetque  metallis; 

Nec  satis  est,  donat  templis ,  per  limina  figit. 

Et  titulo  confessus  ovat.  Consurgite  in  iram 

Quis  cœlum  *^,  quis  templa  placent.  Modo  limine  '^  in  omni^ 

Supplex  msyorum  portans  munuscula  mensis, 

Veî  tenuem  exspectabat  ^^  opem;  nunc  ditior  illis 

Quos  coluit  meliorque  deo  est.  Quod  perdidit  '7  ill^^ 

Hic  donat.  Prorsus  magna  est  injuria  Nerei  ; 

Dignus  non  fuerat  titulis,  nisi  perderet  aurum. 

Non  facinus  cœso  est  '^...  auctore  piandum.  * 

I.  Correction  de  Jurel  ;  le  ms.  porte  aureum/trit 2.  Ms.  inscribsit. 

3.  Ms.  salegii  contradici.  ~4.  M5.  (antus.  —  b.  Jurel.  Ms.  loli.  pote. 

6.  Ms.  aliut.  —  7.  Ms.  spendescvnt  icfa.  —  8.  Corrigez  antiquus  redimkt. 

9.  Jurot,  Uctor,  —  10.  Ms.  lucH.^  II.  Ms.  mtmquitnam.  —  lî.  Ms.  smréttuM. 

18   Ms.  nigrc  magus  nccfila  hnrrn^. 

M.  Ms.  cWMm.  ot  ainsi  à  tonds  les  irpotitMins  dn  inêiMemot. 

\h.  M»,  limina.  —  16.  M*,  /trctahaf. 

17.  M.s.  fwrdniit.  —  IH.  Lanint*  du  in.s.  SiippUn*/  fam  dtrum. 
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Muila  paient ,  sed  (jlura  latent;  scelus  utidiquo  deiisuni  est. 

Tollere  rem  templis,  furor  est;  temploque  vicissim 

Rem  furti  donare^  nefas.  Pro  dira  nocentum 

Consilia  !  in  scaevjs  quœ  '  mens  excogitet  islud  ^ 

Res  auferre  sacras  et  consecrare  rapinas  ! 

Heu,  similis  vindicla  malo!  Nunc  ipsa  piidori  est 

V'ox  mea.  Ne  magnos  lœdatmagis'*  iillio  divos, 

Audiet  haec  populus,  nosque  hoc  narrabimus  ergo. 

Quod  faetum  est^  memînisse  nefas.  llefertur^  in  urbe 

Elusus  ciistos  raptunique  altaribiis  aururri , 

McDs  audax,  scelus  hoc,  nianns  iniproba,  perdilus  ardor, 

Autistes  victns,  penetratia  prodita^,  numen 

Ck>otenitiim  rempli  ^,  pauper  piscator  abimdans* 

Vos,  o  cœlicolcE,  vestrnm  nunc*^  iiivoco  numen  : 

Sil  mihi  fas  reticenda  loqui,  dum  prodilur  iste, 

Nalus  ul%  ignotum  est;  neqye  enim  de  Umine  celsa 
Piscandi  doctus  ducil  genus*  Improbos  ergo, 
Cum  tantas  terris  ducerit^  labor  incUtus  artes, 
Non  Chaljbum  ^  massas  recoqnit,  non  doctîor  aeris 
Dncit  molle  latus,  fulviimque  '**  inteotns  in  aurum , 
MuUiplici  gemmas  radiantes  luminevesUt; 
Non  ager  in  voto  est  illi  fortesque  juvenci , 
Non  vile  est  fœnus  '  %  non  etassica ,  non  pia  musa  ; 
Sed  spretis  duro  *^  rébus  placet  '^  omnibus  islud, 
Fraus,  dolus  et  furtum  pelagi;  componitur  **i  ergo 
Seta'*  noceos,  calamus  fallax  et  perfidus  bamus, 
Principîum  sceloris*  Jam  tune  inperfidus  **^  iste 
Neplunum  spoliare  parans ,  petit  alla  profundi 
Nereos  '7  et  vitreo  resupinus  marmare  campos. 
Illic  sollicite  [per]  gaxa  madentia  ***  curas 


I.  Mfl  in  tcffnx  quem —  î.  M»,  ledot  wa^nix, 

3-  Pcul-étrf  re/ere(ur  ou  rrptritur, —  i.  M»,  prôdit  —  i.  M»,  trmplum, 

6.  Mi,  cj€tico(e  vr^trum  nitn,  -~  7    Peiit»^tre  w^.  —  8.  Corr.  dedrrU  f?). 

d.   H*.  Caitbum^  —  tO.  Ms.  futbumq.  —  1 1 .  M*,  non  iti  kx  fenus, 

tl,  Duro  écrit  en  Miterligue  —  U    Ms.  plaaf.  —  14.  M  s  conpotiitui. 

1^    Mê   iWtf.  —  16    Stc  —  17.  Ma.  AVrfo.  ^  t«.  U^  mxrrm   afffnti» 
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Disponens  imoque  trahens  animalia  fundo , 
Serus  furtivum  *  referebat  munus  ad  urbem  ; 
Nec  palam  ^  sane  maduerunt  mœnia  saepe. 
Dum  relevant  ^  populos  vario  commercia  pisce, 
Cemere  erat  genus  omne  maris,  conpleret  ut  urbem  : 
Hinc  scarus,  hinc  varius  ^,  hinc  purpura,  polypus  ^  inde; 
Hinc  murasua  madens,  illinc  aurata  coruscans. 
Et  cancer  mordax,  tergo  ^  et  russante  locusta , 
Tynnus,  salpa,  lages,  lupus,  ostrea,  saepia,  mullus, 
Et  quidquid  captum  faciebat  copia  vile, 
Proderat  hoc  illi  tantum  ad  compendia  ^  vitœ; 
Nec  dabat  ars  aliud.  Quamvis  pnedives  abesset 
Mercator  populi,  tamen  hinc  manus  ^  ista  nocentis  ^ 
Vix  erat  aère  gravis,  necdum  copiosior  ^^  auro; 
Laudatus  sane,  quantum  spectabat  ad  artem , 
Et  stulte  multis  dictus  Neptunius  héros. 
Hinc  etiam  '  ■  adsiduus  templo,  dum  solus  ad  aras, 
Solus  ad  al  tare  est ,  precibusque  '^  insistere  cultor 
Creditur,  et  placidos  pelagi  sibi  poscere  fluctus; 
Âurum,  proh  facinus!  veterum  donaria,  priscum 
Obsequium,  antiquum  '^  munus,  videt,  arripit,  aufot. 
Quis  populi  gemitus,  quis  tune  concursus  in  urbe, 
Quis  fuit  ille  dies,  misère  cum  pendere  pœnas  '^ 
Custodes  jussi,  fuso  de  sanguine  crimen 
Ignotum  iusontes  luerent  facinusque  negarent! 
Heu,  maie  '^  :  magnorum  semper  sub  nomine  tali 
Velamen  scelerum  vilis  persona.  Quis  ergo 
Despiciens  hominem  tantum,  quis  crederet  umquam 
Pauperis  esse'^  nefas?  Volitat  cum  funere  dives 
Multorum,  nescire^^  potest  sua  crimina  solus. 
Hoc  rursus  '^  magna  est  aduere  '^  primordia  rerum 
Quod,  cito  tam  prodit  crimen,  quam  concipit,  ardor. 

I.  M»,  furtihum.  —  2.  Sic.  —  S.  Ms.  relebat.  —  4.  Ms.  varus. 
s.  Ms.  purpora  poUpus  —  6.  Juret.  M«.  firyo  —  7.  Ms.  conpendia. 
«.  Ms  hininanHx.  —  0.  Ms  nocentes.  —  10.  Sic  —  il.  Ms.  xtiam. 
'    \7.  Ms.  preecibuxq.—  ) A  M>.(itificum.~'\^.M^  /)ér/m5.— .15.  Jurct.  Ms.ncii//i 
16.  M»,  t'cce.  —  17.  Coir.  HCC  scirc.  —  1».  Pcul-(^tre  prorsus.  —  i^.  Sic. 
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Mens  hominum  facinus  sine  fine  admitteret'  ullo, 
3i  posset  celare*  diu.  Gultoris  honore, 
Sacrilegus  lucet,  manibusque  ablata  nocentis 
Post  spalium  produnt  crimen  redeantia  dona. 

EXCESSUS. 

Bnc,  hue  tergemino  letalia  fulmina^  telo, 

luppiter  undarum,  valide,  Neptune,  tridenti, 

Concutiens  maria  alta,  jace,  pontoque  verendus 

Littoreas  transcende  ^  moras  ;  stet  turbidus  axis  ^ 

Nobibus,  et  zephyris^  fundo  revolutus  ab  imo 

Guides  in  ^  explicitum  feriat  vada  marmore  cano. 

Piscator  saevus  meritum  confundit  utrumque  ; 

Stat  post  furta  pius,  templis  tua  munera  ^  reddens, 

Et  post  dona  reus;  post  vilis  ^.  Summa  potestas, 

Bis  tibi  calcato  facta  est  injuria  cœlo. 

Cum  tua  sacrilegus  raperet  donaria  templo, 

Conteroptus  fùeras  ;  jam  nune  obnoxius  esse 

Cœpisti,  ablatnm  postquam  tibi  9  reddidit  aurum. 

Ars,  inquit '°,  studiumque  dédit  mihi,  non  scelus,  aurum.  *^ 
Vernm  est  :  eo  '' ,  adsit  enim ,  mercator  adisti , 
Et  repetis  patriam  longo  post  tempore  dives  : 
Scilicet  his  manibus  viduatos  cemimus  esse 
Thure  Arabes,  Persen  gemmis  et  vellere  Seres, 
Dente  Indos,  ferro  Ghalybes  '^,  et  murice  Poenos. 
Non  pudet  hanc  artem  scelerum  [tibi]  dicere  princeps  ? 
Remus,  cymba  >^,  fretum,  gurges,  notus,  ancora,  lembus, 
Arca,  hamus'-^,  pumex,  conchœ,  vada'^,  litus,  arena, 
Contus'^,  seta,  salum,  calamus,  rota'?^  retia,  suber  : 
Hic  labor,  haec  ars  est,  hic '*  fulvum  colligis  aurum,       *"^ 
Mercator  madidus.  Parvae  stipis  auctor,  ad  aurum 

I.  Jaret.  Ms.  amitteret,  —  2.  Ms.  cxlare.  —  3.  Ms.  letali  fulmine. 

4.  foret  Ms.  transcendere.  —  5.  Ms.  zephyrus.  —  fi.  Ms.  gurge  sine  explicitum. 
7.  Ms.  iumunera.  —  8.  .sir.  —  9  Jiiret.  Ms.  poUibi.  —  10.  Ms.  inquid. 

II.  Corrign:  Verum  esto;  Eoum  sedenim.  —  12.  Ms.  calipes —  13.  Mt*.  cumba. 
14.  Ms.  amus.  «  16.  M»,  pûmes,  concx,  vafa,  —  16.  Ms.  cotus. 

17.  Ms.  iio/«.— 18.  Peut-être  hmc. 
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Ut'  venias,  [ego]  scire  velim  quem  quando  patronus 

Maximus  antiquo  douant  tegmine  vesUs. 

Mensibus  ignoraot  maria  intermissa  dîentem. 

Quis  me,  inquit,  tantum  fadnua  oommîUere  vidit? 

Hoc  bene  habet,  haec  vox  mihi  confessio  pura  est. 

Nunc  ergo  incipiam  crimen  sic  pandere  veris, 

Ut  visum  te ,  scœve,  potis  ergo  omnis  sub  istud  *. 

Hue  ades ,  [o]  judex  :  facinus  aignantia  rebua 

Argumeuta  feram ,  magoo  quie  septa  vigore  ^^ 

Interdum  visus  fallunt  et  crimina  produnt 

Omne  equidem  furtum,  dirua  quod  concipît  ardor , 
His,  nisi  nanc  fallor,  rébus  constare  neoesse  est  : 
An  locus  admittat  facinus  complerier  ^^  an  non  ; 
An  valeat^  persona  nefas  committere  tantum. 
Singula  si  excutimus,  casurum  est  crimen  in  istum, 
Ergo,  ut distinctum  est,  videamus  ab  ordine  primo, 
An  locus  admittat  facinus  complerier,  an  mm. 
Templum  est,  unde  istud  sublatum  dicimus  aurum  : 
Maxima  res,  venerandus  honos,  custodia  nuUa.  '*" 

Quod  manet  impactis  ^  foribus,  vix  vespere  nigro 
Stridula  cardinibus  claudit  antica  ^  retortis. 
Hoc  patet  assidue  licet  omnibus,  ut  pote  7  quisque 
Infixi  ^  precibus,  nec  fas  est  claudere  postes. 
Ingressos  nuUus  9  servat,  custodia  nulla 
Egressis;  iicel  [et]  semper  discurrere  ad  aras 
Omnibus ,  et  simulacra  modis  contingere  miris, 
Dona  etiam  vetenim  populorum,  insignia  regum. 
Et  laudare  licet  cunctis  et  tangere  fas  est. 
Janitor  bine  longe  est  primoque  in  limine  custos  ;  '* 

Ipse  etiam  interdum  penitus  dissedit  ab  aris 
Antistes  metuitque  *^  precantibus  arbiter  esse. 
Hinc  facilis  causa  scclerum  facilisque  malorum. 


1.  Ms.  et,  ~  7.  Sic.  —  3.  Ms.  conplerier.  —4.  Ms.  ralead,  —  9.  Ms.  inpactis^ 
A.  Mft.  antiqua.  Pestns  :  «  Anticum  veleret  pro  janua  potncre.  >  Correction  dr- 
M.  I.onis  Qiiiclicrat.  (ioriigr/  claudunt  au  lieu  de  claHiiif. 
:.  M»  ut  pute.  —  8.  M.S  tnjijit  —  n   m^.  nultos.  —  10   »>.  mtdmtqut. 
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NuUus  custodit  (emplum,  quia  crediUir  aras 
Cœlicolum  servare  Umor  :  patet  '  omnibus  ergo. 

EXEMPLUM. 

Sic  PhrygisB  *  spea  sda  périt,  dnm  milite  lecto 
Palladii  uumen  ^  servantibus  undique  Tencris, 
Ingressus  templum  fùrtim  non  creditur  hostie; 
Et  licet  Iliacus  ^  flammam  Yestamque  regentem, 
Hoc  metuensy  primas  maris  vallasset  et  armis, 
Dum  tamen  ingressos  fas  qui  sint  poscere  non  est, 
Inyisom  e  ^  templis  antistes  fugit  Ulixen. 
Non  miram  est  ergo  quod  nos  sic  perfidus  iste 
Decepit  ^,  templis  nomqaam  suspectas  et  aris, 
Sicat  Pergameas,  cœsis  custodibus,  aras 
Audax  y  ut  nnmen  raperet  ',  penetravit  Achivus. 

Nonc ,  qooniam  cunctis  manifestum  cemimus  esse 
Ad  causam,  sceleram^  templum  rapuisse  rapinis, 
Qaod  sequitur,  certo  tractandam  examine  rerum  est. 
An  valeat  persona  nefas  committere  tantum.  '^ 

Qoid  metaat  panper  ?  neque  enim  est  jam  dives  habendus; 
Et  cum  dona  ferat,  quamvis  maria  al  ta  peragret 
Perditus  y  et  templis  ftirtivum  congreget  9  aurum, 
Pauper  erit ,  cui  nullus  honor  '^,  cui  gratia  nulla , 
Non  clams  genitor,  non  noto  semine  mater. 
Scilicet  horrescit  prisco  sine  ''  nomine  avorum  : 
lacidit  ''  in  fosces,  miser  nndique,  soins  nbique. 
An  non  hoc  genos  est?  Gujas  de  examine  multo? 
Quis,  quis  honoratos  '^  respexit  forte  parentes 
Ob  meritum  ftilgere  viros?  Mox  improbus ,  audax ,  *^^ 

Fortunam  incnsans  et  tetro  ^^  lividus  ore, 
Pauperiem  monstrat  snperis,  ac  pectore  laevo 
Dira  quoque  iratus  '^  fundit  convitia  cœlo. 

I.  Jarêt.  Il8.pe/il.  — 2.  M%.frigix.  —  3.  Mr.  iiowéii.  — 4.  M.*,  niiacos. 
5.  Mê.  invisumme.  —  fi.  M*.  decipU —  7.  Jurct.  Ms.  numeraperet. 
%.  Vs.  texlemm.  Adjectif  —  9.  Ms.  cmgrtgit.  —  10.  Jiirft.  Ms.  honu^ 
tl.  Ms.  priMcnMB.  •—  l).  Ms.  inerdat —  IS.  M»,  honoratus. 
14.  Mf .  iedro.  — 15  Juret.  Ms.  diraq  ;  ritatm. 
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Pauperis  omne  nefas;  facile  scelus  aptus  ad  omne  * , 
In  pretiiim  proous ,  despectu  *  numiuis  audax , 
Vilis,  inops ,  scaevus,  turpis,  lemerarius,  ardens^ 
Perditus^  abjectus^,  malediclus,  sordidus'^,  amens. 
An  non  sunt  isti,  quorum  de  nomine^  multi , 
Ducere  concessis  •*  dum  noluot  arlibus  tevum , 
Caedibus  infamant  sylvas,  et  criminc  cauto 
Insidias  tendimt  domibus,  gregibusqtie  rapinas? 
In  quibiis  haud  '  ulla  est  claro  de  sanguine  cura , 
Pactas  ^  teoiporibus  vendont  in  prœlta  mortes. 
An  vobis  mirura  est  furtuoi  quod  fecerit  ille? 
Sanguinis  et  vit<c  pretium  qui  exstingoet  î'  honoremi 

NuDC  quoque,  si  veris  tractavimus  undique  causis 
Pauporis  esse  nefas  qnidquid  peccatur  in  urbe  : 
Quod  superesl,  positis  jam  rebus  ab  ordine  primo, 
An  vindex  sceleris  sit  raplor,  [rite]  '°  videndum  est 

Neptuni  e  teraplo  votivuni  perdimus  aurum. 
Heu  maie  cum  diris  allaria  juncta  raetallis  ! 
Qui  primus  templis  "  aurum  dédit  omine  diro  '*, 
Is  causa  scelerum  primus  fuit.  Omne  para  tas  *-* 
In  facinus  mentes  horainimi  succendier  auro 
Non  sciera  t.  Rectis  semper  contraria  rebus 
Fulva  metaltorum  est  rabies  :  haec  prselia  miscet, 
HîBC  castos  vendit  thalamos ,  hœc  *  *  polluit  aras. 
Mille  nocendi  artes  volumus  si  visere  priscas , 
Dicite  quod  facinus  commissum  non  sit  ob  aurum? 
Auro  ardet  Glauce,  Danae  '^  corrumpilur  auro*^, 
Auro  emilur  Plulon  '",  Pldegethon  transcenditur  auro, 
Proditur  Ampbiaraus  '^  alque  Uector  venditur  auro. 
Hoc  Môdea  maga  est,  serpens  vigil,  exul  lason  ; 


I .  Jurel,  M^.adonem  —  2.  Ms,  dcspectiis  —  3.  Jiirct.  Ms,  aàief^tut, 

■%.  Ms,  sordUus —  5.  Ms.  numine.  —  6.  JtireL  Ms,  cût}€essum. 

7.  M8,  aut.  —  $.  Jmcl,  Ms.  pastas.  —  à.  M*,  fxiinget 

10.  Më,  rapto  videnium. —  il*  Juret.  Ms  phniis  (emph  —  il.  Mjî.  dwro 

13    Mk  omnn  itartttus   -  i^  Ms  vîndit  i.  fur  p —  \s.  M»,  cittue^cfane, 

ifi.  M.S  nrro,  —  i7.  Ms,  i*toton   —  IH.  Ms.  Àm/iarnuS' 
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j,  Pans  altiis,  n^ffi^s  Belles  * 
Hoc  sapiens  Furia,  Venus  invida  *,  Juno  crueola, 
Hipporaene  ^  cursti  velox ,  hoc  tarda  Atalanta  est. 
Aunim,  quoJ  nigris  Paetolus  niiscet  aronis, 
Quod  condit  Fa^inus  *,  tristis  qiiod  celai  Avernus, 
Ouod  ferrum  intundit ,  liqnidus  quoil  coniicit  igûis, 
Quod  furor  exposcit  démens,  quod  prœlia  sœva, 
Quod  raptuni  quccrit  coluber,  quod  Punica  virgo 
Amissum  plangit,  Tyria  ^  damnandus  in  aida 
Pygnialion  ciBso  quod  perdit  fraude  SichaDo  ^, 
Quod  tulum  nec  tenipla  tencnt  nec  pauperis  ardor. 

Qui  raperet  donuni  teuiplis,  non  redderet,  inquit/. 
Sentio  quas  nobis  subropto  pncparet  auro 
Callidus  ambages.  Teraplorum^  abscondere  farem 
Cultoris  tenJalf  donis,  et  divite  censu 
Pauperiem  fœdam  scelerura  cau^^amque  nialorum 
Excusai  largus;  nos  autem  insistimus  inde. 
Hoc  ideo  factum  est  ut  crimen  frangere  possis  ; 
Hinc  etiam  est  illud ,  docto  quod  condpis  ""  astu , 
Squamigerum  in  piscem  raptum  vertalur  ut  aurum, 
Ut  titulum  inscribas  :  «  ïilïi  nunc,  salis  aime  profimdi , 
Quod  dedioius,  Neptune,  tuum est,  »  Pulchreomnia, pulchre 
Dissimulas;  sed  vera  pateutia  frangere  votum  est. 
Hoc  quoquequod^  longo  meditatuni  tempore^  profers 
Argumentum  ingens  :  templis  non  redderet  aorum 
Qui  tulerat  '^  ;  macte  '^ ,  scelerum  doctissime  rhetor, 
V'erborura  auxiliis  sub  certo  crimine  rerum  ! 
Reddere  te  donum  deus  impulit ,  impulit  '^  ardor» 
Impulit  et  scelerum  mens  conseia ,  compulit  index 
Furtorum  semper  timor  anxius,  atraque  mentis 
Tristities  pallensque  metus,  reserausque  '^  medullas 
Post  causam  raptos,  trepidis  pœnitudo  '^  secunda, 

I.  Sic  —  î.  Mm.  invita.  —  X  Ms,  ippomenes.  -^  4    Phinens  ou  PhŒniTt" 

5.  Ms.  tyrte 6.  M?.  Sîcxo  —  T«  Ms.  înqutd, 

8,  Jurel,  M5.  abages  iemplorum.  —y,  M$.  tfniptaf  —  H»  Ms.  conspiri*. 

II.  M«.  tuUerat,  —  12,  Ms.  muc.tae?—  13>  Ms.  mpùitt^  impolit. 
14.  lurcl.  Ma,  resecansque.  —  ih,  Ms.  pmitudn,  rîViii  jw*  bref. 
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llaec  scœvuâ  vexaul.  Non  suiit  mihi ,  crédite ,  non  sutii 
Eumonides  dirâe,  fallax  quas  fabula  narrât 
Cocyti  in  gremio  rapidi  Phlegethontis  '  ad  ignés, 
Tartareo  ^  incinctasfacibus^  serpente,  (lagelUs; 
Sed  niBtus  ^  et  facinus  ;  mens  est  et  conscia  pravi. 

Ni  fatlor,  fictum^  estcoagno  quod  protulit  astu. 
Sed  superesl  pars  magna  raihi  de  crimine  veto  : 
Qui  raperet  donuni  templis,  non  redderel*  Ergo 
Hoc  qooque  sic  vincam,  verum  fatearis  ut  ipse. 
SuBtuIeras  teoiplis  ;  partiris,  perQde,  fiirtum. 
Non  totum  reddis;  superavit  copia  ^  mentem, 

Nunc  quoniam  manifesta  fides ,  gradibusque  malorum 
Hinc  illinc  liicent  conlatis  crimiiia  rébus, 
Officium  invadam ,  valeant  ut  cernere  cuncti , 
Piscandi  doctis  semper  uil  n«3quius  esse. 
Hic  taceam  ^  audaces,  duclt  quos  paliida  seraper 
In  scelus  omnc  famés  ^  secretaque  7  liltora  cogunl. 
Hoc  loquor  **  :  înfaustis  levior  cum  scanditur  alnus , 
Qoid  facianl,  remo  céleri  teml>oque  volantes? 
Excussum  ventis  pelagus  cum  littoral  frangit, 
Naufragium  oxpeclant  ;  sedit  cmn  rapla  sub  undas  ^'^ 
Puppis  submerso  *'  fundo,  scrutantur  arenis  **• 
Al  cum  lassatus  portum  vix  navita  *^  vidit, 
Furta  parant,  missosque  sécant  '^in  littore  funes. 
0  scelerum  auctores  **,  tetro  et  cum  crimîne  {X)Dti 
Cladum  participes  et  tempestatis  amici  ! 
Hicc  qnoque  si  excutitur,  quam  inagni  criminis  ars  « 
Non  scelus  est  unco  *^  piscem  quod  fallitis  hamo  '', 
Quod  ptacidas  subter  iina  intertexitis  undas, 
Piscibus  adsueti  "*  faliaces  tendere  raorsus  : 
Neptuni  pulchrum  visuai  est  non  parcere  templis. 


I,  m^^êtmU»i>  «*  }.  Ms.  (artareu.  -^  3.  if»,  meéusr 

§.  Ms.  loeir.  ^  9.  Mi.  petacus  cmm  liturû.  ^  lO.  Ms.  umda. 
IL  U^  mlwyif »  —  W  U%.  Êoméamiur  kartmiâ, 

II.  u^  ad  €vm  ittmtm  p  ».  mmnéa,  —  t4  H».  semmL  ^  15.  Ht. 
li   Vs  mw.  ^  17  M».  fmtMlm  ttM  —  tS.  m.  9â  mÊêm. 
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Jam  satis  haec  lactis  '  [mea]  vox  iiupensa  nerandis  , 
Piscantis  facinus  cecinit^  versuquo  coegit 
Aurum,  templa,  nefas,  litulos,  epigraramala, 
Sopplicium^  restât,  scelorimi  quod  retldere  débet 
Judex,  horrendo  tollens  tortoresecurim. 
Dicite  quels  ^  jus  est  examina  figere  caiisis, 
Dicite  jam  pœnas  mandatas  legihus  atmis. 
Vos  quoque,  quîs  ferro  mortales  Ciedere  fas  est^ 
Cum  jam  damnati  jugidos  ac  colla  ^  petistis, 
Ne  campis  patriseque  loco,  neccedite  juxta^. 
Deprecor  ad  nigras  ducalur  vinctus?  arenas, 
Ultima  despumans  pclagus  qua  Htlora  lambit  : 
Hic  jaceat  médius  ponto  ierrisque  nefandus; 
El  cum  soUicitum  veatis  mare  tollitur  alta, 
De^tniat  anda  rogum  rapiantqiie  animalia  corpus, 
Hiciamen  exposilis  tumtdos  componilemerabris^ 
Et  tituJum  facile,  et^  versu  hoc  includite  carmen  : 
«  Piscibus  hic  vixit^  depreosus  piscibus  hic  est^ 
Piscibus  occiibuit9  :  spes,  crimen  '**, 


t.  Ma  funeiiM.-^  2.  Mi.  ctrtinH  versmçue,  —  s.  Me.  tuàpiieium, 

4.  Mi.  Qttorf y  Ms.  jugohsaccQla  —  r»,  Corr  m  treStejuUa. 

?    Ms.  unctui  harenas.  —  ».  Ma./ticitrt. 
9.  Ms,occupuiL^n\.  Ms.  crimencritnf. 


Jules  QUICHERAT. 


DOCUMENTS 

8tR   LEA 

LIVRES  ET  LES  BIBLIOTHÈQUES 

AU  MOYEN  AGE. 


Bibliothèque  de  la  cathédrale  de  Rouen  au  XIP  sikle. 

Dans  le  cartalaire  de  la  cathédrale  de  Rouen  ' ,  folio  50  reelo 
et  suivants,  sous  la  rubrique  «  Jesamontum  Johatmis  deSamto 
RomanOy  «  se  trouve  un  inventaire  détaillé  des  objets  conservéi 
à  la  fin  du  XII*  siècle  dans  le  trésor  de  cette  église.  Noosea 
avons  extrait  la  partie  relative  aux  livres. 

««Octo  textus  :  très  magni  de  auro  et  gemmis,  et  quartos, 
quem  dédit  Rotrodus,  Rothomagensis  archiepiscopus  *,  argen- 
teus,  et  quatuor  parvi  de  argento,  quorum  duo  sunt  deaurati, 
et  nonus,  quein  Amiens  thesaurarius  dédit ,  deasmaas.  » 

Ces  textes  sont  classés  dans  l'inventaire,  non  pas  avec  les  li- 
vres ,  mais  avec  les  vases  et  les  joyaux  d*or,  d'argent  oo  de 
^)ierre8  précieuses. 

Plus  loin,  dans  le  détail  des  ornements  de  la  chapelle  de  Tar- 
chevèque  Rolrou ,  nous  trouvons  encore  :  «  Textus  argenteos, 
dearatus  {sic)  epistolarum.  »  Le  chapelain  de  cette  chapelle  avait 
aussi  en  dépôt  trois  autres  livres  de  chœur  :  «  Libri  capelle  sunt 
«  isti  :  Benedictionarius ,  gradale  et  troparium.  Habet  Rober- 
»  tus  capellanus.  » 

Tous  ces  livres  ne  faisaient  point  partie  de  la  Bibliothèque 
proprement  dite,  dont  le  catalogue  occupe  les  cinq  derniers 
paragraphes  de  notre  inventaire.  Nous  les  transcrivons  textoel- 

1.  Ms.  de  la  Bibliothèque  de  Rouen,  coté  38,10t  Y. 

2.  Rotroiiy  archeTéqiiP  de  Rouen,  mourut  en  1183. 
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lemeut ,  appelant  surtout  raHentioii  lîu  lecteur  sur  Ir  (|i»a- 
Irième,  où  sont  éinmit^rés  le»  livres  nyoïit  appartnui  à  TrirclïLv 
>éque  Rolroii. 

i     Duo  volumino  biblîolhece*.    Très  passî(marii,  Quitiqiie  omeliarJi. 
Breviarium  Radulfi  Longi ,   alteryin    in    clioru  et    tercium  Hngonis 
A*ch'  2  et  Borgnel*  Septem  missniia.  Corpus  canorium   împerfccfum. 
Moralia  Job  io  duabus  volumîuîbus.  Passio  mtwU  Geoi-^h  Au^iislinus 
^iipra  Genesim  ad  litteram.  Liber  Augustlni  a<l  Paiilinam,  Angustini 
BtractioDum  in  qualernis.  Sioliolum  fidei  Jeroniml  nd  Damastim.  Ma- 
îale.  Liber  Ireoei  epîscopi.  hem,  senteueia^  de  lîbro  retractioïuim  Au- 
istîDi-  Parvi  canoues  evvangeliorum,  Egeripus,  Liber  de  eoiicordiu 
^ao^eliorum.  Liber  epistolarum  romauorum  pontitïcum.  Pa^^torale. 
Liber  cauonum,   Parvi  eanones.  Medieîuale  ^.  Liber  episeopafi^.  Ome- 
irîus  vêtus.  Liber  expositioiiis  super  Job,  Ewangeliuna  Matbei.  Liber 
si&siodon  de  anima.  Psalterium  eum  expos^itione  autiqua*  Liber  epî- 
lolarum  Augustini  ad  Volusiauum,  Glose  Si»per  psalterium*  Psniteriiim 
jiïi  vmimrio.  Augustinus  coutra  Juliaiium.  Pfealterium  ^losatum.  Li- 
er Isidori  de  Gguris  veteris  testameutr,  qui  lutitulatur  de  Belbec''. 
^Breviarium  t(/eius  cantus.    Liber  Vsidori  super  Ireuesim*  Helperieus. 
Geriaudus.  Liber  coueiliurum.  Duo  libri  domini  llugonis,  Rolliouiageu- 
sis  areblepiscopi»  Musiea  Boeeii/Vîta  satietorum  Ansbertî  etAudoeui, 
Vita  &aricti  Mauritiî  Audegaveasi^.  Malbeus  giosatus.  AiUiphonariUïi 
per  usum.  Smoragdus  aate  prandium  et  poi>t  praudiinij.  Gradale  eu  m 
tantipbonario  per  usum,  Johatiues  Lwaiigeli.sta^  eura  apucalipsi.  Libir 
luctoritalura  vetustissimus.  Orationes  per  aunura  in  quateriiis  uuius 
L^olumiuis.  Caotiea  canticorum.  ApOi<»Iip»is,  eum  propbetis  quibuiîdam. 
Quatuor  troparii,  et  epislole  eanonîee,  duo  libri  lu  enpitulo!  Epistoie 
■  Faull  in  quateruÉS,  Pastorale  eu  tu  dïalogo.  Frelulfus  Lexovieiisîs,  Iteip, 
Ltextus  eplstolarum  Pauîi,  Quatuor  epistolarii,  Duo  ewaugeliarii.  Très 
beuedtetioiiarii<  Item,  epîstoleet  ewangelia  iti  uuo  voluutiue.  Leeliuna- 
^  rius.  Sedulus.  Staeius.  Bucoliea.  Pri*iLiaiius  de  coiijuuetionibus.  Que- 
iam  pars  seeuudi  Doiiati.  Juvenatis  Marcianus,  Très  Ovidiî. 

I,  Imilile  d^averlir  que  C6  aiot  &iguiflr,  ilaiis  hs  tu\U*s  de  celte  é^iot|iie ,  une 

%  Pioys  n'avorta  pas  osé  suppléer  ies  tf^tln  f  iknit  h  phce  ei»t  fti^irqiiée  par  deun  m- 
ji|ill*«b<révUlK)fi'  Fttut-il  lire  Ânchayt^  Arehrni^  /Uchidincom ? 
2»  Wous  n*î  sommes  [jas  certain  ilf  la  Itetuje  de  ce  mol,  i|iiJ  est  refm-stmté  dau*  le 
.  par  ces  Tr«i^  lettres,  snfi.  Sorailce  sua^  qu'on  iiiUT(*réttrrait  |»ar  summaf 
4.  On  a  pA&sé  iid  Irait  sur  ce  mot  pour  t'etluc^r. 
h.  l/alibaye  do  fieautyec. 

1*  {Tfoisième  série.)  IS 
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Cuilcctariuni  cura  institutioue  religionis  Rothomagaisis  eccleaie. 

Libri  magistri  R.  de  Antao.  Liber  Regum.  Genesis.  Exodos.  Loeas. 
Johannes,  Matheus  et  Mareas  in  udo  volumine.  Duodecim  prophète. 
Gantica  canticorum.  Parabole  Salomonis  ia  uno  volamine.  ActusApo- 
stolorum.  Ysaias,  quem  habet  abbas  Sancti  Georgii  ^  ;  loco  cjof  habemus 
Psalteriurn  glosatura. 

Libri  venerabitis  patris  nostri  Rotrodi»  Rothomagensis  arcblepiieopi. 
Piinius  de  naturali  hystoria.  Epistote  Jeronimi.  Aagiistfnua  de  eiTttate 
Dei.  Ysidorus  ethimologiarum.  Yitruvias.  Liber  HugoniB  arefaiepi- 
seopi  ad  Albaiieosem  episcopum.  Libelius  ejusdem  de  eipoaitione  fldd 
eatholice  et  orationis  DomiDice. 

Medictas  bibliothece,  quam  dédit  dominus  Laarentius  archidia- 
coDUS,  et  missale  domini  Walerani  2. 

Plusieurs  arlicles  de  ce  catalogue  pourraient  servir  de  thème 
à  de  longs  commentaires.  ))ornons-nou8  à  une  courte  obserra- 
lion  sur  la  composition  de  cette  bibliothèque.  Parmi  les  auteurs 
ecclésiastiques,  qui  y  sont  naturellement  en  majorité,  noua  dis^ 
tinguons  les  œuvres  de  Freculpbe  et  de  Hugue  d* Amiens.  Lan- 
tiquité  y  est  représentée  par  quelques  noms  bien  coddus  :  Vir- 
gile, Ovide,  Slace,  Juvénal ,  Marcieu,  Priscien,  Pline  TADcien, 
Vitruve.  L*indication  de  la  musique  de  Boèce  n  a  rien  que  de 
très-ordinaire.  La  mention  des  bréviaires  à  cette  époqne  est 
beaucoup  plus  remarquable. 

H. 

Acquisilion  dun  texte  par  les  moines  de  Saint-Ouen, 
vers  1150. 

Les  textes  précieux  dont  parle  rinventaire  de  la  cathédrale 
de  Rouen,  de> aient  contenir  une  portion  du  Nouveau  Testa- 
ment. Ils  tiraient  leur  principale  valeur  de  ia  matière  et  du 
travail  de  la  couverture.  Ils  jouaient  un  grand  rôle  dans  cer- 
taines cérémonies  ecclésiastiques.  Cétait  sur  ces  livres  que  se 
prêtaient  les  serments  les  plus  solennels.  Cétait  en  les  déposant 

i.  Sàiiit-(;corges  de  BocUervilie. 
3    P^t-être  (;alerau  de  Meiilan 
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sur  l'autel  que  ries  seigneurs  numônaieiU  aux  reirpicux  dca  terres 
considérables.  11  est  donc  facik»  de  s'expliquer  l  amliitmii  qui 
poussait  chaque  ëtahlissemeut  à  acquérir  un  texte  (jui ,  par  sa 
magnificence,  éclipsât  ceux  des  églises  voisines  et  rivales.  Les 
arcbiTes  de  Tabbaye  de  SaintOuen  de  Rouen  nous  en  offrent 
un  exemple  bien  remarquable. 

C'était  dans  les  dernières  années  du  règne  d'Etienne.  Henri 
d*  Anjou  gouvernait  déjà  la  Normandie.  Sans  doute,  par  ^uttede 
la  guerre  allumée  entre  les  deux  prétendaiils,  les  affaiies  de 
Tabbaje  de  Saint-Onen  n'étaient  rien  moins  que  flonssrtntes, 
Bihorelj  vaste  domaine  situé  à  la  poi  ;e  de  Tabbaye,  élait  entre 
les  mains  de  ses  créanciers.  Une  disette  venait  de  réduire  les 
religieux  aux  dernières  nécessité»'.  L'exemple  suivant  en  est 
une  preuve.  Un  ancien  ahbé,  Rainfroi,  leur  avait,  dans  cettecir- 
coQstance)  aumône  vingt  livres,  monnaie  de  Rouen,  pour  acheter 
du  grain  *.  C  était  à  peine  le  prix  de  1 0  sommes  de  froment^.  Dans 
les  temps  ordinaires  ce  bienfait  eût  passe  inaperçu  :  alors,  il  excila» 
d'une  manière  toute  spéciale,  la  reconnaissance  du  couvent  V 

Ce  fut  dans  ces  conjonctures  que  Froger,  abbéde  ce  monastère, 
résolut  d'acquérir,  entre  autres  objets,  un  texte  pour  son  église. 
Un  favori  des  princes  de  la  maison  d'Anjou,  Osbern  de  Cailli, 
lui  offrit  120  marcs  d'argent.  Quoiqu'il  ks  propoâ<U  à  de  dures 
conditions,  les  moines  se  hâtèrent  de  conclure  l'emprunt.  Pour 
l^arantiede  son  argent,  Osbern  reçut  les  deux  tiers  de  la  Foret 
Verte.  Il  devait  en  percevoir  les  fruits  jusqu'au  remboursement 
de  U  somme  qu  il  avançait.  Avec  ses  IM  marcs ,  Froger  dégagea 
Biborel,  acheta  un  texte  magnifique  {optimus  textus  ecclesiœ]^  des 
encensoirs  et  des  candélabres»  Il  semble  que  ces  ornements 
avaient  été  aliénés  pour  sulncnir  aux  besoins  des  moines. 

Cyrographum 


Notum  sit  omnibus,  tam  presentibus  quam  futyris,  quod  ego  F* 
abbas  Sancti  Audoeni,  totîus  nosCri  capituli  assensu,  posui  in  vadimo- 

l  Sor  wUe  fiimine,  arrivé©  en  1146,  voj .  ïcs  Chrnniques  cj|<kw  pmr  M,  M«rcU<?gay, 
ArchWes  d'Arijm,  p.  4i9 

î    Srutiriapia,  p.  in. 

3  PcndAut  ccite  l'tmiiic«  le  TrometU  vaiati  a  Houen  40  sous  h  tomme.  Chronicon 
triples  ei  unum ,  ms.  *\c  h  Bibl  de  Koneii,  à  V^r\  i  un, 

4.  Xeuitrhi  pin,  \^  îS 
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nîuni  0>berno  de  Cailli  duas  partes  de  foresta  uoslra  de  Selveisotis  *^ 
Yîdcllci't  Ulam  partem  ifue  est  iiiter  nemus  Osberoi  de  Calli  et  forej*] 
tam  de  Tison  ^  iisque  nd  Girberti  Vallem,  alteram  vero  partem  que  t$ 
iiUer  iiemus  predicli  Osberni  et  vallem  de  In  Merlotiere  usque  ad  vai-^ 
Um  PirorurD,  et  de  va  lie  Pirorum  ad  viam  que  dudt  ad  Hameab,  super 
c  et  x\"  marcas  iirgeoli  qaas  uobis  accomodavit.  De  prediclo  argn»t€ 
itaqiie  ista  redempla  sont  :  terra  de  Behoreal,  queerat  in  vadiinoniumj 
et  opttmus  textys  œeeleâiSB  et  luribula  et  eandelabra.  Ilac  paction« 
quod  j  qtiandu  abbus  et  muuaehi  Osberoo  vel  heredî  predictum  pon- 
dus resUtueiil,  pivlibate  partes  furesla;  in  pace  œcclfôiSB  reddeDtur«| 
Hoc  aulcm  ipse  Oï»bei  tius  et  lllii  ejus  Rogerus  et  Osbernus  aflldave 
ruiit  leiieiidum.  Htijus  rci  lestes  sunt,  ex  parte  nastra  :  prier  et  omiiis] 

eoiiveiitiis  j  Eutbertus,  iitius  Ho ;  Guillelmu»  Camerarius»  hi  dud 

aOldantibus  {sie)\  RotbertoSf  fllîus  DrogoDis;  Odîiuis,  filius  WalterUj 
Guillelmus  Coispe)^  el  unuies  famulî  nostri  ;  Rotbertus,  fdius  Baym.j 
Rodulfus,  filius  ejus;  Golranous,  filius  Telbardi  ;  Gotranuuô  iNeronîs; 
Asceliiuis  Alanni;  Engdhardus  Bloncdelu,  Odlnus,  Ûlîus  ejus;  Eat-^ 
bçitus  Eeuîeicor  ;  Stinon  Pistor;  Ricardus  Fore^tarius,  et  fllîus  ejus,l 
qui  saisiverunt   Osbenium  ex  parte  don  ni   abbatis  et  couventus    Ex 
parte  Osberni  de  Câiileio»  iivlerfuerynt  Rogerus  et  Osbernus,  filii  eju»^ 
qui    hoc  afddavernnt  paetum  teuere  ;  Guilleîraus   de    Bosc  Burdei 
Bualeut  ;  Oâbernus  de  Etevilla^  Eodulfus  de  Rocneoiont;  Rolberlus 
de  Bclccutip;  Rodulfus  Preposilus;  Fuleherius,  filius  RusseU  et  fliil 
ejus  ;  Rudulfus  de  Heia  ;  Tcxo  Prepositus  ;  Rogerius  Tesconis  ;   Rol-i 
bertus  Hogonis  ;  Guillelmus  Beatricrs  ;   Rogerius  Belbarba  ;  Ingelrati- 
nm;  Gislcbertus  de  Pierreval  ;   Raguulfus;  Guillelmus;   Oitardusd« 
Cristot;  Roj^eius  Rtebiklis  ;  Hugo  de  Novobosco  ;   Hugo;   ïlatbertu»"' 
Teoderie»  ;  Rridull'iis,  filïus  Rogerii  de  Crîslot  ;  Rotbertus  as  Deniers  ; 
Rotbertus  Corpus  Militis;  Rieardus  Grunart. 

L  acte  que  nous  venons  de  publier,  el  que  nous  avons  trouva 

eu  original  dati!^  les  liasses  de  SaiiU-Oiieu,  aux  Archives  de  h 
Seiiie-lulierieure,  preHeiile  uue  particulariiê  diplomatique  tiî^s 
remarquable  :  let»  dernières  ligiieii,  à  partir  de  ces  mots  Fiikhe^ 


1    un  lit  ilaiiÂ  une  rltailede  iâ'ùb  t  n  La  Verk  Fi>rest  ditie  d'ancteuiittlé  Siif« 
filins.  »  Trésor  des  vhnrfeUj  irg  LXXXIV,  n   un'  nu"  xi.  upUc  forêt  aifait  été  Û^nT 
Ii6c  à  Sainl-Oupn  par  Rubert  le  Ma{;niJli|iïe-  j\eusfria  pm^  \k  23. 

7,  Suufi  Guillannie  k  Cour]  tjiMant ,  la  UiTéX  île  Tisuii  dppai  tenait  à  Hiidc  le  S4^i)écli4l| 
prupriti'Aire  ik  J'hoitneiir  tie  Pri'Uiiv.  Voy.  le  Cartulmre  de  S.  Amand,  m>%  Artii.  < 
U  ScÎRC*liif.,  lui.  %  l'*,  IL  ^!>. 
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riuj,  filiui  Rimel  ^  sont  écrits  au  dos  du  paictiemiii^  i-l  non 
lecteurs  savent  combien  il  esl  raie  de  rencontrer  des  cliartcn 
opisiliographes  remontant  ati  milieu  du  xtT  î^iècle. 


IIL 


Bibliothèque  d'un  officiai  (lÀvranches  ,  en  1372. 

Ko  1372,  ou  environ,  Nicolas  le  Prévost,  offieial  d'Avrauch«« 
et  curé  de  Verfïoiiceij  vint  mourir  au  Mont-Siiiiit-Michel.  l>eui 
pièces  conservée!*  dans  les  litres  de  cette  alibayc^  aux  Archives 
de  la  Manche,  nous  révèlent  les  livres  dont  se  corn  posait  sa  bi- 
bliotbèque.  Nous  ne  nous  étonnons  pas  d'y  rencontrer  princi- 
palement de»  livres  de  droit  ',  ce  qui  nous  surprend  davantage, 
c'est  d'y  voir  six  voînmes  mis  au  rebut ,  comme  de  nulle  valeur 
ou  à  peu  près*  Ils  étaient,  a  la  vérité,  sans  couverture,  et  Ion 
peut  supposer  quim  long  usage  les  avait  entièrement  mis  hors 
de  service. 

f/énumération  et  le  prix  des  livres  de  notre  officiai  nest  pas 
leseul  renseignement  curieux  que  renferme  le  document  qu*on  va 
lire.  Le  détail  des  piècesdor  peut  jeter  quelque  lumière  sur  les 
espèces  en  circulation  dans  la  basse  Normandie  du  temps  de 
Charles  V.  Le  prix  de  la  vaisselle  d  argent  et  des  vêtements  four- 
rés De  manque  pas  non  plus  d  un  certain  intérêt.  On  rirait  volon- 
tiers de  cette  pipe  de  vin  dont  noire  pauvre  oflicial  avait  dé- 
pensé la  meilleure  partie  et  dont  le  reste  fut  bu  le  jour  de  sa  mort. 


Valor  bonorum  magistri  Nieolai  Prepnsiti ,  defuneti  ofllcialis  Abrin- 
ccnsîs,  tempore  mortissueju  monasterio  MoiUîs  Sant'li  Micliaeïis  exis- 
IcDCium,  que  ad  noticiam  abbatîs  ipsius  maiiasteni  devenernnt. 

Primo,  parvum  volnmen,  codex  inforciatum  ;  diiJiesliim  velus;  di- 
gestum  novum  ;  venditi  fuerunt  vîginli  quinqnc  francos.  Hostiensis,  in 
summa,  tridecim  francorum  quinque  sotidoium.  Liber  de  reglmiue 
princîpnm  ;  liber  de  timoré;  decretum  ;  deeretales Clémentine  ;  Imui- 
centius  aretiidiaconos  supra  sexlum  ;  Johaimes  Andrée  ;  liber  phisico- 
mm  ;  liber  sextu^^  decretuliiim,  apprecîati  et  vendît]  fuerunt  ad  viginti 
unum  francos. 

Cujus  contentas  iii  inventario  erat  Nîcolai  Sapîentîs,  Constanciensis 
diuce>is,  et  ipsum  vendidit  fratrî  Andrée  Barbtiu  ;  idem  lamen  Niea* 
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faus  SapienUs  dicU»  magistro  ^icolao  Preposîtt  teDebatur  iasumimi, 

quatuor  mutonum,  quos  pro  diclo  libro  dictus  Andréas  prediota  Ni 
lao  Prepositi ,  pro  et  nomîne  ipsius  Nicolai  Snpieûtis,  promisit  solvere 
et  ipsos  pro  dicto  Andréa  sohit  predîctus  abbas. 

Item ,  due  eupe  argenti ,  octo  coclearia  argentea ,  quatuor  eiphi  ar- 
gentd,  piani  operis,  ponderantia  hisiniul  sejL  marchas  et  quiuqtie 
uncias;  vendita  fuerunt  tri^nnta  quinque  frajicos  cum  dimidJo. 

Item^  viginti  quinque  franci  ;  duo  nobîles  Angli  ;  octo  regales;  duo 
lupL  Afiglie;  sex  Floreucii  ;  vigioti  quinque  scuta  Fhilippi;  decem  el 
octo  scuta  cum  roseta  ;  quatuor  mutooes  régis;  très  mutones  dueis 
due  cathedre;  unum  pavetlio  :  aurum  predictum.  rcductum  ad  fran* 
cos»  valet  quatuor  viginti'et  quindeeim  francos  octo  solidos. 

Item,  duodecim  regales,  pro  ventlicione  unius  mantelU  de  grisa 
faurratï* 

Item,  decem  regales,  pro  vendieione  unius epithogîi  cum  une  capo* 
cio  fourrato.  Item,  sex  regales  pro  sex  dubïearib.  quinque  manftef^^ 
duobus  parJJius  tjutheamiuuna,  cum  una  cutcitra.  Item,  duos  regales 
prouno  veleri  mantello  burrelli  fourrato  de  vulpibus.  Item,  quiaqu 
regales,  pro  una  audaci  tunica  cum  capueio  de  veteribus  popis  foùt 
rato;  vendita  fuerunt  Thome  Le  Court.  —  IS'on  saituniur  m  tfit?éfi' 
iarh  quia  ordinaverat  ipsa  dari  pro  anima  sua.  ^ 

Summa  regalium  ultime seriptorum  :  triginta  quinque  regales;  va 
lent  vtgJnli  novem  francos  quindt^eJm  solidos  K 

Item,  novem  regales  (valent  septem  franeostrldecimsolidos),  pro 
dam  mautello  vendito  fratrJ  Gu^^doni»  priori  de  Layc* 

Item,  unus  francus,  pro  cuteiUs. 

Item,  quinque  regaies  (valent  quatuor  francos  quinque  solidos),  | 
duobus  bovjbus,  apprectatis  per  buscberlum  qui  eos  matavil. 

Summa  totalis  premissoi'um  :  undecim  viginti   decem  et  sept 
franci  cum  duodecim  sol idis. 

Memorandum  quod  iîbri  qui  sequuntur  remanserunt  pênes  dietum 
abbatem,  quJa  non  erat  qui  eos  veilet  emcre,  ex  eo  quod  nullius  vcl 
quasi  valons  erant,  contenti  in  inventario  videlicet  :  Divus  super  re 
^ulaa  juris;  liber  institucionum  2  ;  digestum  vetUH  ;  summum  bonum, 
in  parvo  volumine;  parvus  tiber  incipiens  quoniam  plus ,  in  penultimo. 
folio  sic  ûniens  civis  i  somma  Assonis  ;  unum  quarterium  de  mul 
faciens  narracîonem  et  sunt  sine  asserlbus. 


i 


|.  ijt  royal  fflliit  doue  alom  17  sons 

3,  CiA  moi  est  (^crit  institue  <ivpr  iin  st^nr  n  ,him  < 
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Unum  aurloulare  de  cindalo  rubeo  coopit  luiiv. 

ùa  quadam  lana  quam  curatus  de  Ponte  Aubaudi  »  appùih^u i  feeit 
npud  IVfoQtem,  et  eam  habuîi  Johaniies  de  Vînea,  famulus  dieti  de- 
functi,  prosoo  servicio  plurimorum  annorum,  qite  esUmabatur  vatere 
qiiinqae  florenos.  Non  computatiir. 

De  quadem  pipa  vini,  quam  emerat  tn  vfta  sua^  et  eam  expendit  pro 
majori  parte ,  et  residoum  in  dieobitus  sui  expensnm  fuit. 

De  duobas  quartis  stannî 

De  duobus  superliciis. 

De  una  atmucia  grisj,  quam  domimis  Petrus  Le  Valoys  habuit. 

De  ona  almucia  panni  îiîgri  foderata  de  agnkulis,  qnasi  nullius  va- 
loris.  Data  fuit  pro  anim»  ipsius. 

Secuntur  soluciones  et  misie  de  dictîs  bonis  faetc^  primo  : 

Pi-o  luminari,  oblacîonibus,  efemosinis  et  aliis  in  die  sni  obilus,  vi- 
ginti  firancos  très  solîdos. 

Itéra,  quatuordecim  scuta  cum  dimidio,  de  cuno  régis  Johannis  (Va- 
lent  undeeim  francos  duodecim  solklos^),  solula  Hennco  de  Mante, 
Tieeeomiti  Abrincensi.  —  Item ,  septem  francos  cum  dîraidio,  Petro  de 
Breceyo,  —  Item,  vigînti  francos  Michaeli  Le  Barbier,  pro  alimente  cn- 
jusdam  pueri*^ —  De  manâato,  voluntale  et  assensu  domini  Pétri  Le 
ValofMt  (une  officialii  et  vicarii  domini  epitcapi  Abrincensis  tlicto 
abbatiah  ipso  litteratorie  facto. 

Item,  centum  unum  francos  domino  Hicardo  de  Tanuto^  subcollec- 
tori  camere  sedis  apostoHce. 

Item,  quioqne  régales  (valent  quatuor  francos  quinque  soltdos)  ma* 
gIstroTbome  Le  Court,  pro  scripturis  în  dicto  negoeio  per  eumdem  factija. 

Item,  duos  francos  pro  aliis  scripturis  cirea  hoc  factîs. 

Somma  totalis  soluclonum  et  miîîiarum  premissanim  octo  vi^^inti 
sex  francldeeem  soïidi,  et  sic,  deductione  facta,  valor  rcceptarum  pro 
Tendicîonibus  excedit  misias  de  sexaginta  undeeim  francîs  et  duobus 
solidis. 

La  date  de  cette  pièce  oous  est  donnée  par  les  lettres  suivantes 
qui  y  soot  aunexées  : 

a*j  fcbr.  1373, 

Universis  présentes  lltteras  inspecturiS|  Petrus  Le  Vaiioys,  canoni- 
DU8   ecclesîe  Abrinccnsis   ac   eollcctor  bonorum  ab   inteslato  ût^^i^- 


t     Le  Vonl-i^ubaud, 

?    Ainsi    H\  I  Tsi.  r*Vu  An  coin  Ju  roi  Jrftti  ««  prenait  pour  seiw  iOtii. 
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dent  lu  m  in  <*Jvit*tte  et  dloeesi  AhHiutetisi ,  a  reverendo  in  Xpisto  patTP 
ne  domino  donntio  R,,  Dd  et  ajiostoHce  sedis  gratîa,  episcopo  Abrfn- 
eensi,  speeiatiter  dcptitnlus,  Siilulcm  in  Dominû.  Cum  himn  defunctî  nui- 
gistri  Nicolni  Prepositi ,  quondfim  officiolis  Abrinci-nsis  ac  rectoris  et-cle- 
sie  parroehiiilis  de  Vergoriceyo,  Abrincensis  dioccbis,  jamdudum  est^ 
videlicet  a  tempore  mortis  dicU  defunctl,  lii  manu  dicli  domlni  epî- 
scopi  per  me,  tune  tempo  ris  oflkialem  Abrineeosem,  fuerînt  et  adhuc 
sint  nrreâtata  pro  liiis  in  qiiibus  dtctus  defutietus,  lam  prefato  domina 
meo  domino  episcopo  quam  etiam  deeano  et  capitulo  Abrineensî,  teiae- 
hatur  ûbtîgatus,  et  postmodum  in  niiinu  donnni  nostri  domini  pape 
perîiuncium  eamere  aposlolice  seu  collectorem  bonorum  dicte  ciimerp, 
in  dicta  djocesî  deputatum,  predieta  bona  fuerint  capta  similiteret  ar- 
restala,  ac  de  eisdem  dictus  nuricius  seu  eoMeclor  nomîue  dicte camere 
levaverit  et  luibuerit  per  maoum  d^imini  abballs  monasterii  Moatis 
Sancti  RIrchaeïis  m  Perîculo  Maris,  prediete  dioeesis,  usque  ad  sum- 
mam  cenlum  et  utiias  franconm  tiurî,  pro  qoa  quidcm  summa  se 
teauit  iMïmine  t[uo  supra,  et  adliuc  lenet  pro  conteiilo,  arrestumqii^ 
itidieils  bonis  per  se  appositum  removerlt;  noveritia  quod,  anno  Do- 
mini milîesimo  trecentesîmo  sepluagesimo  secundo,  die  lune  antesa* 
eros  Cineres,  de  raandato  dicti  domint  mei  domini  epiM*opi.  prefatus 
domimis  nbbas  et  ej;o  in  venta  riura  omnium  bonorum  dicto  defunctu 
speclant^ium^  que  in  dicto  monasterio  Moiiti^,  poU  ejus  decessum,  in- 
veata  fuenmt,  et  ad  nolîciam  dicti  domini  abbalis  devenerunt^et  alla 
per  que  noliciam  babere  poluimus^  ta  m  de  valore  dietorum  bonorum 
quam  de  suluclonibus  et  tnisiis  rationalibus  super  hoc  factis,  diligeuler 
inspeximus,  prout  incedula,  cui  présentes  sont  annexe,  lacius  contî- 
netur;  quibus  actis*  inveiUnm  fuit  quod  in  custodia  dicti  domini  ab- 
batis  de  valore  dietorum  bonorum  venditorum  udhuc  erani  [septuagf ata 
et  unus  francus  auri  cum  duobus  solidis,  una  eum  tîbris  et  aliîs  do» 
vendïtis  nec  appreciatis,  in  dicta  cedula  contentis;  quos  quidem  »ep* 
luagîiUa  et  unnm  francum  cum  duobus  solidis,  bbrisque  et  omnibus 
îdiis,  non  venditis,  doq  apreeiatis  in  dictai  eeduia  desîgnatis,  idem  domi- 
um  Mbbas  miclii  Petro  aotedîeto,  vice  et  nomîne  dicti  domini  episcopi, 
tradidit,  numeravit  et  assignavit.  Super  quibus  omnibus  tl  singuliS| 
nomine  et  vice  qiiibus  supra,  me  teneo  propa*;ato  et  intègre  sa  tisfacto,  ' 
promittens  eeîam  dictum  dominum  ubbatem  et  omnes  alios,  nomint^ 
suo,  erga  dlclum  do  ninnm  episcopum  et  omnes  alios  quoscunque  dc- 
fendere  et  indempnes  observare.  lu  eujus  rei  testimouium,  sigillum 
curie  Abrîncensij  presentibus  litteris  du\i  apponendum.  Actum  et  da- 
tum  amio  et  die  pitdictis. 
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IV. 


Du  prêt  des  livres  dauê  t'abbaijê  de  Saint-Ouen,  som  Charles  /'. 

Le  prix  exorbitant  des  livres  et  la  misère  de»  temps  ne  per- 
mettaient pas  à  bciiucoup  de  clercs  d'acquérir  les  livre*^  dont  iU 
auraient  eu  besoin  pour  leurs  éludes.  On  n'a  pas  assrz  remarque 
les  services  que  les  bibliothèques  monastiques  leur  rendaient 
dans  ces  circonstances.  Le  prêt  des  livres  était  alors  considéré 
comme  une  des  œuvres  de  miséricorde  les  plus  méritoires.  A 
la  vérité,  pour  s'en  exempter,  on  nvait  dans  plusieurs  maisons 
placé  les  livres  »ou8  ranatlième,  c^esl-à-dire  que,  sous  peine 
d'excommunication,  on  ne  pouvait  ni  les  prêter  ni  les  emprun- 
ter. Cette  rigueur  égoïste  n'était  ^îiière  en  rapport  avec  les  prin- 
cipes de  rÉvanfçile,  Aussi  fut-elle  formellement  condamnée,  en 
1212,  au  concile  de  Paris.  Nous  avons  été  vivement  touché  des 
paroles  par  lesquelles  les  Pères  de  ce  concile  rappellent  les  reU' 
gieui  à  des  sentiments  plus  charitables.  «  Nous  leur  défendons, 
disent-ils,  de  jurer  qu'ils  ne  prêteront  pas  leurs  livres  aux  pau- 
irres  ;  car  le  prêt  est  une  des  principales  oeuvres  de  miséricorde. 
Nous  voulons  qu'après  un  sérieux  examen  les  livres  soient  di- 
visés en  deux  classes  :  les  uns  resteront  dans  la  maison  pour 
l'usage  des  frères;  les  autres  seront  prêtés  aux  pauvres,  d'après 
lavis  de  labbé,  qui  veillera  à  ce  que  lintérêt  de  la  maison  ne 
soit  pas  lésé.  Que  désormais  aucun  livre  ne  soit  placé  sous  l'a- 
fialhème  !  Nous  annulons,  d^autrc  part,  tous  les  anathèmes 
portés  par  le  passé  *.» 

Nous  avons  extrait  des  folios  vu  verso  et  viii  recto  du  Lwre  des 
Jurés  de  Saint-Ouen  *  un  document  qui  se  rapporte  à  cet  usage 


1,  lAterdicimm  intor  alia  vim  relî^iosis^  ne  pmittaiit  JnnimenliJm  de  non  comm^v- 
dAndo  lihpos  siios  indim^ntituis,  c»im  conimoHare  ititi^r  i>ra'ci|>ua  miser icordiïi?  0fH»ra 
computelnr,  Sed,  aclhîbita  cor»ftiileraU<jTie  diiij^i^^titij  »lii  in  4om<ïad  «pus  fratriïm  reli- 
neanfitr;  niii,  fiecundiim  providenliam  aljbatis,  cum  indemnîlale  domii»,  mdiiientihii» 
caoïmodeotur.  El  a  modi»  imlUif^  lili«r  «iih  (tr^aili^rnale  tt^riealur,  et  oainia  ^^ra^dicta 
io«UieniftU  absolvimu.^,  Labïiei  Sarrounnctn  cfmcilm  »  t  XI,  c,  60  et  70. 

2.  Tel  esl  le  tilrp  criin  gros  regiîitree»  prchemiii .  iu-f<*li«,  dotU  la  |)resqQe  loh- 
lilé  a  éié  éctWe  à  la  ftn  cîii  Im/ièine  fiièclf,  CVst  un  lerrirr  très-nirieu\ ,  où  sonl  mi- 
iiiftîcii'^inent  enregistré»  ^  en  franç^iis  ,  l'emplarement ,  le  nom  et  là  tontenance  des 
flornaine»  île  iHhbaye;  h-s  noms  des  tiUittf  îer>,  b  desigiiatMiti  de  ïeiir  lènen^ent,  ]« 
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de  prêter  les  livres  des  abbayes.  Ce  sont  quelques  notes  d'un 
trésorier  ou  bihiiotliécnire  de  ce  couvent.  ïl  y  a  marqué  des 
préU  de  livres  faits  en  \27%  1373  et  1378.  Parmi  ces  livres, 
on  remarque  beaucoup  d'ouvrages  de  droit,  des  bibles,  des  com- 
mentaires sur  rÉeriture,  plusieurs  Pères,  quelques  scolastiqueSi 
des  vies  de  saints,  un  seul  classique  le  De  officUs  de  Cicëron.  No- 
tons encore  le  «  Liber  archiiroum  *»  le  Julius  Florm  et  les  •  Mé- 
ihéores  translatées  en  francheis  *. 

Peut-être  s'imaginet-on  que  les  emprunteurs  sont  quelques* 
uns  de  ces  pauvres  clercs  dont  le  concile  de  Paris  dëfendaii  les 
intérêts  avec  une  si  vive  sollicitude.  On  se  détrompera  en  voyant 
ÎDScrîté  sur  la  liste  Gilles  des  Champs,  le  doyen  et  le  chantre  de 
la  cathédrale,  l'évèque  de  Beauvais,  rarchevêque  de  Rouen  lui- 
même. 

En  publiant  ces  noies  intéressantes»  nous  n'avons  qQ*un  re- 
gret, c^esldc  ne  savoir  nominer  le  bon  religieux  qui  les  a  écrites. 
Mais  du  moins,  nous  pouvons  signaler  les  soins  dont  il  entou* 
rait  les  livres  confiés  à  sa  garde,  le  catalogue  du  la  bibliothèque 
venait  d*étre  refait.  Peut-être  en  était-il  lui-même  Pimteun  II 
ne  se  croit  pas  pour  cela  dispensé  de  recourir  à  rancien,  quand 
il  lui  fournit  un  meilleur  mojen  de  constater  l'identité  d'an 
volume.  Regrettons,  en  passant,  que  ni  Tun  ni  Tautre  de  oes 
catalogues  ne  nous  soit  parvenu,  S'il  prèle  un  livre  non  porté  au 
catalogue,  avant  de  le  laisser  sortir,  il  a  bien  soin  de  l'enregis- 
trer et  de  le  coter*  H  n'oublie  pas  de  mentionner  que  certains 
prêts  ne  sont  faits  que  par  l'ordre  de  Tabbé.  Pour  d'autres,  il 
a  soin  de  tirer  de  Temprunteur  un  reçu  en  bonne  forme.  Qaand 
un  livre  est  envoyé  au  loin,  il  prend  le  nom  du  messager.  Tou- 
jours i!  indique  scrupuleusement  non-seulement  le  titre  de  Fou- 
vrage,  mais  encore  le  numéro  sous  lequel  il  est  inscrit  au  ca- 
talogue. 

Cette  circonstance  nous  donne  le  moyen  de  reconstituer  (bien 
imparfaitement,  il  est  vrai)  la  bibliothèque  de  Saint-Oueu  au 
xiv"  siècle.  Nous  nous  la  figurons  dans  une  pièce  voûtée,  assez 
petite,  plus  longue  que  large.  La  porte  s  ouvre  dans  un  des 
petits  cètés.  En  face,  le  jour  pénètre  par  une  croisée  grillée.  Des 
armoires  sont  adossées  aux  murs  des  grands  cètés.  Les  livres  y 
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sont  disposés  sur  trois  ratigs  d*étajp;ères.  Chaque  rang  est  divise 
t*D  UD  certain  nombre  de  cases.  Chaque  case  contient  plus  ou 
moins  de  volumes.  Pour  désigner  un  livre,  on  indique  le  côté 
(gauche  ou  droit;  s'il  est  à  droite,  il  n'est  pas  besoin  de  parler 
du  côté),  rélagère  (I^  H  ou  III),  hi  case  (A,  B,  C,  D,  etc.),  et  le 
numéro  (i,  ii,  ni,  etc.),  des  volumes  de  la  case.  Ainsi  «  a  parle 
sinistra,  linea  11^  B,  vi,  »  désigne  le  volume  placé  à  gauche,  sur 
la  deuxième  tablette,  dans  la  cdàe  marquée  B,  à  la  sixième  place 
de  cette  case. 


Véci  les  livres  qui  sont  prestes  du  tbesorier  de  SaîntOuan  de  Bouan, 
Â  ceuls  qui  ensuient  : 

PrfmOf  à  mestre  Johan  de  Hors,  une  ClemeatlDes,  linea  prima^  A,  vi. 

Item,  magistro  Ricardo  de  BarbcM^o,  \"  die  aQgusti .  anno  Dominî 
millesJmo  ccc**  lxxii**,  de  manda  to  dominl  abbatis. 

Item,  primodeerelom  complectum,  (înea  prima.  A,  i. 

Item,  dfgestum  novum,  linea  I,  E,  ii. 

Item,  lecluram  super  feges»  linea  I,  K,  m. 

Item»  instituta,  linea  I,  E,  vr, 

^  Mffgister  Egidius  Abbatls  setiteneias  magistrl  ^  B.  du  Coudray  ^ 
lioealll,  G,  iiti. 

Item ,  Origines  super  epistolas  Pauli  ad  Bomanos,  linea  IIl,  A,  m. 

Item ,  biblio  bona ,  linea  1 ,  K ,  i. 

Item,  somma  maugni  {siCj  L:  magistri)  Guïllelmi  Autissiodonensis 
'/.  :  Aotissiodorensis] ,  Itnea  llt,H ,  vi. 

Hem,  liber  de  verïtnte  calholice  fidei  eonlra  errores  inlldelium, 
editos  a  fratrc  Thoma  de  Aqwino  super  librum  seutenciarum ,  1. 111, 
J  ,  vri. 

Item,  postille  fratris  Bone  Aventure  super  terciumet  qua[r]lum  seu 
teocjarum,  liDe[a]  lli,  K,  iil 

Item  ,  summa  raau^ni  (/, .-  magistri)  Johannîs  de  Albisulla  (/.;  Ab- 
Imtisvilla] ,   linea  II  a  parte  siutstra,  F,  n. 

Item,  postille  fratris  Bone  Aventure,  super  primum  et  qua[r]tum  seu- 
tenciarum,  linea  III,  K,  nii. 

Item  .  sermoues  nobtliBissimi,  Unea  II ,  a  parte  sinîstra,  K,  vtii.  De 
quibus  habemus  litteram. 

f  Item,  Guillelmus  de  Bello  Monte  habet  liber  {nie)  qui  dîcitnr  som- 

I    <.r  iivit  4»«t  «rfii  iunçf}%^  atcc  sjn  Bi^fiio  d'abréviation  çor  les  liom^^^Wî  lellrcs 
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ma  Assoufs  super  jus  eivîli  {sic)^  contineus  XV^*""  qualcrnos.lineln)  If, 
E,  mi. 

^  Item,  raaiîister  Ludcvicus  Clerid  habet  de^retum  complechim , 
line[a]  1,  A,  ut, 

^  Itein  ,  mfîgistcr  Peirus  de  Sir  villa,  ranlor  ecclesie  Ruthomagensls, 
habct  Augustinum  super  primarn  et  secondam  et  terciara  partem 
p^alterii ,  linea  11,  F,  t;  F,  it;  F,  m,  de  qultnis  habemus  litteram,  siib 
sjgillo  suo, 

^  Item ,  magîster  Philippus  Jacob  habet  sextum  decretalium,  linea  I, 
A,  Yiî.  (Le  dit  six  avec  la  lecture  de  rarchidiacre  et  J.  Andren  fu  en- 
voie à  datit  Simon,  le  xxv  jour  de  janvier»  LXXVllI,  par  frère  Ivet,  cl 
nous  fu  rendu.) 

Item,  leclura  arehidiaconî  et  Johannis  Andrée  super  textam  de- 
rretalitim  et,  cum  hoc  textus  dieto  sexti,  Johaunis  Monachi  snper 
fodem  sexto,  linea  una,  V,  i. 

^  Item»  mapster  Uadulphus  Bontiii  babet  liber  (sic)  qui  dicitur 
Institut,  qui  iieet  non  sit  si^natus  in  novo  registro,  signavi  eum  li- 
nea I,  E,  vïii. 

Item,  ipse  habet  unam  bibliam  parvam. 

Item,  deerctuaû  vêtus,  qucrti  similiter  sigoavi  E,  ix ,  linea  piiïi 
de  qui  bus  babemus  iitteram. 

Item ,  Guiîlelmus  Trubet,  monncbus  {le  Bel  la  Loco,  habet  quedam" 
quouez  1  in  paperro  de  libris  magistrl  Johannis  Blancseign,  linea  I, 
E,  x;  sine  littéral. 

^  Magîster  Egidius  de  Campis  habet  ex  posi  clones  beati  Gregoiil 
super  canlicaeanlicorum,  eum  aliis,  linea  II,  B,  viit. 

Item ,  Tboma  de  Aquino  super  Matheum ,   linea  III ,  F,  m. 

Item,  quouez  super  primnm  librum  sentenciarum,  editus  a  fratre 
Ëgidio  de  Boma,  linea  III,  J,  t. 

ftem ,  liber  de  regulis  fidei,  cum  al  lis,  linea  III  »  L,  viii. 

Item,  Ysidoriis  de  Virtutibus,  linea  prima  a  parte  siubtra , 
E,  tit. 

Item,  liber  de  multis,  in  quibus  continentur  lihri  sequentes  :  psaK 
terium,  régula  i^ancti  Bénédictin  liber  senteneiarum  palrum  ,  cum  aliis» 
I J  nea  pr  î  m  a  a  p  arte  s  i  u  istra ,  M ,  1 1 1 . 

Item^  Tulius  de  offleiis,  linea  II  a  parte  sinistré,  D,  ii 


1 .  Des  cahierfl. 

l.  Ce  moine  ne  [>oiivAit  iunt  rloiite  [tM  cotitrAcl^r  dVnf^Dgemftnt  t^n  kod  tinm  p^r* 
«onncK 
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Itenit  liber  archiiiuuin,  liiiea  Ml  n  purtc  siuiâlra,  K,  ix  :  île  quilius 
babemus  iitteram* 

5  Magister  Rîcardus  Pieli  habet  lil)er  qui  dicitur  Angeïmus  super 
Régnai,  liiiea  11*,  A,  vu. 

Item  y  postijle  super  Ponthatoeum  {sic)^  Josue  et  super  libris  Reguni» 
linea  If ,  A,  ii. 

Item,  postille  super epistoLas  Pauli  et  Apocalisim  {sic) ,  linea  MI  »  B,  t. 

Item,  postille  super  quatuor  evangeltstas,  linea  IM,  E,  ii. 

Ilem,  Augustinus  de  confession  1  bus,  linea  prima  a  parte  sînistra, 
A,  m. 

Item,  melie  (/.  homélie)  Johannis  de  Abbîsvilla  (/,  AbbatisvillaJ, 
linea  l  a  parte  sînistra,  H^  v  :  de  qiiibus  babemus  litteram. 

^  Eplscopus  Belvaeeusis  habet  biblia  booa,  linea  prima,  K,  ii. 

^  Decanus  Kotbomagensis  babct  liber  qui  dieitur  Julius  Folius  (/. 
Florus),  linea  H  a  parte  sînistra,  B,  v. 

^  Dnminus  Johannes  Bosquet  habet  legendam  sanctorum  quasi  le- 
genda  aurea ,  linea  If  a  parte  sinistra,  P,  m. 

5  Archiepiseopns  Rotbomagensis  babet  unum  Itbrum  qui  dicitur  Cas- 
siaaus,  et  se  commenche  ;  Fêter i$  ac  nom  Testamenti  ;  secundum 
anticura  registruoi ,  iinea  qua[r]ta,  L,  iiii  et  secundum  novum,  linea 
prima  a  parte  sînistra,  J,  vi. 

^  Prior  Quint  *  babet  biblia  magna  et  bona,  linea  prima,  H»  ïi. 

Item  y  régula  Saneti  Benedieti  closata  [sic)^  linea  a  parte  smistra  H* 

Item,  ogu&se  quod  fuit  INîcolai  Ruîot. 

Prior  de  Condeto^  babet  biblia,  bnea  prima,  K,  m. 

^  Isti  qui  seeuntur  non  babemus. 

Quedam  pars  speculi  raonaciiorura  et  tractus  super  cantica  caotico- 
mm  secundum  Bernadum  {sic\  linea  III  a  parte  [sînistra]  L,  tut. 

Tratus(3;in Item^  de  mîserîa  bominis  et  de  pluribus  rébus, 

linea  III  a  parte  sînistra,  N»  x. 

,    ,    .    .   , mundi ,  linea  U  a  parle  sînistra,  0,  vl 

Unus  liber  de  vita  sanctorum  quasi  legenda  aurea,  linea  II  a  parte 
sinistra,  P,  vii- 

Méthéores  translatées  en  francbeis,  linea  III  a  parte  sînistra,  C,  m. 


t .  Nous  lie  Mvoiift  corninenl  inlerprder  c«  mot.  Serait-ce  1«  prieur  é\  Qiiitri ,  dé- 
pendant de  SAÎDl-WatitlnlteP 

2.  Le  prieure  de  Coude,  an  dli>cèâe  de  Suigson»,  dépendait  de  rabba3re  de  Suint- 
Oiien  de  Rouen. 

À,  Prutwbkmcnl  tmciatus. 
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Item,  Tan  Ltxnt,  le  xxvu''  jour  de  mars,  nous  prettasrocs  à  mestre 
Hnbcrl  Jacob  [es  livres  qui  ensuicnt  |îour  raestre  Philippe  son  père  : 

Premièrement,  un  décret,  lequel  se  commenehe  e»  sccont  fcutlet,  naA 
vnne  Falcidia,  et  le  derrain  eommenchc,  gitur  in  exodo. 

Item ,  la  somme  de  Ostiensîs,  aiiUrement  appelle  copieuse ,  qui  se 
commenche  en  ^cont  feuUet,  Pairum  Xfll^,  et  se  eom mouche  le  der- , 
rain  feullet,  de  jur.  pairo, 

fiera  ,  la  lecttire  de  Ignoscent  sur  les  aocliienues  ducrelalles,  qui 
commenche  en  secout  feullet,  Justa  causa  prepedor^  et  le  derrain 
commenche ,  proôaw(^.  debit'um. 

Item,  spéculum  judlcmle,  qui  se  commenche  eu  secont  feultet, 
.tco/i5  et  conMins,  et  le  derrain  se  comnienche,  titile  per  intttile. 

îtem^  Hostîensse  in  lectura,  en  ii  volumes,  dont  le  premier  Totan 
«us  la  premier  partie  se  commenche  en  secont  feullet,  ephtote,  ctc, 
le  derrftin  feullet,  et  de  (ait  loquitur;  et  la  seconde  part  se  commeuctii 
en  secont  feullet,  desiro  facere  beneficium,  et  en  deirain^  quia  <f  j 
ecclesiam. 

Le  v^jour  de  février,  Tan  lxxviii,  nous envoiasmez  à  dant  Symc 
du  Bosc,  par  Frauquet  le  messager,  i  livre  apelé  institut*    linea  pri- 
ma, E,  V. 

Item,  ou  dit  jour,  nous  envoiasmez  au  dit  dant  Simon,  par  ie  dll 
Franqael,  i  livre  nommé  Digeste  neuve,  ïinea  prima,  E,  î. 


En  lisant  les  notes  précédentes,  on  entrevoit  que  le  prêt  d 
livres  avait  des  inconvénients  au  xiv*  siècle  comme  au   %\% 
Ainsi  il  est  présumable  que  les  cinq  volumes  dont  le  bibliothé 
Caire  constate  Tabsencc    étaient   restés  dans  les  mains  d'e 
prnntciirs  iîrfidèles  ou  imprudents.  Une  main  indiscrète  ou  cri 
mineile  pouvait  aussi,  lanl6t  couper  un  feuillet,  tantôt  altén 
un  passage.   Ajoutons,  par  exemple,  que  le  cas  étail  prévu  par 
les  canons,  et  qu'en  1281  le  concile  de  Tours  frappa  d'excom- 
munication tous  ceux  qui  couperaient  les  feuillets  d'un  livre 
d'église/ le  rogneraient,    1  effaceraient  ou  1  altéreraient  \  No 
aimons  à  croire  que  ces  anathèmes  n'étaient  pas  sans  juflucn 
au  moyen  Age,  et  nous  regretions  que  de  nos  jours  on  ne  puisse^ 
par  de  tels  moyens,  arrêter  les  vandales  que  Tappàt  d'une  mi 
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1 .  QiiAm  pœnim  (excoromunicattouïs)  extendi  ToUrmufi  nà  onttte»  illot  qui  liliriv 
mm  eccWiariirii  sciderinl  folin  aiil  dimuuïcriiil  s«ti  delcTenitt  aut  corruperiiil  mnti 
ciose  in  eU  stripla  l,nlibi>,  Sacfosonc/a  concifia,  t  XL  r   f  I8^ 
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uiaiureou  d  une  lettre  historiée  porte  à  mutiler  nos  plus  beaux 
manuscrits  * . 


1.  Aux  âocumento  qu'on  fient  de  lire  touchant  le  prêt  des  livres  an  moyen  âge.  il 
e«l  à  propos  de  joindre  les  denx  notes  saivantes  qui  se  rapportent  au  même  objet. 

Yotoetiam  et  precipio  qood  Hbri  mei  théologie  canceflario  Parisiensi  tradantur, 
qui  eospauperibussoolaribos  in  theologia  studentibiis  Parisius  et  libris  indigentibus 
ad  stodendomacomodet^intuilu  pietatis;  ila  tamen  quod  cancellarius  qui  protem- 
pore  foerit,  quolibet  anno  dictes  libros  recuperet,  et  recuperatos  iterum  retradat 
et  comodet  annuatim  pauperibus  scolaribus,  quibus  Tiderit  expedire.  (Extrait  du 
testament  abstienne,  archidiacre  de  Cantorbéry,  de  Tan  1271.  Yoy.  le  Cartul. 
EeeUi.  Parisiensis^  t.  II,  p.  495  et  496,  ouvrage  encore  sous  presse*,  qui  fera  partie 
de  la  CoUectIon  des  Cartulaires ,  publiée  par  M.  B.  Guérard.  ) 

Et ,  eodem  die,  etiam  de  biblioUieca  soient  a  librario  libri  postulari.  (Yoy. 

Du  Gange,  Qhsi.  au  mot  Librarius — Régula  Mellicensis,  ann.  1451,  in  Chnmico 
tgusdem  eamoM,  pag  '414.  —  Il  8*agit  sans  doute  du  monastère  de  Meallet,  au  diocès 
deciemioiit) 

L.  DËLISLË. 


ÎNOTICE 


SUR  UN   VOLUME  DE  COMPTES 


DES  DUCS  DE  BOURGOGNE. 


PUBLIÉ  PAR  M    DE  LU  BORDE 


Quand  ou  songe  à  tout  ce  que  les  ancleus  comptes  renferment  ir. 

détails  neufs  et  insfructifs,  soit  pour  Thistoirc  des  mœurs  et  de  la  vivi 
privée,  soit  pour  celle  des  arts  et  de  l'industrie,  on  a  Heu  de  jj'eionnff  j 
qu'une  source  aussi  précieuse  et  aussi  îi  bandante  soit  restée  Jusqu'à  pré-, 
seul  si  neglif^ée.  Nous  ne  possédons  en  effet  jusqu'ici,  en  fait  de  comptMj 
que  quelques  rares  et  incomplètes  publications?  Et  coroone  celle  mt 
d'oubtl  ne  saurait,  aujourd'hui  surtout,  être  rejeté  sur  l' indifférence^ 
public,  qui  semble  au  contraire  convier  les  travailleurs  à  rexp!<HUli(> 
de  celte  mine  inexplorée,  il  faut  donc  l'attribuer,  soitaux  difficultés  ( 
travail,  qui  sont  plus  grandes  qu'on  ne  croit ,  soit  à  la  lenteur  des  i 
sultats  qu'on  peut  en  tirer.  Pour  nous  cependant,  qui  sommes  pénét 
de  rutilité  des  publications  de  ce  genre,  nous  saisissons  avec  empr 
ment  Toccasion  de  parler  de  celle-ci ,  et  nous  chercherons  à  donner  au 
lecteur  une  idée  de  sou  importance. 

Le  livre  que  publie  M.  de  la  Burde  est  une  partie  du  vaste  travail 
qull  a  entrepris  sur  riiisloire  de  l'art  an  quinzième  siècle  :  ce  sont  des 
extraits  des  comptes  de  dépense  des  ducs  de  Bourgogne ,  depuis  l'aniî 
1382  jusqu'en  MSI  ^.  Ces  extraits  sont  tirés  des  archives  de  Lille  et  i 
renferment  pas  moins  de  deux  miife  articles,  rangés  chacun  sous  un  i 
méroparlicuber.  Ils  embrassent,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  date,  l  ep< 
la  plus  brillante  de  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne,  de  Philippe  le  Bon  i 


1.  Les  dites  de  Bourgogne.  Éfudvs  fur  tes  leitres ,  les  arts  et  l'mduxtne 
dani  le  quin:>ièmcAiecîe,  et  plus  parlicuttètemeiil  dam  les  Payx^fias  et  te  du 
de  Bourgofjnej  par  le  itmik'  cli*  la  Bonlc,  S^'toistltî  pAi lie  ;  ton»,  1"",  |ir<;u¥i<<.  - 
aviiiift  ùtiiMJiJcé  *'H  onvrag*?  <iaiis  tmlro  (trecrtleiu  \oluine,  p.  321. 

1,  Dâiib  riiilrmlmiion  plart^i!  tni  télv  ilti  volume,  M  ik  la  Ik>tdi^,  après  «voir  pr^- 
scirilé  riiisltirique  lie  &eh  ii^cbercImÂ  f>l  avoir  ex[»o«'<^  avec  déUil  reiiB^iiible  desun  phiu, 
e«l  entré  ihna  des  conAùt^rîkimm  vti'ttdueÂ  tm  l'art  el  les  trliÂleâ  FlainAiHtîi. 


nii 


Chartes  le  Téméraire.  On  s'attend  donc  tout  d'altord  a  y  trouver  un 
grand  déployement  de  richesses,  et  cette  attente  D*est  pas  trompée.  Mais 
il  faut  remarquer  que,  soit  par  la  nature  des  originaux  eux-mêmes,  soit 
par  suite  du  travail  des  extraits»  les  dépenses  de  tonte  nature  se  trouvent 
ici  confondues.  Cest  là  un  inconvénient  grave,  surtout  quand  on  veuf 
se  livrer  à  des  recherches  spéciales,  inconvénient  que  d'autres  comptes 
D*ûnt  pas.  Hans  ceux  de  nos  rois,  par  exemple ,  on  trouve  entièrement 
séparés,  d'abord  des  comptes  du  Trésor ,  comprenant  les  recettes  et  Jes 
dépenses  publiques,  puis  des  comptes  de  l'Argenterie,  qui  se  bornent  aux 
seules  dépenses  de  i^babillement  et  de  l'ameublement,  puis  encore  des 
comptes  de  rHôlel  pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  gages  et  pensions 
des  officiers  de  la  maison  royale,  enfin  des  comptés  de  TÉcurie,  de 
la  Vénerie,  de  la  Faaconnerie,  des  Menus-plaisirs,  des  Offrandes  et 
aumônes,  etc. 

Les  comptes  des  ducs  de  Bourgogne  offrent  bien  tout  cela^  mais  dans 
une  sorte  de  péle-méle.  Pour  y  remédier  autiuit  qu'il  est  en  nous,  nous 
classerons  méthodiquement  sous  des  titres  particuliers  les  nombreux 
emprtiDts  que  nous  allons  faire  à  ces  documents.  C'est  le  meilleur 
moyen  de  donner  au  lecteur  quelqu'idée  de  ce  que  le  livre  de  M,  de 
^rde  renferme  de  curieux* 

HiBILLFMBIfT, 

fous  commencerons  par  ce  qui  a  rapport  à  rhabillement,  et  d'abord 
les  draps.  Cet  article  est,  après  celui  de  l'orfèvrerie,  le  plus  fécond  eu 
renseignements  :  on  trouve  mentionné  dans  le  compte  qui  nous  occupe 
des  draps  verts ,  noirs ,  blancs,  bleus j  pers  ou  bleu  foncé ,  violets ,  gris; 
des  nuances  de  vert  brun,  vert  gai,  vert  herbeux,  blanc  gris,  gris  brun  ; 
et  même  da  drap  rose.  11  est  vrai  que  c'est  pour  une  noble  demoiselle. 
1  Four  sept  aulnes  de  draps  de  layne  rose ,  dont  a  esté  faicte  une  robe 
qoe  madamoisetle  de  Bourbon  a  eue,  à  laquelle  mondit  seigneur  (le 
doc  de  Bourgogne)  Ta  donnée;  au  pris  de  cinquante  sulz  l'aulne  i.  «  Prix 
élevé»  car  les  prix  moyens  sont  de  20  à  24  sous,  et  les  bas  prix  à 
10  sous*  Nous  n'avons  pas  rencontré  dans  ce  compte  les  tannés,  draps 
de  couleur  fauve,  ni  les  marbrés,  drupsde  laines  de  plusieurs  couleurs, 
Bi  fréquents  dans  les  comptes  de  TArgenterie  du  quatorzième  siècle. 
Mats  il  sV  trouve  des  draps  vermeils,  qui  semblent  ne  devoir  pas  être 
confondus  a%'ec  les  écarlates.  De  tous  les  draps  de  laine,  l'éearlate  était 


W,  1727. 

I.  (TroUiéme série) 
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incoiacstablcraeDt  le  plus  recherché,  comme  aassi  le  pias  beau  et  le  plus 
cher.  Ici ,  on  en  trouve  peu.  11  y  est  pourtant  fait  mention  des  écariatei 
de  Montivilliers,  et  des  écarlates  vermeilles  d'Angleterre.  Il  est  bon 
d'observer  en  passant,  que  dans  les  comptes  les  draps  ne  sont  souvent 
désignés  que  par  leur  couleur;  ainsi  on  dit  :  Un  pers,  un  tanné,  un 
gris  de  Rouen,  un  vert  de  Montivilliers.  Seulement  cette  manière  de 
parler  semble  avoir  été  réservée  pour  les  couleurs  les  plus  vsitées,  et 
Ton  ne  trouverait  pas,  je  pense,  ces  expressions  :  un  violet,  ua  bleu, 
un  jaune ,  pour  dire,  un  drap  violet,  bleu  ou  jaune  ^.  On  peut  ranger 
a  la  suite  des  draps,  les  bougrans,  employés  principelemciit  poar  la 
sellerie  et  les  étendards;  les  étamines,  pour  les  chausses  ;  les  serges, 
pour  les  meubles;  enfin  les  fVitaines,  les  iraignes,  les  blanebels,  ete. 
Quant  aux  provenances  manufacturières,  il  est  question  dans  notre 
compte  des  draps  d'Angleterre,  de  France  :  Montivilliers,  Ronen, 
Neufchâtel,  Auxerre;  de  Flandre  :  Hesdin,  Malines,  Ypres,  Lonvain, 
Diestre^.  Les  marchands  sont  presque  tous  flamands  ou  boargai- 
gnons.  Cependant  on  en  trouve  d'autres,  notamment  un  /ean  Martel^ 
marchand  drapier^  demourant  à  Paris  ^,  On  trouve  encore  dans 
notre  compte  des  draps  de  haute  liche^  mais  ce  sont  des  tapisse- 
ries *. 

Après  les  draps  de  laine,  nous  passons  à  ces  somptueuses  étoffes  si 
recherchées  de  la  noblesse  d'alors,  ces  riches  draps  d*or  et  de  soie  qui 
brillaient  avec  tant  de  profusion  dans  les  cours.  On  trouve  dans  notre 
compte  des  mentions  de  draps  d'or  et  de  draps  d'argent.  Je  citeraî, 

1.  On  disait  indilTéremmeut  un  pers,  on  un  drap  pers;  un  bîane,  on  nn  drip 
blanc;  mais  on  ne  trouve  jamais  ces  mots  :  un  drap  écarlate.  C'est  loujodrs  vaeéMr- 
late.  Je  remarquerai  ici  que  l'expression  écarlate  vermeille,  €|ue  l'on  a  vne  plna 
haut,  u*est  pas,  comme  on  pourrait  se  le  figurer  au  premier  abord,  un  pléonasme. 
Il  y  en  avait  de  roses,  de  brunes,  de  moirées.  Ceci  demanderait  quelques  explications 
relatives  à  la  teinture,  qui  nous  entraîneraient  trop  loin,  surtout  dans  la  longue  roule 
que  nous  avons  à  parcourir. 

2.  Sans  doute  Diestf  petite  ville  à  six  lieues  de  Louvain. 

3.  C'est  à  rann(^  1412.  Le  Tameux  prévôt  de«  marchands ,  Etienne  Marcel,  qui  Ini- 
même  était  marchand  drapier,  avait  un  frère  de  ce  nom.  Mais  si  celui-ci  est  le  même» 
il  devait  être  bien  vieux.  Ce  pouvait  être  son  fils,  et  par  conséquent  un  neveu  d*£- 
tienne  Marcel. 

4.  Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  dans  les  textes  du  moyen  âge  que  le  même  mot 
peut  avoir  des  sij^nifications  très-distiiicles.  Ici  l'on  voit  des  tapisseries  qualifiées  de 
draps;  dans  d'autres  comptes  on  trouve  des  draps  de  linge.  Je  citerai  encore  pour 
exemple  le  mot  chapelle,  qui  désigne  à  la  fois  une  petite  église,  ou  une  partie  d*église, 
ou  bien  la  dotation  pieuse  qui  y  es!  affectée,  ou  bien  enfin  les  vêtements  du  prôtre  qui 
ladoisi'rt. 
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quant  aux  premiers,  deui  robes  de  draps  d'or,  données  par  le  duc  de 
Bourgogne»  le  jour  de  la  Sainte-Croix,  en  septembre  1413.  «  pour  tes 
ymaiges  de  Nostre-Dame  de  Tournay  et  son  enfant,  —  lesquelles  yinaî- 
ges  ledit  seigneur  a  accoustumé  ebascon  an  faire  vestîr  ledit  jour,  de 
robes  nouvelles  i.  »  Je  B*ai  pas  trouvé  Ici  ces  espèces  de  draps  d'or 
qu*on  rencontre  fréquemment  dans  d*autres  comptes,  sous  les  noms  de 
marramas  et  mactabas.  D'après  leurs  prix  et  leur  destination,  toujours 
affectée  â  la  parure  des  autels,  on  voit  que  c'étaient  les  plus  riches. 
Quant  aux  draps  d'argent,  on  en  trouve  qui  sont  donnés  en  1416  aux 
ambassadeurs  d'Angleterre  ^.  Si  des  draps  d'or  et  d'argent,  nous  pas* 
sons  aux  draps  de  soie,  velours,  cendaux,  satins,  etc.,  nous  trouverons 
des  velours,  ou  veluiaux,  car  ils  sont  indifféremment  désignés  sous  ces 
deux  noms,  ooirs,  verts,  vermeils,  vermeils  cramoisis;  des  velours  sur 
velours,  auprès  desquels  il  faut ,  je  croîs»  ranger  les  tiercelitis  ^,  Nous 
trouverons  également  une  grande  variété  de  cendaux  et  de  satins  de 
toutes  couleurs*.  Il  faut  encore  faire  entrer  dans  cette  énuméralion 
les  damas,  les  impériaux  et  les  baudequins.  Voici,  au  reste,  quelques 
exemples  pour  chacune  de  ces  sortes  d'étoffrs.  Velours:  «  veluiau 
noir,  fit^uré,  brochîé  d'or^.  «  Dans  d'autres  cas,  le  velours  luî-raêmc 
servait  de  fond  pour  recevoir  de  riches  broderies  d'or,  comme  dans  cet 
article  :  «  Pour  une  grant  quantité  d'orfaverie  pour  mettre  et  asseoir  sur 
une  jaquette  de  vclueau  vermeil  craraoisy  ^.  *  On  remarque  aussi  de? 

•  velueaux  asurs  sur  ftl  ^ ,  »  article  rare;  des  velours  sur  velours: 

•  Pour  ung  drop  de  velueau  sur  vekieau,  noir,  brochîé  d'or  *.  ^  Même 
richesse  pour  les  satins  :  «  Satin  cramoisy,  brochîé  d*or,  à  ouvrage  depos 
de  marjolaine^.  -  Et  ailleurs  :  «Satin  noir  figuré  de  grans  feuillaîges 
vers  et  brochées  de  cabas  d'or  ^^.  >»  On  trouve  aussi  des  velours  et  des 


1,  W.  215.  —  X  W.  490.  —  3*  Tru  Uni.  Kii  \U\wi\  Urznptlo, 

4.  Le  eeodal  correspand,  je  crois,  à  ijoIfp  urfelas,  cefx?n<lanl  son  \m\  est  sourent 
filiw  él«vé  qoe  celui  Jes  satins.  On  sent  que  la  com[Kiraîaoti  des  \m\  H  l'empl^jî  mnï 
l€6  seuls  goides  que  1*od  pni«ëe  suivre  potir  pr^lser  qiielqii4^  clio«i}  en  cette  matière. 

«.  II.  %n. 

7,  m.  458.  On  sent  que  tont  ceci  aurait  besoin  <1e  romm^iilaire  ;  mais  nous  ne  \\oxv 
▼ODi  donner  ici  qu'itu«  &im[ite  éuiimcralion, 
».  K.  40S. 

9,  H.  493. 

10.  n.  310.  Caban  sigtiifle  nn  panier  ^  et  c*e«t  on  mot  que  notre  aronft  repris  an 
iDoyen  Age,  car  on  trouve  itnns  un  cooipte  dit  quinzième  siècle^  conservÉ  aux  ArclitrcA 
nationales  i  «  PoiiraToir  rappareilliô  le  cabas  d^argenL  doré  de  ta  pennetene  du  roy 
nosti«  sire,  c>5t  awavoir,  reffait  de  oeuf  tes  charnières  ûtâ  âmx  coslek  de  Vmue 
d'icetui  c^hfl*.  -» 

16. 
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satins,  m  graine,  c*est-à-dire,  teints  en  graine  ^  Il  y  avait  une  étoffe 
à  fond  de  soie  qui  portait  le  nom  d'impérial.  «  Pour  quatre  pièces  de 
impériaux  larges,  ouvrez  à  lions,  dont  les  trois  furent  pour  couvrir  les- 
dietes  chaières  (chaires,  ou  chaises),  et  la  quarte  pièce  pour  faire  une 
robe,  laquelle  mondit  seigneur  fist  porter  et  offrir,  de  par  lui,  àNostre- 
Danne  de  Tournny  2.  »  Il  avait  encore  les  baudequins.  «  Pour  xvi  aul- 
nes de  baudequin  de  plusieurs  couleurs  que  il  a  fait  prendre  pour  couvrir 
la  chaière  de  son  oratoire  3. 1.  Ces  splendides  étoffes  venaient ,  pour  It 
plupart,  d'Alexandrie  et  de  Damas.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  en  eût  des  h- 
briques  ailleurs,  et  surtout  en  Italie.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  souvent 
mentionnés  des  marchands  do  Lucques  ^. 

Le  luxe  de  toutes  ces  riches  étoffes  était  encore  augmenté  par  celui 
des  fourrures.  Voici  quelques-unes  de  celles  que  nous  avons  trouvées 
dans  le  compte  qui  nous  occupe,  i*"  Des  peaux  de  renards  :  «  Item,  une 
robe  de  noir  drap  de  Damast,  à  mi-jambe  ^  fourré  de  renars 
blans^.  »  2"^  Des  peaux  de  martes,  martes  de  Zweghe,  peut-être 
Suède?  martes  zibellines,  martes  de  Prusse.  «  Pour  la  vendue  et  déli- 
vrance de  xiiii^  martres  de  Zweghe,  dont  on  a  fourré  trois  houppelan- 
des pour  monseigneur".  »  Et  après  :  a  Item,  pour  vi^^grans  martres 
sebelines,  à  tout,  dos  et  ventre,  dont  on  a  fourré,  etc.  ^.  »  Une  autre 
fourrure  fort  estimée,  et  d'un  emploi  très-fréquent  dans  le  moyoi  âge, 
c'est  l'hermine.  Nous  ne  l'avons  pas  rencontrée  dans  notre  compte.  Eu 
revanche,  on  y  trouve  une  fourrure,  assez  rarement  mentionnée  ailleurs, 
nous  voulons  parler  de  la  genette.  «Tour  avoir  fourré  une  autre  robe  de 
drap  noir,  fourré  de  jehaunettes^.  »  Il  est  souvent  mention  dans  notre 

1 .  C*cst  la  cochenille. 

2.  N.  4ô9. 

3.  N.  460. 

4.  Kous  ne  parlons  ici  que  de  ce  qui  se  rencontre  le  plus  fréquemment  dans  les 
f  oniptes,  et  surtout  dans  celui  qui  nous  occupe.  Il  y  avait  bien  d*autres  viUes  d*Italie 
où  Ton  fabriquail  ces  merveilleux  tissus.  On  en  fabriquait  même  en  France  et  à  one 
époque  très-reculée,  puisqu'il  est  fait  mention  de  draps  d*or  dans  le  Livre  des  mé- 
tiers d^Êtieiine  Boileau  ;  ce  qui ,  i)our  le  dire  en  passant ,  redresse  l'opioion  com- 
mune qui  veut  que  les  fabriques  de  ce  genre  n*aient  été  introduites  en  Frauee  que 
8UUS  Louis  XL 

5.  Une  robe  de  damas  noir,  descendant  à  mi-jambe. 
C.  N.303 — 7.  N.  412. 

8.  N.  413.  I^  marte  zibeline  est  un  animal  célèbre  par  sa  fourrure  préctease,  qui 
est  d*an  brun  fauve  tirant  sur  le  noir.  Il  ne  se  trouve  qu'en  Sibérie.  La  marte  ordinaire 
n*est  qu'une  espèce  de  fouine. 

9.  La  genette  est  un  petit  animal  du  genre  des  civettes.  Son  poil  est  d'un  gris  cen- 
dré, marqué  de  taches  noires.  BufTon  le  donne  comme  orininain*  d'Kspagne. 
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compte  des  dos  de  gris  et  des  ventres  de  menu-vair  ^  En  fait  de 
fourrures  communes,  on  voit  des  peaux  d'agneaux,  aj^tieoux  noirs, 
agneaux  de  Eomânie.  <>  Item,  une  lolie  de  drap  de  la>ûe  noire,  fourrée 
rraigneaux  de  Rommanie^.  >  Des  peaux  de  loutre.  »  Pour  vi   maii- 

aux  de    vetilres   de  louttres,  etc.  3,  .  Toutes  ces    fourrures  s'em- 

tloyaieiil  non-seulement  pour  les  robes,  les  manteaux  et  les  chaperons, 

ais  encore  pour  les  gants  et  les  bottes. 

Voyons  maintenant  quels  vêtements  se  coi^feetionnaient  avec  les 
diverses  étoffes  dont  nous  venons  de  parler.  C étaient  des  robes,  dti 
houpelandes,  des  haiuselins,  des  pourpoints,  desheuques,  des  tabarts, 
des  jaquettes,  des  chaperons,  des  aumuces,  des  cloches,  des  man- 
teaux, etc.  On  sent  bien  que  nous  ne  pouvons    ici  les  énumércr  tous, 

core  moins  les  décrire  ;  il  faudrait  pour  chacun  une  dissertation  ipé* 

aie.  Disons-en  un  mot  seulement  en  passant. 
La  rot>e  était,  comme  on  sait,  ie  vêlement  le  plus  habituel,  celui  des 
deux  sexes,  de  tous  les  rangs,  de  tous  les  âges.  On  le  portait  dans 

intérieur  et  au  dehors,  dans  les  visites,  dans  les  cêremoD les,  à  Téglise. 

'était  eu  général  l'habit  des  gens  sédentaires  et  des  professions  paclli- 

ues.  On  en  faisait  avec  toule  sorte  d  étoffes,  en  drap  d  or  et  d'argent, 
«u  drap  de  soie,  en  drap  de  faine,  en  brunette  ^  en  serge ,  en  bou- 
gran,  etc.  On  en  trouve  même  de  cuir,  *•  Pour  avoir  remisa  point  une 

be  de  cuir  de  chamoîx  ^.  *>  Ces  robes  étaient  doublées  en  drap  ou 
soie»  suivant  leur  plus  ou  moins  de  richesse,  et  fourrées  de  toutes  les 
différentes  fourrures  que  nous  avons  nommées  plus  haut.  Elles  avaient 
a  peu  près  la  forme  de  nos  robes  de  chambre  ^  mais  sans  être  ouvertes 
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î.  Ce  qu'on  «ppdie  gris  ou  pettt-gHs  est  la  toioriire  àt\  l^-cutiniil  couimuii  ilu 
Nord,  dont  le  poil  devient  cendré  en  liiver.  Le  menu-vatr  psÏ  la  fourrure  fr»ioe  autre 
«Spèce  d'écureuil  {mmpmittcmy  Elle  est  d'un  gri fi  bleuftlrp  sur  le  dns,  fl  blanche 
sous  le  fentre.  On  décunpail  à  part  chocuue  de  ires  parlics,  et  on  fis  iij.s|if>iiuiit  en  les 
tentant.  D'après  le  pfu$  ou  moins  d'étendue  dej^  inorceanx,  lu  fourrure  était  dite 
voir  ou  menu  vair.  Du  moJnSp  c'est  JeTtpItCtition  qu'en  donne  un  nucteii  auteur 
cité  par  du  Oinge.  rainuTaiH  nueux  croire  4[ ut;  cette  diâtmctiou  entre  le  gros  vair  et 
\e  menti  rair  était  due  a  lu  qualité  du  poil  ;  on  mieux  entore  ,  que  le  uit^nu  vair  était 
la  fourrure  d'un  animal  plus  petit  et  tl'nne  espèce  plus  b<dk. 
7.  N.  t066. 

3.  W.  836.  ici ,  manitaulx  ne  signifie  paâ  un  ïéienïent,  mm  un  certain  nombre  de 
Jiu%  cousues  ensemble.  C'était,  avec  tecinou  appelle  W&  timbres»  nue  inaidùre  de 
biter  les  founuref^.  A  ce  propos,  je  trouve  (n,  1072)  un  article  qoi  nk-rile  J'alten- 
iD«  Levoicl  :  •<  Pour  iin  peaulï  de  foutoufs  ponr  Monseigneur  ,  k  \\\*  (uèce  ,  etc.  u 
Mt*cedes  peaux  de  vautours  dont  on  avAiL  su  conserver  k&  pîuuiCit?  Dans  c«  ca.«, 
•U  »e  lattatlterail  a  TaiI  du  fourreur. 
4    W.  1071. 


n» 

que  par  le  bauL  Elles  s'appliquaient  au  corps  par  une  eejoture.  Il  y  eu 
avait  à  manches  très-longues.  »  Item,  pour  la  façon  d'uoe  robe  de  gris, 
doublée  du  mesmc  drap,  à  manches  longues  passant  la  main  K  •  lly 
en  avait  de  désignées  sous  le  nom  de  roàes  à  chevaucher ,  d'autres  sous  i 
celui  de  robes  à  relever  de  nuit.  Leur  longueur  variait  aussi.  Nous  en 
avons  déjà  vu  qui  ne  descendaient  qu  a  mi-jambe. 

Par-dessus  la  robe,  on  portait  en  général  la  houpelande^  Cétait  un 
vêtement  ouvert  par  devant,  plus  court  que  fa  robe,  et  dont  les  man* 
ches  n'atteignaient  pas  le  bout  des  bras.  La  houpelande  était  presque 
toujours  doublée  des  plus  riches  fourrures,  disposées  de  manière  à  dé-* 
passer  eu  gracieux  bourrelets  le  tour  du  cou  et  des  manches,  les  deux 
côtés  de  la  fente  du  milieu  et  le  bas  du  vêtement.  Elle  était  quelquefois 
accompagnée  d'un  collet.  «  Pour  la  façon  et  estoffes  d'une  bouppelaade 
de  satin  noir,  a  my-jambe,  grans  manclies  closes, colet  assis,  et  décapée 
tout  autour,  par  desMJubz,  à  carrcaulx,  fourrée  de  martres  2.  • 

Le  pourpoint  était  une  sorte  de  justaucorps  qui  serrait  tout  le 
torse,  et  se  lavait  par  devant.  «  Pour  la  façon  et  estoffes  d*«n  pour- 
imnl  de  salin  noir,  à  grons  assiettes,  fait  de  trois  (lues  tniles  noires  et 
blanches,  lai-hîé  devant,  collet  assis,  fait  et  estoffe  de soje ^.  •  G'at 
là  un  pourpoint  de  parure.  Il  y  en  avait  de  plus  modestes,  par  exem- 
ple en  futaine.  D'autres  étaient  en  cuir,  sans  doute  pour  la  chasse  ou 
d'autres  exercices  violents.  Au  pourpoint  s'attachait  la  jaquette,  qui 
était,  le  plus  ordinairement»  riebement  brodée*  Au  lieu  du  pourpoint^ 
les  femmes  portaient  le  corset  Cest  ce  gracieux  vêlement  si  connu» 
tel  qu'on  le  voit,  par  exemple,  dans  les  représentations  de  Valeatine  de 
Milan. 

Tels  sont,  avec  les  manteaux,  tant  ordinaires  que  manteaux  à  che- 
vaucher et  cottes  d'armes,  les  vêtements  les  plus  usités.  Cependant» 
dans  notre  compte,  on  en  trouve  d  autres  qu'il  faut  au  moins  signaler* 

Cest,  par  exemple,  rhainselin.  «  Pour  un  graut  quantité  d*autrt 
orfaverie  pour  mettre  et  asseoir  sur  un  hninselln  de  vert  brun*.  •"  Cette  ^ 
richesse  de  broderie  indique   au    moins  que  c'était  un  vêtement  do  | 
dessus. 

La  heuque,  qui  semble  avoir  été  une  sorte  de  pourpoint  sans  man- 
ches, témoin  le  passage  suivant  :  "  Pour  deux  pieches  demie,  et  UM 
aulne  de  satin  noîr,  ligure  de  grans  feuillaiges  vers  et  brochées  de  ca— 
bas  d'or,  dont  on  a  semblable  oient  fait  pour  ledit  seigneur  une  houppe-^ 
l  ande  à  my-jambe,  et  une  paire  de  manches  ouvertes  pour  mettre  sou: 

V  N,  1071.— 2.  W.  338—3.  N.  3^0.  —  4.  N.  32». 
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une  beuqaeK>'  AiHeurs»  il  est  pork*  de  hucques  italieaues^  c'étaient 
i  huqtietucus.  *  Pour  lxx  aalnes  de  drap,  brimelte  et  gris,  pour  faire 
"^hucques  italicimes,  ouvrées  d'orfavrerie  pour  les  archiers  do  corps,  • 
On  portait  la  lieuque  sur  l'armure,  comme  on  le  voit  ici,  «  pour  sam- 
blabled*uue  heuccjue  brouette,  juste  devant»  volant  darriere,  décoppée 
au  fer  et  au  taillant,  faicte  darrain  (deruîeremtnl)  pour  mousei«^iieur, 
en  sa  ville  de  Chastillon,  pour  veslir^iir  sou  bamois^.  ^ 

Il  est  souvent  fait  mention  dans  notre  compte  d'un  vétemeut  dont  le 
nom,  du  motns«  est  bieu  connu  aujourd'bui  ;  c*eit  le  paletot.  "-  Pour  la 
façon  d'un  paletot  décoppe  par  dessoubz.  -  >*  Pour  semblable  (façon) 
de  II  palelos  de  pue  de  LelîCj  fais  audit  Brouxelles,  poirr  mondit  sei- 
gneur, doublés  tout  d'un  drap,  a  justes  manches  boutonnées^,  '>  Ail- 
leurs on  trouve  un  demi-paletot  pour  mettre  sous  cette  sorte  d'armure 
appelée  brigandine,  d  où  il  semble  que  le  paletot  ordinaii'e  était  un  \éw 
ment  long.  Les  robes,  les  manteaux,  les  Ijoupeiaudes,  et  même  les  co 
tes  hardies,  étaient  des  vêtements  communs  au?t  deux  sexes.  Le  pour* 
point,  le  lieuque,  le  bainselin  et  le  baubergeon  étaient  réservés  aux 
hommes. 

Pour  compléter  cette  espèce  de  revue  d  une  garde-robe  au  quin- 
zième siècle,  il  faudrait  encore  parler  de  bicu  des  articles  qui,  dans  les 
comptes  spéciaux,  se  rangent  sous  des  cbapitres  a  part,  comme  par 
exemple,  le  linge,  qui  y  est  compris  sous  le  titic  ik  chanevacerie,  bien 
qu'il  y  en  eût  aussi  de  lin;  la  cbaussure,  sous  lo  titre  de  chancemente;  la 
ganterie,  la  chapellerie,  etc.  Mais,  sans  compter  qu  un  Ici  examen  nous 
entraînerait  trop  loin ,  nous  n'avons  trouvé  dans  notre  compte  que  [leu 
le  détails  sur  ces  différents  points. 

AMEUBLEMENT. 

Au  moyen  âge,  on  avait  peu  de  gros  meubles.  Des  lits,  différentes 

rtes  de  sièges,  des  bancs,  des  coffres  ou  bahuts,  des  buffels  ou  dres- 
Dirs,  quelques  tables,  voilà  à  peu  près  tout  ce  que  Ion  trouve  dans  les 
[>mptes  et  les  inventaires,  et  encore,  sauf  les  lits  et  les  sièges,  lont  cela 

ait  ordinairement  fort  simple.  Mais  il  y  avait  uu  grand  luxe  de  tapis- 

tries,  de  vab^selle  d'or  ou  d'argent  et  de  t)ijoux.  Les  tapisseries  étaient 

partie  essentielle  de  l'ameublement.   Aussi,  est-ce  sous  la  rubrique 

hambrcs  tt  tapisseries  qu'il  faut  presque  toujours  le  chercher  dans  les 


L  K.  116. 
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documents.  Le  mot  chambre  avait  alors  une  aeception  différente  de 
celle  que  nous  lui  donnons  aujourd'hui.  Il  signifiait»  non  pas  une  pièce 
quelconque  dans  un  appartement,  mais  seulement  un  lit  et  des  tapisse- 
ries. Quelques  exemples  éclairciront  ceci.  «  Pour  une  chambra  de  sar- 
ges  de  Caen,  sur  couleur  de  vert  herbeux,  à  plain  chiel  (ciel),  dossier, 
couverture  pour  le  lit  et  pour  le  couche»  avec  le  dossier  de  ladite  ooq- 
che,  tous  brodez  de  cynes  (cygnes)  blancs  ;  et  est  ladite  chambre  garnie 
de  trois  courtines  (rideaux)  autour  du  lit,  et  de  yi  pièces  de  sarges  de 
quatre  royes,  de  semblable  couleur,  pour  faire  muraille  autour  de  ladite 
chambre  ^  »  En  voici  une  plus  riche  que  le  duc  de  Bourgogne  fit  ache 
ter,  en  14 1 2,  pour  en  faire  présent  au  duc  d'Albanie.  «  A  Jehan  Roioot, 
marchant,  demourant  à  Arras,  pour  la  vendue  et  délivrance  d'une 
chambre  de  tapisserie  de  haulte  lice,  de  couleurs  de  pers,  semée  de  per- 
selles^et  contenant  cinq  pièces  et  les  gouttières;  et  en  chaenneplèoe 
avoit  une  ymage  de  femme,  grande,  et  y  avoit  des  petits  enfans;  et  es 
dessusdits  ymages  y  avoit  de  Tor.  Et  contenoit  toute  ladlcte  chambre 

11^  aulnes  quarrées ii^  francs  2.  >»  Voilà  la  chambre  oomplèle. 

D'autres  fois  on  ne  désigne  sous  ce  nom  que  la  tapisserie  tendue  sur  les 
murailles.  •  Pour  la  parpaye  (le  reste  du  payement)  d'une  chambre  de 
tapisserie  ouvrée  à  chasse  d'ours pour  une  aultre  chambre  de  ta- 
pisserie, palée  de  couleurs  de  vert  et  de  blanc,  semée  de  roseaux,  et  à 
plusieurs  ymaiges  ^.  »  Ces  chambres  avaient  des  noms.  On  trouve  à 
fart.  1069  un  brodeur  qui  reçoit  22  livres  10  sous  «  pour  avoir  refait 
bien  et  bouffisant,  et  habillié  de  plusieurs  choses  de  son  mestier,  une 
riche  chambre  appartenant  à  iceilui  seigneur,  nommée  la  Chambre  de 
Bourgogne.  » 

Dans  un  compte  de  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne,  l'art  de  la  tapis* 
série  tient  une  place  trop  importante  pour  qu'on  ne  nous  permette  pas 
de  nous  y  arrêter  un  peu.  On  sait  quelle  a  été  la  réputation  des  princi- 
pales villes  de  Flandre  en  ce  genre.  Voici,  au  reste,  de  quoi  constater 
la  richesse  et  la  magnificence  de  leurs  produits.  Philippe  le  Hardi  fiiit 
acheter  à  Arras,  en  1385,  pour  une  somme  de  700  fr.,  «  un  drap  de 
hauteliche,  ouvre  en  or,  de  lystoire  S.  Jehan,  contenant  xxx  aunes  de 
long,  »)  et  «  un  autre  drap  de  hautellche,  ouvré  à  or,  de  Tystoire  des 
visches  et  des  vertus,  contenant  xxvi  aunes ^.^  En  1419 r  son  fils, 
Jean  sans  Peur,  fait  acheter  et  mettre  dans  sa  Tapisserie,  nous  allions 
dire  son  musée,  «  trois  pièces  de  tapisserie  contenant  deux  cens  dix 
aulnes  quarrées,  faicles  et  ouvrées  de  fil  d'or  et  de  laine,  à  pluseun» 

1.   N.  2M.  —  i.  N.  7ùl.  —  3.  N.  87f.  ci  877.—  î.  N.  2.1  cl  2'i. 


2U 

images  d'arcbevesques,  éves<itie3  et  rois,  pourtiaiî»  et  vcslus  dt?  eouf- 
leurs,  ystoiiées  de  l'Un  ion  de  sainte  Églîsc  ^  «  Ce  mn^niHqne  trovail 
lui  coûta  4,000  francs;  il  sortait  des  ïïiamifaetures  d*Arras*  Voici  un 
échantillon   de  cfïlcs  de  Bruines  :  >  Pour  six  pièces  de  tapisserie  faites 
et  ouvrées  bien  richement  de  plusieurs  histoires  de  Nostre-Dame.  C'est 
Ki85iivoir  :  La  première  de  PAnonciation,  fa  seeonde  de  la  Nativité,  la 
tierche  de  rApparicion,  la  quarte  de  la  CireoQeision  de  N.  S.,  la  v»  de 
^rAssumption  de  Notre-Dame  et  la  vi*  du  Couroniienient  d'ieelle  2,  t» 
l'était  un  présent  destiné  au  pape  3.  Au  reste,  ces  belles  tapisseries 
Ide  Flandre  s'imitaient  a  Paris,  comnïe  on  le  voit  par  1  article  suivant, 
poil  une  somuic  de  2020  lîv.  e&t  payée  «  à  Jehan  Deurdin,  demourant  a 
F*ariis,  lesquels  monseigneur  lui  devoit*  de  11  tapis  ouvres  à  or,  de  la 
^fachon  dArra$  ^,  dont  il  y  a  en  l'un  de  TYstoire  de  la  porae  d'or,  et 
Tautre  fVstoire  de  Jourdain.  »•  Avant  de  quitter  les  tapisseries,  nous 
en  signalerons  une  qui  mérite  d*atlirer  l'atlention.  G* était  une  représen- 
tation de  la  bataille  de  Hosbeeq;  et  elle  fut  achetée  en  13 Sa,  trois  ans 
^ Apres  l'événement,  par  le  duc  Philippe  le  Hardi.  "A  Michel  Bernard, 
surgbois  d'Arras,  pour  !  drap  de  hauteliche  de  rystoire  de  Ut  bataille 
de  Roseàeg,  contenant  lvi  aunes  de  long  et  v  aunes  de  largue,  la- 

■quelle  il  a  livré  à  Jehan  Gambîer,  garde  de  ta  tapisserie  de  monseî- 
gtieur;  iii«»  111''  liv.  *».  n  A  coup  sûr,  ce  dut  élre  la  le  plus  bel  orne- 
ment de  cette  Tapisserie  des  ducs  de  Bourgogne  dont  nous  avons  parlé, 
et  Philippe,  en  la  contemplant,  devait  sans  doute  s'esjouir  de  voir  cou- 
cbé  à  ses  pieds  ce  terrible  Philippe  d'Artevveld,  dont  la  mort  l'avait  dé- 
livré de  cette  grande  inquiétude  des  Flandres, 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  rorfévreric.  Nous  ne  compte- 
rons pas  les  coupes,  les  hanaps,  les  gobelets,  les  aiguières,  les  nefs,  les 
HpaUeres,  les  plats  et  les  ecuelles  d*or  et  d*ar^ent,  >érés,  martelés  et 
^Biaebés,  qui  couvraient  la  table  et  les  dressoirs  des  dues  de  Bourga«^ne. 
HUne  promenade  dans  cette  espèce  d'exposition  des  produits  de  Tindus- 
^■irie  du  moyen  âge  pourrait  paraître  longue,  i^ous  ne  parlerons  pas 
^*noo  plus  des  joyaux.  Pourtant  il  en  est  un  qui  revient  trop  souvent 

1,  N.  584- 
%  N.G&4. 

a*  Par  Pliitippe  ke  Bc»n,  eu  iMl.  Eu  t44t,  il  lui  envoie  une  autre  tapisserie  «  de 

ioU  liysloirt^  morales  du  Papif,  «Je  l'i-iiipereur  et  de  «obîeiiiie-  «  (Voy.  le  11.  13G4.) , 

«.  26.  Comme  on  m'  saurait,  en  trlle  matière,  pongser  tiop  loin  rexucliludc , 

vcTiiî  »^ue  le  mol  l^aris  t'crit  pur  deux  t  peii\  (iunuer  lifU  û  iiueli^ues  doutes  ; 

(j'ai  Ircmvé  le  lait  ini«;  j'avaRt:e  (onsljite  dans  iVautres  compter*  que  celui  que  jV 

!  ic». 
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dans  notre  compte  pour  qu'on  puisse  le  passer  sous  silence,  et  etla 
d'autaDt  moins  qii*il  €st  tout  à  fait  particulier  aux  ducs  de  Boorgogne. 
C'est  ce  rabot,  qui,  comme  ou  le  sait,  fut  l'embïèmc  adopté  par  Jean 
sans  Peur,  lorsque  sou  rivnl,  le  duc  d'Orléans,  eut  pria  pour  le  sien 
un  bâton  noueux  ^  "A  Jelma  Mainfroy^  orfèvre  de  moudit  seigneur, 
demouraot  a  Paris. . .  pour  avoir  fait  un  rabot  pour  monseigneur  de 
Cbarrolois,  garny  d'une  esmeraude,  deux  diaorians,  une  perle,  pendant 
en  un  aneli  ouquel  avoit  assis  ung  rubis  et  deux  diamans^.  •  Cet 
emblème  satirique  et  menaçant  pkiisait  tellement  au  duc  de  Bourgo- 
gne, qu'en  1411  il  en  fait  distribuer  deux  cent  vingt-six  aux  seigneur» 
de  sa  cour  ^.  Et  non-seulement  on  faisait  des  rabots,  mais  encore  des 
rabotiires^  c*est-à  dire  des  copeaux,  «  A  Jehan  Maînfroj%  orfèvre^  poûr 
avoir  fait  pour  mondit  seigneur  une  grant  quantité  de  rabotures  ron- 
des d^argent  blanc»  pour  mettre  et  assoir  sur  la  broderie  d*ane  jaquette 
de  drap  noir  ^*,  > 

Nous  ferons  une  dernière  citation  pour  ce  qui  se  rapporte  à  Tameu- 
bïeincnt»  et  nnus  la  prendrons  dans  les  objets  do  toilette.  *  A  Philippe 
Daniel,  pignier  et  tablotier,  demourant  à  Paris,  pour  une  pignièrt 
garnie  de  deux  pignes,  deux  brochettes  et  ung  mjrouer  d1  voire,  deux 
rasoirs  garnis  d'argent  et  armoiés  aux  armes  de  monseigneur  ;  xt 
francs  ^.  »  On  remarqaefa  que  celte  tabletterie  tine,  comme  on  Ta  vu 
pour  Torfevrerie  et  ta  joaillerie,  était  tirée  de  Paris.  On  sent  que  déjà 
l'industrie  parisienne  excellait  dans  la  fabrication  des  objets  qui  de- 
mandaient de  Telégance  et  du  goût,  ou,  si  l'on  nous  permet  de  nouii 
servir  des  termes  techniques^  dans  ce  qu  ou  appelle  les  articles  de  fan- 
taisie. 

PÔTBS   ET  DIVEaTISSEÎtBNTS. 

Dans  des  comptes  des  dues  de  Bourgogne^  et  surtout  dans  la  partie 
qui  embrasse  Tépoque  de  Philippe  le  Bon»  on  s'attendrait,  sur  une  telle 
matière,  à  plus  de  détails  qu'il  n  y  en  a  ici.  Cependant  on  peut  y  signa- 
ler plusieurs  particularités  intéressantes.  D'abord,  la  fête  de  rÉpinetle 
à  Lille.  On  voit  Philippe  le  Bon  y  assister  en  1421,  «A  François  Pele-< 


1,  Le  béton  noueux  eêt  plané,  di&ai«at  les  Parîuei»  après  j'attatrinal  âc  Umm% 

trorlé^iis. 

2.  M.  H, 
1.  Voy.  len,  12V 

4.  N.  17e.  On  avail  peiiit  le  rabot  «l  les  cot>cau)i  Mir  le  tomheaii  ihi  litii*  l(>iii»  Btn\ 
Cliarlreux  de  Dijon.  Vf*y.  B^giùliet,  Abréi^é  de  rhtsL  (tr  Bout'Q 
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Hïi,  escuyer-  .  pour  lui  aîdier  à  supporter  seis  despens  et  missions 
qu'il  flst  oudit  mois  (en  février)  auxjoustesde  l'Espinette  a  LHle,  où 
monseigneur  le  fist  jouster  avec  lui  et  en  sa  eompaignie  :  xiiii  escus 
d'or  *.  »  Il  y  avait  un  roi  de  l'Épiiiette,  qut  changeait  chaque  année- 
Lille  paraît  avoir  été  à  cette  époque  une  ville  joyeuse.  Elle  possédait 
00  évëqne  des  foos.  *  Au  mois  de  janvier,  monseigneur  donna  à  l'éves- 
que  des  fols  de  réglise  de  Saint-Pierre,  audit  lieu  de  Lille  :  xl  soIs^,  ** 
sans  doute  pour  ses  étreunes.  On  sait  que  dans  le  moyen  âge,  hicn 
que  raonée  ne  commençât  qu'à  Pâques,  le  premier  jour  de  janvier 
s'appelait  le  premier  de  l'an  et  était  fête  3.  C'était  une  ancienne  remî- 
nisceuce  do  paganisme,  et  presque  une  recrudescence  à  Tépoque  qui 
nous  occupe.  Car  si  nous  venons  de  voir  un  évéque  des  fous  à  Lille, 
Amiens  Ta  nous  paraître,  sous  ce  rapport,  encore  mieux  partagé;  Il 
avait  un  pape.  Aussi,  est-ce  un  religieux  tpii  lui  transmet  Toffrande 
du  duc.  «  A  frère  Laurens  Pignon,  ii  moutons  d'or,  que,  par  Tordon- 
oaoceet  commandement  de  monseigneur,  il  donna  au  pappe  des  folz, 
eu  Teglise  Notre-Dame  d'Amiens '»,  n  Dans  le  propre  hùtel  du  duc  ou 
voit  un  abbé  des  sots,  et  ce  qui  est  plus  bizarre,  c'est  que,  mêlant  en 
sa  personne  le  sacré  et  le  profane,  il  était  chapelain,  sans  doute  sa^e^ 
du  duc  f».  Il  y  avait  au  moins  de  ces  sots  qui  étaient  hardis  et  adroits, 
lémoio  celui-ci  :  «  A  ung  sot  de  Brouxeiles,  pour  don  a  lui  fait  par 
mondit  seigneur,  quand  il  a  sailli  devant  mondit  seigneur  des  fenestres 
de  sa  chambre  en  la  cour  de  l'ostel  :  lxxs.  ^,  »  Ils  faisaient  plusieurs 
métiers.  •»  A  la  trompette  de  l'arcevesque  de  Coulongne  lequel  fait  le 
soi  7.  *  Il  y  Qvait  des  femmes  «  A  madame  Dor,  sotte  de  monsei- 
gneur, I>our  don  à  avoir  épingles  :  xx  s.  ».  v  Après  les  papes,  les 
évèques  et  les  abbés,  on  peut  bien  nommer  les  rois.  Colin  Boule  était 
roi  des  ribaux  en  1427.  Jean  Faeien,  Tafné,  était  roi  des  ménestrels 
de  France.  C'est  une  royauté  un  peu  plus  relevée.  Enfin,  il  y  avait  l'ai- 
mable royauté  de  la  fève.  Voici  sur  cette  dernière  un  passage  assez 
curieux.  "  Au  roy  qui  la  nuit  des  Roys  Î^ICCCCXII  fu  fait  en  la  sale 
de  monseigneur  par  les  ofOciers  de  son  hostel ,  la  somnic  de  vingt 
rrancs. ..  auquel  roy  mondit  seigneur,  tant  pour  considération  de  la 

r  If.  693. 
î.  ».  062, 

1.  Lm  «lemples  aboadeat.  £n  voici  un  pris  (Uns  notre  C4Dmpt«  lui-mtoe  :  »  Pour 
ong  reramil  d*or,  garoy  d'un  luby,  d'uu  d^amaitl  et  de  cieq  perles ,  qu^  icellui  sei- 
gneur (Philippe  le  Boa)  donna  à  Uarion,  sa  lille  bastarde,  pom  $t*&  eâtraines  dtidU  jour 
de  Fan  :  xxx  francs.  »  M.  135S< 
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Teste  qui  celle  iiuit  se  faisait*  comme  pour  et  eu  etimpcnsadati  de 
raençon  o  laquelle  ledit  roy  par  esbatemeut  disoit  avoir  mis  momltj 
seigneur  et  ceulx  de  sa  chambre  i,  ••  Mais  les  choses  ne  se  passaient  pd 
toujours  aussi  bien;  souvent  ces  diverses  fêtes  étaient  Tuccai^Jou  de 
discordes  assez  graves.  Kn  voici  uoe  preuve  entre  autres  :  -  Tour  t| 
desroy  qui  en  Thostel  des  frères  prescheurs  en  laditle  ville  de  Gond 
fut  fait  à  certaines  danses  et  esbalemius  qui  il  te  ont  este  fais  de  Diii^ 
après  les  jousles  que  Ton  fist  en  cette  villc^»  >*  On  voit  ici  une  fêle,  « 
probablemeut  uue  fête  assez  scaudaleuse,  donnée  dans  un  couvent.  U 
cas  n*elait  pas  rare,  et,  pour  peu  qu'on  soit  familiarisé  avec  les  mceur 
de  ces  temps- hi.  on  ne  s*eii  étonne  guère.  Le  moyen  tige  s'arrangeaiij 
beaucoup  mieux  que  nous  de  toutes  ces  disparates.  Cest  ainsi  qu*€ 
I438t  duns  une  fèie  donnée  dans  l'abbaye  de  Saint- Bertin  pour  Tarrl^ 
\ée  de  la  diiehesse  de  Charrolais  à  Saint-Omer  3,  après   lenui  ih 

de  •  plusieurs  buffes,  dressoirs,  escliaffimx  de  ménestrels,  c« 
et  autres  menus  ouvraiges  •»  ordonnés  parle  duc,  il  est  iromédiattîmeiii{ 
question  de  son  oratoire.  On  sait  quelle  était  la  composition  bnbituttlti 
de  ces  sortes  de  fêles  :  des  jeux  d'adresse,  des  pas  d'armes^,  des  festini 
prolongés,  de  la  musique,  deî>  danses  et  des  représentations  tbédtrates; 
tout  cela  avec  force  bruit,  force  dépense  et  quelquefois  force  scaudalc 
ISous  eiterons  encore  deux  de  celles  qui  se  trouvent  dans  noire  volume.^ 
La  première  se  donna  à  Bruges,  en    1449;  on  y  représenta  la  danse 
macabre,  <*  A  Nicaisede  Canihray,  painctre,  deniouraut  en  la  ville  d»j 
Douay*    pour    luy  aidier  ù.    deffroier  ou    mois    de   septembre   Taût}^ 
MCCCCXLIX  ,  de  fa  ville  de  Bruges,  quant  il  n  joue  devant  wouditi 
seigneur  eu  son  hostel,  avec  autres  ses  compaignons,  certain  jeu,  his-"' 
toire  et  moralité  sur  le  fait  de  la  dance  macabre  :  yiu  francs^.  »  L'au- 
tre fut  donnée  û  ÎNevers  eu  1 453.  On  y  joua  des  mijsières^  des  farces 
ei  autres  esbaiemens.  «  A  Simon  de  BrielCj  brodeur  de  monseigneur 
le  conte  de  Nevers,  pour  les  habillemens  des  dits  jeux  de  misière  qu'il 
a  fais,  qui  estoient  du  roy  Alexandre,  Ector  et  Arcilles^.  ••  Voila  Je 


1.  If.  648. 

3,  N.  1263. 

h.  Au  II.  H09,  il  efel  queslioo  4u  pati  de  la  B<*Ue*Péleriije ,  «  liniuel  s«  fait  et  I 
le*  la  tilledeSaiiiil-Omer.  »  Aillt'ijf^,  il  est  qiuMioii  de  danses  moresques.  Dv^m,  iiu 
fête  que  le  duc  de  Bourgogne  donna,  à  Ulle,  è  la  duckesse  de  Drabant,  an  comn 
ment  d'avril  I40'i,  il  fit  vi»nîr  tous  k^  mem^slrcls  du  comtC  d'Ostirrunl,  d'artob  < 
lie  erabanU  (Voy,  Oom  Plaiicb^r,  t.  III,  f    KJ*"  ' 

f».   N.  Iâ03. 
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co&lumieri  voyons  à  présent  les  archers,  -  A  Jelmnniii  de  la  Chapelk» 
el  à  Perrenet  Novine,  aussi  pour  don,  quant  ils  ont  joué  devant  mondit 
seigneur,  en  ladite  ville  de  Ne  vers,  certains  jeux  de  farsses  et  antres 
esbatemens  ^ .  »  Leurs  jeux  ne  se  montent  pas  bien  haut,  c'est  une 
somme  de  6  francs  pour  tous  deux.  Une  particularité  curieuse  de  cette 
fêle,  c'est  que  le  chroniqueur  Georges  Chastelain  y  Joua  dans  ces  nnys* 
lères.  «  A  George  Chastelain,  pour  convertir  et  eraploîer  en  certains 
habilteniens*,  pour  aucuns  jeux  que  iceMui  seigneur  a  fait  joijer  devant 
lui  dans  la  ville  de  Ne  vers,  xiii  francs  2,  „ 

Disons  un  mot  de  ce  qui  a  rapport  à  la  musique  dans  notre  compte. 
Les  principaux  Instruments  sont  :  la  miisetle,  la  vielle,  (a  ilûte,  le  ta- 
bourin,  le  cor  de  chasse,  la  harpe,  Torgue.  Quant  à  ceux  qui  en  jouent, 
c'est  un /bu  qui  joue  de  la  musette  devant  le  duc,  et  qui  est  assez  bien 
payé.  ••  A  Guériu  van  de  Pasqucs,  fol,  demourant  à  (iand,  pour  don  h 
lui  fait,  quant  il  vint  jouer  devant  mondit  seij^neur,  d'une  musette, 
Ytlï  francs^.  «*  Nous  trouvons  deux  E!spagrmls  jouant  de  la  vielle,  a  A 
Jebau  deCordouval  et  Jehan  Fcrnandez,  joueurs  de  vieilles,  servans 
d*iceulx  instrumens  devers  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  etc.  *,  m 
Il  venait  â  la  cour  de  Bourgogne  des  musiciens  de  tous  les  pays.  Voici 
un  Limousin  qui  joue  du  tabourin.  »  A  Pierre  de  Limoge,  tabourin  de 
monseigneur  te  bastard  d'Orléans  ^,  pour  don  en  considération  de  la 
peine  qu'il  a  eue  à  joupr  plusieurs  fois  devant  mondit  seigneur  (Phi- 
lippe le  Bun)  à  S.  Omer  ^.  »  Non -seulement  les  princes  aimaient  la 
musique^  mais  ils  eu  faisaient  eux-mêmes,  comme  le  prouve  le  passage 
suivant  :  «  A  Jehan  de  la  Court,  harpeur  de  madame  la  comtesse  de 
CharroUofs,  pour  une  harpe  que  madite  dame  a  fait  prendre  et  acheter 
de  luy  et  donner  à  monseigneur  le  comte  de  Chai-roîois  pour  soy  jouer 
et  prendre  son  esbatement,  xii  francs".  »•  Aux  instruments  que  nous 
avons  nommés  plus  haut,  il  faut  en  ajouter  deux,  moins  connus,  «  A 
Uenneqain  Hanïx,  demourant  à  Brouxelles,  pour  cinq  piex!cs  dlnstrn- 
meots  à  corner,  c'est  assavoir:  trois  teneurs  a  clefs**.  -,  et  pour  deux 
chalomies  . .  »  Dans  un  autre  endroit,  il  est  question  de  ces  chanteurs 


I.  H.  1504—2-  N    lâOO,  -.3.  M-  H 80. 

4-  K.  1206.  Le  premier  était  avcuj^le,  car  on  trouve  ji  Tart.  J8lî)  :  «  x  Jea«  âv  Cor- 
douTa,  aveuj;k,  joueur  de  bus  in&tmnienà.  >> 

5.  C'est  le  fanii'ii^  Dmiots* 

6.  W.  r;32.  C'était  sans  «ion te  aux  iioces  iIp  CliJiiies  d'Orléans,  qui  se  firent  eu  letle 
ville,  ea  H40. 

7.  F.  1344. 

tj.  Â  Tari,  nii»  on  trùyve  un  Jean  du  ea^siigp ,  ffnohsff  th  h  chapetle  ihi  dire. 
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qui  étaient  si  souvent  appelés  à  la  lin  des  repas  :  «  A  certains  oompai- 
gnons,  chantres  de  la  ville  de  Dordrecht,  quant  le  viii^  Jovr  dn  riioîf 
de  septembre  (1479),  ils  chantèrent  devant  monseigneur,  à  son  diimw, 
audit  lieu,  iiiifr.  1  s.i.  » 

Il  y  avait  encore  pour  les  princes  d*autre8  divertissements.  ParexoD* 
pie,  un  de  leurs  plaisirs  favoris  était  de  nourrir  autour  d*euz  une  foole 
d'animaux.  Il  en  est  souvent  question  dans  notre  compte,  et  surtout  de 
lions.  Nous  y  voyons  qu'en  1385  le  duc  en  nourrissait  un  dans  n 
maison  de  Bruges.  L'homme  qui  le  gardait,  ou,  pour  parler  comme  no- 
tre compte,  son  varlel^  affnme  qu'il  mangeait  la  moitié  d'un  rnontOB 
par  jour  2.  Dans  un  autre  endroit,  il  est  parlé  de  quatre  lioDs  dodse, 
gardés  dans  son  parc  de  Gand  ;  et  il  est  probable  que  ceux-ei  n'avaiort 
guère  moins  bon  appétit  que  le  premier;  car  leur  gardien,  qui  tfait 
pris  leur  entretien  à  ferme,  par  cry  d'église  et  à  rabat^  voyant  qu'il  a^ 
avait  pas  pour  lui  moyen  de  s'en  retirer,  les  avait  soumis  à  un  régiae 
si  austère,  qu'ils  avaient  failli  mourir  de  faim  '.  Quelquefois  on  lesbl- 
sait  voyager.  «  A  ung  varlet  qui  mena  le  lyon  de  Bruges,  où  l'on  te 
porta,  jusques  en  la  ville  de  Gand,  pour  le  mettre  avec  les  autres  lyons^.' 
Au  reste»  on  les  gardait  bien.  «  Pour  deux  serrures  doubles  miseï  à 
deux  portes  emprès  la  maison  des  lyons»  à  l'hostel  monseigneur  ap- 
pelle le  Walle,  à  Gand^,  »  surtout  quand  ils  étaient  admis  dans  la 
salle  des  festins,  où,  sans  cette  précaution ,  ils  eussent  été  d'aaseï  in- 
commodes convives.  «A  Gilles  le  Cat,  serrurier,  demourant  aiidft 
Lille,  pour  une  chaîne,  une  cheville  de  fer,  deux  havetz  et  deux  toonHi 
pour  lier  le  lyon  en  la  sale  de  mondit  seigneur,  en  sadicte  ville  de  liUe, 
le  jour  de  sondit  banquet  6.  »  £n  1 461,  un  Vénitieu  fit  présent  au  dK 
Philippe  le  Bon  d'un  lion  apprivoisé.  «  A  Berthelemy  Gazai,  danoi* 
rant  à  Venize ,  quant  il  est  naguères  venu  devers  monseigneur  à 
Bruxelles  et  lui  [a]  donné  et  fait  présent  d'ung  lion  privé,  qu'il  a  amcoé 
et  fait  venir  dudit  lieu  de  Venize,  i\\^  lx  fr.  7.  »  Ces  lions  étaient  gardés 
dans  des  parcs,  et  on  les  faisait,  de  temps  en  temps,  combattre  contre 

1.  N.  1990. 

2.  N.  35.  C'csf,  an  roste,  la  ration  que  le  duc  lui-même  assigne  à  un  jeune  lionpMC 
son  vivre.  (Voy.  le  n.  724.) 

3.  N.  721. 

4.  N.  &16. 

ô.  N.  899.  Nous  a?ons  à  Paris  la  rue  des  Lioiis-Saini-Paul.  Dans  les  comptes  delà 
prévôté  de  Paris  donnés  par  Sauvai,  il  est  parlé  de  la  »  rue  Froidmanlel,  derrière li? 
Louvre,  où  souloient  estre  les  lyons  du  roi.  »  (Sauvai,  t.  llî,  p.  270.) 

C.  N.  1668. 

7.  N. 18Ô8. 
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d'autres  animaux.  On  trouve  sous  Tannée  1425  un  combat  entre  des 
lions  et  des  taureaux,  qui  eut  lieu  dans  le  parc  de  Gand.  «  Pour  Tachât 
et  délivrance  de  deux  tors  vifs,  Tun  l>ien  grant  et  l'autre  moyeu,  que 
Dagoères  ieellui  seigneur  avoit  fait  prendre  et  acheter...  et  iceulx  fait 
mettre  ou  pare  et  fait  combattre  à  l*encontre  desdiz  lyons,  pour  son 
déduit,  lesquelz  tors  par  lesdiz  lions  furent  estranglez  et  tous  dé- 

On  trouve  encore  dans  notre  compte  des  buffles.  «  A  Antoine 
Avoine,  du  pais  de  Savoye,  la  somme  de  cent  francs ,  pour  le  ré- 
compenser et  satisfaire  des  peines  et  despens  qu*il  a  eus  et  soustenus  pour 
amener  et  conduire,  du  pays  de  Rommenye  jusques  à  Dijon,  deux 
jeunes  benfs  sauvaiges  appelles  bugles,  et  iceulx  avoir  menez  au  Ques- 
Doy,  au  parc  d*icelluy  seigneur  2.  »  Des  singes,  dont  Tun  est  acheté  à 
un  boui^mestre  pour  donner  à  un  physicien  3.  Un  ours,  sans  doute  fa- 
vori, car  on  rappelle  le  petit  ours  de  monseigneur^.  Enfin,  un  animal 
dont  il  est  assez  rarement  question  dans  le  moyen  âge,  le  dromadaire. 
«  A  Nicolas  de  Poulonne,  pour  don  à  lui  fait  par  mondit  seigneur,  en 
considération  de  la  peine  qu*il  a  eue  à  amener  à  mondit  seigneur  ung 
dromadaire,  des  pays  de  Poulonne  (la  Pologne]  a  Saint  Omer  ^.  »  Nous 
Dédirons  rien  ni  des  perroquets,  ni  des  chiens,  ni  des  oiseaux  de 


LIVBBS. 

Les  ducs  Philippe  le  Hardi,  Jean  sans  Peur  et  Philippe  le  Bon  aimè- 
rent les  livres.  Cest  un  témoignage  que  leur  rendent  les  historiens,  et 
qui  se  trouve  confirmé  ici  par  plus  d'un  exemple.  £n  1404,  Jean  sans 
Peor  achète  à  Christine  de  Pisan,  deux  de  ses  compositions.  •  A  demoi- 
telle  Christine  de  Pisan,  vesve  de  feu  maistre  Estienue  du  Castel,  pour 
don  à  elle  fait  par  mondit  seigneur  c  escuz,  pour  et  en  r<:cornpensation 
de  deux  livres  qu'elle  a  présentés  à  mondit  seigneur^  dont  Tun  lui  fut 
commandé  à  faire  par  feu  monseigneur  le  duc  de  liourgogne,  pcrc  de 
roondlt  seigneur,  que  Dieu  absoille  <**,  peu  avant  que  il  tres^passat,  Ic^qucl 
depuis  elle  a  achevé,  et  Ta  eu  mondit  seigneur  en  son  lieu,  et  l'autre; 
livre  mondit  seigneur  a  voulu  avoir  ;  lesquels  livres  et  autres  de  ses 
Espitres  et  Dictiés,  mondit  seigneur  a  très  agréables  ;  et  aussi  pour 
compassion  et  en  aumosne  pour  emploier  au  mariage  d'une  bicnne  povrc 

1.  H.  726.  Voy.  eocore  le  n.  783- 

î.  H.  ISftO.— 3.  N.  120— 4.  N.  1939.— 5.  N.  1293. 

li.  PbHippe  le  Hirdi,  mort  à  Hall,  le  27  avril  \\h%. 
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ntepce,  qu*ell6  a  mariée  t.  •  Ce  méma  JeaSi  tars  la  Un  de  sa  viê^  avâll 
acheté  on  magnifique  larévialre  pour  le  donner  à  la  duch^sc,  sa  fernini^s^ 
Béguillet  a  eoDiiii  ce  Mt,  et  il  ajoute  que  le  Jour  de  rossassinnt  du  pont 
de  MoDtereaOy  ce  bréviaire  (bt  perdu  et  rendu  depuis  par  \^  doy^m  de 
cette  ville.  Sous  Tannée  14ao,  on  trouve  eomme  aymit  appartenu  a 
Philippe  le  Bon,  son  8uccesseur,«le  livre  deJooq^us,  le  livre  deBoccâsse, 
Des  fortunes  des  cas  des  nobles  hommes»  le  livrt  de  Froîsâaft,  ûm% 
autres  livres  nommés  Hétiques  et  Pdiithiques  f  »  I/année  f uivante,  un 
de  ses  valets  de  chambre  lui  donne  «  un  livre  des  faits  de  Godeffroy  de 
Buillon  <^.  »  A  la  même  époque,  un  de  ses  aum^niefs  lui  achète  émt 
autres  ouvrages,  «  Tun  nommé  les  Croniqoes  de  Flandres,  et  rautre^ 
Vésèce,  de  Chevalerie  *.  »  Gomme  les  livret  représentaient  alors  de 
grandes  valeurs,  ils  servaient  souvent  à  garantii'  des  emprui^ts,  queî- 
qoefois  considérables.  On  les  mettait  en  gage  chez  des  chont^eurs  oq  dea 
lombards  7.  Voilà  probablement  quelle  fotladei^linèe  de  celui  qui  sitfl: 
«A  Jaquemart  Piels^  orfèvre,  demeurant  à  Lîllo,  pour  un  saultier 
bien  richement  enluminé  et  figuré  de  plusieui^  ymniges^  tout  escripi 
d*or  et  d'azor,  que  mondit  seigneur  a  naguères  fait  prendre  et  aehctter 
de  lui  ^.  »  On  savait  réparer  ceux  qui  étaient  détériorés  par  quelque 
accident.  «Pour  avoir  Mt  réparer  et  relier  tout  de  Deuf  le  Messe!  ft 
le  Bréviaire  de  monseigneur,  qui  avoient  été  mouliUes,  pour  ce  que  ung 
des  coflres  estoit  cheu  en  i'eau  entre  Lille  et  Arras  ^.  »  Vers  la  fln  do 
compte  où  nous  poisons  si  abondamment,  sous  r&nnee  1 467,  on  trou  ris 
les  plus  eurieupL  détails  touchant  la  transcriptioD,  Tenluminap  et  la 
reliure  des  manuscrits.  Noos  ne  pouvons  résister  a  la  teot»tioQ  à'm 
reproduire  ici  quelques  articles. 

«  A  Loyset  Leyder,  enlumineur,  pour  cinquante  et  ung  yatotaus-dl 
plusieurs  couleurs  ^^  qu'il  a  falotes  au  premier  volume, de  ] 


1.  N.  S3. 

2.  Voy.  le  n.  568. 

3.  Béguillet,  Abr,  de  Vhist.  de  Bourg.,  p.  203.  Une  des  clauses  do  tiiité  ^Ârhà 
portait  que  Ciiarles  Vil  payerait  S0,000  <^iis  d'or  pour  les  joyaai  folétà  ] 

4.  1«.  895. 

6.  n .  909. 
8.  N.  930. 

7.  Voici  un  cas  inoios  excusable  :  «  Pour  avoir  raclietté  un  livre 
Temps,  que  maistre  Jacques  de  Templenne,  premier  rhappelain  dit 
aToit  baillé  à  escriptre,  et  rescripvain  rengagea  à  Boultongne.  »  (N.  ISOS.) 

8.  N.  1201. 

9.  N    1202. 

10.  De  plusieurs  couleurs.  Ou  se  rappellera  quMI  y  avait  des  i 
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itaubaPp  au  prisdexviii  s.  Pistoire,  font  uly*  xviii  s,  » 
Item,  pour  avoir  fait  relyer  ledit  livre,  xxï  s. 
Pour  dix  gros  doux  de  letton,  et  pour  l'avoir  fait  fermer,  ensem* 
xtin  s. 

Audit  Loyset  Lyeder,  pour  avoir  fait  eu  ung  livre  nomnié  la  Bible 
slizée,  vingt  ystoires,  assavoir;  sept  grondes  et  treze  petites  de 
sieurs  couleurs,    au  pris    de  douze  sols  chacune  ystoîre  Tune  , 
^iifautre,  font,  xii^. 

H,  xLiit  grandes  lettres, ouvrées  à champaigne  d'or  et  vuigneltcs 
,  À  deux  gros  pièces,  xliii  s.  '. 
nfteiD,  iii*"  vii*^  et  1/ de  paraphes  et  lettres,  a  trois  sols  le  cent , 
1  s.  VI  d. 

Pour  le  relyaige  dudit  livre,  y  comprins  la  couverture,  xxxi  s. 
Pour  dix  grans  doux  de  letton  à  crochet,  pour  petits  doux  pour 
[altachier  dessus,  et  pour  cuir  a  le  fermer,  xxxini  s. 
I  Fout  ces  cinq  parties  ensemble  xxii*  x  s.  ^  „ 
)n  voit  que  ce  Loyset  était  à  la  fois  enlumineur  et  relieur.  Il  tra- 
ita encore^  de  son  double  métier,  à  un  autre  livre,  ou  nous  trouvons 
amé  celui  qui  Tavait  transcrit.  ■  A  Yvonnet  le  Jeune,  clerc,  escripvain» 
br  avoir  contre  escrîpt  et  grossu  en  lettres  bastardes  ledit  livre  intitulé: 
[Vengeance  de  Nostre  Seigneur  I.  C,  pour  mondit  seigneur,  conte- 
xxxviii  quayers  de  parchemin,  au  pris  de  xvt  s*  le  quayer, 
xxx*^  vin  s.  ^  ■ 

ifûici  encore  deux  articles  curieux  relatifs  au  roman  de  Garin  le 
I  et  à  une  histoire  du  Hainaut  : 
Pol  Fruit,  enlumineur,  pour  avoir  enlumioé  de  grosses  lettres, 
lîie»  et  moyennes,  du  tiers  volume  parlant  des  guerres  de  Lotheran 
trriii ,  atôavoir  :  deux  lettres  de  trois  points  quarrées,  à  champafgne 
»  liem,  cinquante  deux  lettres  de  quatre  points,  ouvrées  pai'eïlle- 
l't.  ïtem,  VI*  Lxii  lettres  de  deux  f  oints,  champîées  d'or  par  iiii  pa- 


1  011  d'uae  seule  coulcnr;  d'atilres  élaiént  de*  espèce»  de  grisaillts,  mais  reimuit- 
iT  en  rjertaimendroitâ.  Quelqiiefi>r&  les  personnages  seuls  étaieiit  traités  de  cett« 
!  .  Tandis  que  les  fondtt  et  les  accessoires  étaient  coloriés. 
uvréts  à  champaigne  d'or.  En  termes  de  blason ,  Champagne  se  dit  de  ceUe 
iiii  occupe  If  biÈ^  de  l'étu,  comme  ie  chef  en  occupe  le  [mut.  Mais  ici,  il  faut 
(^  par  là  le  contour  de  la  lettre  ;  pur  exemple  ,  un  ovale ,  si  c'était  un  o  dans 
*e  trouvait  ta  Tignelte.  Cet  article  nous  apprend  encore  qu'à  sa  date,  qui  «it 
^  1467,  le  sou  valait  deuK  gros  de  Flandre. 
t9&l  à  195$. 

iTroUtèmt  sérk.)  17 
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r&phes  et  intervalles.  Pour  tout,  par  marchîé  fait  avec  luy,  vt*^  ii  s.  ^ 
'«  Item,  à  Guinaume  Wyelant,  aussi  enlumineur,  pour  ul  ystoires  et 
de  plusieurs  couleurs»  qn'U  a  faites  ou  second  volume  des  ystoires  dei^ 
ûobles  princes  de  Hayunau,  au  pris  de  xxnii  s.  chacune  ystoire  Tuniif 
xtin  s.  l'autre,  font  lxxii**  '« 

Il  est  bien  diffidle  d'aimer  les  livras  sans  aimer  les  lettres,  quoique 
cela  se  soit  vu  quelquefois.  Nos  ducs  de  Bourgogne  ne  paraissent  pas 
avoir  mérité  un  tel  reproche.  ÏIs  aimaient  et  protégeaient  ïes  lettrei. 
On  a  vu  pEus  liant  Jean  Sans- Peur  s*empres$er  d'acquérir  deux  livret 
de  Christine  de  Pisan.  Nous  ajouterons  quen  1467,  Robert  Gaguin* 
reçoit  la  somme^  assez  ronde  pour  le  temps,  de  seize  francs,  pouruiie 
simple  traduction  d'epitiphe.  *A  frère  Bobcrt  Gagin,  religieux  dw 
monastère  à  la  Motte-ou*Bois»,  pour  don  à  lut  fait  par  mondit  seigaetiTi 
en  considération  de  ce  qu'il  a  translaté  de  fraoçois  en  lalln,  Tépilâpiïe 
de  feu  ïnonseigneur  le  duc,  que  Dieu  pardoinl  ^,  xvi**  5.  *  Mais  le  vrai 
traducteur  en  titre,  c'est  celui  dont  il  est  plusieurs  fois  foit  mention, 
entre  les  années  l4âo  et  I4S3.  »  A  maistre  Jehan  Nfielot,  secrétaire  de 
nioudit  seigneur  le  due,  et  tnuisl^teur  de  ses  livres ,  pour  cinq  cm 
jours  entiers  ♦  qull  aftirme  avoir  vacquic  à  continuel lemeot  estre 
occupé  ù  Iruoslater  livres  pour  mondit  seif^neur,  m''  francs  ^. 

Mais,  dans  ce  beau  champ  de  la  science,  il  faut  semer  pour  r«ctioilliJ'i 
et  c'est  ce  que  nous  allons  voir  faire  à  nos  ducs  de  Bourgogne,  tlsentie- 
tenaient  aux  universités  de  Paris  et  de  Louvain,  et  ailleurs,  destlila- 
logiens,  des  philosopiics  ou  physiciens,  des  médecins,  des  chirurgîeusi 
des  maltres-ës-arts.  Il  faut  citer:  <*  Â  maistre  Jehan  Candel ,  cirurgica, 
pour  obtenir  le  degré  de  licence  en  la  faculté  de  médecine,  pour  Ifqocl 
il  entend  proucliaînement  soy  traire  en  aucun  lieu  d'estude,  il*  "^»» 
Voilà  un  chirurgien,  voici  maintenant  des  théologiens.    «  Â  inaiitn 


I.  C'est  une  chose  à  remarquer»  que  l'^lte  meidum  ric  kitres  h  ilciii,  à  troii  Hk 
qyalre  f^oinb.  Eridemnient  cela  s'applique  à  la  grandeur  des  leUrcs.  CVst  là  iinccu- 
rieuse  analogie  avec  noire  savante  typn«ra|iUîe, 

a.  n.  196&  et  I9GG,  Ou  trouve  dans  Béguillet  (|i.  303J  une  note  curieuse  twr  k  wJfl 
di  [^  bibtiotlièiiue  des  Uiicji  de  Bourgogae, 

â  Auteur  fleâ  Annales  rerum  GiiUicarujUf  né  nu  diocèse  d*Air;ts,  mortgéii^r»! 
des  Matliuriii»,  k  VaiUf  eu  UiOl. 

4.  PliilippeleBon,  iwnih  Bnign  en  1467. 

6.  N. 19S5 

G  N.  1603.  Vuy.  eucore  les  numéros  uao,  ISi?  et  1841.  Il  éUit  aussi  enliimii^^nr 
Au  reste,  cela  pouvâil  ^e  hiiie  sans  derognr  ;  c'était  l'occupali*»»  du  roi  Kciu^ibAi  m 
prison  de  Brançon,  en  143J. 
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JehudeSaaraas,  iMicheler  formé  en  théologie,  estadlant  en  Testude 

deronhcnité  de  Paris.»—"  A  maistre  Jehan  de  Rosiers,  roaistre  es  ars, 

otodiiDteD  la  fÎBCQité  de  théologie  ai  l*oniverslté  de  Paris,  et  demou- 

natoodit  liea,  au  collège  de  Reins  ^  >  Ailleurs,  c'est  un  philosophe 

^  est  envoyé  à  Louvaln.  «  A  Mongin  Pourcharsot,  philosophe  de 

HoBKÎgDear  le  duc  de  Bourgogne,  pour  aler  à  Lonvain  2.  >»  Voici  un 

m  qnl  montre  que  ces  encouragements  étalent  iiasés  sur  la  capacité 

ds  iqjeli  :  •  Jehan  Patenostre,  huissier  de  sale ,  pour  entretenir  aux 

fâodm  à  LouYiin  et  a?ancier  en  Scritore  >  un  sien  fils  nommé  maistre 

AriMne,  maistre  en  ars  et  bacheler  en  médecine,  qui  a  grant  affection 

et  bon  aTaneement  pour  proufflter  et  acquérir  ses  degrés  en  ladite 

mhrenité  ^.  >  Au  reste,  la  bienveillance  des  ducs  de  Bourgogne  pour 

kl  nTants,  s*étandait  Jusqu'aux  menus  détails,  comme  le  prouve  ce 

«A  maistre  Jean  Cadart,  maistre  en  ars  et  licencié  en 

»  la  aomme  dexxv  firancs,  à  lui  donnés  pour  avoir  une  queue 

de  vin  à  ftlra  la  feste  de  la  science  de  médecine  &.  •  On  trouve  enfin 

dans  notre  compte  d'une  foule  de  pensions  ou  de  présents 

I  ceux  qui  se  distinguaient  par  leurs  talents  ou  leur  savoir. 

VAITS  HISTOIIQOBS,   DSAGIS  ,  SINGULAftlTÉS. 

n  y  a  en  général,  dans  les  comptes,  une  fouie  de  petits  faits  histori- 

fiei,  qui  ne  sont  pas  à  négliger,  soit  pour  éclaircir  certains  points  de 

il  biographie  des  personnages  qui  y  paraissent ,  soit  pour  expliquer 

jBÊ  ou  pour  fidre  saisir  certains  détails  de  mœurs.  Un  des 

\  des  renseignements  que  Ton  y  puise,  c'est  qu'ils  sont  toujours 

plaeéi  sous  une  date  certaine.  Cherchons^n  des  exemples  dans  le  livre 

dont  nous  parlons.  Nous  y  apprenons  que,  sur  la  fin  de  Tannée  1402, 

h  due  Philippe  le  Hardi  tomha  malade  à  Conflans  ^.  Il  mourut  en  1 404. 

L'année  suivante,  son  successeur,  Jean  Sans-Peur,  donne  dans  son  hôtel 

cTArtois,  à  Paris,  une  fête  au  roi  de  France,  au  roi  de  Navarre,  Charles 

te  Mauvais ,  et  à  ce  duc  d'Orléans  qu'il  fit  assassiner  cinq  ans  plus 

tard  7.  C'est  encore  notre  compte  qui  va  nous  dire  où  était  situé  cet  hôtel 

d'Artois,  théâtre  de  la  fête.  Il  s'agit  d'une  rente  assignée  aux  chanoines 

deréglIieSaint-Honoré  «sur  l*hosteI  de  mondit  seigneur,  assis  prèsde  la- 


1.  H.14Mctl499. 

s.  H.  179S.  L'université  de  Louvain  avait  été  fondée  ea  1420,  par  Jeao    doc  de 


S.  L'Bcritare  sainte,  l'ona  des  branches  des  étadet  théolosiqiies. 
4.  H.  1SS4.  —  5.  R.  139.  —  S.  Voy.  le  n.  S4.  ~  7.  Voy.  le  n.  Si. 
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4tdcrî;lbeSamct-Hi>tioré,leiiaïittruTie  part  au  collège  des  Bons*Er»faiis'.i» 
Les  il  êf  il  ils  fourmillent.  En  août  1411  (ici  il  n'est  plus  question  de  fôte^ 
c'est  <»  l'achat  d*une  tente  pour  logier  raoodît  seigneur  sur  les  champs  oà 
mondit seifïîieur  a  nnguèresesté  à  puissance d*armes,  pour  résistera  Tcn 
treprinse  et  malveillance  du  duc  d'Orléans  et  ses  alliez,  ennemis  et  advei^! 
saircïi  de  moudlt  seigneur  ^.  b  En  1423,  les  habitants  de  Lille  réclamenl 
à  Philippe  le  Bon  des  sommes  d'argent  qu'ils  avaient  prêtées  à  soo 
père,  en  1414,  et  ayant  iutencion  de  donner  et  convertir  par  bonne 
dévorion  les  sommes  dessus  diUes,  à  la  façon  d*une  orgues,  que  î 
bonnes  gens  et  parossiens  de  l'église  Saînl-Estienne,  audit  lieu  de  Lill 
avûlent  entencion  et  voulenté  de  briefment  faire  faire  *.  •   L*ann 
suivante,  on  trouve  une  somme  de  1080  écus  dor,  employée  à  d 
rcpurailons  faites  dan*»  diverses  eglisps  de  Rome,  aux  frais  de  Pbilip 
le  Bon.  C'était  une  des  cundilious  que  le  pape  avait  mises  à  la  dispcni 
de  mariage  qu'il  lui  avait  accordée*.  Le  t7  juillet  1426,  le  même  duc 
fait  une  offrande  à  l'église  Notre-Dame  des  frères  prêcheurs  de  Harlem, 
et  un  présent  t  h  aucuns  des  religieux  dudit  lieu,  pour  avoir  transcrit 
et  copié  ung  livre  touchant  matére  secrète,  dont  monseigneur  u'en  veut 
aultre  déclaration  estre  faiclti  ^.  w  II  n'est  pas  jusqu'aux  plus  petit»  fail 
qui  n'aient  leur  importance.  Ainsi  une  indemnité  donnée  a  un  faucoa' 
nier  nous  rappelle  la  reapparittonj  en  1440,  de  ces  terribles  c^orcAe 
qui  avaient  été,  quelques  années  auparavant,  l'un  des  fléaux  de  li 
France,    a  A  Coxin  de  le  Velde»  faulconnier  de  mondit  seigneur,  pour' 
don  ù  lui  fait  eu  récompensation  d'une  destrousse  sur  lui  faictc  par  î 
escorclieurs,  en  venant  de  devei*s  le  Roy  et  Monseigneur  le  daulphia, 
ou  mondit  seigneur  Tavait  envoyé  pour  ses  affaires  ^.  »  Une  auti 
somme  est  donnée,  cette  même  année»  à  des  ménestrels,  venus  de  Dooi 
à  Saînt-Omer,  «jouer  'jeux  de  personnaiges  aux  nopcesde  MonsdgDi 
le  duc  d'Orléans.  -  On  sait  que  ce  mariage  de  Charles  d'Orléans  ave 
Marie  de  Clèves,  nièce  de  Philippe  le  Bon,  fut  le  commencement 
rheureuse  réconciliation  de  la  Bourgogne  avec  la  France.  L'anglais J 
irrité  de  la  défection  de  son  ancien  allfé^  se  mît  aussitôt  en  campagoi 
Ce  grand  événement  a  laissé  ici  sa  trace,  et,  si  petite  qu'elle  soit,  ellÉ 
est  pourtant  curieuse.  Il  s*agit  d*tine  somme  de  seixe  francs  payée  à 
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clerc  de  Hcsdin  pour  •  la  quantité  de  xïuf  lellres  clo^tt»,  pour 
icelles  envoyer  aux  chevaliers  et  escuiersde  Picardie,  afin  d'eulx  niectre 
sus  en  armes  pour  résister  à  rencontre  des  Anglois,  anciens  ennemU 
du  rotf  nostre  seigneur^.  -  Les  derniers  mots  sont  remarquables  sous  la 
plume  d'un  comptable  bourguignon.  On  ^nt  là  que  la  paix  est  bien 
réellement  faite.  La  prise  de  Constantinople,  en  1453,  sembla  avoir 
ranimé,  pour  un  moment  ,  le  goût  des  croisade*.  Mais  celte  dernière 
velléité  d'une  grande  entreprise  se  borna  ,  pour  le  due  Philippe  le  Bon, 
à  la  célébration  de  cette  fête  fameuse  du  Vœu  dufntsan.  Ce  projet  de 
croisade  se  trouve  indiqué  dans  notre  compte,  snus  l'année  1454.  -  A 
Jehan  de  Bouloigne,  peintre. . . ,  pour  pluisetirs  ouvrages  de  son  mestier, 
qu'il  a  fais  et  fait  fiiire  pour  mondit  seigneur,  pour  son  voyage  de 
Ttirquie 2 . . . .  '•  Il  fit  placer  dans  l'église  Saint-Donat  de  Bruges  un 
tronc,  -  pour  y  mettre  les  aumosnes  que  les  bonnes  ^ens  voudront  faire 
pour  l^avancement  de  son  voyag*^  de  Turquie  3,  -  On  voit  qu'en  suivani, 
pas  À  pas,  on  compte  de  la  nature  de  celui-ci,  il  est  facile  d  y  recueillir 
nonnbre  de  renseignements  qui  ne  sont  pas  sans  utilité  pour  Thisitoirp 
géoéfule*  Il  en  est  de  même  pour  ta  biographie,  et  nous  allons  citer 
quelques-uns  des  noms  célèbres  que  nous  avons  rencontrés. 

C'est  d'atwrd  le  grand  chroniqueur  bourguignon  ^  Georges  (^hnstelain. 
JIpus  lovons  déjà  vu  ordonnateur  et  acteur  dans  une  fête,  en  1453, 
^Hci,  sur  lui,  un  renseignement  qui  a  plus  d'importance.  Il  s'agit  d'une 
maladie  qu'il  eut  en  I4*i0.  '^  A  George  Chastelain  ^  dit  de  Maninies , 
chroniqueur  de  mondit  seigneur,  la  somme  de  vint  livres,  en  considé- 
ration de  certaine  maladie  qui  lui  est  naguères  survenue,  et  ainsi  aîdier 
à  se  deffraîer  de  ladite  ville  de  Bruxelles,  et  s*en  retourner  avec  mondit 
seigneur  en  sa  ville  de  Gand^^  •'  Six  ans  plus  tard  il  envoie  un  de  ses 
ouvrages  à  Charles  le  Téméraire.  «  A  Jehan  Chencbatit,  serviteur  de 
George  Chastelain,  la  somme  de  soixante  sots  ,  quand  il  a  nagueres 
apporté  à  monditseigneur  en  la  ville  de  Brouxelles,  ung  livret  de  par 
iOU  dit  maistre,  touchant  le  trespas  de  feu  de  très  noble  mémoire  mon- 
seigneur le  due  Philippe,  faicte  le  xix*^  jour  dudit  mois  de  juillet  &.  » 
(Eo  1466)  Olivier  de  la  Marche  parait  dans  cette  fête  donnt-e  à  Nevera 
en  1453,  dont  ii  a  été  parié  plus  liant.  «  A  Olivier  de  Lamarche,  escuier, 
pour  don  à  lui  fait  par  mondit  seigneur,  en  considération  de  certains 

I.  N.  1307.  ^  2.  N.  15T9.  ^  3,  N.  1576. 

4.  11.  1844.  Ct^i  dai»  rentrait  d'un  compte  conimeti^iit  au  I*'  m^tobra  1460 
Quant  au  «urnom  ik  Majiimes^  M.  Bucrhoii  l'écrït  autrement;  il  dit  qne  Georg« 
Clitftelaiu  ile&ceiidiiit  de&  illuHtri^&  familtf'f  «te  (;aTreii  «1  de  àfamittef, 
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jeo3i  de  mistère  qu  il  2i  aidîé  a  jouer  devant  iQy»  moti&eigiieur  ie  duc 
d*OrléaQs,  madame  son  espouse  et  madame  de  Bourbon  estaus  devers 
mondltseigoeur,  en  la  ville  de  Nevers  i.  »  Louis  de  la  Grutuse  est  meti* 
tlonoé  trois  fois,  de  14&0  à  1460,  La  première  pour  un  don,  ta  seconde 
pour  le  baptême  d'un  de  ses  eufaots,  doot  le  duc  de  Bourgogne  Ùit  h 
parrain,  et  la  dernière  pour  une  mission  ^*  Et  pour  finir  par  «n  grand 
nom^  nous  sigualerons  rapparition  de  celui  de  Philippe  de  Commtnes* 
G*est  eu  t466.  «  A  Philippe  de  Commines,  escuier,  eschançon  de  mondit 
seigneur,  à  son  département  de  sa  ville  de  Gaod,  pour  soy  aldier  à 
deffrayer  de  ladite  ville,  xlvih  francs*.  >*  Il  nous  semble,  par  ces  cita- 
tions^ que  nous  étions  fondés  a  dire  que  la  biographie  avait  quelque 
chose  à  gagner  de  Tétude  attentive  des  comptes, 

Nous  ne  saurions  omettre  ici  quelques  articles  singuliers  que  notis 
avons  trouvés  dans  notre  volume.  On  y  Ht  dans  un  endroit  :  «A  CofaH 
le  Voleur,  varlet  de  chambre,  garde  et  gouverneur  des  ouvrages  logé* 
nieux  de  mondit  seigneur,  audit  lieu  de  Hesdin,  pour  ses  gaiges  de  c  fr 
par  an,  c  francs  ^,  •*  Or,  que  pouvaient  être  ces  ouvrages  ingénieux?  \ 
Assurément  nous  serions  bien  empêches  a  le  dire,  si  un  autre  passage  i 
ne  venait  nous  Texpliquer.  El  s*agit  d'un  payement  fait  à  ce  même  Golard 
pour  des  peintures,  car  il  était  aussi  peintre,  et  des  machines  exécutées 
dans  la  galerie  du  château  de  Hesdin.  Mais  à  quel  usage  étaient  defli- 
nées  ces  peintures  et  c^  machines  ?  A  un  genre  d'amusemeuts  dlgnl 
du  goût  de  ces  temps-lti,  i^t  auxquels  ces  sots,  ces  papes  et  ces  abl] 
fous  que  nous  avons  vus,  pouvaient  assurément  assister.  C'élali 
surprises,  ou  plutôt  des  plaisanteries,  plus  ou  moins  grossières  oïl] 
inconvenantes,  mais  dont  Texécution  témoigne  cependant  d'une  eertaiuf 
habileté  dans  la  mécanique.  Au  reste»  le^  détails  en  sont  curieux;  enl 
voici  un  échantillon  :  "  Item^  avoir  fait  et  renouvelle  les  ystoires 
peinture  de  troîs  personnages  qui  vuident  eau  et  mou) lent  les  gens^i 
quant  l'en  veulL  Et  à  l'entrée  dlcelte  galerie  a  ung  engien  pour  moullier| 
les  dames  en  Tnarchant  pardessus,  et  ung  mirouer où  l'on  voit  piualetir 
abuzt  Kt  avec  ce,  fait  à  l'entrée  d'icelle  galerie  ung  engien,  lequel,  wi 
toucher  aux  boucles,  ledit  engien  doit  venir  frapper  au  visage  deeeiita.1 
qui  sont  dessoubz,  et  brouiliier  tous,  noirs  ou  blancs.  »  Ce  sont  là  d^assex 
pauvres  inventions.  En  voici  encore  une  :  ^  Item,  y  a  ung  personnage  de 
bols  qui  vient  par  dessns  ung  bang  ou  milieu  de  la  galerie,  et  doit 


t.  M.  1S01, 
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Iromfier  et  |>arlef  par  cngîeti,  et  faire  un  cry  de  par  Monst^igiieur,  qnv 
tout  bumme  s'en  voit  (s'en  aille)  hor^  de  la  galerie,  et  ceui  qui  yroDt 
À  ce  cry  seront  battus  de  gratis  per^ou  nages  eu  iimuièt  e  de  sots  et  sottes, 
lesquels  tendront  les  boulees  '  dessus  dictes,  où  il  fauidra  qu'ils  eltéent 
en  Teau  à  l'entrée  du  |K>nt;  et  ceulx  qui  ne  vouldront  partir,  seront 
tellement  moulMez,  qu'ils  ne  saront  ou  aler  pouresdiiver  l'eoue.  ■  Ail- 
leurs, c'est  un  plancher  qui  s'enfonce  :  '*  et  la  a  une  place  que,  quant  les 
gens  vont  par  dessus  pour  eulx  garantir  de  la  pluie,  ils  chent  du  haut 
en  bas  en  un  sac,  là  ou  ils  sont  tous  emptumés  et  très-bien  brouilliez.  » 
On  voit  quil  y  avait,  au  milieu  de  tout  cela,  des  machines  fort  indus- 
trieusement  faites.  Nous  pouvons  citer  encore  un  mécanisme  <^  en  la 
sale,  devant  Termite,  qui  fait  pleuvoir  tout  partout,  eumine  l'eau  qui 
vient  du  ciel;  et  aussi  tonner  et  neger  ,  et  aussi  tsclitrc-r  (éclairer), 
comme  on  fe  voit  ou  eïel  ^.  D'après  ces  détails,  il  faut  croire  que  dans 
les  représentations  de  mystères,  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la 
mise  en  scène,  pouvait  être  déjà  un  art  assez  avancé. 

Les  comptes  nous  apprennent  que  les  ducs  de  Bourgogne  se  livraient 
aussi  a  des  plaisirs  plus  relevés  et  d'un  genre  plus  noble.  En  1-I46« 
Philippe  le  Bon  se  fit  faire,  par  un  astronome,  une  sphère  de  Ptolémée  3. 
Un  peu  plus  loin  on  trouve  la  mention  d'un  objet  semblable  ,  qui  fut 
payé  an  prix  considérable.  »  A  maistre  Henry  Aruault  de  Zubolis , 
maistre  en  médecine  et  en  astrologie,  demeurant  à  Dijon,  la  somme  de 
mille  francs ,  monnoie  royal ,  laquele,  pour  cause  de  certain  et  subtil 
ouvrage  que  icelui  seigneur  a  fait  faire  du  mouvement  des  sept  pla- 
uettes,  et  de  la  VUI*  et  IX*^  sphère,  etc.  *  »  Nous  avons  déjà  parlé  des 
encouragements  qu'ils  donnaient  au ii  savauts.  Les  peintres  et  les  sculp- 
teurs n'en  étaient  pas  exceptés,  et  Ton  en  voit  la  preuve  à  chaque  page. 
Aussi,  pour  les  peintres  seuls»  M.  de  la  Boj'de  en  a  compté  jusqu'à  quatre 
cent  quinze.  Il  est  bien  permis,  it  est  vrai,  de  supposer  que  tous 
o'étaîent  pas  des  Van  £iek,  comme  par  exemple  eelui-ci.  "  A  Ber- 
thelemi,  le  paiutre,  pour  sa  peine  et  salaire  d'avoir  fait  la  couverture  et 
houssure  d'un  pasté  que  monseigneur  le  <fonte  de  Cbarrolois  donna  et 
présenta  à  monditseigneur,  la  nuys  de  Saint-Martin  ^.  >^  Parmi  nos  quatre 
cent  quinze  peintres,  il  y  en  avait  sans  doute  plus  dun  de  la  même 


.|«  isê  tHiUiéu,  les  baguettes  de  bouleau.  Dads  les  comples  de  la  (iréTèl^de  FariA 
éditi»^Sauvâl»  il  est  à  tous  moments  qu^tion  des  bonlayes  distribuées  aui  sergenlft 
kê  jours  ds  oMmoiiies  f>ubliques 

r  H.  MéMtmv. 

s.  Il«  ISSft.  ElleâViiU  taùlé  a  loii  aykur  trois  ans  et  demie  ée  travail 

k.  V   ihlB — 5.  N.  1364. 
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étoffe.  Beaucoup  ne  peiguaient  que  des  bannières  et  des  écussoos.  Ce- 
pendant  il  y  eo  avait  qae  Ton  peut  légitlmemeot  appeler  des  artistes; 
car,  satjs  compter  les  Van  Eiek  ,  on  trouve  un  Vranque  de  Malines,  qui 
dot  mériter  ce  titre.  »  A  maistre  Vranque,  paintre,  demeurant  a  Ma- 
lines,  pour  paindre  et  faire  la  figure  de  madamoiselle  Katherine  ûb\ 
Bourgogne,  H  Ile  de  mondit  seigneur  (  Jean  Sans-Peur) ,  pale  cooi|îtaot , 
VI  IV.  XV  s,  1  •  En  voici  un  d'autre  genre.  •*  A  maistre  Jelian  de  Huai»- 
neur^  paintre....,  pour  avoir  paint,  en  patron ,  la  situation  de  la  ville  de 
Calais^ete.  ^  »•  Au  reste,  pour  ce  qui  regarde  la  paintureet  Tart  en  géné- 
ral, nous  renverrons  Je  lecteur  à  l'Introduction  du  volume.  Il  y  trouvera, 
notammeut  sur  les  Van  Eick,  de  nouveaux  et  dlntéressants  détails. 

Il  y  aurait  eucore  bien  des  eiioses  eurieuses  à  tirer  de  ces  comptes 
des  ducs  de  Bourgogne,  mais  nous  nous  arrêterons  là;  car  il  faudrait 
pour  ainai  dire  copier  tout  le  volume,  et  nous  craignons  déjà  qu'oo 
n'ait  trouvé  nos  citations  trop  nombreuses.  Dans  ce  cas  notre  excuse 
serait  dans  la  nature  même  et  rimportance  de  ce  documeut*  Les  pobti* 
cations  de  ce  genre  sont  trop  rares  pour  qu'on  ne  saisisse  pas  l'occasion 
d'appeler  sur  elles  toute  l'atteution  qu'elles  méritent.  Celle-ci  se  recom- 
mande en  paniculier  par  le  soin  qui  y  a  été  mis,  et  par  le  luxe  de  son 
exécution  «  Les  deux  mille  articles  que  contient  ce  beau  volume  sont 
précédés  d'une  introduction  et  suivis  d'une  table  chronologique  de  tous 
les  comptes  »  d'une  table  des  noms  de  personnes,  classés  méthodique- 
ment par  professions,  eufm  d'une  table  alphabétique,  indispensable  À  un 
tel  livre. 

Pour  qu'une  publication  de  ce  genre  puisse  avoir  toute  rutilifé  néces- 
saire, il  faut  d'abord  que  le  texte  soit  transcrit  avec  le  plus  grand  soin, 
et  ensuite  qu'il  soit  expliqué  par  des  notes  et  des  commentaires.  Ici  1^ 
texte  nous  est  donné  tout  seul  ;  il  n  entrait  pas  dans  le  plan  de  Tauteur 
de  grossir  par  des  commentaires  une  publication  déjà  très-considérable  ; 
quant  à  la  fidélité  du  texte,  te  nom  de  M.  de  la  Borde  sufOt  pour  nous 
inspirer  toute  confiance.  Cependant,  comme  11  faut  absolument,  surtout 
dans  un  livre  de  comptes  »  pousser  l  exactitude  jusqu'à  se^  dernières 
limites,  nous  soumettrons  à  rauteur ,  bien  que  nous  n  ayons  pas  le  ma- 


1,  «.  ley.  C'est  en  1413. 

2.  N.  tl9L  Ce&  m<iî&^  en  patron,  indiquent  qu€  c'était  un  pltn.  On  eo  faisait  pour 
L'ftrchi lecture  ;  en  voici  im  exemple  qui  mérite  d'être  rapporté  :  «  A  GîUet  Grigtict  el 
Jelian  de  aeligny,  ouvriers  de  machoonerie ,  fxiur  don  4  eiiU  Cûla  par  moodit  âeft- 
gneur,  itour  ptuâieurs  pâlroas  qu'ils  atoieot  fait  faire  en  papier  H  parcbcmis  | 
aucuns  ou vraiges  que  mondit  seigneur  veutt  et  a  entention  rair«f«ire  en  M  < 
*  nijou,  jHJur  le  lait  de  Tordre  de  la  Toiaon  d*or.  *•  M,  907. 
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nuscrJt  arjgioal  sous  les  yeux,  quelques  doutes  qu'yue  lecture  atteotive 
nous  a  suggérés.  Ainsi  ^  par  exemple,  au  Duméro  230,  au  lieu  de  :  une 
heuque  cuidée^  ne  faut-il  pas  plutôt  lire  cindée  (scindée)?  Au  nu- 
méro 291 ,  qu'est-ce  qu'un  cheval  roven?  n'est-ce  pas  plutôt  roncin 
ou  roucin?  Au  numéro  467,  il  est  parlé  d'un  varïel  de  chiens  et  d'un 
jei/ de  Teaue;  c*est5er^-c/c-/VaM  qu'il  faudrait.  Au  numéro  771,  Il  y 
A  uoe  faute  d'impression  :  ung  mireoir  et  ii  ^mno/rs  d'ivoire;  c'est 
pour  :  §mvoirr.  De  même ,  au  numéro  864  :  à  ung  estarmucheux  , 
joueur  d'appertise  ;  pour  :  escarmucheux  ,  escarmoucheur ,  si  le  mol 
était  possible.  Au  numéro  d€7  ,  les  sept  escriptoires  dont  il  est  parlé, 
devaient  être  richement  estoffées  de  las  et  de  mouthans  (moutons)  d'or 
de  Chippre,  et  non  pas  encore  de  mouchons.  C'est  la  Toison  d  or  *. 
Semblablement  au  numéro  UI8»  un  cornet  d'ivoire  pour  réclamer 
•on  épervier,  au  lieu  de  réclamer.  Au  numéro  335 ,  six  paires  de 
jyott/jffejî  à  jouter  ;  ne  serait-ce  pus  ét%moufjles^  espèce  de  grands  gants 
qu'on  trouve  souvent  nommés  dans  les  comptes  ?  En  vérité,  nous  de- 
manderions pardon  au  lecteur  et  à  l'auteur,  pour  ces  minuties,  s'il 
n'était  bon  de  poser  le  principe  d'une  exactitude  irrreprochable  dan» 
la  reproduction  des  textes ,  surtout  quand  il  s'agit  de  documents  qui 
doivent  servir  soit  a  la  technique,  soit  a  la  philologie.  Le  volume  que 
publie  aujourd'hui  M.  de  la  Borde ,  noua  a  paru  d'ailleurs  édité  avec 
beaucoup  de  soin.  Quant  k  l'intérêt  de  son  contenu  ,  cette  longue  série 
de  citations  a  pu,  nous  l'espérons,  en  donner  la  mesure. 

t.  Ce  De  sont  là  que  liet  Toutes  de  fypograplite,  M.  de  la  Borde  ^nit  aussi  bien  que 
•00  oltique  que  dans  tous  les  lexLes  du  quinzièine  siècle,  le  1 1\  \i\  c  Bout  absolument 
même  choAe^  Mais  ridéal  serait  de  n'avoir  paa  de  fautes  dans  un  compta.  A.tt 
D,  120$,  ujk  diamant  a  €s(usson  pour  escussùn  ;  au  n,  654,  %i%  serges  blanclies  et  ver- 
meilles et(héquetéci  pour  eschequetéex,  écliiquetées. 

D,  B  ARCQ. 
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KIWS    1)1.  JllSTIGK  BIWRBS  Uft   CMAflLâTAM. 
1331. 

Voici  ou  trait  de  la  férocité  des  joges  seigneuriaux  du  moyeu  âge. 
y  u  trois  siècles  que  les  abus  des  justices  seigneuriales  et  ces  justîc 
elles-iuèmes  ont  presque  entièrenient  disparu  de  la  France.  Ainsi , 
pièce  que  nous  mettons  ici  sous  les  yeux  du  lecteur  ne  ïui  apprendn 
rien  de  bien  nouveau  sur  la  manière  dont  *  les  seigneurs  {gentilhomme 
<f  et  autres  du  royaume,  travaillaient  leurs  sujets  et  habitauts  du  pU 
1  pays  ou  ils  faisaient  résidence  ^;  u  mais  it  ne  leur  sera  dans  douf 
pas  indiffèrent  d'en  toucher  du  doigt  un  exemple. 

Cet  exemple  a  de  plus  l'avantage  d'être  assez  ancien.  C*est  dès  le 
xii^  siècle  que  les  rois  de  la  troisième  race  ont  chercbé,  par  tous  les 
moyens  eo  leur  pouvoir»  a  réprimer  les  abus  sei|çncunaux  en  proté^l 
géant  sans  distinction  tons  leurs  sujets,  et  à  restreindre  rautorltédeff 
justices  particulières*  Mais  la  maxime  que  toute  justice  émanait  dit 
roi,  et  qu'au  roi  par  conséquent  appartenait  le  droit  de  retirer,  â  son 
gré,  des  mains  d'un  seigneur  la  justice  dont  il  faisait  abus,  cette  maxi- 
me très-fausse,  historiquement  partant,  et  très- salutaire  dans  son  ap- 

1   Voy.  les  précédents  extraits  que  la  Bibliothèque  a  donnés  du  Trésor  des  diariei 
I"  série,  t.  IV,  p,  354;  7*  série,  t  IV,  p.  2bl  cl  406;  l.  V,  p.  S72. 

7.  Termes  de  l'ordonn.  de  Eïois  (I&79),  art.  183«  —  ■  l>  plus  grand  et  îjnporlaiit 
ahiis  et  dé^rdre  qui  Boit  en  FriiDce,  ce  soal  ees  Mangeries  de  village  que  ie  n«  pttis 
appeler  jiiMlic^s,  parce  qu'il  ne  n'y  fait  rien  inoios  que  justice  (Loysean,  JA$€inÊn  «fe 
t'abtu  dcjsjusUcps  de  villaçe  ;  lfi03).  •  Loyseait  ajoute,  avec  cette  pudeor  ds  patrio- 
tifitne  c|ue  nos  deirander«  re^&eiitaieot  mieux  que  nous  :  h  bt  je  diray  en  paasant  ^ue 
i'ay  balaaeé  en  moy-même  si  je  devaig  mettre  ce  HiaocNirs  en  lumière,  de  çnliitei|fie 
les  étrangers  qui  admireut  kf  loii  de  Fifincc  ne  fie  scandalisent  que  nous  ay 
duré  i»i  longtemps  un  tel  désordre. 
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pftcation,  oe  s'établit  solidement,  par  la  discussion  enlie  les  hommes 
de  loi,  qu*au  xvi**  siècle ',  Les  agents  royaux,  il  est  vrai,  rappli- 
quaient déjà  depuis  loogtemps  sans  s'inquiéter  de  ïa  ihéorie.  Cependant 
on  cite  ^  comme  remarquable ,  à  raison  de  sa  date  aneietine  et  de  T em- 
pressement qu'il  témoigne  chez  les  gens  du  roi  à  supprimer  les  Justices 
seigneuriales  pour  les  causes  le^  moins  sérieuses,  un  exemple  3  d'une 
suppression  de  ce  genre  rapporté  par  le  grand  coutumier  de  Charles  VI» 
et  attribué  par  conséquent  à  la  fin  du  xiv*  siècle  au  plus  tôt.  Les  faits 
que  Dous  allons  décrire  sont  notablement  antérieurs,  puisqu'ils  se  pas- 
sèrent en  Tannée  133i. 

En  1331  donc»  ou  un  peu  avant,  un  marchand  ,  ou  soi-disant  tel , 
passait  à  Âubenas  ^,  sur  les  terres  du  sire  de  Monllaur,  avec  sa  suite  et 
ses  équipages,  composés  d'un  chameau  femelle,  de  deux  valets  et  d'une 
mule.  Il  s'appelait  Jaqu et  Tourneur;  ses  deux  domestiques,  Robin  et 
Perrin*  Leurs  affaires  étaient  florissantes ,  car  le  maître  et  le  premier 
des  aides  avaient  avec  eux  une  bonne  somme  d'écus,  et  le  chameau 
portait  en  outre  pour  environ  vingt-cinq  livres  tournois  d'anneaux  d'or 
ou  d*argent  et  de  pierres  précieuses.  Il  parait  que  tout  leur  négoce 
consistait  à  montrer  leur  chameau  et  à  faire  admirer  au  peuple  ses  ver* 
tys  merveilleuses.  Du  moins  à  Aui>enas,  Jaquet  Tonrneur^  en  arri- 
vant »  s'arrêta  dans  un  endroit  de  la  ville  ^  probahlement  sous  une 
lente,  comme  il  ferait  encore  aujourd'hui,  et  ensuite  annouea  aux  ha- 
bitants ,  par  la  voix  d'un  crieur,  que  tout  te  monde  pouvait  venir  voir 
8on  chameau,  qu'il  n'en  coûtait  qu'un  denier  par  personne,  qu'on 
était  À  Tabri  de  la  fièvre  quand  on  lui  avait  une  fois  passé  sous  le  ventre» 
et  pour  ceux  qui  baisaient  sa  bosse^  qu'ils  étaient  à  jamais  préserves  du 
mal  caduc.  On  ne  sait  si  les  habitants  d'Aubenas  accoururent  en  foule, 
mats  les  enfants  de  la  ville  vinrent  aussitôt  s'agiter  autour  du  lieu  où 
l*animal  était  enfermé ,  et  se  presser  à  un  trou  qu'ils  découvrirent  et  par 
lequel  ils  pouvaient  pénétrer  du  regard  dans  l'intérieur  de  la  tente.  Pour 
son  malheur,  le  premier  valet,  Robin,  s'aperçut  de  ce  manège  frauduleux. 


I.  Yaj.  djampiouinère,  De  ta  propriété  dci  eaux  couranUs  tt  dfà  imtitutu  iek- 
gneurkUts,  $5  347  à  376. 
3.  Voj.  Champioiiniëre,  $  Vj%  noie. 

^3.  Tel  est  le  récit  du  graad  cfiiitiimiffr  {lîv,  rv)  :  ■  Wota  qu'au  bailliaRe  de  Meii?yn 
^■0  pri<^aré  duquel  le  prieur  souloit  avoir  toute  liauite  justice.  Un  sergent  du  roy  ¥iiit 
m  dicl  prifur  et  radjourita.  Le  prietir  dtl  au  dict  aergeat  teit  mota  :  Tu  tea  moult 
trav^lUé,  UMUDteoaiil  il  te  faut  boire  ;  et  après  ces  moU  miat  le  cul  aborl  eUuy  Irai 
ufkg  pet.  Ce  fual  rapporté  au  roy  qui  le  priva  de  toute  sa  haulte  justice  ;  ue  oncf^uei^ 
bO>uttl1»auUe  oe  moyenne  justice,  \oit>  censuellf.  >• 
Aiijourdliui  €hel4icu  de  canton  de  rarroadiâ^menl  de  Priva»  Ardèihr 
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et,  par  niatadresse  ou  plutôt  par  brutalité^  asséua  %er8  le  Inhi  uncoof 
dont  il  résulta  qu'un  des  eufanlseut  rœil  crevé. 

Quelques  momeûtâ  après,  sur  b  juste  plainte  des  parents,  maître  et 
domestiquer,  auimaux  et  bagages,  tout  fut  saisi  par  les  gens  de  la  Justice 
du  lieu.  Une  fois  en  prison,  on  commença  par  tout  fouiller  ;  on  trouva 
cachée  sur  Robin  une  bourse  coupée,  c'est-à-dire  volée,  contenant  uue 
certaine  quantité  d'argent,  et  on  s'assura  que  Jaquet,  outre  les  anneaux 
et  les  pierres  précieuses  qu'il  mettait  dans  les  harnais  du  chameau,  pos- 
sédait encore  quatre-vingts  bonnes  livres  tournois  en  argent.  Il  parait 
que  cette  découverte  donna  des  proportions  énormes,  dans  l'esprit  des 
juges  d'AubeDas»  a  la  culpaiiite  de  Jaquet  et  de  Robin.  Us  crurent  s'a- 
percevoir que  Jaquet  possédait  des  objets  su spects»  et  que  les  prisonniers 
ne  s'accordaient  dans  leurs  réponses  ni  entr'eux  ni  avec  euii  fnèmesi  I 
en  un  mot,  qu'ils  mentaient.  Bien  plus,  ils  obtinrent  de  Robin  I  aveu 
que  Jaquet  et  lui  avaient,  chemin  faisant,  dérobe  jusqu  a  quatre  pou- 
les, et  que  plusieurs  fois ,  pour  »e  payer  des  frais  qu1ls  étaient  obligés  ^ 
de  faire  dans  les  auberges,  ils  avaient  un  peu  volé  leurs  b6tes.  Ajoutez 
à  cela  que  c'étaient  des  vagabondé»  des  gens  qu'on  ne  connaissait  pas; 
bref,  il  n'y  avait  plus  qu'à  les  mettre  à  fa  torture  pour  éclaircir  le 
soupçon  de  tant  de  crimes  à  demi  dévoiles* 

Perrin,  le  second  domestique,  sur  lequel  on  n*avait  rien  trouvé  vail- 
lant, fut  retâché  de  suite  comme  innocent j,  mais  ses  deux  compagnons^ 
furent  tortures,  et  notamment  Robin  fut  appliqué  à  fhorrible  question 
des  brodequins.  Bobin,au  milieu  des  tourments,  déclara  que  Jaquet  avait 
assassine  un  de  ses  neveux;  mais  il  rétracta  aussitôt  après  ces  paroki 
arrachées  par  la  douleur,  et  ce  fut  tout  ce  qu'on  put  obtenir  de  cet 
malheureux.  Les  gens  de  M.  de  Montlaur  consentirent  enfin  à  les  laisser 
sur  la  proposition  que  Jacquet  leur  fit  d  une  composition  de  40  liv., 
^0  liv.  pour  chacun  ;  et  comme  le  pauvre  Jaqnet  ne  trouva  plus  en  sa 
possession  que  36  tiv. ,  ils  gardèrent  la  mule  et  te  chameau  poor  le 
payement  des  4  liv,  restant.  Ils  n'avaient  pas  même  eu  te  soin ,  dans 
leur  avidité, de  réserver,  si  ce  n'est  pour  mémoire,  les  droits  de  la  partie 
civile ,  Tenfant  dont  l'œil  avait  été  crevé ,  et  ce  ne  fut  que  sur  la 
plainte  des  parents  au  sénécbal  de  Beaucaire  qu'ils  condamnèrent  Ro-  ^ 
bln,  lauteur  du  mal,  à  50  liv.  d'amende.  Mais  Robin,  pendant  cal 
temps-là,  expirait  des  suites  de  la  torture  qu'il  avait  subie.  Quant  à  \ 
son  maître,  qui  avait  moins  souffert,  il  prit  les  débris  de  son  pécule  et 
se  rendit  à  Paris  pour  montrer  ses  deux  bras  mutiles  et  les  autres  ^ 
preuves  qu'il  avait  de  la  bonne  justice  d'Aubenas.  Aussitôt  le  parlement 
envoya  l'ordre  au  sénéchal  de  Beaucaire  de  saisir,  au  nom  du  roi,  tout^ 
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la  terre  et  juridictioD  du  sire  de  Mootlaiir ,  et  de  l'ajourner  a  conipa* 
rattre  au  Chàtelct ,  lui  et  son  lieutenant  à  Aubenas ,  récuyer  Ythier  de 
ta  Banehe,8oas  peine  de  payer  miiïe  marcs  d^argent  pour  lui  et  autant 
poar  son  lieutenant,  i'iis  ne  se  présentaient  tous  deux  au  jour  assigné 
(  2$  noir.  I33t).  Ythier  de  la  Banehe  fit  d'abord  défaut,  et  la  cause  ne 
fut  définitivement  plaidée  que  Je  33  février  1332*  Le  seigneur  de  Mont- 
laar,  qui  était  Tun  des  plus  puissants  barons  du  Languedoc,  se  îlt  dé- 
fendre en  alléguant  les  soupçons  de  culpabilité  qui  pesaient  sur  ces 
charlatans,  et  en  affirmant  qu'ils  n^avaient  été  mis  à  la  question  que 
deux  fois  et  fort  courtoisement  [in  questionibus  bis  tantum  et  multum 
corialiter  posîti). 

Mais  le  plaignant,  et  le  procureur  du  roi,  dont  les  conclusions  étaient 
les  mêmes,  obtinrent  du  parlement,  le  4  avril  J332,  un  arrêt  qui  con- 
damnait le  seigneur  de  Montlaur  à  restituer  à  Jaquet  tout  l'argent 
qu'on  lui  avait  pris,  sa  muïe ,  son  chameau  et  ses  pierres  précieuses, 
ou  »  si  on  ne  pouvait  les  retrouver,  leur  valeur  en  argent  estimée  sous 
la  foi  du  serment  par  leur  propriétaire;  à  payer  eo  sus  a  Jaquet  deuï 
cents  livres  de  dommages-intérêts  ;  à  désintéresser  Tenfant  eborgné,  en 
Itti  payant  les  50  livresque  avait  obtenues  judiciairement ,  si  toutefois 
les  parents  de  Ten  faut  jugeaient  la  somme  suffisante;  enfin,  à  payer 
au  roi  une  amende  de  mille  livres  tournois,  et  a  perdre  tous  droits  de 
justice  sur  la  ville  d'Aubenas.  On  regrette  presque  d'ajouter  que  lacharte 
qui  suit  '  est  précisément  nn  acte  par  lequel  le  roi  fait  grâce  au  comte 
de  Tamende  de  mille  livres  et  de  la  confiscation  de  sa  justice. 


Remissio  pme  et  culpe  in  quihns  dominus  de  Montelauri  pote- 
rat  incur  risse  occasione  quorumdam  deïictorum  hic  descripîonwi. 

Philippe,  par  la  grAce  de  Dieu  roi  de  France,  savoir  faisons  à 
tous  présens  et  avenir  que  comme  par  arrest  de  notre  court 
duquel  arrest  la  teneur  s  ensuit  ; 

Pliilippus,  Dei  gralia  Fraucorura  rex,  universis  presenles  litte- 
ras  iuspecturiSj  salntem,  Notum  facimus  quod,  cum  ex  parte  Ja- 
qoeti  Tourneur  nobis  fuisset  eiposiUim  coiiquerendo  quod,  cum 
ipse  tanquam  mercator  legitimus  per  terram  domini  Montislauri 
videlicet  per  vilbm  de  Albenatio,  una  cum  Robino  et  Perrino,  fa- 
mulis  suis,  transitum  faceret,  mercaturaa  suas  et  unam  ciimelam 
dueendo,anulos  aureos  et  argenteos  cum  lapidibus  pretiosis  usque 

1 ,  F.lle  fait  fiârtie  d«  registre  LXVI  du  Trésor  des  cliartps,  pibct  8î>l,  fol  36»  v*» 
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ad  estimnlioncm  vigintiquînqiie  librartim  et  quatuor  vigiolinb. 
ÎD  bona  pecunia  numerata  secum  defferendo ,  geôles  dicli  domiin  ^ 
dicte  vilJe  tp.Hum  Jaqaetum  et  ejus  famulos  de  mercaturis  et^fl 
bonis  prediciis  derobaverunt  ipso&que  ceperunt  et  incarcera?e*  " 
runt  et  in  tam  gravibus  tormentis  et  questiontbus  posueruot, 
qtiod  d)ctu§  Jaquetiis  propter  inhum»Ditatem  lormetitoram  quasi 
inortuu8  relictus  et  ejus  brachiis  graviter  fuit  cruciatus  et 
lesuK,  dictu»  vero  Perriûtis  ejus  famulus,  quem  iu  eompedibuB 
posueruiit,  propter  dolorem  quem  ibidem  Bustinait,  expirayil. 
Cumque  nos,  volantes  scire  veritalem  de  predictis,  ut  ea  wnla 
provideremus  super  hoc  de  rentedio  opportuDo,  uiaDdassemus  el  { 
coDiiftissemus  bailli vo  uostro  Vivariensiquod  super  predictit»  iu- 
forinaret  secrelo  et  illos  quos  per  iti format ionera  predictam  et 
vehementeai  presuDipctoiiem  suspeetos  seu  culpabiles  reperiret, 
caperet  el  eos  captos  in  Castelletum  no«trum  Parisius  raitterct, 
totamqiie  terram  et  juridiclioaem  dictt  domini  ad  manum  no«- 
trani  poneret  et  teneret  absque  aliqua  recredeucia  &ive  mandato 
foeieuda,  ipsumque  domioum  citaret  coram  geiiitbus  nostrii^Par- 
inmeiiluni  iioslrum  l^arisius  tenentibosad  quindeiiam  festi  beati 
Martijii  ^equeutis,  tam  proctiratori  nostro  quam  dicto  Jaqueto 
super  premii^sis  responsurum.  Dictusque  bailli  vus,  virtute  dicta- 
ruoi  litlerarum  jiostrarum,  fada  prius  iuformalioue  de  preâictij!, 
totaoi  terram  et  jori^dictionem  dicti  domioi  ad  maDum  nastram 
posuisset  dictuniquedomiiiuni  coram  dictis  geutibus  nostris  ad 
dictam  diem  adjoniasiiet,  uec  uon  et  Ytheriuoi  de  la  Baacba,  domi* 
celium^  locum  teiientem  baillivi  dicti  domini,  cepiâaet,  dietuflqae^ 
Ytheriuâ  se  dicta  die  dicte  quiiideoe  dicti  fesli  representare  in 
Castelletum  uostrura  Parislus,  sub  peua  mille  marearum  argenti 
iiobis  appHcaodarum,  prooiisis^et,  et  pro  ipso  dictas  dominos  se  ^ 
lidejussorem  et  principalem  debitorem  coostituisset  et  nichilo' 
minus  idem  dominus  alias  mille  marchas  nobis  dare  promisisftet 
et  ad  hoc  se  efficaciter  obligasset  eo  casu  quo  idem  Ytherius  se 
non  represeutaret  in  Castelielo  nostro  Pansius,  dicta  die.  El  de- 
mum  nos  ad  requ^tam  dicli  domini  dictam  diem  eidem  domina 
assignatam  usque  ad  xxiit*'**  diem  mensis  febroarii  proiime  sub- 
aequentis  continuassemos;  tandem  comparentibus  incuria  nosira 
coram  dictis  geutibus  nostris,  dicta  die  vigesima  tercia  febroarii^ 
procuratore  nostro  et  dicto  Jaqueto,  ex  parte  una,  et  dicto  domi- 
no, ex  parte  altéra,  dicti  procurator  noster  et  Jaquetus,  quantum 
4^rum  quemlibet  tangebat,  predictos  excessus  injurias  et  Tioleo- 
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iiii  per  gentes  dicti  domiui  dictis  Juquelo  et  ejus  fumulis  factas 

iiialas  proposueruni,  contra  dictum  domîiium  :  peteiites  videli- 

'cet  dictug  procuralor  iio«ter  dictum  domitiuin  ad  amissîonem  et 

couliscatiouem  juslicie  dicte  ville  propter  abosum  dicte  justîcie 

nec  non  et  in  duobus  millibug  marchis  argent!  uobis  dandis»  pro 

quia  dictus  Vltieriu»  iii  quindena  festi  beali  Martini  sibi  per 

ictum  bailtivum  assignata  se  iti  Castefiettim  nostrum  Parhius 

nati  representaverat;  dictus  vero  Jaquetus  ad  reddendum  et  rea- 

^ituendum  bona  sua  sibi  per  p^entes  dicti  domini  abbta  et  in  mille 

îbris  pro  dictis  ÎDJoriis  et  violeotia  sibi  factiscondempnarl. 

Diclo  domino  ad  sui  deffeiiMonem  proponente  ex  adverso  : 
quod  cum  dictus  Jaquetus  cum  dictis  faoïuliti  perdictam  villam 
de  Albenatio,  in  qua  idem  domious  habet  omuimodam  jurisdic- 
tioDem^  trausitum  faceret,  unamcamelamduceiido,  dictus  Jaque- 
tU8  auctorïtate  sua  propria  per  dictam  viliaiu  preconisari  fecerat 
quod  quicumque  vellet  videre  dictam  camelam  veniret  ad  certum 
cum  et  ipsam  videret  pro  uno  denario,  et  quod  quicumque  ip- 
im  oscuiaretursupradorsum,morl}um  caducum,qui  verodesub- 
lu8  eora  transiretj  febres  perpetuo  non  setitiret.  Cumque  plures 
^Bpueri  dicte  ville,  ad  dictum  locuni  coiitlueutescaus<i  videudi  dic- 
^Kani  camelam,  et  perquoddamforanien  dictam  camelam  respice- 
^^weDt,  dictus  Robertus,  famalus  dicti  iaqueti,  uni  de  dictis  pueris 
^■per  dictum  forameii  occulum  et'foderat  ;  propter  quod,  ad  denon- 
^Kiacionem  pareutum  dicH  pueri,  dictus  Jaquetus  et  ejus  famuli 
per geutes  jpsius  domiui  capti  fuerouttCt  duni  in  prisionem  mitte* 
^irentor  et  interrogarentur  ad  scieudum  quid  portarent,  repertum 
^Huit  quod  dictus  Bobertus  quandam  bursam  sci&am,  in  loco  vulde 
^^nbsconso  in  qua  erat  quedam  pecuoie  quanti  tas,  dictus  vero  Sa- 
^^cobus  plures  res  suspectas  super  se  deferebat.  Qui  cum  super 

iboc  et  super  quibusdam  aliis  interrogarentur  reperti  fuerunt  in 
vesponsionibus  suis  discordes»  varii  et  mendaces.  Coufessus 
beiam  fuerat  dictas  Robinus  se  et  dictum  Jacobum  galiuas  usque 
id  iiiriu  via  sua  furatas  fuisse  et  bospites  suos  incoinpeusa- 
klone  eipensarum  suaruui  pluries  defraudasse.  Exquibuset  ex  eo 
eiiam  quod  vagabundi  erant  et  ignoti  ^  orta  fuit  tanta  suspicJo 
contra  jpsos  Jaquetum  et  Hobinum  quod  per  judicem  criminnin 
^^icli  domini  eoodempnfiti  fuerant  ad  questionandura,  a  qua  sen- 
^■leutm  non  Cuit  appel latuin.  Dictus  vero  Perrinus  pro  eo  quia 
Hhiooeensrepertus  fuit,  fuit  per  geiites  dicti  domini  a  carcere  ti- 
'    beralus»  Dicebat  eciam  quod  dicti  Jaquetus  et  Robinus  inqnes- 
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tionibus  bis  iautum  et  multum  curialiter  positi  fueruat,  et  quod 
in  dictis  questionibus  dictus  Bobiouâ  confessus  fuerat  dictui 
Jaquetum  quendam  nepotem  suum  occidisse,  licet  in  eadero  can* 
fessioue  iioo  persisterel  post  tormenta,  confessnsqae  fueral  dic- 
tus Hobinus  dicto  puero  oculum  effodisse.  Cumque  post  dicUsi 
questiones  reiniltereulur  in  carcerem,  dictus  Jaquetus  traclavt 
de  compositioiie  cuni  ^entibus  ipsius  domîni  eisdem  quadragiot 
libras  pro  predictiH  offereiido;  que  gentes  conaiderontes  qood" 
dicti  Jaquetus  et  Mobiuus  eraDt  bomînes  parvi  status  et  qaod 
dtu  in  prisione  steterant  et  quod  furtuin  dictarum  galitiarttm 
erat  racidicum,  atlealo  etiam  quod  taoi  de  jure  qufim  de  cotiâue*! 
tudjtie  patrie  uoloria  poteraul   ju  taltbus  casibus  compouere^ 
quadragiûta  Hbras  videïicet  viginti  fibr.  pro  quolibet  reoepenio^ 
dicto  puero  omue  jus  et  oninem  actiouem  ratioue  oeuli  gui  cffusî' 
eideru  coinpeteater  reservando  ;  et  dictos  Jaquelum  et  tiobinum 
de  prisioue  iu  qua  erant  liheraruiit,  et  eisdem  omnia  boua  sua 
restitueruut,  exceptis  camela  et  mula,  quaB  pro  nii'^  libris  re»«j 
tautibuH  ad  soheudum  de  dictis  quadragiula  libr.  retinuerunt 
Dicebat  iiisuper  quod,  cum  dictus  puerconquestus  fuisset  genej*-] 
callo  uosiro  Bellicadri,  asgereitdo  quod  super  ocuto  sue  genteij 
dicti   domini  compositionem  fecerant  cum    dîclis  Jaqueto 
Bobina  ipsosque  abire  permiserant  absque  satisfactione  eiden 
puero  facienda^  dictusque  seuescallus  niaodasset  dicto  bailliTd^ 
Vivariensi  quod  si  reperiret  ita  esse  pecuniam  quam  dicte  gentes 
dicti  doniiui  per  diclani  coniposiliouem  babueraut  eidem  pueru 
reddere  faceret  dictumquo  dominimi  et  ejus  geute»  de  abu^a 
justiiie  puniret,  dictusque  batilivus  gentes  dicti  domini  coramee 
super  boc  vocari  fecisset  et  procuralor  dicti  domiai  dictum  ne 
gotium  ad  examen  curie  sue  remitti  petiisset,  dictus  baiiltvu 
dictum  negotium,  quantum  tangebat  factum  dicti  pueri^  dicti 
domino  remisit  ;  super  quo  gentes  dicti  domini,  vocatis  dictis  par 
tibus  corani  ipsis,  cogiioseentes,  dictum  Bobiuum  in  quinqua* 
ginta  libris  dicta  puero  dandis  ratione  dicti  oculi  condempnave- 
runi,  dictum  lero  Jaquetum  super  bac  absolverunt  ;  a  qua  somma 
fuit  ex  parte  dicti  pueri  appellatuoi*  Dicebat  etiam  quod  postmo- 
dum  dictus  bailHvus,  tanquam  judei  ordinarius,  coutra  dictum 
Ytberinm  et  alias  gentes  ipsius  domini  super  abusu,  injuriis  et 
excessibus  quas  gentes  ipsius  domini  fecisse  dicebat  procedere 
ineeperat  et  dictis  geutibus  certam  diem  ad  deffensiones  suas 
proponendum  assignaverat  ;  qua  assignatione  dicte  diei  pendente 


^^ 


205 


I    dictas  JaquetQ»  dicta»  liUeraa  impelratas  requisîTerat  dietam 
I     baillivom  al  ip&a&  génies  ad  deffensiones  suas  proponendas  admit 
iBret,  proul  eisdeni  reservaveral,  et  quia  dictus  baillivus  ipsas 
génies  super  hoc  aadiri  recusaverat  dictus,  Ytherius  et  alie  gentCR 
I     dicli  domini  ad  nos  appellaveraiit,  qua  appellatione  notiobstante, 
!•     dictus  baillivu»  dictum  Ytherium  et   alias  gentxîs  dicli  domini 
ad  XV*™  diem  festi  beati  Martini  citavil;  qunm  diem  nos  ad  re- 
qoestam  dicli  domini  usqne  ad  ixiii''™  diem  februarii  proxime  se- 
quentisconliDuavimus  ;  quadie  dictus  Ytberius  se  iu  Caslelletum 
I     representaverat  ;  quare  petebat  se  absol vi  ab  impetitione  diclorum 
procuraloris  uoslri  et  Jaqueti,  cum  predicta  bene  et  légitime  et 
jure  permjttenle  feeisset  ;  petebat  etiam  eu  que  per  dictum  bail- 
liTum  post  appellationem  prediclam  fueranl  acceptala  revocari 
■■ictasque   génies   ad  deffensiones  suas    proponendas   admiUi, 
^Biciis  procuratore  uostro  el  Jaqoeto  replicautibusquod  per  con- 
^Kssionem  dicli  domini  debebat  dictus  dominus  condempuari  in 
^Betitis  absque  alia  probatione  facienda*  Tandem  dicta  curia  uoslra 
PBformationem  dicli  baillivi  nec  non  et  lilteras  dicti  miiitis  et 
deffensiones  suas  quas  in  dicta  curia  proposuit  et  quas  eidem  caria 
in  scriptis  per  modum  memorie  tradidit  vidi  et  examiiiari  fecit, 
Quibus  visis  et  dili^enter  examiualis  dicta  curia  nostra  dictum 
dominnm  per  arrestum  curie  condempuavit  ad  reddendum  et 
reslitaendum  dicto  Jaquelo  dictas  pecunie  summas  nec  non  ca^ 
melam  et  mulam  et  ad  restiluendum  lapides  si  CKlant»  \el  si  non 
extant,  reslitntionem  estimationis  eorumdera,  cum  naque  ad  die- 
tam quantitatem  juraverit,  uec  non  et  ioducentislib.  tor,  eidem 
Jaquelo  dandis  pro  dtcUs  injuriis,  dampnis  suis  el  expensis  ;  con* 
dempnavit  etiam  dictum  dominnm  ad  dandum  elsohendum dicto 
puero  dictas  qninquaginta  libras  in  quibus  génies  dicli  domini 
dictum  Bobinum  condempnaverunl  ratione  dicti  occuli  qaem 
dicto  puero  effoderat,si  tamen  dictus  puer  et  ejus  parentes  de 
diclisquinquaginta  libris  sti  lenere  voliierunl  proconîenlrs,  alias 
tenebitur  dictus  dominus  dicto  puero  sa tisfacere ,  quanti  per  die- 
tam baillivum  iioslrum  consideralo  statu  dicti  pyeri  ci  qualitate 
dîcti  faclidestinabitur.  Gondempnavit  etiam  dietum  dominura  in 
mille  libr.  tur.  nobis  dandis  et  iu  amissionc  aile  justi lie  ordinarie 
dicte  ville  et  ejus  bauleuce  nobis  et  regni  nostri  juribus  perpeluo 
applîcandis.  Incujusreitestimonium, preseulibuslitteris nostrum 
fecimus  appoui  sigillum.  Datum  Parisius,  in  parlameoto  nostro, 
dîe  iiit.  apribs,  anno  domini  millesimo  ccc"  Iricesimo  primo: 
J .  (  TfOHteme  série ,)  1 H 
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Noslre  amé  et  féal  chevalier  le  seigneur  de  Monlaur  et  d'  .4/ 
benas,  pour  aucuns  excès  commis  et  perpétrés  par  aucuns  de  s^ 
officiais  et  l'amiliers  es  persouues  de  Jaquet  Tourneur  et  dû 
Robin  et  Perrin,  ses  valiez,  si  comme  yceuls  Jaquet  et  va/la 
passaient  parla  ville  d*Albenas,  eust  esté  condempnez  à  nooi 
rendre  et  paier  mil  livres  tournois  et  h  perdre  la  haute  justice  or- 
dinoire  de  la  dite  ville  d'Albenas  et  de  la  banlieue  d'ieetle  fille» 
et  les  droisdicelle  haute  justice  estrea  nous  et  à  nostre  rojaame 
appliqués  à  touz  jours  perpéluelment ,  Nous  audit  seigneur  de 
Monlaur  les  dictes  mil  livres  et  à  ses  dites  gens  toute  la  peine 
eorporele  et  civile  en  quoi  tant  ledit  seigneur  comme  ses  dites 
gens,  pour  loccasion  des  choses  contenues  audit  arrest,  pevenl 
estre  enconus  par  de%ers  nous ,  avons  donné  »  remis  et  quitté, 
donnons,  remettons  et  quittons  de  grâce  especial,  de  certaine 
science  et  pour  cause  et  aussi  à  icelui  seigneur  avons  délivré  et 
restitué  j  délivrons  et  restîtijons  à  plain  la  dicte  haute  justice;, 
mandons  par  la  teneur  de  ces  lettres  à  nostre  séuescal  de  Biao* 
Caire  cl  à  touz  nuz  autres  ju&liciers  ou  à  leurs  iieuteuansqne 
ledit  seigneur  de  Monlaur  ne  ses  diz  ofiiciaulz  ou  ses  gens,  poar 
l'occasion  des  choses  contenues  audit  arrest,  contre  la  teneurde 
nostre  dicte  grâce  ils  ne  juoieslent  ou  faeent  molester  par  quel- 
que manière  que  ce  soit  ;  ainçois  les  corps  d  ieeulz  et  leurs  bicn«T 
s  aucuns  pour  cette  cause  ont  esté  pris  ,  arrestcz  ou  saisis,  qu'il  mi 
leur  rendent  et  restituent  à  plain  sans  nulle  difficulté;  et  p^mr  S 
ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estohle  à  touz  jours  nous  atom 
fait  mettre  noslre  séel  en  ces  présentes  lettres.  Donné  h  Saint- 
Germain-en-Laye,  Tan  de  grâce  mille  ccc  trente  et  deui,  on 
mois  d'avril. 


Par  k  ii»y  à  la  riflaliou  Moiit^iiHir  île  Piuyei» 
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IBLIOGR/VPHIE. 

UwR  tETTBE  INÉDITE  DE  MoNTAtGfVB  accompagnée  de  quelques  re- 
ches  à  son  sujet,  précédée  d'un  avertissement  et  suivie  de  l'indication 
eiétaillée  d'un  grand  nombre  de  soustractions  et  muliladons  qu'a  subies 
depuis  un  certain  nombre  d'années  k  département  des  manuscrits  de  ta 
MibUothèque  nationale  ;  par  Achille  Jubinai ,  ex-professeur  de /acuité*^ 
Paris ^  Didron ,  1 850 ;  in-^"" ^IV^p.  et2  fac-similé  ( prix  3 fr.  ). 

Voici  en  peu  de  iiiots  le  résumé  de  cette  brochure, 

^£0  1821  an  publia,  dans  le  tome  premier  de  la.  Galerie  française  *,  d'a- 
ès  liû  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale ,  le  texte  et  le  fae-simile  d'une 
trt  aiilograplie  de  ^lontaigne  adressée  a  Claude  Dupuy,  Cette  lettre  dis- 
parut, on  ne  sait  à  quelle  époque^  du  recueil  où  elle  avait  été  c;ilqyée  et 
copiée^  et  en  1840  eîle  fut  autographiée  de  nouveau  daus  le  tome  1^"^  de 
l'iconographie  française  ^^  où  Ton  indiquait  cette  fois  que  l'original  se 
trouvait  dans  la  collection  d*un  amateur.  M,  Félix  Feuillet  (de  Conches). 
M*  Jubinal  a  fait  pour  retrouver  la  provenance  de  cette  pièce  des  re- 
cherches qui  ont  été  rouronnées  de  succès  et  qui  ont  pour  résultat  de 
démontrer  de  la  manière  la  plus  évidente  qu'elle  a  appartenu  au  vo- 
lume 712  de  la  collection  Dupuy,  bien  que,  pour  dissimuler  la  soustraction, 
on  ait,  sur  l'un  ûes  inventaires  de  cette  collection,  cherché  à  effacer  le 
nom  de  Montaigne  au  moyen  d'un  large  pâle  d^encre  '. 

Dans  le  cours  de  ses  recherches,  M,  Jubinal  a  découvert  une  autre  lettre 
de  Montaigne,  dont  il  donne  â  la  fois  le  texte  et  le  fac-similé.  Elle  est 
adressée  à  Henri  IV ,  porte  la  date  du  18  janvier  1590,  etf^ut  partie  du  vo- 
lume M -05  de  la  même  collection  Dupoy ,  où  fort  heureusement  elle  était 
restée  ignorée  du  public  et  des  amateurs.  Cette  découverte  porte  à  quinze  le 
nombre  des  lettres  de  Montaif^ne  copnues  jusqu'ici. 

Après  cinquante  pages  consacrées  à  Thistoire  de  ces  lettres ,  commence 
la  seconde  partie  de  la   brochure,  celle  où  Fauteur   signale  au  public 

1.  Seterie  française  t  ùu  CùUeciion  des  portraits  des  hommes  et  des  femmes 
qui  ont  Ulmtré  ta  France  dans  le^  seizième  ^  dix-septième  et  dijc-huitième  siècles, 
mec  des  notes  et  des  fac-similé,  par  une  société  d'hommei  de  lettres  et  d'artistes. 
Pirt4»  Fimiin  Oidot,  18?M823»  3  vol.  in-i**. 

2.  Iconographie  française le  tout  tiré  des  musées,  des  bibliothèques  et  ar- 

chi»es  publiques  ou  des  coîlectiùm  parltcidières.  Paris,  Delpech,  I840|  %  v«L  înfol. 

3*  M.  Jubinal  a  joinl  à  sa  btocliitre  le  fac  Bimile  de  ce  j»4té.  —Il  y  a  deux  iriven* 
Isres  dîfttioda  poiiria  eolïection  Duf^iiy.  Le  premier  est  par  ordre  alpha bHîqiie  ;  le 
nom  de  Hootaigoe  y  a  été  par  le  copiste  changé  m  celui  de  Monlagir  Le  seron^l  eaî  uo 
itifeotaire  par  ordre  de  volumes.  C'est  sur  celui-là  que  le  nom  a  été  couvert  d'encre. 
If  exi&te  du  re&te  a  la  Bibliothèquep  ce  que  M.  Jubioal  paraît  avoir  ignoré»  d'autre 
oopiei  de  ce  dernier  ioventaire  sur  lesquelles  on  lit  très-distînclement  le  nom  de 
ifMUîgoe. 
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un  ^rand  nombre  de  mutibtiaits  et  de  soustractions  commises  dans  It* 
manuscrits  de  îa  Bibliothèque  nationale,  partieidiérement  d<ins  Us  fondi 
Diipuy  et  de  la  Marre*  Ces  soustractions  étnîrnt  uu  (nit  déjà  connu; 
elles  n\>nt  pas  seulement  atteint  deux  ou  trois  fonds*  mais  la  plu- 
part des  riches  collections  de  la  Bibliothèque.  Quelque  incomplets  qu'il 
soienr,  les  renseignements  fournis  par  M.  J  y  binai  5ionr  cependant  fm 
utiles,  et  on  doit  ïui  saveur  ^ré  ûe  les  avoir  fait  connaître.  Nous  ne  cher 
rons  pas  aujourd'huï  a  compléter  ses  indications  '  :  c'est  un  sujet  sur  lequé 
nous  reviendrons  plus  tard;  rtaus  voulons  seulement  réfuter  une  as&ertio 
quil  répète  souvent  tout  en  se  cojttredisant  lui  ni^me  en  plus  d'uo 
passage. 

M.  Jubîoal  donne  à  entendre  que  la  plupart  des  vols  qu'il  signale  rr- 
montent  a  une  époque  Ircs-aneienne,  et  ont  pu  même  Atre  commis  au  der- 
nier siècle.  C'est  une  erreur,  et»  pour  le  dêrTionlrer,  nous  citerons  quftqupi  i 
faits  à  côte  desquels  il  a  passe  en  s'occupant  de  la  collection  Dupuy,  dont  J 
il  a  parlé  du  reste  fort  inexactement.  Ainsi  elle  ne  se  composa  pas  comme  il  | 
le  dit  de  798  volumes,  mais  l>ien  de  070.  Elle  n'est  point  entrée  à  la  BilîJio- 
thèque  en  Kîiil  \  mais  bien  en  1754,  époque  à  laquelle  le  roi  TacheUdi 
M.  Joly  (le  Fleury.  FJle  n'a  donc  pu,  comme  il  raftirme  (voy.  p.  56),  rester 
à  la  Bibtiolbèque  plus  de  cenê  cinquante  ans  en  paquets  Jiceiés  ium  être 
reliée.  A  cette  époque,  elle  était  déjà  en  volumes  et  cartonnée,  ainsi  que  l'it- 
teste  le  procès  vexbal  dressé  lors  de  l'acquisition',  et  c'est  de  laSSà  ISSi 
ou  1832  qu'on  Ta  revêtue  de  la  reliure  qu'elle  possède  maintenant. 

Cette  dernière  reclilication  montre  déjà  que  les  soustractions  qtd  <ml  i 
laissé  des  traces  dat»s  ces  volumes  sont  postérieures  h  Tannée  1S38.  Noatj 
allons  le  prouver  d'une  manière  encore  plus  péreroptoire. 

Le  volume  68B  et  le  volume  714  de  cette  collection  contenaient  jidi! 
des  lettres  de  Rubens.  Elles  ont  disparu  du  premier;  dans  le  second,  qui 
porte  des  traces  évidentes  d'arrachement,  de  coupures,  de  recollement,  etc.», 
il  n'en  reste  plus  que  vingt-sept.  Eu  1838  ce  uoi^bre  était  bien  plus  ctyn* 
iidérable ;  car,  à  cette  dernière  date,  M.  Gachard,  archiviste  général  du 
royaume  de  Belgique,  en  copia  quaranfe^cUiq  qui  furent  publiées  a  Bruiellei 
en  184Q  par  M*  Emile  Cachet  \  En  collationnant  fimprïmé  et  le  nianuscrtl, 
noua  nous  sommes  assurés  qu'aujourd'hui  dix  huit  de  ces  lettres  ont  (Si( 

I.  Ce  qui  serait  facile  même  pour  les  volumes  doM  M.  lubinal  s'est  sp^AU 
occupé.  Ainsi  nous  ue  savons  pourquoi ,  en  examinant  le  volume  OSS  de  Dupii^  «  1 
n'a  pas  fail  lemanjiier  U  dii^paritîon  des  lellres  et  des  traitéA  de  Gassendi  qui  «oal 
menliounés  sur  les  inteutaires. 

1.  M,  Jubmal  a  confoudu  ks  manuscrits  divers  lègu6s  par  Dupuy  au  roi  en  1^ 
avec  la  eolleclion  de  piétés  ré u Die  par  les  frèrcii  Dupuy, 

S.  Ce  procès-verbaJ  ccm^tate  entre  autres  Tab^ncedu  volume  130,  dout  ta  dispari- 
tion étonoe  beatieoup  M.  Jiibinal  (voy.  p.  57  et  64). 

4  -  lettres  mcdiles  de  Pterre-Paul  Buben% ,  publiées  d'après  ««  autographes  par 
Emile  Gafhet;  Brfiitflks,  1H'*0,  in-S'* 
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des 


>s  autygnsphes  de  RubeDs  qui ,  soit  dit  eu  passant,  se  vendent  de 
^  h  100  fr.  chacun,  D*avaient  point  encore  paru  dans  les  \enies  avant 
1S36';  elles  figurent  pour  h  prenuère  fois  dans  les  ventes  de  Riffel  (1837), 
d*uo  officier  général  étranger  (1838),  dt  Saint-Julien  (1838)»  de  Goltlieb  W. 
(1839),  etc.  —  Les  traces  d'arrachement  laissées  dans  le  volume  ne  pennet- 
lent  pas  de  faire  remonter  ces  soustractions  à  une  époque  antérieure  j  h 
reliure  de  la  collection,  et  Ton  voit  par  ce  seul  exemple  la  coincidciit'e  qm 
ste  entre  le  moment  où  les  pièces  disparaissent  des  volumes  et  ctïui 
elles  api  paraissent  dans  les  ventes. 

Prenons  encore  un  autre  volume  de  Dupuy,  le  volume  708  qui  contient 
des  lettres  de  Casatihon  a  de  Thou.  —  Ces  lettres  étaient  au  nombre  de 
tatre-vîngt^dix-sept,  suivant  un  inventaire  écrit  sur  les  prennères  p^'jges^ 
ventaire  d'autant  plus  précieuic,  qu'il  donne  le  numéro,  In  d;ae  et  le  com- 
ti»encemeot  de  chaque  pièce.  Nous  avons  constaté  que  sur  ces  quntre-vingt- 
dit-sept  il  en  manque  vingt  et  une  ^,  Or,  les  autographes  de  Casaubon,  qui  » 
butvaiit  le  Manuel  de  t amateur  tTaxiiographeSy  n'avaient  point  encore 
uré  dans  les  ventes  en  1836,  devinrent  assez  connnuns  posLéri  cure  ment 
cette  date  grâce  aux  soustractions  commrses  dans  te  voltime  en  question 
Voici  la  liste  de  ceux  qui^  provenant  de  ce  volume,  ont  passé  dans  les 
ventes  à  Paris. 

K*  33  de  rinventaire*  Lettre  du  21  avril  I6IL  (Vente  du  8  avril  1844. 
n*96.) 

I4«  41,  Lettre  du  8  août  16U.  (Vente  de  la  collection  du  Bibliophile  Jacob 
(1840),  Odes  idei  d'août,  c.  à.  d.  même  date,  8  août  1GIL) 
^_   N*»  43.  Lettre  du  23  septembre  161 1.  | Vente  du  3  février  1814  ,  n°  87.) 
^H  N*  45.  Lettre  du  8  novembre  101t.  [Vente  J.-G.,  1844,  n«  %  supplément) 
^m   N**  53.  Lettre  du  26  février  1612,  (Vente  du  t6  avril  1840  ,  tC*  90.) 
0    ?i°77.  lettre  du  il  mars  1613.  (Vente  du  IC  avril  1840 ,  n*  22,  supplé- 
ment *«) 
^^  Diaprés  ce  tableau,  on  voit  que  la  première  lettre  de  Casaubourà  de  Tbou 

^B  1.  tl  est  vrai  pourtant  qtie  des  lellreâ  provenant  île  ta  même  soiuTe  oitt  étéeule- 
^P^ées  antérieurement  à  la  visite  de  M.  Cactiard;  car  on  a  vu  ligurer  dam  t«'â  ventes 
d*autographes  des  kltres  de  Riitiens  non  piil>liéeA  en  iS40,  ei  qui  sont  adressées  à 
Diipuy  «  entre  hulrm  daos  la  vente  de  la  colle^tioD  du  Bibliil|ihile  Jacoli  (1840},  dans 
(  dm  B  déci^bre  1845,  et  du  23  novembre  1848,  et  dans  une  venti^  faite  à  Londres 
t  de  décembre  de  la  ni(lme  année.  La  Bibtii>ltii*qiie  nationale  est  rentrée  en  i>o<S' 
\  de  C€8  deux  dernières  lettres  (Yoy,  BibUoihèqut  de  f  École  des  chartes, 
t*6érie,  toni.  V,  pag.  173  et  7b6).  —  Quant  aui  lellresde  Enbens  à  Peîresc»  elles  pro- 
vteiificnt  d'une  autre  collection. 

El.  Suivant  le  Manuel  de  ramateur  d'autographes,  par  Fonlaine;  Paris,  1836,  in-S**. 
3*  £n  y  compreimiit  te  tt*"  20,  dont  Tindication  a  été  très^suiiinensement  Uarrée  sur 
riftvetilairG. 

4.  Cette  lettre  a  ele  railielée  par  la  Bitîliolbèque  dans  une  vente  faite  ^  Londrei 
I  décembre  184 S. 
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qui  ait  été  annoncée  sur  un  cataJo^U0|  a  figuré  dans  li  fMâllKllJ 

tion  du  Bibliophile  Jacob  eD  1840  *. 

Ajoutous  que  le  recueil  des  lettres  de  de  Thou  à  Casaubon,  écritei  pendaDt 
les  années  16U  «  1612«  16N  ft  renfermées  dans  le  volume  707  de  Dupuy, 
na  pas  été  [jïus  épargné,  et  que  les  lettres  enlevées  se  retrouvent  de  inémi* 
dans  diverses  ventes. 

A  ces  faits  nous  pourrions  en  ajouter  plusieurs  autres  que  nous  a  four- 
nis JVxaiiieu  de  trois  recueils  de  fac-similé  publiés  depuis  1831  «  savoir:  U 
Galerie  frartraise,  risographie  ^  et  l'iconographte  fran<^aise,  où  Tou  Umn 
rindieation  ije  pièces  appartenant  a  h  Bibliothèque  nationale  et  qui  fout  ac- 
tuellement partie  de  collections  particulières.  En  voici  quelques  exemples: 

Le  tome  premier  de  Tlsograpliie,  contient  le  fac-similé  d'une  lettre  de 
Louis  XL  que  Ton  donne  coniEDe  appartenant  à  la  Bibliothèque  royale.  A  k 
fin  d*un  ouvrage  ptililîé en  1841  et  intitulé:  Louis XI  elle  Plessis-lcs-Tours^ 
ou  remarque  deux  planches  contenant  des  fac-siiniie  de  récriture  àt 
Louis  XL  la  seconde  de  ces  planches  reproduit  le  fac-similé  de  rho^raphier 
et  on  lit  au  bas  :  Tiré  de  la  coUection  de  M.  Feuillet,  de  ConcheaS  —  H 
manque  deux  lettres  originales  de  Louis  XI  dans  le  volume  7GI  de  la  col- 
lection Dupuy, 

Au  tome  premier  de  riconogrnphie,  on  indique  encore  M.  Feuillet  coiii»ur 
le  possesseur  d'une  lettre  originale  de  Malherbe  datée  du  mois  de  juilln 
1614  et  qui  commence  ainsi  :  ^  Monsieur,  ce  n'est  point  icy  pour  ftnw 
donner  des  nouvelles.  »  C'est  la  même  lettre  qui  se  lit  à  la  page  393  dim 
redtliondes  lettres  de  ^lalherbe  publiée  en  1822,  comme  tirée  de  la  corres- 
pondnnce  manuscrite  de  Peiresc  conservée  a  la  Bibliothèque  royale ^;ceit<' 
i^ollection  a  été  reliée  el  paginée  postérieurement  à  1830,  et  dans  le  tome  H 
manquent  les  pièces  portant  les  m'*  13,  33,  36,  47  «- 

1 .  Kous  ne  lirions  que  de  celles  qui  ont  été  annoncéi^  sar  les  catilogiie*  de  feotc 
avec  une  îndical  ion  précise;  car  on  (»n  trouve  encore  irait  1res  dans  les  ventes  &lfM  » 
n.  4S0  (1837);  CjotlUeb  W.,  n,  280(1839);  AA,  ti.  752  (1839),  etc. 

2.  lêographie  de$  hommeâ  célèbres  ^ , .  publiée  par  MM.  L.  Bérard,  ff,  de  CH- 
tem^ùiron^  Duchune  aine  et  Ttt^Uoi  ;  Paris,  1 828-1  aso,  gr,  tn-4». 

3.  Par  MM.  le  chevalier  G.-H.  de  Lotiyrette,  et  \t  comte  R.  de  Croy.  Tâun^  Mé- 
dievrier,  1841,  gr.  in-8". 

4»  Par  UD  lia^rd  «iugulier,  cette  teconda  plancbe  a  été  arrachée,  iprèft  ta  reliure, 
de  rexem plaire  du  la  Bibîiollièque  naliouale. 

5.  On  lit  lepas&age  sinvaiit  dans  raveiiiâàcmentdAs  poésies  de  tlâlbertw  pttbtiécs 
fïn  1822  par  Blaisti,  l'édileiir  deii  lettres  <i€  ce  poète  :  >>  Le  libraire  doit  des  rcinerde- 
ineuls  ^  MM.  les  conserfateurs  défi  roaiuiscritâ  et  de  la  Bibliotln  du  roi,  a  MM  DacieTt 
Van<Prael,  Pctit^Radel  et  Féletz^  qui  ont  eu  la  l>onti^  de  lut  donner  conDaiisance  éf 
lieux  volumes  de  lettres  adresséei»  par  Mallierbe  à  un  sieur  de  Peyresq,  cOQieîlter  ai» 
parJemeitl  fie  Prdviinre,  en  laiitorii^^iiit  à  en  faire  fcon  profit, ....  On  s'est  doDeciNl- 
teuté  d'en  exlraire*  iiu  r.iTtain  namlire ,  qui  feront  la  matière  d'un  seul  voluiiM«|^- 
bîié  fteiiariimeut  el  d'im  même  format  que  les  poésie*  ■• 

r».  An  vi'i^oili-  la  pièe«  37  di'  re  m^nie  volume^  on  lit  éi^ritde  la  nâia  de  M.  Paiikî 
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Eatin  le  fait  suivant  pourra  donner  une  idée  de  la  hardiesse  avec  laquelle 
00  ftclfvre  au  commerce  des  autographes  volés  à  la  Bibliothèque  irationale. 

Dans  le  catalogue  de  la  vente  opérée  le  4  février  1847  sons  le  nom  du 
bàroD  de  L>  L.  nous  lisons  Tarlicle  suivant  :  «  ^î"  24t.—  ësthëks  (Ga- 
•  brielle  d'),  fragment  ou  fm  d'une  lettre,  6  lignes  autographes  et  signées  à 
»  Madame* . .;  une  page  petit  in-t^  {pièce de  (''Iconographie).  «  Or,  en  nous 
reportant  à  ricono^raphie  (pubhéeen  1840),  nous  trouvons  ta  m^me  pièce 
indiquée  comme  tirée  des  manuscrits  de  ta  Bièîioiftégue  royale  de  France  * . 

Des  renseignements  recueillis  depuis  vingt  mois  dans  les  diverses  biblio- 
thèques  de  P.iris  et  des  départements  nous  permettraient,  si  nous  le  vou- 
lions, de  signaler  encore  une  foule  de  particularités  du  même  genre;  nous 
comptons  y  revenir  plus  tard  dans  un  travail  spécial  dont  la  |>yblic3lion  a 
été  relardée  jusqu'ici  par  diverses  circonstances.  Mais  les  faits  qui  viennent 
d^âtre  cités  sont ,  à  ce  que  nous  croyons ,  suffisants  pour  jeter  du  jour  sur 

f  questions  fort  nettes  et  fort  claires  que  certaines  personnes  cherchent 
vain  à  obscurcir  et  aembroutlter^  —  Il  est  constant  que  la  plupart  et 
plus  importantes  des  soustrarlions  connuises  au  département  des 
manuscrits  de  la  fiibliotbeqije  nationale  ne  remontent  pas  au  delà  d'une 
TÎngtaine  d'années. 

Pîous  terminons  en  prévenant  M.  Jubinal  d'une  erreur  qu*il  aurait  pu 
facilement  éviter;  les  trente-cinq  feuillets  volés  jadis  ;i  un  mauuscrit  gre<! 
do  septième  siècle,  et  rendus  à  la  Bibliothèque  par  loril  Oxford,  n'ont  point 
disparu  de  nouveau  comme  il  le  répète  vingt  fuis  dans  sa  brochure.  Ils 
forment  un  volume  a  part  qui  n'est  point  siir  les  rayons,  mais  exposé  dans 
la  montre  de  là  galerie  Mazarine,  où,  de  tout  temps,  le  public  a  pu  le  voir 
le  mardi  et  le  vendredi  de  chaque  semaine. 

Quant  à  l'affaire  qui,  a  en  juger  par  l'avertissement  et  le  posl-scriplt*in , 
semble  avoir  été  le  motif  réel  de  celte  publication ,  nous  croyous  pouvoir 
dire  que  M.  Jubinal  ne  paraît  pas  en  savoir  le  premier  mot. 


^Ht:  M  La  feuille  suivante  (c.4k-d.  b  pièce  33)  a  été  cùupée  au  mois  de  novembre 
1$3S^  **  C'était  aussi  une  lettre  de  Mallierbe  qui,  ayant  lii^iiré  d'almnl  ii  tmt  vente 
fitte  par  rAUJance  des  urH  le  l"^  avril  1844,  puis  à  une  vente  d'autograplies  Taite  en 
Qovembfie  1848,  a<^të  restituée  par  son  dernier  propnélaire  à  la  Bibliotlièque  natio- 
nale (Voy.  Biàl  de  rÉcoîe  des  chartes,  a*  série,  t.  V,  p.  172). 

1.  On  trouve  encore  dan.s  Vtsorjrapttie  le  fac-similé  d'utie  ietlre  de  Falicrt  posstktée 
psr  la  Bibliothèque  nationale,  lettre  port.ifii  la  ilâti*  «hi  20  novtfjiibre  Mv&l  Une  lettre 
du  onAme  personuikgc,  avec  la  mêuR'  date,  »i*  retrouve  suus  le  n,  31S  de  la  vente  d'au- 
lograplies  faite  eo  1839 ,  sous  le  uom  dejiolllieb  %v.  —  c'est  pfobabkn»eiit  la  aihm 
pièce. 
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MtMOiBBS  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuesi^  1847  ;  1  fol.  grand 
in-6«;  {t:t  les  douze  voi.  précédents.  Chaque  voL  d^envkxm  600  pages, 
avec pianches  Hthogr.).  J Poitiers^  che% Létang ;  à  Paris,ckez  Deradu. 

Ce  volume,  publif  en  1847,  n'est  pas  le  dernier  qa*ait  £iit  impriner  h 
Société  des  antiquaires  de  l*Ouest.  Cette  compagnie  savante  a  donné,  d^pii, 
un  eartttlaire  de  saint  Hilaire  de  Poitiers,  restitoé  d'après  les  eopia  de  don 
Fontmeau  et  les  originaux  des  archi?es  de  Vienne;  mais  eomme  les  pié- 
timinaires  deœ  grand  travail  n*ont  pas  encore  été  livrés  an  | 
attendons  leur  publication  pour  en  parler.  Quant  an  travaiii  i 
par  lesquels  la  Société  des  antiquaires  de  IXKicst  s'est  fût  ( 
1884 ,  époque  de  sa  fondation  ,  nous  les  sigiiakaroQS  eu  1 
lion  de  nos  leeteurs.  ' 

lie  volume  de  1847  se  recommande  par  deu 
d'arrhMogîe ,  Tautre  de  gviagrapbie  historiqBe.  M. 
leur  du  premier  de  ces  mémoires,  où  il  dame  la 
monuments  du  mo>ien  âge  encoiv  subsistants  diBS  les  sm 
Loiidun  et  de  MoncwiUMir.  De  nomfareui  < 
ea)e$  aucmentenl  Itntérft  des  notices  de  M. 
^1  lui  ctiX  fourr.i  ks  élementt  de  son  xrsvtââ  sont  les  : 
Arçai ,  Saint-1  jtf>n .  Vmiers ,  U  Tour  du  1 
^^haUis,  Nouait) .  Ohassiripie» .  Saini-Wandé, 
ra^  Kosau  fte  Boisayicoe,  MessenicSiMumMurie^La 
çokf.  Crut.  V:!)if»<sàiDie-Marif  «  Basses.  VoBOoattw,  La 
ItMiMif^  \iMr1if!r^,  Aiilnai.  Sami-CassieB, 
teiui\,  U  iVrimnudifïrr.  Xtoi^name-ii'Or, 
lé«!sr« .  OjiSilS  «\  euolles .  «c  SamtOeafr-ée-Samm^ 

li'  ntrmiM^  àt  givvranhk  es  m  M.  Bmc  , 
OhJtn/»  K  arrhMiUf  di.  denarimien:  df  kTnDft.  1  a  pavlitor: Cêêb^ 
V4ittnus  fv*  /:>  %^m^  ih  Iwuz  daut  a  iJum  a. ■au"  lér  m  ^wame^C^ 
iir  tra\iii  pn:«r^m:»ii:  i^eu: .  tnc  pr-ff  if  Mnuc«  des  \ 
4tf  ^ii«««*  r  .Vkif  o«s^  meilieu-^  ou  awn:  toc  pmoxiK  €B  ntasHU.  la  | 
iwti  gaftncranhUQR  ûv  I^mum  on  «  imuvac  dm  ia 
^nncivni  ronuinf»  di.  V  ut  te  al  >nn^  udom  hl  unofi: 
^Iwir.^hn^  4ti  \;  I^ftfw;  Jim.  manaisr.  n?  auHMr^  obk  ta^ 
«i.nm  ^'^T  trurano^-mei  nf  ouixn  nianKns^  ufiemnBs  aas  la  4 
tMu  4U  jtertsrimvn;  T^nutï^  m  eJtf  «e  Tcsan 
lu.'Hi^  t<y9tillï^  Hr  iz  iï<t«n  nucrviumaïc  aiHmselfrïuiiBnmHmnurâài 
•  .v-.%h*.>  ei  .1  ei  (U2  ^  fs^'vir  k-wl  nnra.Sfef.  ibêêbl  «t  i  ik  i^  vama 
.:Aiïi  :.  ^'-AIv-ï  jfenttMir-iAnan   1j^  unm^  -m  lai  .  mois  «s  imi  uâap 

cjs  r*r>.\|<«-«^  «^AR^  1^  A%Vtntfli;S  4tCb>  AME  UiMMCIg  TOUS  .   UL  mC  BBH 

i.iinntfir.    T^v^eMnL    c    nv%    iULêi    «UX>  ftflT  WlUJifiTlBi     Zji   jiBBDUflBt  ÙU 

ï\.\i»^  .\:  >^in:<>  A.:   n-ui^  a:    ïfwi:  es  «r^in  wiir  IL  Ittos:  UK  m^tTdh 
*••'  ■.:.•>  .a^•ufc',^ç^  -    7nrini>  l  VKtrrf.   fjuu    i  ^  tm  r  srr  U  pm 
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iodustrie  des  localités  ou  les  producttoris  du  terroir,  en  [es  classant  dvec 
méthode,  en  allaDt  cherdier  dans  le^  textes  la  confirmation  du  fait  à  cause 
du<]uel  l'usage  les  avetît  consacrés. 

Les  autres  travaux  coutenus  dans  ce  volume  des  Antiquaires  de  TOuest 
sont  :  une  notice  de  M,  Faye  sur  les  pierres  closes  de  Charras,  monument 
celtique  qui  existe  près  de  Rocbefort  ;  —  un  mémoire  du  méjne  auteur  sur 
Tancienne  maison  de  Cbalelaillon  en  Aunis,  travail  de  critique  destiné  à 
jeter  une  lumière  nouvelle  £ur  Tune  des  plus  anciennes  dynasties  sei> 
gueuriales  de  l'ouest  de  ta  France ,  laquelle  s'éteignit  dans  la  première 
moitié  du  douzième  siècle;  —  un  mémoire  sur  une  médaille  de  Simon 
Miicbabée,  par  W.  Cousseau;  —  une  notice  de  M*  Lecoiiilre-Dupont  sur 
dora  Rivet,  auteur  de  VllUtoire  littéraire  de  France^  néàConfolens,  et  élève 
des  Jésuites  de  Poitiers. 

II  nous  reste,  comme  nous  Tavons  annoncé  en  commençant,  ii  passer 
rapidement  en  revue,  pour  ne  pas  les  laisser  entièrement  ignorés  du  lec- 
teur, les  principaux  travaux  contenus  dans  les  douze  premiers  volumes  pu- 
bliés par  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest . 

Les  débris  antiques  dout  abondent  la  ville  de  Poitiers  et  ses  environs, 
appelaient  naturellement  Fattention  des  savants  du  pays,  et  ont  inspiré  les 
dissertatiofts  suivantes  :  Hechercbes  sur  les  peuples  qui  habitaient  le  nord 
de  Tancieû  Poitou  sur  la  Loire  et  la  mer,  lors  de  la  conquête  des  Romains 
et  de  rintroduction  du  christianisme,  par  M.  de  la  Fontenelfe  de  V  au  do  ré. 
—  Recherches  sur  les  peuples  qui  habitaiem  la  Saintonge  avant  Tinvasloïi 
des  Francs,  par  M-  Massiou.  —  De  la  pierre  levée  de  Poitiers,  par  M.  Man- 
gon  de  la  Lande.  —  Notice  sur  les  monuments  celtiques  de  Château-Lar* 
cher,  par  le  même  ;  sur  deux  dolmen  de  la  commune  d'Ardîtlières,  par 
M.  f  aye»  —  Catalogue  des  objets  celliques  du  cabinet  d^anliquités  de  la  ville 
de  Poitiers  et  du  muaét  de  la  Société  des  antiquaires  de  TOuest^  par  M.  Le- 
Cûintre-Dupont*  —  D'un  passage  des  Commentaires  de  César  relalif  à  la 
religion  des  Celtes,  par  M.  de  Lamariouze,  —  Mémoire  sur  les  Santons,  par 
M.  Fleury.  —  Sur  les  monuments  celtiques  du  déparlement  de  ia  Vendéet 
par  M.  Aude.  —  Objets  gaulors  trouvés  à  Notre-Dame  d'Or,  notice  par 
M.  Fillon.  —  Notice  sur  un  autel  gallo*romaiti  trouvé  à  Balresse,  près  Poi- 
tiers; rapport  sur  les  galeries  souterraines  ou  Tantique  enceinte  de  la  ville 
de  Poitiers  ;  dissertation  sur  le  temple  de  Saint* Jean,  à  Poitiers.  Ces  trois 
articles  sont  de  M,  Mangon  delà  I^nde,  qui ,  dans  le  dernier^  cherche  à 
démontrer  que  le  temple  de  Saint-Jean,  servant  aujourd'hui  de  musée  à  la 
fille  de  Poitiers,  et  qui  renferme  Tinscription  tumulairc  de  Claudia  Vare- 
nîlla,  n*est  autre  chose  que  le  tombeau  de  cette  femme  romaine*—  Des  voies 
romaines  du  Poitou,  extrait  des  papiers  de  dom  Fonteneau>  avec  une  no- 
tice sur  ce  bénédictin,  par  M.  Foueart.  —  Indications  sur  la  voie  romaine 
de  Poitiers  à  Doué.  —  Mémoire  sur  les  voies  romaines  militaires  de  la  San- 
tooie,  par  M.  Moreau.  —  Notice  sur  la  voie  romaine  de  Poitiers  â  Bourges, 
^  M.  de  Cbergé.— L'amphithéâtre  et  lesarènes  de; Poitiers,  parM,  Bourgnon 
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de  Layre.  —  Rapport  de  M.  Fabbé  Cousseau  sur  le  tombeau  d'un  anis^ 
trouvé  à  Poitiers.  —  Inscriptions  romaines.  —  Recherches  sur  la  formule 
9ub  ascia  dedicare,  par  M.  A.  Barthélémy.  —  Essai  sur  les  lantmiesdss 
morts,  par  M.  de  Chasteigner  ;  sur  les  sarcophages,  par  M.  de  Geri ille. 

L'histoire  et  l'arcliéologie  du  moyen  fige  forment  la  partie  principale  d« 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  TOuest  :  on  en  jugera  par  la  Ih 
très  des  travaux  de  cette  catégorie  :  Mémoire  sur  les  sorts  d«  saints  « 
moyens  usités  dans  les  premiers  siècles  de  TÉglise  pour  deviner  Tave- 
nir,  par  M.  Nicolas  Gaillard.  —  Dissertation  sur  le  campus  VodadaH 
sis  (qull  faudrait,  suivant  Tauteur,  placer  à  Voulon-sur^le-Clain,  et  non 
à  Vouillé),  par  M.  de  Beauregard.  —  Mémoire  de  Tabbé  Cousseau  pour 
prouver  que  saint  Hilaire,  évéque  de  Poitiers,  est Tauteur  du  TtDwm.^ 
Liturgie  de  l'ancien  diocèse  de  Poitiers ,  par  le  même.  —  La  légende  tie 
saint  Julien  le  Pauvre,  par  M.  Lecointre- Dupont.  —  Mémoire  sur  le  plus 
ancien  monastère  des  Gaules  et  Tétat  actuel  de  Péglise  de  Ligugé,par 

Tabbé  Cousseau Sur  le  miracle  des  clefs  et  la  procession  du  lundi  de  Pfi- 

ques,  par  M.  Lecointre-Dupont.  —  Recherches  géographiques  sur  les  vigue- 
ries  du  pa}'S  d*  A  unis,  avec  la  carte  du  Pagus  JHenensis,  par  M.  Paye.  — 
Campagne  du  prince  de  Galles  dans  le  Languedoc,  TAquitaine  et  la  France, 
terminée  par  la  bataille  de  Poitiers,  par  M.  Allonneau.  »  Geotfroi  de 
Mauléon,  par  M.  Fabbé  Cousseau.^Essai  sur  les  plans  de  bataille  éè  Voulon, 
Poitiers,  Maupertuis  et  Moncontour,  par  M.  St-Uypolite.  «  Mémoire  suris 
bataille  de  Moncontour,  par  M.  Allonneau.  —  Kotice  sur  Tabbaye  de  Cha^ 
roux,  par  M.  de  Ghergé.  —  L'église  Notre-Dame  de  Poitiers ,  par  M.  L^ 
cointre*Dupont.  —  L'église  Notre-Dame  de  Niort,  par  M.  Arnault.  —  Le 
château,  Tégliseet  Thospice  d'Oiron,  par  M.de  Chergé.  ^Poitiersetaa 
monuments,  par  M.  Foucart.  —  Statue  tumulaire  d*Ëléonore  d^Aquitains. 
^  Enceintes  de  Bourges,  par  M.  St-Hypolite.  ^  Statuts  et  usage  de  Tan* 
cienne  abbaye  de  Montierneuf  à  Poitiers,  par  M.  Redet.  —  Mémoire  histo- 
rique sur  la  même  abbaye,  par  M.  de  Cliergé.  —  L'abbaye  de  Moreaux ,  par 
M.  Redet.  —  Mémoire  sur  Téglise  Notre-Dame  de  Lusignan  et  ses  fonda* 
teurs,  par  M.  l'abbé  Cousseau.  —  Notice  sur  le  chapitre  et  le  château  de 
Cbampigiiy-sur- Vende,  par  M.  de  Chergé.  —  Sur  les  vitraux  de  régliae 
Sainte-Radegonde  de  Poitiers,  par  M.  Fillon.  —  Une  visite  au  château  de 
Blois.  —  Le  château  de  Bonnivet.  —  Le  château  de  Richelieu.  —  Disserta- 
tion sur  les  monnaies  d'Angouléme  et  de  la  Marche,  par  M.  Cartier.  —  Es- 
sai sur  les  monnaies  du  Poitou  et  sur  leurs  divers  types,  par  M.  Leeoinm- 
Dupont.  —  Notice  sur  deux  deniers  de  Savary  de  Mauléon,  et  sur  l'atelier 
monétaire  de  Niort  aux  xi*  etxii'  siècles,  par  le  méme.^  Pluiieort  aolîees 
sur  des  monnaies  antiques.  —  Recherches  sur  les  vigueries  et  les  origiaes 
de  la  féodalité  en  Poitou,  par  M.  de  la  Fontenelle  de  Vaudoré.  —  Mémoire 
sur  les  justices  royales,  ecclésiastiques  et  seigneuriales  du  Poitou,  par 
M.  Beauchet-Filleau.  —  Un  procès  au  xv' siècle,  par  M.  Dupuis.  — Plu- 
sieurs notices  sur  divers  canons  du  x  v"  siècle.  —  Notice  sur  le  cardinal  La 
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Aalue.  ~  Recherches  sur  la  vie  de  Simon  de  Cramaud,  évéque  de  Poitiers, 
par  H.  l'abbé  Auber.  —Extraits  des  comptes  de  dépenses  de  la  ville  de  Poi- 
^i  en  aux  xiy*  et  xv*  siècles,  par  M.  Redet.  —  Les  halles  et  foires  de  Poi- 
'KÂers,  par  le  même.  —  Le  siège  de  Parthenay,  en  1419.  —  Amboise,  en  1465, 
|»ar  M.  Cartier.  —  Représentations  dramatiques  à  Amboise,  au  xv*  siècle, 
par  le  même. 

Cette  intéressante  série  de  travaux  se  complète  enfin  par  quelques  études 
sur  des  temps  plus  modernes  :  Éloge  historique  de  Barnabe  Brisson  ,  par 
BI.  Kicias  Gaillard.  —  Notice  sur  un  médaillon  représentant  le  juriscon- 
sulte poitevin  André  Tiraqueau ,  par  M.  de  Chargé.  —  Essai  sur  la  vie  et  les 
cuvrages  de  Jean  et  Pierre  Robert,  lîentenants-gênéraux  au  siège  royal  de  la 
Basse-Manche,  par  M.  E.  Lecointre —  Les  poètes  latins  du  Poitou ,  par 
M.  Boulmier.  _  Jean  de  La  Haye,  lieutenant- général  de  Poitou ,  par  M. 'de 
Chei^.  —  La  Fronde  en  Poitou,  par  M.  de  la  Fontenelie  de  Vaudoré.  —  No- 
tice sur  on  recueil  de  lettres  de  M.  de  Bouillon  (1652-1658). 

Cette  laborieuse  Société  de  Poitiers  publie,  en  outre,  un  bulletin  trimes- 
triel et  a  fait  imprimer,  en  1839  (en  un  vol.  in-8<^  du  format  de  ses  Mémoi- 
res), une  excellente  table  chronologique  des  chartes  contenues  dans  les  ma- 
noscrits  du  bénédictin  dom  Fonteneau. 

Postes  bbbum  AUSTaTACAEUU.  OEsterreische  Geschichtsquellen,  her- 

ouiçegeben  von  der  hUtorUchen  Commission —  Sources  de  l'histoire 

^Autriche,  publiées  par  la  commission  historique  de  l'Académie  imjyériale 
du  scienceSj  à  rienne.  —  2^  partie  :  Diplomataria  et  acta.  —  V^  volume  : 
Ulpiomatarium  miscellum  sœculi  XIII,  —  f'ienne,  xmprim,  impériale , 
1849  ;  in-S"*  de  ex  et  320  pag.,  avec  25  sceaux  gravés  sur  bois.  (Paris, 
Klinektieck,  4  fr.) 

Le  mouvement  scientifique  si  puissant  dans  le  nord  et  le  centre  de  T Al- 
lemagne ne  s*est  pas  précisément  arrêté  aux  frontières  de  FAutriche  ;  il  a 
pénétré  jusqu'à  Vienne,  comme  les  derniers  flots  de  la  mer  viennent  mourir 
wr  la  plage.  Ce  livre  publié  par  TAcadémie  impériale  en  est  une  preuve. 

Ce  fut  seulement  au  mois  de  novembre  1847  qu  excitée  par  l'exemple , 
FAcadémie  impériale  de  Vienne  résolut  une  double  publication  historique 
MNis  ces  deux  titres  :  1°  Sources  de  Thistoire  d'Autriche  ;  2'  Archives  pour 
la  connaissance  des  sources  de  Thistoire  d'Autriche.  Elle  nomma  en  même 
temps  une  commission  qu'elle  chargea  d'exécuter  ce  projet.  Le  second  de  ces 
recueils  est  le  compte  rendu  des  séances  de  la  commission  ;  nous  l'avons 
&dt  précédemment  connaître  (Voy.  ci-dessus,  p.  79).  Quant  âu  premier, 
rAcadémie  décida  qu'il  se  composerait  de  deux  sections  {Scriptores  et 
1HpUmuitaria\  subdivisées  chacune  en  cinq  groupes  :  Fontes  rerum  Au- 
sMacamm,  Bohemicarum,  Hungaricamm^  Polonicarum^  Italicarum. 
Od  comprend  dès  lors  le  but  du  volume  que  nous  annonçons  et  la  place 
qu'il  occupe  dans  le  recueil  de  Vienne.  C'est  le  premier  volume  dn  recueil 
des  diplômes  autrichiens. 
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L'académkiea  plus  ^péeiateiuent  chargé  de  cette  pu blicaUcn ,  M  Jo?, 
Chmel  raconte,  dans  soji  introduction,  l«s  peines  qu'il  acoiliecs,  les  décep* 
lions  de  ta  commission  qui  coraptail  inaugurer  sa  collection  pîir  ditYrrents 
travaux  offerts  à  la  docte  compagnie  par  des  savants  étrangers  dont  lf$ 
promesses  ne  se  «ont  pas  accomplies.  M,  Chmel  allègue  encore  le  mal- 
heur des  temps,  le  manque  d'argent ,  la  posiliou  même  de^  membres  lie  ïà 
commission,  qui,  «  retenus  par  leurs  affaires  ou  leurs  emploie ,  obligés  à  de 
«  longs  et  fréquents  voyaj^es,  ne  peuvent  pas  publier  cet  ouvrage  d*jiprês 
«  un  plan  grandiose  comme  celui  des  Monumenta  Germanise^  ni  même 
m  s'astreindre  à  Tordre  chronologique  ».  De  tout  cela,  le  résultat  est  qu» 
r Académie  impériale  s'est  contentée,  pour  ouvrir  sa  publication,  de  faire 
imprimer  trois  fascicules  des  chartes  du  treizième  siècle  i  empruntées  doi 
•  Archives  particulières  de  la  maison  impériale,  de  la  cour  et  de  TÊlat  », 
et  qu'elle  se  propose  de  se  contenter  encore  pour  le  prodiain  volume  d'ou 
recueil  de  documents  relatifs  a  la  maison  de  Habstmurg  ^  au  quinzièine 
siècle. 

Ces  trois  fascicules  de  chartes  forment  en  loui  deux  cent  quatre-vmgt* 
quinze  pièces,  la  plupart  en  latin,  quelques-unes  en  vieil  allemand,  et  sont 
des  années  1235  à  1300. 

Quel  intérêt  particulier  les  recommande  ?  A  quelle  série  de  faits  histori- 
ques apportent  elles  des  lumières  nouvelles  ?  Pourquoi  ha  a*t-au  choisietde 
préft-rence  a  d'autres  ?  Quels  rapports  les  lient  entre  elles  ?  Ce  sont  toutes 
questions  surlesquelles  les  éditeurs  gardent  un  silence  qui  ne  ^e  dément  pas 
jusqu'à  la  On  du  volume,  car  on  n'y  trouve  pas  une  seule  note.  I/introduc- 
lion  dont  M.  Chmel  les  a  fait  précéder  est  cependant  un  travail  intéressant 
en  ce  quMt  y  donne  le  dénomhrement  des  travaux  historiques  dont  une  par- 
tie de  TAutriche  {unler  der  Enns)  a  été  Tobjel  jusqu'à  ce  jour.  Il  y  moolre 
eu  même  temps  qu'a  la  vérité  les  travaux  de  ce  genre  y  sont  difficiles^  parce 
que  ceux  qui  s  en  occupent  n'ont  eu  que  de  rares  devanciers  par  qui  la  rouu 
n'a  guère  été  frayée ,  et  en  second  lieu,  parce  que  les  matériaux  littéraîr» 
y  sont  encore,  comme  ils  étaient  chez  nous  au  dix-septième  siècle,  dispersa 
dans  une  foule  d'établissements  divers  et  de  maisons  religieuses.  IMais,  les 
choses  étant  ainsi,  Ton  ne  peut  que  regretter  davantage  cette  liâte  sténie^ 
et  ce  peu  de  solidité  d'une  publication  faite  avec  l'appui  du  gouvernemenu 
par  l«fi  premiers  savants  du  pays. 


QuBLLiK  UKB  FOBSCHUNOB  zur  vattrlandischen  Geschiv/ite  ^  LiUra— 
tur  und  Kunsi.  —  Sources  et  recherclies  pour  L* histoire^  la  littérature  tt 
Cari  naiionmix,  1S49,  fienne^  Braumulter  :  In-A""^  If^ei  bU'à  pag,  utec 
7  pt.  (à  Paris  y  chez  KHncksiecky  1$  frO» 

Nous  cédons  au  plaisir  de  traduire  d'abord  la  jolie  préface  de  ce  livre; 
préface  bien  courte  n*ais  où  se  dépeint  au  vif  cette  douce  bonhomie ,  cr 
tendre  sérieux  qui  sont  le  plus  charmant  côté  de  Tesprit  allemand  et  qui 
ne  nuisent  point  ici.  comme  on  te  verra  ensuile,  a  la  gravité  de  rérudition 
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'  «Douzô  amis  de  l'histoire  qui  depuis  autant  destinées  se  réunissent  unr 

:»is  par  semaine  —  autour  de  la  cruche  -  afin  de  ne  pas  se  perdre  tout  h  fait 
'de  vue  dans  la  grande  ville,  ont  voulu,  poussés  par  Tuu  d'entre  eux,  élever 
une  sorte  de  monument  de  leur  fidèle  buverie.  Comme  les  livres  sont  pour 
eux  au  dessus  de  tout,  ils  ont  aussi  voulu  faire  a  eux  tous  un  livre  qui  fdt 
comme  le  bâton  ferré  dans  lequel  chaque  compagnon  dtlt,  pour  souvenir, 
planter  son  clou.  » 

«  La  chose  parut  très-joliment  imaginée,  mais  elle  ne  pouvait  se  faire 
avec  du  travail  seulement;  il  fallait  encore  la  payer.  Alors  chacun  puisa  une 
fois  tous  les  huit  jours  à  son  boursicot  et  mit  dans  une  tire-lire  ce  qu'il 
avait  pu  durant  la  semaine  lésiner  avec  lui-même.  Ainsi  pendant  trois  pleines 
années  fut  amassée  petite  pierre  sur  petite  pierre  jusqu'à  ce  que  la  l)Ourse 
balançât  les  Irais*  » 

«i  Pendant  ce  temps  beaucoup  d'autres  choses  sont  arrivées  :  du  meilleur 
et  du  pire.  La  parole  est  devenue  libre,  et  les  compagnons  ont  fait  comme 
leur  ville  natale ,  ils  ont  salué  avec  joie  cette  liberté;  la  paix ,  l'union  ^  le  fi- 
dèle et  sage  esprit  des  citoyens  parurent  s'affaiblir,  et  les  couîpa^ons, 
dans  leur  petit  cercle  le  déplorèrent  avec  afllietion.  Cependant,  tandis  que 
la  tempête  se  déchaînait  au  dehors,  ils  conservaient  pur  au  fond  du  cœur 
Tamour  de  la  science,  et  ils  continuaient ,  continuaient  de  mettre  petite 
pierre  sur  petite  pierre.  Un  des  fidèles  amis,  durant  ce  temps,  s'en  est  allé 
eo  terre*  Le  livre  enfin  termine  lui  avait  valu  mainte  nuit  sans  souinieilcar 
il  avait  embrassé  Tentreprise  avec  feu,  comtne  tout  ce  qu^il  aimait.  Paix  à 
sa  cendre  i  » 

•  C'est  ainsi  que  ce  livre  est  né.  Vous,  lecteurs,  maintenant  ne  soyez  pas 
ingrats;  prenez  amicalemejit  ta  ce  que  nous  avons  amené  à  point  avec  de 
la  peine  et  soyez  de  chauds  amis  des  recherches  historiques;  et  si  une  fois 
vous  éte^  assis  cordialement  avec  d'autres  autour  de  la  cruche,  et  que  notre 
livre  vous  ait  pfu,  alors  buvez  un  coup  à  notre  santé,  toutefois  après 
avoir  acheté  le  livre,  i» 

*  Fait  h  Vienne,  la  nuit  du  mardi  gras  184d»  » 

Ces  idées,  cet  enjouement,  ce  style  de nii -pensif  et  demi-bachique  ne 
siéeraient  même  pas,  chez  nous^  à  une  pléiade  de  jeunes  poètes  déposant  aux 
pieds  des  muses  leur  premipr  tribut;  en  Allemagne  cela  est  admis  et  venant 
d*Allemagne  nous  plaît,  comme  platt  tout  ce  qui  porte  ai  soi  le  cachet  du 
naturel  et  de  la  sincérité. 

L'ouvrage,  quant  au  fond  ,  est  des  plus  intéressants  et  des  plus  sérieux, 
comme  on  en  jugera  par  les  travaux  qui  le  composent  et  dont  voici  renu* 
mération  ;  I.  Dix  poésies  de  Michel  Beheim  sur  Thisloire  d'Autriche  et  de 
Hongrie  avec  une  introduction  et  des  notes  par  Tb*  G*  de  Karajan  (p.  1-66). 
Michel  Beheim  est  un  poète  du  miUeu  du  XV  siècle  ;  ses  compositions  ont 
I  été  publiées,  mais  les  dix  chansons  historiques  données  ici  étaient  restées 
[inédites.  En  voici  les  titres  :  «  L'arbre  (généalogique)  d'Autriche  {\4&i\  •• 
I —  "  La  haute  étiole  (Université)  de  Vienne*  »  Il  la  compare  à  un  arbre  dont 
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li>9  rameaux  couvrent  r univers.  —  »  Du  seigneur  irAutnche.  •  Rrcit 
combat  entre  Tempereur  Frédénc  IV  et  sao  frère  le  duc  Albert  (1460).  ^ 
«  De  ceuK  de  Vienne  (14G2).  —  Du  roi  Ladislas,  eoniment  il  combattit  av«f 
leaïorcs.— Du  seigneur  Gûkra  et  d'un  combat  quil  livra  en  Hongrie,  14  S/. 
—  De  la  défaite  des  Hon<:;rois  par  les  sires  de  Pasingen,  14S9,  —  La  lia* 
taille  du  roi  Ladislas  contre  les  Turcs,  1456.  —  Des  Turcs  et  de  b  nth 
blesse.  «»  —  1I>  Ambassade  de  Vincejizo  Guidoto  envoyé  pr  Id  république  de 
Venise  à  la  cour  de  Louis  de  Hongrie,  1523-1525;  par  Fréd.  Firnhaber 
Cp,  07-138).  Pièces  italiennes  relatifes  à  Phistoire  des  Hongrois.  —  IIL  Eii- 
men  de  trois  gravures  sur  bois  tirées  d'un  manuscrit  du  XV*  siècle  appir- 
tenant  à  la  bibliothèque  de  !;». -Jacques  h  Brunn  ;  pour  servir  a  l'histoire  de 
la  gravure  sur  bois  ;  par  Adolphe,  chevalier  de  Woltîikron  [p.  139- 162).  —  ÏV. 
Le  livre  doré  du  Schotienkloster  a  Vienne,  pour  la  première  foi*  complet 
tement  publié  par  Franz  Goltihann  ;p.  163-20S).  Ce  manuscrit  est  le  lifr« 
des  revenus  d'une  abbnye  de  Vieime  nonituée  Notre-Dame  des  Écossais;  H 
a  été  rédige  par  Tabbé  kii-méiiie,  en  1314.  —  V,  Matériaux  pour  rbtstoire 
de  la  reine  Elisabeth  de  Hongrie  et  de  son  UJs  le  roi  Ladi&laus(l440-i4S8), 
extrait  des  sources  et  publié  par  Ernest  Birk  (  p,  209-258).  — VL  Sur  les 
quatre  éditions  des  peintures  historiques  exécutées  par  Albert  Durer  sur 
Tare  triomphal  de  Tempereur  Maxtmthen  !•*;  pour  servir  à  F  histoire  de 
Fart  au  WV  siècle,  par  Heinrielj  Glax,(p.  269-382), —  VIL  Les  mofia- 
riieiUs  de  Tart  du  moyen  âge  à  Maria-Koach  et  à  Ëggenburg  dans  la  BasM- 
AulriGhe,  par  Ed*  baron  de  Saken  (p.  283-319 ).  —  VHL  Remarques  sar 
tes  armes  »  les  armures  et  les  vêtements  au  moyen  âge,  avec  un  eaup  d^odl 
sur  les  sceaux  des  princes  d'Autriche  depuis  Fan  1056,  par  Karl  de  Sava 
(p.  ai8-350).  —  IX.  Les  Sué<tois  en  Autriche,  16451646;  documents 
pour  seriir  a  Tbistoire  de  la  guerre  de  trente  ans  ;  mémoire  aecûmpagné  de 
39  pièces  justilicalives  par  Jos.  Feil  (p.  35t-522). 
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Synghbonitisgus  Gbschicbtë  dee  Kibgee  und  der  fVeU^  im  MU- 
tektUer,  —  Histoire  synchronique  de  PÈglise  et  du  motide  pendant  k 
moyen  âge^  écrite  d*aprés  les  sources ,  ewec  la  coUaboration  de  quêignm 
savants;  par  J,  F.  Damberger  y  ancien  professeur  ;  m-8»,  1859,  il^iliff* 
bonne,  —  A  Paris,  chez  Alincksieck,  V^  volume  de  xvî  et  414  pag» 

Voici  le  résumé  des  matières  contenues  dans  ce  premier  volume,  qui  est 
assez  confus  et,  inafgre  son  titre,  nous  parait  avoir  été  composé  plu  tôt  avec 
des  ouvrages  de  seconde  main  qu'au  moyen  des  documeols  originaux* 

Premier  livre  :  —  Commencement  des  temps  nouveaux.  —  Chute  de  Tan- 
cienne  Hume.  —  iMalheurs  de  Ffiglise  universelle.  —  Romulus  Augus^ 
luie  détrôné  par  Odoacre*  —  Genséric  en  Afrique,  —Les  Wisigoths  en 
Provence.  —  Ariens  en  Espai;ne ,  —  Francs  et  Burgondes.  —  Le  ehjristiii- 
ûisme  dans  la  Grande-Bretagne^  en  Irlande  et  sur  te  Danube.^  Anarchie  po« 
Utique  et  religieuse  en  Orient  (474-476).  —  Les  Gépides  en  Pannonie*— fit* 
siliscu5,Zénon,  empereurs,  —fedît  impérial  contre  le  concile  de  ChalcédornCt 
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—  Extension  du  christianisme  en  Perse ,  en  Arménie  et  en  Afrique.  —  Aile- 
^^ads.  Suèves.  Burgondes.  Gépides.  Apparition  des  Bavarois.  —Guerre  sur 
^^  Dinube  (472-478).  —  Les  Chrétiens  en  Carinthie.— Vie  de  saint  Séverin. 
— ^Guerres  de  Théodoric.  —  Les  Lombards  sur  le  Danube.  —  Anastase,  em- 
I^^Kur  d'Orient.  —  Invasion  de  Glovis,  sa  conversion ,  ses  guerres  contre 
^^s  Wîsigoths  et  les  Burgondes.  —  Eutychiens.  —  Vie  du  pape  Hormisdas. 
^ — Eglises  d'Espagne.  —  Guerres  des  Gis  de  Clovis. 

Deaiième  livre  :  —  Avènement  de  Justinien.  —  Guerre  contre  les  Perses. 

—  Nestoriens  en  Orient.  —  Slaves  sur  le  Danube.  —  Révolte  de  Nieée.  — 
Onstniction  de  Saînte^Sophie.  — Amalasunthe  et  Cassiodore.  —  Félix  III 
et  les  semi-pélagiens.  —  Conciles  de  Tolède  et  de  Rome.  —Guerres  de  Béli- 
saire  en  Afrique  et  en  Italie.  —  Chute  de  Tempire  des  Ostrogoths.  —  Fon- 
dation de  Tordre  de  Saint-Benoit.  —  Chute  de  Tempire  grec.  —  Querelles 
des  trois  chapilre$.  —  Le  pape  Vigile  à  Constanfinople.  —  Cinquième 
concile  œcuménique  à  Constantinople.  —  Etat  religieux  de  TEspagne,  de 
TAngleterre  et  de  llrlande.  —  Saints  évéques  de  Gaule.—  Clotaire,  seul  roi 
des  Francs.  —  Partage  de  ses  États  entre  ses  fils.  —  I«e  pape  Pelage.  ^ 
Exil  du  patriarche  Eutychius.  —  Saint  Anastase,  patriarche  d'Antioche.  — 
Peste.  —  Etat  des  lettres  et  des  sciences.  —  Procès  de  Bélisaire.  —  Avé- 
neineut  de  l'empereur  Justin  IL 

Ltvn  or  niNCESSVS  dp  ENGL/ino,  from  the  nomian  conquest;  hy 
Marff'Ânne  Everett  Green.  ^Fies  des  princesses  (V /4ngleterre^  depuis 
la  eanquéte  des  Normands,  par  madame  M.  A.  E.  Green.  —  Londres, 
Colbum,  1849,  a  vol.  in-8*.  fig.  (26  fr.  25). 

Madame  Green,  dont  nous  avons  fait  connaître  à  nos  lecteurs  *  les  litres 
desprincesses  et  dames  anglaises,  poursuit  le  cours  de  ses  recherches  his- 
toriques. Le  nouvel  ouvrage  qu'elle  publie  se  recommande  par  les  mêmes 
qualités  que  le  précédent  et  s'encadre  naturellement  entre  cette  première  pu- 
Ûieation  et  un  autre  ouvrage  du  même  genre,  accompli  dans  des  conditions 
analogues,  dont  la  réputation  a  franchi  les  limites  de  l'Angleterre  ;  nous 
I  parier  des  fies  des  reines  de  la  Grande-Bretagne,  par  une  autre 
)  auteur,  misa  Strickland. 

Les  biographies  des  prmcesses  doivent  comprendre  au  moins  six  volumes, 
qui  conduiront  l'oeuvre  jusqu'à  l'époque  contemporaine.  Nous  nous  propo- 
sons, lorsque  cette  entreprise  sera  plus  avancée,  de  consacrer  une  analyse 
étendue  aux  résultats  qu'elle  aura  produits;  nous  nous  bornerons  quant  à 
présent  à  cette  mention  y  à  laquelle  nous  allons  joindre  l'énuniération  de^ 
penonnages  et  des  matières  contenues  dans  les  deux  volumes  que  nous 
avons  sous  les  yeux. 

Tomel"  :  —Cécile,  Adeliie,  Mathilde,  Constance,  Adlaîde. Geneviève, 
filles  légitimes  et  la  dernière  supposée,  de  Guillaume  le  Conquérant  (p.  i  a 

1.  ¥oy.  t.  III,  p.  16»,  r  férït  de  la  mirioik.  de  FÉc.  dn  ck. 


280 

81),  Mathilde  (l'impératrice).  fiUe  de  Henri  1*'.  Ce  morce^iu  remarquable 
embrasse  uneeentalne  de  (^ages  et  constitue  ta  partie  la  plus  iniport;iiitede 
ee  volume.  Matbilde  et  Marie,  GHes  da  roi  Elienne  (p.  !9t  à  214);  Mathiiitc, 
Eléonore  et  Jeanne^  filles  du  roi  Heori  II  (p.  215  à  376);  Jeanne,  fîlla  durai 
Jean  (p.377  à  404).  Ce  volume  se  termine  par  un  appendice  de  biiit| 
consacrées  à  des  documents  inédits. 

Tome  IL  —  Suite  des  ûlles  du  roi  Jean.  Isabelle  et  Eléonore  (p.  l  à  W; 
Marguerite,  Bétilrice  et  C-atherine,  filles  de  Henri  in  (p.  170  à  274);  Eiéo- 
nore,  Jeanne,  M«-irguertte,  Bérengère,  Marie,  filles  d'Edouard  V  (p,  404 
h  442).  Vn  appendice  de  quelques  pages,  composé  comme  le  précédent,  ter- 
mine également  ce  %olume,  qui  s'arrête  à  Tan  1332,  date  présumée  de  II 
mort  de  la  dernière  fille  du  roi  tUlouard  l^\ 

Notes  sue  Jean  Althen,  sur  la  culture  et  le  commerce  de  ta  garanct, 
—  Avignon,  typogr.  de  Bonnet  fils,  in-s*»^  32  pages. 

Il  )  a  trois  ans  que  la  ville  d'Avignon  inaugurait  sur  le  rocher  de  iSotrc* 
Dame  de  Doms  la  statue  de  Thomme  qui  a  doté  de  la  plus  productive  au 
cultures  les  plaines  fertiles  du  Comlat-Venaissio.  Cet  homme  peu  connu  «t 
Jean  Aïlhen,  né  à  Chaouc»  en  Perse,  vers  1709,  mort  en  France  ,  le  17  no- 
vembre 1774.  Bien  qu'un  siècle  à  peine  nous  sépare  du  temps  où  il  a  vécu, 
son  origine  étrangère,  ses  malheurs,  ses  aventures^  sa  présentatioû  à  laeoiii 
de  France,  ses  voyages,  ses  eipériences  agricoles  et  industrielles,  en  un 
mot,  tous  les  détails  de  sa  vie  étaient  déjà  entourés  d'un  certain  mystère 
qui  prétait  aux  inventions  du  roman.  L'imagination  populaire  avait  profité  de 
ce  demi-jour  pour  faire  d'Althen  plus  qu'iin  héros,  un  apôtre  et  un  martyr 

Atijourdlmi  qu'Avignon  a  payé  sa  dette  de  reconnaissance,  il  était  per* 
mis  de  rechercher  et  dédire  toute  la  vérité.  M.  Achord,  archiviste  da 
déparlement  de  Vaucluse,  a  entrepris  de  la  dégager  des  fables  dont  on 
Tobscurcissaît  a  plaisir  ^  et  il  Ta  fait  dans  un  bon  esprit  de  critique  histo- 
rique, eu  confrontant  les  pièces  écrites  avec  les  témoignages  de  ta  tradition 
orale  et  en  restant  fidèle  à  la  devise  qu'il  a  choisie  pour  épigraphe,  Àmiau 
Piat4y^  sed magis  arnica  veritas.  Ses  Notes,  où  Ton  rencontre  plus  d'une 
révélation  piquante ,  n'ont  pas  tourné  à  l'avantage  d'Althen  ;  elles  ont  dé- 
pouillé le  Persan  du  prestige  dont  on  Favait  pare.  Ce  n*est  plus  Fbomme 
dévoué  à  sa  mission,  qui  apporte  en  France ^  au  péril  de  sa  rie,  une  pré- 
cieuse semence;  qui  ne  recueille,  pour  prix  de  ce  bienfait,  que  Pingratitude 
de  ses  contemporains  et  s'éteint  dans  un  affreux  dénâment.  Cest  ud  aven- 
turier, qui  se  rérugie  en  France  pour  échapper  à  la  servitude;  un  bigamt, 
qui  ruine  et  délaisse  sa  femme  et  son  enfant  pour  se  remarier ,  au  mépris 
des  lois  du  pays  oii  il  reçoit  l'hospitalité;  im  dissipateur,  ami  du  faite 
comme  un  levantin  ,  qui  poursuit  partout  la  fortune  sans  jamais  l'atteindre, 
mais  qui  fmitdumoinspar  trouver  des  encouragements,  des  associés  et  ua 
puissant  protecteur.  Après  avoir  démontré  que  la  culture  et  lecommert^de 
la  garance  remontent  aux  premiers  temps  de  la  monarchie  française  et 
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fn'ils  n'ont  jamais  été  entièrement  abandonnés,  M.  Achard  rend  justice  à 
Allhen ,  en  reconnaissant  qu'il  a  été  «  l'agent  le  plus  actif  et  le  plus  direct 
de  rimplantation  de  la  garance  dans  les  États  d* Avignon  et  du  Comtat,  et 
'delà  prodigieuse  extension  que  prit  en  peu  de  temps  cette  culture.  » 

Nous  admettons  l'exactitude  de  cette  conclusion,  et  il  nous  semble  que 
si  quelque  chose  a  pu  égarer  Topinion  publique  sur  Althen,  ce  n'est  pas 
tant  le  vague  mystérieux  de  son  existence  aventureuse  que  la  mémoire  des 
services  rendus  au  pays  où  il  chercha  un  dernier  asile.  Althen ,  il  est  vrai, 
n'était  point  un  héros  de  désintéressement;  mais  il  ne  serait  pas  juste  de 
trop  exiger  d'un  étranger  proscrit  et  élevé  dans  l'esclavage  presque  dès  son 
enfonce  ;  il  suffit  de  dire,  à  sa  gloire,  qu'il  eut  foi  en  ses  idées  et  que  ses  ef- 
forts persévérants  parvinrent  à  peine  h  le  tirer  de  la  misère,  tandis  qu'ils  ont 
transformé  l'agriculture  d'un  département  et  enrichi  l'industrie  françsise. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Décembre  ia«9. 

—  Histoire  universelle  de  TËglise ,  par  Jean  AIzog.  Trad.  de  l'allemand 
iurla5*  édition,  par  J.  Goscbler,  chanoine  honor.  de  Carcassonne,  etC.-F. 
Andley.  Paris,  Waille;  1849;  3  vol.  in-S"  (16  fr.}. 

—  ■  Die  Entstehung  der  altkatholischen  Rirche.  »  —  La  formation  de 
randeone  église  catholique;  monographie  historique  de  l'Église  et  du  dogme; 
^r  Albrecht  Ritschl.  1  vol.  în-d»  (12  fr.). 

Itavaîl  de  critique  liistorique,  composé  4  l'aide  de  Tertullien  et  de  quelques  auteurs 
aDenands  modernes ,  sar  les  origines  de  FÊglise  chrétieane,  sur  les  premières  sectes 
qA  la  divisèrent,  et  prindpalement  sur  le  roontaDisme. 

^  «  Der  Bischof  Synesius  von  Cyrene  oder  Forschungen  auf  dem  Gebiete 
der  Erdliande  und  Geschichte  der  Libyschen  Pentapolis,  etc.  »  —  L'é- 
vlque  Synesius  f  de  Cyrène,  ou  Recherches  sur  la  géographie  et  l'histoire 
de  la  Pentapole  Libyenne ,  l'histoire  ecclésiastique  et  celle  de  la  philoso- 
phie, d'après  les  sources,  principalement  d*après  les  écrits  peu  estimés  de 
SjnetiuB  de  Cyrène,  par  le  docteur  Bemliard  Kolbe.  !'•  partie ,  r*  livrai- 
MD,  M%  pag.  m-8*.  Berlin,  1850  (  Paris,  Kllncksleck,  1  fr.  ). 

là  première  partie  formera  environ  16  ienilles. 

—  «  Ueber  die  Aechtheit  des  bisherigen  textes  der  Ignntianischen 
Mefe.  ■  ^  De  l'authenticité  du  texte  jusqu'à  présent  reçu  des  lettres  de 
saht  Ignace  (Théophore),  par  n.  Denzinger.  Wurzbourg,  1849;  v  et 
106  p.  in-8*(3fr.  35  c.). 

—  S.  Jnstini  philosophi  et  martyris  opéra  quae  feruntur  onmia  ,  ad  opt. 
librM  mss.  partim  nondum  collatos  recensuit,  proiegomenis .  sdnotation  . 

L  {Troisième  s^'-  Kl 
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versione  iiistnixit,  indicés  adjeclt  J;-C.«r.  Olto<  1\  111*  [»ars.  i,fidit.  a, 
euiti  specimine  codicîs  Moaacenflis  graed  131.  lena?,  Mauke,  !849; 
XX2V111  et  207  p.  iD-S°  (4  fr.). 

Ce  volume  fait  partie  d\ioe  coHecliou  (iiibliée  i>ftr  M.  OUa  souâ  le  Utre  d«  :  Cûrpui 
■pologctariitn  ClimlianuniiQ  «a^ctili  secundt. 

—  «  AotignosUcus,  Geist  des  Tertutlianus  uûd  Einlettung  in  deuea 

Schrifteo-^ .  »  —  Antif^nosticus ,  ou  Esprit  de  Tertullîen  et  introduction  a 
ses  écrits.  Monographie  pour  servir  à  l'histoire  de  b  foi  et  de  la  morale 
dans  les  premiers  siècles,  par  Aug.  INeaiider^  3*  éd.  en  partie  rcfaixlue, 
Berirn,  1849*  xii  et  468  pag.  in-8»  (9  fr.  50  c.). 

—  Commcntatio  de  Gregorii  IJ  P.  M.  in  sedilione  intcr  Ilaliae  populos 
ad  versus  Leonem  Isaurum,  iraperaloreni,  excitata  negotio.  Scripsit  B.J. 
Hilgens, Coloniae  et  Novesiit  Schwann,  1849;  15  p.  in'4»  (75  c). 

—  Pétri  Abâtardi  opéra  ^  bac  tenu  s  seorsini  edita^  ounc  primum  in  unurii 
eollegit,  textum  ad  Ûdem  librorum  edîtorum  scriptor unique  receD&uîtt 
notas,  argumenta,  indices  adjecrt  Victor  Cousin,  adjuvantibus  G.  Jourdam 
et  E.  Despois,  philosopbîaset  litterarum  in  Academia  parisiensi  |irofesson- 
bus,  Tomus  I,  Paris,  Durand;  1849;  vi  et  732  pag-  in-4«. 

—  Lettres  et  discours  de  Gerbert ,  traduits  pour  la  première  fois,  clastèi 
dans  sa  biographie ,  expliqués  par  l^histoire  du  X""  siècle  et  publics  iq 
bénétlce  de  la  souscription  pour  la  statue  de  Gerbert,  à  Auiillac;  pif 
M  Lotiis  Barse.  Rioui,  Jouvet.  2  vol.  in-S". 

—  Francisci  Assîsialis  opéra  omnia  secundum  editionem  fr.  Lucaï  Wad- 
dingî  iMbertii,  fratris  nrinoris,  denuo  éd.,  c^nticâ  ejus  a  H.  Cbifellio  et , 
Jac,  iKjiiipugnano  latine  et  ut  raque  a  Frid,  Schlosscro  germoniee  reddiu 
recepit,   vitam  a    S.    Bonaventura   concînDatam   lextu   recognîlo   adjedt  | 
J.  Jos*  von  der  Burg,  vicarius»  etc.  Colonise,  Heberlo,  1849.  xii  ti  429  pag. 
10-12,  avec  1  portr.  (3  fr.  60  c.)- 

—  De  origine  et  prîstino    statu  Waldensium  secundum  anliquissima 
eonim  scripta,   cum  libris  Calholicorum    ejtisdem  acvi  collata  »  scripsit 
J.  J.  UenK)g  prof.  (Universitalis  iiteraria;  Frtedericianas  Halls  coosoeiatae  i 
programma  ad  sacra  Christ»  natalitia  auEi  MDCCCXLVIÏI   pie  rileque  ' 
celebranda);  Uatîs,  1849.  44  pag.  in-4°  (t  fr.  75  c). 

—  «  JùdiscberPlularch,odcr  bibliograp.  Lexicon  der  markantesten  Miin- 
ner,,.  «— LePlularque  israëlite,  ou  dictionnaire  bibliogr.des  plus  marquants 
des  hommes  et  des  femmes  d'extraction  juive  de  tous  les  Etats,  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  pays,  particulièrement  de  ceux  de  Tempire  autrîcliieB. 
2'  vol.  Vienne,  1848;   25H  p.  *n'ri(3fr.), 

-^  Index  disseriationum^  programiiiatum  et  libellorum  quibus  sjnguli 
hisioriae  rSoviTestarnenti  et  anïiquilalum  ecclesiastiraruni  loci  illustrantur. 
Edidit  J.-E,  Volbeding.  Lipsia^,  Dyk  ;  1849;  iv  et  t7Çp,  ^6  fr.)- 
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Jalirbucher  der  biblischcn  Wisseiischaft. , .  «  —  Aunuaires  de  la 
leience  biblique  par  H.  Flwald.  l"  année;  1848;  avec  une  dissertation  sur 
rinscription  phénicienne  do  uvellemeai  découver  te  b  Marseille.  GÔttingne  , 
i849;  IV  et  220  p.  in-8«  (a  fr.  ^0  c.J. 

—  n  ZeitschriÛ  fur  die  historlscbe  Théologie.  »  —  Journal  pour  la  théo- 
Ic^e  historique ,  pub,  parChr.  W.  Niedner*  Hambourg  et  Gotha;  1850; 
îo-8'  (14  fr,)* 

Ce  vobime  contient  plusieurs  tfâtaiix  sur  riiist*  de  l.i  r^^forme  ^n  France,  uotam- 
ment  :  D«  quiétisme  mystique  au  temps  de  Fra uçms  V*.  Tentative  de  François  l*' 
pour  réunir  les  églises  calhoUque  et  protestante* 

—  •  Uebcr  Thicr-Symbolik  und  das  symbol  des  Lowen  in  der  chrislhcben 
Ruost.  »  —  Sur  la  symboh'que  animale  et  le  symbole  du  lion  dans  Tari 
chrétien;  dissertation  archéologique  par  Gust.  Deider.  Vienne,  Gerold» 
1849;  m  et  43  p.  in-8''  (t  fr,  50  c). 

—  A  manual  for  the  study  of  sepulchral  slabs  and  crosses  of  the  middle 
âges,  by  tlie  rev.  L.  Cutts,  London  ,   1849;  94  p.  avec  300  grav,  (  Î5  fr.  ), 

—  Notice  historique  et  descriptive  de  la  Sainte-Chapelle.  Paris^  Gamier; 
3feuilLin'8^ 

^  Chants  de  la  Saiote*Chapelle  tirés  des  mss  du  xiit«  siècle ,  traduits  et 
mis  en  partie  avec  iccompagnement  d'orgue  par  F.  Clément,  avec  une  intro* 
duction  par  Didron  aîné;  2  feuilL  1/2  in'4",  plus  40O  pag.  de  musique  et 
2  pL  Paris  ,  V.  Didron  (8  fr,). 

—  Notre-Dame  de  Bourg.  Notice  et  description  de  l'église;  par  M.  Jos. 
Bard.  Bourg,  inip.  de  Milliet  ;  1  feuill  1/2  in-8\ 

—  Inventaire  des  objets  contenus  dans  le  trésor  de  Saint-Nicolas  de 
Port,  pub.  avec  des  notes  par  M,  Aiig.  Digot.  Caen,  imp.  d'Uardel; 
16  p.  in-8**. 

—  Baronial  and  ecclesiastica!  antiquities  of  Scotland,  illustrated  hy 
Rob.  Will.  Billings  and  W.  Burn.  Vol*  II;  London,  1849;  68  pag.  et  120 
Arav.  in-4°  (45  fr.). 


—  Des  Druides,  thèse  par  A.  Tachard.  In-8*  dcSfeuill.  3/4.  Slrasbonfg, 
imp.  deSilbermann. 

— •  Die  Silten  trnd  Gebrauche  der  Deutschen  und  ihrer  Nachbarvôlker..,» 
—  IjCS  moeurs  et  usages  des  Allemands  et  des  iieuples  voisins,  considérés 
BOUS  le  rapport  des  mythes  et  des  traditions  populaires  nés  des  coutumes 
reltgieusei,  superstitieuses,  juridiques,  etc.,  par  F.  Nork.  Stuttgart,  1849. 
Tfn  611188  pag.  in-16(l4  Ih). 

—  De  l'existence  d'une  épopée  franqtie  à  propos  de  la  découverte  d*(rn 
chant  populaire  mérovingien;  par  M.  J.  de  Rathail,  Paris,  Franck,  1818, 

pag.  in-8"  (4  fr.  50). 
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Ln  but  ûc  rc  niémoite  est  de  |»tûuver  t{n*i\  e^Ul*'  ii»c  bb^luin*  cttontèis  Je  1m  iv^ 
Fraitke.  —  Ce  chNitt  ii*c<iimu  ,  suivant  raiiteur ,  (>$t  un  [laisiig^  de  Viiiitoria  FfMm* 
rumtpitomata 

—  •*  Cari  der  Grosse  und  seine  Zeit...  «  -- Cbarieniagne  et  son  trntps j 
ouvrage  dédié  au  ppu^ile  et  a  la  jeunesse  d*AHemaj^iie,  et  compose  d'spr^ 
les  plus  fidèles  elirouiqueurs  et  d'après  les  travaux  récents  de  Gaitbrd,  Sb* 
moudi,  Lacrelelle,  V.  Hugo,  Chateaubriand  et  G"iïat.  ÂiJi-la-Chap«lle, 
1849,  in-l2,  VI  et:î79  p.  (1  fr,  76  c.). 

—  Eludes  sur  les  fondateurs  de  l*Unîte  nationale  en  France  par  Lde 
Carné,  Paris,  Sagiiier;  2  vol,  în-8'  (  12  fr.). 

T,  1  :  L*abbé  Su^er,  ^h,  Luuis.  —Louis  XI.  —Le  cuuuéLAbte  de  Bourbon.  ~T  II 
Henri  IV.  ^  Ricbebeu.  —  L*aocleu  rcgiiue  et  la  révolulion.—  Aperçu  sur  Tbisl.  dp 
lettres. 

—  De  Maria  Stuaria,  Utrujn  Uenricus  III  eam  in  &uis  pertculis  tutitm 
fuerît  an  omni  ope  destitwtam  AngHs  jjrodiderit.  Conscripsit  P.  Ad.  Cheru«l, 
hisloriac  professer»  oHoi  sdiolEc  normniis  alumims.  Rotomagi  cieiiddMl 
A.  Peron.  1849.  in-8^,  72  pa|^.,  plus  48  pag.  de  pièces  justificatives.  (Pm 
Klincksieck,4fr.) 

Le  btit  Ue  rautcur  a  été  d'examiiipr  la  qii^liou  avec  di«  dotumetiU  fort  pw 
c<nuiiis  jusqu'ici  :  les  arcliivi»s  de  lu  famille  d'tfiuevAl  en  Kormar*die.  Vuici  «kêou- 
clusions  ;  Abuliaque  pariler  opiriioue  praxaveinlum.  Utaricuui  111»  pru  *«<»  inwc, 
prcKliiiouis  trimen  effugi&se,  non  iiuteiu  incijriiL\ 

—  De  l^adniïnislratioo  de  Louis  XIV  (  1661*1672)  d'après  les  mérooim 
médit£  d'Olivier  d'Ornies^on,  par  Â.  Cbérucl.  Paris,  Joui>ert;  18dC.  2SSpag. 
in-8"(lilifîcksieck,5fr,}. 

«  BiograplmMle  d'Oniiesson.  Organisation  du  (MîUToir  central.  Finances.  îndusliv, 
commerce,  l'ulmiies,  marine  Réforme  des  lois.  Police    filtre*,  atl*  cl  scienc'* 

Afttiires  ecc'leâiastii|ues;  iidniini&lr.  militaire.  Abus Appendice   >•  Le  nu  ititoi^ 

de  d'Ormes&on  est  à  la  Bibliotb*  |iubl,  de  Rouen. 

—  Hechercbes  lùstorique^  sur  fadaiinistralion  de  la  marine  française  d£ 
1629  à  ISIG.  In-8°  de  a  feuilL  3,4.  Paris,  Didot. 

—  '^  Gescbicble  der  dipîoniat.  Verbiiltiiisse  der  Schweis  mit  Fraoli' 
reich..*  t»  —  Histoire  des  rapports  diplomatiques  de  la  Suisse  avec  ia 
France  depuis  1698  jusqu'à  1784;  par  ,L  Casp.  Zellweger.  St-Gall ,  Hubef , 
1819  \JL\n  et  935  p.  in-S*»  {t4  fr.). 

—  Itinéraire  au  champ  de  bataille  de  Crécy ,  par  rahbê  Caron;  pub.  p<irj 
le  docteur  Boucher.  Versailles ,  5  feuill.  in-S"  (50  cO- 

—  Les  chronikes  îles  contes  de  Flandres  ;  teiledu  xtii*  siècle,  pub*  pour 
la  première  fois  d'après  un  ms  de  la  llibL  Nationale  de  Paris,  par  TabbA 
C.  Carton.  Bruges,  1849;  in-a** 

—  Description  du  cortège  historique  des  comtes  de  Flandres  par  Edme  de 
Busschfr.  Gand«  1849;  49  p   in-8''(l  fr.  50  c.).  h 

—  Menioirs  of  the  House  of  Orlenns  ;  încludmiî  sketclïcs  and  at)ecdot|| 
oftbf  moat  dtstingtushed  charaeters  in  France  duriog  tlie  I7th  and  18th 
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cenUirifs;  by  W.  Couke-Taylor.  3  voL  in-tt*  (7S  feuill.  1/2,  avec  G|iorlr.). 
London,  i849  fo4fr;. 

—  Notice  histoiiijue  sur  les  Ternes  (Seine)  et  les  environs,  par  Tabbé 
Bellanger,  vicaire  de  Snint-Ferdinafid-lcs-Ternes,  In-d"»  de  7  feuilles  1/4. 
Aux  Ternes,  à  la  Crèche»  eliez  Virey  (1  fr,  25  c.}. 

I  —  Notices  historiques  et  biographiques  sur  la  vilîe  et  le  canton  d'An- 

^btiale,  par  E.  A.  Pape,  8  feuilles  in- 12,  Auiiiale^  Caron  (3  fr), 

^B    —  Notice  historique  sur  le  fort  de  rfirluse  (déparrement  de  FAîn),  par 

^BM'  Brossard.  I  feuille  in-S'',  a  Bourg. 

^      —Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrnses  de  Charles  Dufresne  du  Cange,  par 

B       H.  ilardouîn.  ïn-8*  de  3  feuilles.  Paris  et  Anûeus* 

H     —  Alain  Chartier.  Etude  biblio^r.  et  liuéraire  par  M.  Mancel,  biblîothéc. 

1^  àCaeu.  Bnyeux  ;  2  feuiïL  3/4  ifi-8". 

—  Essai  historique  sur  Marguerite  d'Autriche,  par  le  docteur  d'Avoine. 
bnvers,  1849  ;  96  p.  iri-S^  (1  fr.  75  c), 

I    —  Notice  historique  de  la  commune  de  Roybon  (Isère);  par  Berruyer, 
géomètre,  3  feuilles  in-8';  inip.  de  Motîion,  à  T.yon. 

I    —  Notice  sur  Parny-Donaville  et  description  de  son  égbse  par  M*  Tablié 
iktiec.  In^*de  4  fetiitles  J/4.  Imprimerie  de  Guiraudet,  à  Paris. 

—  Histoire  de  Timprimerie  à  Dieppe^  par  M.  l'abbé  Cochet.  2  feuilles  3/4 
la  8*.  Dieppe,  mûdame  Marais. 

—  Histoire  du  prieuré  de  S.  Damîen  établi  sur  les  ruines  de  l'ancien 
Tauroentum,  par  M.  l'iibbé  M.  Giraud.  Toulon,  Laurent,  1840.  04  p.  in -8". 


—  «  Phîlologische  tmd  liistorische  AbbandluDgen  der  KœDi^licben  Aka- 
enfiie  der  Wissenschaften  zu  Berlin.  »  —  Mémoires  philologiques  et  hislo- 
[(iriques  de  T Académie  des  sciences  de  Berlin. 

Ce  recueil  p  formant  chaque  année  un  vol.  in-^»,  a  commencé  en  t74'i.  Puiicipaiiii 
Ucles  contenus  dans  lea  trois  deriiifTS  voltimes  parus.  Aimée  18'i5  :  le  roiiciii  de 
l^lore  cl  Blaacheflor,  en  l»75  vers  grecs  nioclertieâ  (KU  xaêdapin;  «ytevi^;  6p|i(iîiJ.Evoi;  i% 

P(0(&irKy  **  T.X...)  pull.  |iâr  M,  Bekker  (p.  1 27-îftO) Sur  wm^  cosmographie  franque  du 

f  ?ii'  siècle  (Versiisde  Asia  el  de  nnîversi  iiumdi  rota...),  fiar  Pert/  {^ij3-î70). —  Les  plus 
[ind«itâ  documents  que  rou  ait  mv  les  Mongols  et  te»  Tartures,  pur  SchotMp.  44£>-475). 

I&46  :  De  Jornauitès,  par  J,  Grimm  (|>.  t^^} Sur  la  CoUalto  legym  mosaiiar,  et 

'  rooiaoar,,  par  DirksNi  (p.  01*107  ).  —  Texte  mutili^  d*iine  l'omlîtutîon  d'un  eminreur 
dirélîeii.  Les  pragmatjqueâ'SândloiiR,  Les  huiles  û'ot  ib'S  Bvzantiiis;  par  1t!  mi^me 
{p.  109-257)  ~  Du  dioii  de  la  ville  de  XanteOt  par  Perli  (p.  411-423).  —  txhorlalio 
^d  pjeb^in  f  bnstîanam,  avec  trad.  en  altemami  du  xm*  nîècle  ,  par  J.  Ciimm  (p.  42.5- 
fcj  !).=  1Ô47  (|>ari»  n\  ISiîî)  ;  le  roman  ilAsprenioiil  en  \ieux  franc.»  pub.  par  Bt^kkcr 
fl».  \A&).  —  Le  livre  de  droit  d'HaîmenopoTde  et  Ips  nncînmies  ^îloses  du  ms.  de  Turin, 
»r  Dirkgeu  (p.  1^3  186).  —  lîn  frajinimt  du  î)8*  Uvre  de  lileLive^  pwb.  par  l>erl/ 
.  22t'^l«.  Vttyex  notre  fhfomifut'  «i-api^,  pii»;.  29*^).  —  Mjitldii.>  df  J«iu«n  ,  pie- 
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curseur  de  la  rérormaiion  allemande ,  fiar  I^é<amlef  (p.  263* 279).  —  Sur  lÉAroelliu  é« 
Bordeaux,  par  J.  Grimm  (p.  439-460),  ctc 

--  Regesta  îniperii  iode  ab  anno  Mcxcvtit  usque  ad  annuiii  mgclit;  oeu 
bearbeitet  voq  J.  H.  Bobmer.  2*  part.;  Stuttgart,  Cotta,  1840;  \n4\ 
Ljixxvm  p.  et  289  à  392  (  18  fr.  le  vol.)- 

—  «  Regislrum  oder  merkwiirdîge  Urkunden. . .  »  —  Reglstrum  ou  Do- 
cuments remarquables  pour  i'Jiist.  d«  rAltemagnet  pub.  par  H.  Siideodorf. 
léna,  1849,  1'*  part.  ;  vin  et  152  p*  in-8".  Paris ,  Klincksieck  ( 3  fir.  34 c*). 

Ce  caliier  contient  74  dociim.  des  années  1 04)1  à  Ut 5»  tir^  d^  la  bîMioth.  et  d«ar- 
clij?e«  de  Haoovre  vingtdeiti  éc  ce»  Charles  sont  relatives  aux  villes  de  Verdim  et 
Besan^D. 

—  -^  Wirtembergisches  Urkundenbucli*  ►•  —  Recueil  des  documents  du 
Wurtemberg,  pub.  par  rarchivtste  de  Stuttgart.  1*^  vol.  Stuttgart,  Eôl 
1840.  XX  et  458  p.  in-4°  (  14  fr,)- 

La  cûUection  formera  6  volumes. 

—  «t  Regesten  der  bis  jetzt  gedrîickten  Urkunden  zur  LaDdes-Ufid  Ort»- 
Geschichle  des  Grossherzogtlmms  Hessen.  »  —  Tnble  analytigue  des  docu- 
ments imprimés  relatifs  a  Thistoire  et  h  la  géographie  du  grand -duché  da 
Uesse  î  rassemblée  et  publiée  par  le  docteur  H.-E.  Scriba.  1"  partie  :  pro* 
vince  de  Starkenburg ,  248  pag.  in-4";  Darmstadt ,  1847  ;  2*  partie  :  pronik» 
de  Haute-Messe  (Oberhessen),  276  pag.  in-4';  Darmstadt,  t849  (Paris, 
Klineksieck  ;cha(|.  partie  12  fr.  ). 

La  première  partie  contient  rindication  de  7iBà  d(>cuinents  des  années  633  à  1479, 
parmi  lesquels  219  6onl  antérieurs  à  Pan  1000;  la  secoude,  de  3,300  ddeomeoti  dei 
années  707  à  1445,  parmi  U'&fiuels  3:i2  antérieurs  à  l'nti  1000,  —  La  troisième  paHie  d» 
l'onTrage  sera  consacrée  à  la  province  de  Bbeinbessen ;  la  quatrième,  aux  litre»  de  U 
maison  grandueale;  la  cinquième  et  dernière  renfermera  les  tables ,  et  ootammenl  li 
liste  de  tous  les  ouvrages  cités. 

^«1  Urkiiudenbucb  des  Klosters  Arnsburg* . .  »• —  Cartulaire  du  monastère 
d'Ârnsbourg  en  Wetterau,  pub.  p»r  L.  Baur,  archiviste.  Darmstadt,  Joog- 
haus  ,  1849;  vri  et  218  p.  iti-8"* 

l***  cahier,  contenant  les  documents  inédits  et  une  table  desdocnm.  ÛDpnméi  du 
XII*  et  ïiir  siècle». 

—  '(  Geschiciila  Bôbmens . . .  ••  ^  Uin.  de  Bohème  par  Ed.  Bruaa.  Prague, 

Rronberger,  1849;  in-8\ 
Relat*  aux  rapports  des  denx  races  qui  cxislent  en  Bohême. 

—  «  Archiv  cesky  cili  staré  pisemné  pamaïki  ceské  i  Morawské.  ^  —  Ar^ 
chives  bohèmes  ou  mémoires  sur  le^  antiquités  de  la  Bohême  et  de  la  Mo- 
ravie. Prague,  Kronberger»  1849,  T.  IV  ,  cah.  6,  pag.  481  a  608»  ifr^- 

i  fr.  ôO). 

—  «  Daamark  uuder  de  nordiske  Rigers  Foreriing»  ^  —he  Dancniirk 
aous  la  domioalion  des  rois  du  Nord.  I37â-lâ23.  Mémoire  historique 
P*Uammeri<h.  Tum  1,  Copenhague,  Klbe,  1849.  Ià8  p.  in-8^ 


I 
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esduelite  utiU  Hesdireibung  der  Stodl  th  Universiiat  TubiûgciK  «• 
Histoire  el  description  de  ta  ville  et  de  1*U diversité  de  Tubingue,  par  Klup- 
fd,  bibliothécaire  de  Tirniversiié,  et  Eifert.  Tubtiigue,  J849.  l"  partie,  x  et 
342  pag    in-8^  (4  fr.  i5  c.}. 

—  m  Geschichte  der  Stadt  une  llerrschaft  Sdimalkalden.  > .  *•  —  flistotre 
de  la  ville  et  delà  sergoeurie  de Sitiatkalde ,  avec  un  court  aperçu  coocfr< 
Dant  la  principauté  de  flenneberg,  par  J.*G-  Wagner,  rn-S"  de  vi  et  436  p. 
Marburg  et  Leipzig  ,  1S49;  Paris,  Klincksieck  (S  fr), 

I,  Position  et  étendue  de  l'tnctpn  tt^mlé  de  Henni^berg,  —  Hifiloire  de  la  maison  ik 
DDeberg.  —  Administratton  du  pays;  tUnt  militaire;  droit  ;  IrUres,  etc.  —  H.  fll^t. 
ili^qae  de  Snialcalde. —  r>escrïplioti  des  nioinimentâ  iemarqimble.s  de  la  vilte.--  ^tal 
&GtueL 

—  «  Bandbucli  der  Geschicbtc  des  llerzogUiums  Karnten. , .  *  —  Manuel 
de  l'histoire  du  duché  de  Carinthie  jusqu^à  sa  réunion  au%  États  autri- 
chiens, par  le  baron  d'Ankershof^en.  Klagenfurt.  1860,  in-8^  de  65ô  pag* . 
avec  une  carte  (13  fr.), 

ICe  volume  ne  comprend  que  les  cinq  premières  UTraisons  de  l*ouvrage;  il  est  rou- 
vre à  nd^oire  de  la  Carinilde  sous  la  domiiiation  romaine, 
—  *  Mittheilungen  der  antiquarischen  Ge&ellschaft  in   Zurich,  «  —  Mé- 
K>iresde  la  Société  des  antiquaires  de  Zurich.  Vr  vol,,  3*  et  5*  cahiers. 
urich,  Meyer  et  Zeïler.  ï84S,  in-4**  (15  fr  le  vol.J. 

Conteiiu  :  Les  Doms  de  li«u  du  canton  de  Zuridi,  par  H>  Meyer  (iftO  p  )  —  Clifonlqnc 
de  Rapperscbwil  de  l'an  1000  ik  Tan  133B  ,  d'après  une  copie  faite  eu  1670  (13b  pag.). 
"jfey,  «iir  ces  mémoires  la  Bkblioth.  de  VÉc.  des  Ch,^  f*  série»  V,  216  ;  a*  série,  H,  82 

—  •  Archiv  fur  die  Geschichte  der  Repnhlik  Graubûnden.  «  —  Archives 
pour  rhîstofrede  larépubl.des  Grisous,  par  Th.  von  Mohr;  à  Coire,  chez 

Eilz  ;  în-8%  J"'  cah.,  nov.  1848  (  168  pag,,  4  fr,};  T  cah.,  sepiemb.  1849. 
Paris,  chez  Klincksieck.  (3  fr.)  | 
Oonleou  des  deux  calui^rs  :  Mémoires  de  ForUmat  de  luvalta  (1567^16^9),  trad.  en 
■maiid  sur  la  prem.  édition  publiée  en  latin  eu  1823.  —  Six  leltres  du  cl icv aller  Fl 
3|ii«elter  de  Bernegg  (1&82— 1&87).  —  Récit  de  la  de^lmction  dn  couvent  deSl-Nic«das 
^^àÊCûÊTe,  en  16&3.  —  Mémoire  sur  les  Grit»ons  adressé  au  duc  de  Clioï^eul  \i767)  par 
^Êktjbseâe  Salis —  Codex  di|iloniaticu8  ad  histonatû  Bœticam.  Recueil  ieuir«;rni»ntîus> 
^^U'à  présent  85  inscri plions  et  chartes  des  ann,  â4Sà  1038  ^  un  Irès-petil  nombre  de 
ce»  documents  étaient  inédits. 

—  »«  Geschichte  der  eidgenossischen  Biinde..,  »  —  Histoire  des  alliances 
des  Confédérés  Suisses,  par  J,-E.  Ropp.  it' part,  2*  vol.  Leipzig,  1849; 
in-S**  de  468  pag.  (à  Paris ,  chez  Klincksieck,  6  fr.  75  c.)* 

^m    Ce  volume  comprend  riiist.  des  pays  bourguignons  de  1273  h  1391  ;  comtes  de  Ki- 
^Hoiirg  ^  de  Buckegg  et  de  NeucbÂtel  ;  monastères  et  sel gneu ries  ;  villes  de  Soleiine , 
^^hlwurg  et  Berne;  évéqucs  et  tîIIi^  de  BAIfi  ,  Uiusanne  cl  Cenève  ;  Valais,  Savoie  et 
faucigny;  haute  BourgiogDe,  Montbéliard  et  DanpIiincV. 

—  «  ChroQica  inhaltend  Historien  und  Geschichlen,  etc*. .  ••  —  Chroni- 
Ue  contenant  les  récits  cl  histoires  et  Ifs  choses  remarquables  qui  se  sont 
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pttssêfj  Ûans  la  louable  ConfeiiérDtloD  avant  et  après  s:i  formaiionf  iMSitiai^ 
lièrem^nt  dans  te  couvent  et  le  touable  état  de  St-Gatl  et  chez  leurs  confe» 
dérés  et  voistos^  Tiré  des  chroniques  manuscrites  ott  anciennement  im* 
primées,  mis  en  ordre  et  pub«  en  vieil  allemand  par  Kaspar  >Vild.  St-GalL 
Uuber,  1849;  iv  et  207  p.  in-g'  (2  £r.  ^SOc). 

—  Hfstory  of  the  rébellion  and  civil  wars  in  England^  to^ether  with  an 
historical  view  of  Ibe  affairs  of  Ireland;  by  Edw.  e^rl  of  Clarendon.  lîow 
for  the  first  time  carefuily  printed  from  the  original  MS,  preservt^d  in  ihe 
Bodleian  library.  To  which  are  subjoined  ihe  notes  of  bishop  Warburton, 
7  val.  in-8"*  London,  1849  (03  fr.). 

—  Thehistory  of  Charles  the  first  ofEngland;  by  J.  Abbott*  LondoQ«1 
1849,  286  pag.  in-8",  avec  grav.  (6  fr,  50  cO* 

—  Go1dsmitli*s  history  of  Engtand  from  ihe  mvasîon  of  Julius  César  l 
the  dcDth  of  George  II  ;  with  a  continuacion  to  the  présent  tinne.  20  feuill 
5/3  în-t2;  imp.  de  Crapelet.  Pari?,  Baudry  (  5  fr.  ). 

—  The  history  of  Leîcesier ,  from  ihe  time  of  the  Romans  to  the  end 
the  seveateelh  ceolury;  by  Jam.  Thompson.  Leicesler,  1840-,  504  p.  ïû-1 
{27fr.). 

«-Storia  délia  ciltà  di  Reggio  di  Guido  Panciroli»  tradotta  di  latino  i^K 
volgare  tta  Prosp.  Viani.  Reggio,  Barbîeri|  1848,  in-8«.  ^H 

—  Storiadi  Romagna  diil  principîo  delh  Era  volgare  ai  giorni  aostri; 
scriLta  da  Ant.  Vesi.  Hologua,  1847  et  48,  in-8''. 

—  Chronological  and  historical  atlas  of  the  middle>âge$«  by  G.  Masaon, 
London,  1849.  In-fol  (20  fr.). 


—  Antiqna,  die  wesigothische,  oder  das  gesezbucb  Reocared  dea  ersten- 
Brucbstîicke  cines  pariser  palimpseslen,  heraus^eg,  von  Friedr.  Blume. 
Reccaredi  Wisi^othorum  régi?  anliq^ja  legum  coUectio.  Ex  membrania  de- 
letîtîis  Regiae  Parisiensis  Bibliothecie  reslilulam,  adjecta  vulgata  legum 
Wisigothorum  lectione,  edidit  Frid.  Bhrme.  Halle,  Ed.  Anton.  4f.  3/4  în-«' 

^  Lex  romana  Wisigolhorum  ad  lxxvi  librorum  manDScriplorum  fîdem 
recognovit,  septeni  ejus  antLc|uis  epitomis  qusc  prscter  duas  adhuc  inedi 
sont,  tîtu!orum  e?tpianatioiieauKit,  annotatione,  appendicibus,  protegotneni 
înstriiKÎt  Gust.  Ha^nel  Lipsîensis.  Edilio  post  Sichardum  prima.  Lipsi 
iumpt.  et  typisB.  G.  Teiibneri.  1848;  in*?*,  cxet468pag.  (40 fr.)» 

—  Ordonnances  des  rois  de  France  de  la  troisième  race  recurillies 
ordre  chronologique.  Vingt  et  unième  el  dernier  volume  contenant  1rs  or 
donnances  rendues  depuis  le  mois  de  mai  1497  jusqu'au  naoïs  de  uovembi 
1514;  pari.  M.  Pardessus.  Puris,  Imprimerie  Nat.  1849;  in^fol.  •  cxx 
vï  707  pag» 

Lit  lable  gt^itérale  de  r«»u%i«i^f  a  paru  i  ii  iS'iT.  Vo),  Ui  Bil>liO(h.  ef*'   i'Ect^ie 
>  hnift'^,  ?•  ftérn%  t    V,  p    MK 
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(ier  Rechtsverfassung  Frankreiclis . .  »  •  —  Histoire  du 
uis  Uiigiies  Capet  jasqu'ii  la  révolution,  par  W.  Schaeff* 
le-Metn,  1840,  In -S"  de  mx  et  671  pag*(l4  fr.). 
*'Con<l  *io  Tonvrjge  ^  lec|uel  en  aura  trois 

Plïistoîre  générale  du  Droit  (>ar  M.  Pouhaer.  Paris,  Hingray» 

T'       r 

e  et  développement  liisloricpre  du  genre  humim — Destinée  de 

Mii'i;  fin  genre  bitiunip.  —  De  la  (îoctrii.c  dti  progrès.  —  Dioit  nalu- 

ce  la  morale. — DrulL  positît  ou  légUlâlioii»  humaines.  Sun  liistoire. 

$tt  temjwrel  —  Des  ^^riI*€ipales  fortties  de  gouveriien*ent.  —  Droit  cri- 

Mariag**  ;  puissance  paieruelle.  —  La  famille  <pïatif  aux  biens.  —  La 

r.ieié  fM)1itiqiie. -^  De^î  claâ&es  âœiali!^.  ^  Esclavage;  castes  \  vasSie- 

.  De  l'égalité  civile  dans  îés  temps  modernes,  —  Propriété, 

la  possession  et  des  acUons  possessoirps  en  drollfraoçais^ 
iDtrod«  sur  le  droit  de  propriété,  par  Isid,  Âlauzet.  Mé* 
[  p^r  Tac^d.  des  Sdeoces  oiorales.  Paris,  Inipr.  Nat-»  1949; 
t  ZSS  png. 

aios.  Les  actions  poise^soires  înconDUfô  des  Barbares,  prescHpiitin 
reox  et  servant  de  base  à  la  possession  juridii|ue  Trançaise.  Jusqu'à 
lion  adjugée  par  le  combat,  c'est-à-dire  par  la  violence.  Jnilueuce 

I  et  du  droit  canon.  Saisine;  complainte;  reiulcgrande;  rècrcauce. 
als  de  l'ordonnance  de  1&67. 

[du  parlement  de  Flandres,  par  G.  M,  L.  Pillot,  conseiller  à 
;  de  Douai*  T,  r%  24  feuilles  3/4  in-r:  Douai,  Aubers. 
hts  historiques  et  biographiques  sur  radiuînistration  de  la 
i  ville  de  Muret  avant  1789;  recueillis  par  M,  Victor  Fons, 

II  de  Muret.  3  f.  1/2.  Muret»  impr.  de  Rivais. 

BDS  symboles  ont-iîs  un  caractère  obligatoire?  Tbèse  par 
«"8**  3  feuilles.  Impr.  Berger-Levrault,  à  Strasbourg. 


IDiakonus  and  die  ubrigen  Geschiehtschreiber  der  Lonpobar- 
?aul  Diacre  et   les  autres  historiens  lombards .  traduits  (en 

4rO.  AbeL  Berlin,  1849;  xxxi  et  260  pag.  in  8°  j2  fr:  50). 

d'une  collection  dt^  écrivains  qui  peuvent  servir  â  TUisluire  ancienne 

•d*,  traduits  par  PcrU,  J.  Grimm,  Lacliraaiin,  RankCf  Ritter 

amanîschen  Sprachen  in  i  h  rein  Verhaïlni&se  zurn  lateinischen.*,» 

romanes  dans  leurs  rapports  avec  la  langue  latine,  par 

^Bvec  une  carte  du  territoire  européen  occupé  par  les  langues 

6,  Schmidt,  J849  ;  xvin  et  369  p.  in-8o  (8  fr.). 

Jischeti  Runen...  »  —  I^s  runes  du  Nord  d^âprès  J.  G,  ïJl- 

IV ce  de»  additions  par  K.  Oberleituer.  Vienne»  Haas,  1848, 

rill*4*;  l»49.  Mil  H  50  y,  iii-4"* 
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~  Mélanges  archéologiques  et  Uuéraircs  ,  par  M.  Edel.  Duméri) 
Franck,  1858.  480  p-  in-S'*  (8  fr.) 

D«  la  laogue  <]««  gloses  malb^rgiques.  —  Essai  sur  Torigine  dés  rtmea.  — 
Torigine»  Ja  destmatiofi  et  l'importance  historique  des  motuimenls  cannas  aoQi  to 
de  celtiques,  —  De  la  formation  de  h  langue  lallne  et  des  aniétio rations  à  \ntroéw$ 
daus  la  seconde  édition  du  Latini  sermonu  vetusUoris  reliquix  fe/rc/a;,— D«i 
origiueri  de  la  liasse  Jatinlté. — De  l'origine  et  d<^  la  nature  de  la  \\o^t  torique  en  fîW* 
pendant  les  Xll'  el  Xlll»  siècles.  —  Origines  de  la  versiOcal,  françaiae.  —  Virgile  IVd- 
chartleur. 

—  DictiontiaîrË  du  ptois  Donnand ,  par  Edelestan  et  Atf.  Duniéril. 
Caeiï,  MoBcel.  20  feuilles  1/2  iQ-8'», 

—  tt  Geschichle  der  Schulen  im  Kônigreiche  Polen ...  «  —  Histoii 
écoles  dans  le  rovaiime  de  Pologne  et  le  grand*  duc  hé  de  Lithuanîe 
les  temps  les  plus  anciens,  jusqu*à  rarmée  1794,  par  Jos.  Lnkiaiewici. 
PoseDf  Zupanski,  1849;  vnt  et  470  p,  in-S'*. 

—  «  Geschichtedcr  Neckarschule  in  Ueidelberg.*.  »  —  Histoire  rEcote<lli 
Neckar  à  Heidelberg,  depuis  son  origme  au  XIT  siècle,  jusqu'à  sa  diBso* 
lution  au  commencemeot  du  XïX*;  composée  diaprés  les  sources  BiSS,  et 
suivie  d'un  appendice  conienGot  les  prioeipanx  documents;  par  J*  F.  Hautt 
Heidelberg,  1849;  xn  et  200  p.  in-S'*(2  fr.  50), 

—  Bibiiografia  Dantesca,  compilata  dal  siguore  visconte  Colomb  de  B^ 
tines.  2  vol  in-S'^  Prato,  Alberghelti,  1848. 

lY*  et  dernière  partie  contenant  :  bitiHografia  manoscritta  tdella  Diirina  Cominedii. 
1  catalogû  cronologko  de*  codici  mss*  dclla  Dit.  Dimmedia.  5  comeuti  ineJill  pir 
ordine  cronologico  dal  sccolo  XIV  al  XIX.  Comeiitr  citati,  Edlauoni  coo  poattlle  mt- 
nlme. 


iniéfil.   _ 

m 
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CHRONIQUE. 

Janvter*Féviier  tSSO. 
—  Nous  extrayons  du  Moniteur  les  deux  actes  suivants  : 

BAPPOfiT  A  M.  LS  PBKSIDENT  DE  LA  BËPDBUOUl* 

ftlonsieur  le  Président, 

Malgré  les  décrets  de  la  Convention  contre  les  titres  féodaui , 
fréquentes  dévastations  ^  des  incendies,  des  ventes  de  vieux  papiers,  i 
détériorations  dues  à  lliumidité  des  locaux  ou  au  défaut  de  soins  ^  des  in 
déhtés  nombreuses,  des  remises  inconsidérées  de  titres  aia  familles  d*éin 
grés,  en  1815,  etc.,  etc.,  les  archives  de  nos  départements  et  de  nos  ( 
mynes  conlieiinent  encore  des  documents  historiques  d'une  grande  taliurj 

Avant  1830,  la  partie  de  ces  archives  qui  est  antérieure  à  1790,  c'est» 
dire  la  plus  curieuse,  la  plus  intéressante,  était  à  peu  près  inconnue, 
encouraf^emcnts  donnés  aux  éludes  historiques  par  le  gouvermefit  de  juill^ 
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et  notamment  la  formation,  sous  son  patronage,  de  sociétés  pour  la  décou- 
rerte  et  la  mise  en  œuvre  des  monuments  de  notre  histoire,  appelèrent  Fat- 
tention  smr  les  titres  anciens  qui  pouraient  encore  être  restés  dans  les  pré- 
fectures et  les  mairies.  En  1838,  des  mesures  furent  prises  pour  arrêter 
ToeoTre  de  destraction  dont  ils  avaient  été  l'objet.  Dans  ce  but ,  la  loi  du 
10  mai  de  la  même  année  classa  parmi  les  dépenses  obligatoires  des  bud- 
gets départementaux  les  frais  de  conservation  des  archives.  Peu  de  temps 
après,  des  instructions  ministérielles  en  prescrivirent  le  classement  et  Tin- 
ventaire,  d'après  des  méthodes  consacrées  parTexpérience. 

En  1841 9  une  commission  composée  d'hommes  spéciaux  fut  instituée 
inrès  le  ministère  de  Tintérieur,  pour  diriger  Texécution  des  mesures  pres- 
crites par  ces  instructions,  et  donner  aux  travaux  des  archives  une  impulsion 
ingonrense  et  soutenue. 

D'importantes  publications  statistiques,  entreprises  sons  les  auspices  de 
cette  eommissîon,  permettent  aujourd'hui  d'apprécier,  au  moins  d'une  ma- 
nière générale,  le  nombre  et  la  valeur  des  documents  dont  se  composent 
nos  archives  départementales,  et  il  est  permis  d'espérer  que,  grâce  h  la  sol- 
tidtode  active  du  gouvernement,  nous  aurons  également,  dans  un  délai  rap- 
proché,  les  mêmes  renseignements  sur  les  archives  communales,  surtout  si 
la  nouvelle  loi  municipale  lui  donne,  pour  assurer  la  conservation  de  ces 
arefaîreSy  les  mêmes  moyens  d'action  qu'elle  tient  de  la  loi  du  10  mai  précitée. 

Les  travaux  entrepris  sur  les  archives  départementales  et  communales , 
auront,  quand  ils  seront  terminés ,  cet  important  résultat,  qu'un  double  de 
rinvcntaire  Adèle  de  tous  les  actes,  de  tous  les  titres,  de  tous  les  documents 
qui  s*y  trouvent,  aura  été  déposé  aux  Archives  Nationales ,  à  Paris ,  et  mis 
ainsi  à  la  disposition  des  savants  qui  se  sont  consacrés  à  l'étude  des  on- 
gfaws  et  des  diverses  transformations  de  la  société  politique  et  civile  en 
Aanoe.  n  n*est  pas  permis  d'en  douter  :  grflce  à  cette  mesure,  une  lumière 
abondante  et  imprévue  viendra  éclairer  bien  des  points  obscurs  de  notre 
Usloire  et  permettra  de  combler  de  regrettables  lacunes  dans  les  recherches 
dont  nos  anciemies  institutions  politiques,  financières ,  administratives,  ju- 
diciaires, etc.,  ont  été  l'objet. 

Mais,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  les  travaux  dont  je  parle  ne  pourront 
Mrs  faits  avec  les  soins  que  l'administration  exige,  et  ne  pourront  être  ter- 
aînés  dans  les  délais  qu'elle  prévoit,  que  si  le  classement  des  archives  dé- 
partementales est  confié  à  des  hommes  jeunes  encore,  laborieux,  zélés, 
fWnt  de  dévouement  à  leur  œuvre,  et  surtout  possédant  les  connaissances 
spéciales  nécessaires  à  raccomplissement  de  leur  mission. 

Tons  les  ardiivistes  actuels  se  tronventHls  dans  ces  conditions?  Ont-ils 
tons  celle  Tigueor  du  corps  et  de  l'esprit  qu'exigent  les  longs  et  patients  ef- 
isffts  que  nous  leur  demandons  ?  Ont-ils  tous  ce  culte  de  la  science  qui  peut 
seoi,  on  du  moins  bien  plus  que  les  encouragements  officiels,  les  soutenir 
dans  la  tâche  pénible  que  nous  leur  imposons?  Ont-ils  tous  les  notions  pa- 
léographiquesqui  leur  sont  indispensables  ?  Peuvent-ils  tous ,  notamment , 
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déchiffrer  les  écritures  des  divers  siècles  de  notre  liistoire,  écrilures  si  va* 
riéês,  si  cliangeûntes,  aux  obréviations  si  nombreuses  et  si  compliquées 7 
Sont-ils  tous  iiiitiés  h  h  connaissance  de  cette  bnsse  latinité  dont  Ducaug«^ 
nous  a  livré  les  secrets  et  qui  a  servi  longtemps  à  la  rédaction  d'un  grai 
nombre  d'actes  poittiqtips  ou  de  la  vie  privée?  Ont*ils  faitdesétydesdelini 
guistique  suffisantes  pour  comprendre  les  divers  idiomes  en  usage  en  Fran< 
jusqu'au  niometit  de  in  constitution  de  Tunité  de  la  langue,  qui  prépara  si 
ertlcacementrunité  politique  du  pays?  Ont^ils  tous  enfln  les  connaissances 
historiques  sans  lesquelles  une  foule  de  documents,  que  peuvent  seuls  eipli' 
quer  les  mœurs,  les  usages,  les  institutions  locales ,  les  détails  tmiui^ 
d'organiïialion  féodale  et  communale,  restent  coiume  une  iadéchi0rablê 
éuigtne? 

11  est  permis  d'en  douter. 

Dans  Tétat  de  clioses  actuel,  les  frais  de  conservation  des  archives  consb- 
tuant  une  dépense  départementale  et  étint  soumis  chaque  année  au  votedri 
conseils  généraux,  on  a  cru  devoir  laisser  unx  préfets  le  droit  de  noomicr 
l'art  hivjgto  du  dcfmrtement,  sauf  l^pprobalion  ministérielle. 

Cette  approbation  n'est  donnée,  il  est  vrai ,  que  sur  Ta  vis  de  la  commis^ 
sion  des  archives  et  après  un  travail  d'épreuve  demandé  à  l'élu  du  préftt; 
mais,  comme  le  ministre  n'a  presque  jamais  a  choisir  entre  plusieurs  csa* 
didats,  qu'il  ne  possède,  ainsi  que  la  commission ^  aucun  moyeu  de  s'assurer 
si  le  travail  d'épreuve  qui  lui  est  transmis  cî»t  bien  Fieuvre  exclusive  de  ce- 
lui qui  renvoie,  il  en  résulte  que  le  choix  de  la  préfecture  est  prei»que  tau* 
jours  contlrmé.  Or  l'expérience  a  démontre  que  ce  choix  porte,  geoârile- 
ment,  sur  des  employés  âgés,  qui  ne  peuvent  plus  rendre  de  services  dan» 
les  bureaux  et  auxquels  la  garde  des  archives  est  donnée,  soit  comme  une 
retraite,  soit  comme  supplément  de  retraite.  Dans  un  certain  nombre  de  dt- 
ttartements,  Farchivîste  continue  à  (aire  un  service  actif  dans  tes  bureaux  et 
ne  consacre  aux  archives  que  les  courts  loisirs  que  lui  laisse  son  travail 
principal*  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  des  conséquences  d'un  pareil  eUl 
de  choses.  Vivement  stimulé  paries  lettres  ministérielles,  Tarcbivisterédife 
pémblement  un  petit  nombre  dlnventaires,  portant  sur  quelque  fonds  sam 
importance  et  dans  ie-squels  il  omet  souvent  les  pièces  les  plus  curietisiis* 
les  plus  utiles  à  connaître,  parce  qu'il  n*a  pu  les  dè^hirfrer,  Allais  ce  premier 
effort  rst  rarement  suivi  d'un  second,  cl  bientôt  les  sollicitations  de  Tadini* 
nistration  re&tcnt  sans  ré&ullat.  Lu  loi  du  2S  pluviôse  an  vni  a  bien  placé  k^ 
archives  sou  .s  la  garde  du  secrétaire  générai  de  la  préfecture.  Mais,  d'abord, 
depuis  la  loi  de  lînances  du  18  novenitbre  1848,  il  n'existe  plus  qnediltsle 
département  de  la  Seine  uji  fonctionnaire  de  ce  nom,  exclusivement  chargé 
de  seconder  le  prefel  dans  l'expédition  des  affaires.  Partout  adleurs,  le  ^* 
crelaire  gênerai,  comme  membre  du  conseil  de  préfecture,  remplit  A  la  fo^S 
iits  fonctions  administratives  et  judiciaires,  et  ne  peut  guère,  par  «uitede 
la  multiplicité  de  ses  occu|kntinns,  exercer  sur  les  arcliives  nuf*  surveillanre 
jçlivc,  Tctle  surveillance.  vi\  nuire,  nr  pourrait  cire  eflicai'c    qiH'  *il  f»o^ 


I 


^MÊÊÊm 


293 

asedait  dfs  couuaissauces  spéciales,  (|ui  lui  permissent  de  contrôler  les  tra- 
'^aux  de  Tarchiviste. 

Chaque  année,  le  conseil  général  qui  vote  le  traitement  de  cet  employé  , 
«liarge  une  commission  d'aller  inspecter  les  archives  de  la  préfecture.  Mais 
cette  inspection  ne  peut  avoir  d*autre  objet  que  de  vérifier  si  Tordre  y  règne, 
un  ordre  tout  extérieur,  si  le  local  est  suffisant,  s'il  nVst  pas  humide,  si 
toutes  les  précautions  sont  prises  pour  assurer  la  conservation  des  dépôts. 
Quant  aux  travaux  de  classement  et  d*inventaire ,  la  commission  ne  peut 
guère  que  s*en  rapporter  aux  déclarations  de  l'archiviste  sur  leur  état  d'a- 
vancement. 

Frappée  des  inconvénients  d'un  pareil  état  de  choses,  la  commission  dt\s 
archives  s'est  demandé  s'il  n'était  pas  possible  d'y  remédier  ,  et  si  l'intérêt 
général,  qui  est  vivement  engagé  dans  la  conservation  de  nos  archives  locales, 
n'exigeait  pas  impérieusement  que  le  choix  des  archivistes  fût  soumis  dé- 
formais à  des  épreuves  de  capacité  plus  sévères.  Après  un  examen  appro- 
fondi de  la  question,  elle  a  été  d'avis,  h  l'unanimité,  que,  tout  en  laissant  « 
comme  par  le  passé,  la  présentation  du  candidat  à  l'autorité  préfectorale, 
il  était  nécessaire  de  resserrer  le  cercle  dans  lequel  son  choix  s'exerce  au- 
jourd'hui, en  décidant  qu'il  ne  pourrait  porter  à  l'avenir  que  sur  un  certain 
Dombre  de  personnes,  dont  l'aptitude  aurait  été  officiellement  constatée. 

£lle  s^est  en  outre  préoccupée  de  la  haute  convenance  d'assurer  l'exécu- 
tion de  Tart.  19  de  l'ordonnance  royale  du  31  décembre  1846,  contenant 
organisation  de  l'école  des  Chartes,  aux  termes  duquel  les  élèves  quittant 
cette  école  avec  le  diplôme  d'archiviste  paléographe  ont  droit  à  remplir  les 
fonctions  d'archivistes  des  départements ,  droit  dont  un  très-petit  nombre  a 
pa  profiter  jusqu'à  présent. 

Mais,  prévoyant  que  d'autres  fonctions,  ou  moins  obscures,  ou  mieux  ré- 
tribuées, pouvaient  leur  être  offertes ,  elle  a  émis  en  même  temps  le  vœu 
qu*à  défiiut  d'élèves  de  l'école'des  Chartres,  les  préfets  pussent  présenter 
un  candidat  qui  aurait  reçu  un  certificat  de  capacité ,  après  examen  devant 
une  commission  formée  par  le  ministre  de  l'intérieur. 

Ce  voeu  m'a  paru  conforme  au  principe  dont  le  pays  attend  avec  confiance 
la  prochaine  consécration  légale ,  que  les  fonctions  publiques  doivent  être 
réservées  à  la  capacité.  J'ai  pensé,  en  outre,  qu'il  était  utile  d'encourager  et 
de  mettre  en  honneur  les  études  paléographiques,  études  difficiles,  pénibles, 
que  bien  peu  de  jeunes  gens  se  décident  spontanément  à  entreprendre ,  et 
qaif  cependant,  se  lient  intimement  aux  progrès  de  la  science  historique. 

J'ai  rhonneur  en  conséquence ,  Monsieur  le  Président ,  de  vous  prier  de 
▼oaloir  bien  signer  le  projet  de  décret  ci-annexé,  qui  fait  droit  au  vœu 
exprimé  par  la  commission  des  archives  départementale.s  et  communales. 
Je  «uis  avec  un  profond  resp«'ct. 

Monsieur  le  Président , 
Votre  très-humble  et  très-dévoué  serviteur. 

FSBDINAND  BâRBOT. 
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DÉCRET, 


Au  DQm  du  peuple  français^ 

Le  Président  de  la  République , 

Vu  la  loi  du  10  mai  1838,  an.  12; 

Vu  rordoniiaticedu  31  décembre  1846,  relative  à  Torgamsation  de  Técôlf 
des  Chartes,  art.  19-, 

Vu  ravis  émis,  le  16  août  1849,  par  la  commission  des  archipel  départe- 
mentales et  communales  înstitiiée  par  le  ministre  de  riuténeur; 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  Tlntérieiir. 

Décrète  : 

Art.  V,  A  ravenir«  tes  archivistes  des  départements  devront  être  eboiiis 
parmi  les  élèves  de  Pécole  des  Chartes  et,  à  défaut,  parmi  les  personnes  p 
auront  reçu  un  certîûcat  d'aptitude  délivré,  après  examen,  par  une  commii- 
sion  que  le  ministre  de  rintérleur  est  chargé  d'organiser. 

Art.  2.  Les  préfets  nommeront  aux  places  vacantes  d'archivistes  dans  Iturt 
départements. 

Toutefois^  cette  nomination  ne  sera  valable  qu'après  Tapprobation  do  mi* 
OïStre  de  rintérieur. 

Art.  3*  Le  ministre  de  Pintérieur  est  chargé  de  t'eiécutioa  du  prêtai 
décreL 

Fait  à  Paris,  à  l'Elysée  National,  te  4  février  1850. 

LoUIS-^APOLBOIf  BONAPABTB. 

Le  ministre  de  l'Intérieur, 
Ferdinand  Babaox. 
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—  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  au  décret  qui  précède.  Il  eomineoce  i  j 
donner  un  corps  aux  promesses  toujours  vagues  qui  ont  été  jusqu'ici  k  iot-i 
des  anciens  élèves  de  Fécole  des  Chartes,  quant  à  leur  accession  aux  (ilactf 
d'archivistes  dcms  les  départements.  Puissent  maintenant  ïes  conseils  géoé- 
rauxse  prêter  aux  intentions  bienveillante-s  du  gouvernement,  nou*5ftj}e«-| 
ment  en  n'entravant  point  les  candidatures  favorisées  par  le  décret,  ruai^ 
encore  en  améliorant  des  positions  qui  dans  la  plupart  des  localités  sont  rè 
tribuées  d'une  manière  tout  à  fait  insufdsan te.  Cette  conquête,  nouslecraî'J 
gnons,  sera  lente,  comme  toutes  le§  conquêtes  que  l'écote  des  Chartes  ( 
faites  jusqu'à  présent  ;  mais  c'est  un  grand  point  que  le  droit  cÏ6  M»  iiiji 
soit  ainsi  consacré. 

I^ous  voudrions  que  M.  le  miDistrede  l'Instruction  publique  s«  mont 
aussi  disposé  à  reconnaître  nos  titres  aux  places  de  bibliotlif"'-  -- -  mej 
collègue  de  rinténeur  met  d'empressement  à  nous  ouvrir  Ir  s  ||^ 

(ïartcmeïUales.  P<*ndnnt  les  années  1848  et  18» 

hre  de  nominations  faites  par  les  divers  miii 
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dams   toutes  les  bibliothèques  de  Paris,  et  pas  une  de  ces  nominations  n'a 

nM>Kit.réqu*on  se  souvînt ,  au  ministère  de  Tlnstruction  publique,  de  Tarti- 

de    19  de  Fordonnance  royale  du  81  décembre  1846  ainsi  conçu  :  «  Le  dî- 

V^^^ne  d'archiviste  paléographe  dorme  droit  aux  fonctions  d'employés 

^^^\t  les  bibliothèques  puhUques  du  royaume  dans  la  proportion  d'une 

ftooe  SUT  trois  vacances.  «'  11  est  à  désirer  que  les  mêmes  irrégularités 

^  continuent  pas  indéfiniment. 

—  M.  Thiébaut  de  Bemeaud,  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  Mazarine 
^t  mort  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  janvier.  —  M.  Taranne,  Tun 
des  éditeurs  de  Grégoire  de  Tours  et  auteur  de  plusieurs  autres  ouvrages 
luitoriques  très-recommandables,  a  été  appelé  à  le  remplacer.-—  M.  de  Féletz, 
membre  de  TAcadémie  française,  administrateur  honoraire  de  la  même  bi- 
Miotbéque»  est  mort  le  10  février,  à  l'âge  de  83  ans. 

~  M.  Miller,  employé  au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale»  a  été  nommé  bibliothécaire  de  FAssemblée  nationale  ;  et  M.  Al- 
fted  Letronne,  âèvede  seconde  année  de  Fécoledes  Chartes  et  fils  de  Til- 
luftre  helléniste,  a  été  nommé  employé  aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

-^  H.  le  ministre  de  Tlnstruction  publique  a  décidé  que  toutes  les  pro- 
positions de  missions  scientifiques  ou  littéraires  qui  lui  seront  faites  dans  le 
domaine  de  Térudition,  seront  désormais  soumises  à  TAcadémie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres. 

Voici  le  texte  de  Tarrété  pris  à  ce  sujet  : 

Art.  i.  Chaque  demande  de  mission  scientifique  présentée  au  ministère  de  Tlns- 
tniction  publique  sera  transmise  à  l'institat,  et  rAcadémie  spécialement  compétente 
MfB  Invitée  à  faire  un  rapport  sur  robjet  et  Inopportunité  du  voyage.  En  cas  d'avis  Ta- 
voraUe,  l'Institut  sera  prié  de  rédiger  des  instructions  sur  les  desiderata  de  la  science 
et  bur  les  moyens  les  plus  propres  à  atteindre  le  but  indiqué. 

Art.  3.  Les  résultats  de  toute  mission  scientifique  qui  aura  pour  objet  de  recueillir 
des  nMHiaments  écrits  ou  figurés,  appartiendront  à  VtXdX,  qui  se  réserve  d'en  disposer 
soit  par  t(^  de  publication,  soit  en  faveur  des  établissements  nationaux. 

Art.  3.  Tootefois  il  pourra  être  dérogé  au  précédent  article  en  vertu  de  conditions 
spéciales  fixées  par  le  ministre,  et  mentionnées  formellement  dans  l'arrêté  par  lequel 
la  missîoD  lera  conférée. 

Paris,  le  30  janvier  1850. 

Le  ministre  de  V Instruction  publique  et  des  cultes. 
Pabieu. 

Eâ"  outre,  H.  le  ministre  de  Tlnstruction  publique  a  établi  (  voy.  le  .Vo- 
niteur  des  39  octobre  et  14  décembre  1849)  sous  le  titre  d'Archives  des 
Missions  un  recueil  destiné  à  la  publication  des  travaux  résultant  de  mis- 
sions scientifiques  ordonnées  par  le  gouvernement. 

—Un  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique,  en  date  du  8  dé- 
cembre dernier,  rendu  sur  la  proposition  du  comité  des  monuments  écrits  de 
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rhistoire  de  France,  a  décidé  la  publication  du  manuscrit  inédit  de  Du  Caoge, 
composé  de  V Histoire  des  familles  d'outre-mer  et  de  V Histoire  des  fa- 
milles normandes  qui  ont  pris  part  à  la  conquête  d!' Italie,  MM.  de  MasLi- 
trie  et  Taranne  sont  chargés  de  cette  publication. 

—  Par  un  arrêté  en  date  du  16  janvier  1850,  M.  le  ministre  de  TlnstiiK» 
tion  publique  a  chargé  M.  Ludovic  Lalanne  de  rechercher  dans  les  biblio- 
thèques et  d'inventorier  les  pièces  autographes  qui  intéressent  la  politique, 
rhistoire,  les  sciences  et  la  littérature. 

—  Le  dernier  volume  des  mémoires  de  TAcadémie  royale  des  sciences  de 
Berlin  (voy.  ci-dessus,  p.  285  )  contient  quelques  lignes  inédites  d*ua  his- 
torien latin.  M.  Pertz  ,  auteur  de  la  dissertation^  dans  laquelle  on  les  fait 
connaître,  pense  qu'elles  sont  deXite-Live  {Hist,  liv.  98),  ou  peut-être  d 
Salluste.  Ce  débris  est  malheureusement  trop  mutilé  pour  qu'on  paisse  sd 
rien  tirer  de  plus.  C'est  un  fragment  de  parchemin  qui  a  fait  partie  d'uo 
manuscrit  à  deux  colonnes,  écrit  en  lettres  onciales  et  qu'on  a  gratté  plus 
tard  pour  y  transcrire  un  ouvrage  de  S.  Ambroise.  Void  ce  que  M.  Pfftz 
a  lu  sur  ce  palimpseste  : 

Au  recto  :   intolera- 

bilis  sœvitia.  Quare  fati- 

gatà  plèbes,  forte  consu- 

les  ambOy  Q.  Metellum ,  cul 

posteà  Cretico  cognomen 

fuitf  vel  candidatum 

pftFtorium  Sacra  Via  de 

^ectis  cum  roagno  tu 

mtiltum  invadit,  fugien- 

^^mque  secuta,  ad  Oetavi  do- 

mt^m,  qui  pro  Prœtore  erat , 

propugnaculum  pervenit 

Verso  :  . .  uerae 

. . . specta 

..m  in 

.  .rat  deiu 

. .  ta  con 

. .  quorum 

.  .dset 

taero 

..elum 

. .  t  cupi 

.  .oritu 


Pauc... 
ulter.. . 
cupite.. 
ualim.. 
in  00.. 
teru.. 
mibi... 
tiœ  c. . 
aeq. . 
bipa. 

§•  Q.  Lentulus  Marcelli  F- 
eodem-actore  quees^or 
in  novam  provincial» 
Cureuas  roissus  est»  qttod 
ea  mortui  régis  Apionti 
testaroento  nobis  data 
prudentiore  quam  inde 
pergentis  et  minus  glo 
riœ  avidi  imperio  eompo» 
nenda  fuit.  Prseter  ea  di- 
versorum  ordinum.    .   . 


ECHERCHES 


EISTORIQUES 


SUR  AGNÈS  SOREL. 


DOClîMENTS  1?IEDTTS  OU   BESTtTUES,    RELATlfS   A   SA  FAUILLE, 
A   SA    FEBSUI^NE   ET   A    SES   ËNFAI^TS. 

(Prfîmrer  irlicle) 

L'histoire  d'Agnt«  Sorti  n'offre  pas  seiilemoût  au  moralistcou  au 
littérateur  le  cadre  d'une  attrayante  biographie  et  d*uee  curieuse 
étude  de  mœurs;  quelle  que  soit  lopuiion  que  l'on  ait  pu  se  faire 
jii8qu*â  ce  jour  de  cette  femme  célèbre  y  i\  est  certain  qu  elle  a  dû 
exercer  une  infhicnee  très- puissante  sur  la  conduite  du  chef  «le 
l'État,  et  par  conséquent  sur  des  événements  d'une  haute  gravité, 
à  Tune  des  éj>oques  les  plus  critiques  et  les  plus  intéressantes  de 
nos  annales. 

Il  s'en  faut  cependant  que  la  science  historique  ait  dit  son  dernier 
mot,  et  qu'une  lumière  coniplèteet  satisfaisante  se  soit  produite  à  cet 
égard.  Non  content  d'apprécier  au?t  points  de  ^iie  les  plus  difféients 
la  nature  et  refficacité  de  cette  influence ,  on  ne  s\\st  pas  même  en- 
core entendu  sur  la  véritalïle  période  de  temps  qu  elle  embrasse. 

La  tâche  délicate  que  nous  avons  entreprise  cousiste  à  décou- 
vrir, sll  se  peut,  dans  cette  question,  la  part  de  vérité  que  le 
temps  et  beaucoup  de  voiles  n*ont  point  ensevelie  pour  toujours. 
Notre  premier  soin ,  pour  arriver  h  ce  résultat ,  dev  ait  être  de 
recueillir  avec  exactitude  les  documents  jwsitifs  et  directs  qui  ont 
été  allégnés jusqu'ici ,  d'en  accroître  le  nombre  à  l'aide  de  recher- 
ches nouvelles,  et  d'en  dresser  une  sorte  de  bilan.  Tel  est  Tohjet 
du  travail  que  nous  mettons  aujourd'hui  sous  les  yeux  du  public. 
Ce  premier  devoir  rempli ,  nous  pourrons  soumettre  i>lus  aisé- 
ment à  ime  opération  analogue  de  discussion  et  de  critique ,  les  té- 
moignages indirects  ou  rétrosp(*elifs  qui  se  rattachent  à  notre  su- 
jet, et  nous  essayerons  enfin  d'asseoir  sur  ces  bases  préalables 
une  appréciation  nouvelle  de  ce  personnage  historique. 

t.  [Troisième  série.)  20 


Notes  gètièalogiques. 

Les  auteurs  de  VUisloire  (jénéalogique  de  la  mauon  de  trame, 
en  rapportant,  à  raiiiele  de  Jean  Soreau  [V  du  nom ,  grand  ve- 
neur de  France,  la  «généalogie  de  c^tte  famille^  ne  donnent  à  1& 
belle  Agnes,  soeur  de  ce  Jean ,  qu'un  seul  aseendant  pour  ta  ligue 
paternelle ,  en  la  pt^rsoniie  de  son  propre  père ,  Jean  Soreau  P  da 
nom,  éeujer,  seigneur  de  Coud  un,  ete,  *.  Toutefois,  arrbéBaa 
quatrième  frère  d'Agnt'S,  ih  mentionnent  <•  André  Sorcau^ 
de  diX'Sept  ans  le  27  août  1451 ,  lorsquil  fut  mis  sous  la  ca 
telle  de  Gfo/'/^roy,  évèque  de  Mnies,  |>rmr  retiriT  des  cxécutenp 
testamentaires  de  sa  sœur  ^  la  somme  de  einq  cents  éeus  qu 
lui  avait  laissés  pour  son  avancement ,  etc*  i» 

A  quelle  fomille  appartenait  ee  Geoffroy^  évdquc  de  Nîme«,' 
rateur  du  mineur  André  Sorel?  Telle  est  la  question  que  nous  al- 
lons examîuer. 

"  En  1447  ,  dit  le  GaUxa  Christiana  * ,  plusieurs  compétîlcmi  j 
se  disputant  Tabbayede  Saint  Cré pin  le  Grand  de  Soissons,  dout 
le  dernier  titulaire  venait  de  mourir,  le  roi  nomma,  en  commendf, 
pour  administra  te  la-  des  biens  de  ee  monastère,  Geoffroy  Flo- 
reau,  qui  fut  élevé  au  sié^^e  de  Nîmes  au  commencement  de  Yen- 
née  1450,  «  INous  retrouvons  en  effet  la  suite  de  cette  biographie 
dans  le  même  ouvrage  à  rhistoire  du  siège  de  Nîmes  **  •  Geoffr^ 
Floreau  ,  y  est  il  rap[>orté,  précédemment  abbé  de  Saint-Crépio, 
institué  par  hnlle  du  7  des  ides  de  janvier  1450  (Agnès  mouitit  le  i 
mois  suivant),  prit  possession  au  commencement  de  ladite  nïxnk. 
Le  27  août  1 451  ,  André  Soreau^  Agé  de  dix-sept  ans,  fui  plaa* 
sous  sa  tutelle.  En  1452,  Geoffroy,  consiillerdu  roi,  reçoit  pour  son  1 
état  deux  cents  livres.  IX^  Nîmes  il  fut,  en  1453, promu  à  révéchéi 
de  Cliàlons  «  (comté-pairie).  Aux  évèqnes  de  Cbûlons,  la  notice  de 
Geoffroy  se  poumuit '^  :  ^  Geoffroy  Floreau ,  évèque  de  Châlons- 


J.  T  VJU.p.  TOI. 

2.  Agnèé  tnotinit  en  14âO. 

3.  ^Votvï»  t.  IX,  |J,  40^, 

4.  T  vr»p.  450. 
6.  T.  IX^  ]K  ÔDù, 


^ 
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sur-Marne,  fut  présent  en  1454  aux  conseilB  que  le  roi  très-chri^- 
tien  convoqua  pour  la  réforme  de  Iti  discipline  judiciaire  et  politi- 
que. 11  devint  abbé  de  Saint-Germain  dos  l^rês  de  Paris,  en  1482  ; 
assista,  comme  pair  de  France,  aux  sacres  de  Louis  XI,  de 
Charles  Mil  et  de  I^uis  XII,  mourut  filein  de  jours  en  1503  ,  et 
fut  enterré  dans  su  catliédraJe ,  où  se  lit  son  ëpitaphe.  »  Kiilln  le 
^tapitre  des  abbés  de  Saint  Germain,  inséré  dans  le  même  ou- 
Hpe  *,  et  la  monographie  de  ee  monastèi^^  publiée  quelques  an- 
^i& auparavant  par  le  bénédictin  dom  Oouilhud  ',  nous  offrent, 
toujours  sous  le  nom  de  Gt^offroy  Fhreau ,  le  complément  de  cette 
biographie.  «  En  l482,Ilol»ertde  FCspinasse,  qui,  jMr  ses  désor- 
droi ,  avait  compromis  ses  affaires  et  cclk  s  de  la  maison ,  fut  cou-  . 
traint  de  se  démettre  de  son  abbaye  en  faveur  de  Geoffroy  Flo- 
reau,  reliirieux  bénédictin  et  évèque  de  Chîll(ms  ,  qui  lui  céda  les 
abbayes  de  IleauIieu-eu-Ai-gonne,  celle  de  Belle- Fontaine  au dio- 
cèsede  la  Rochelle,  et  la  prévotéd'Antony.  Ce  prélat,  homme  de 
vertu  et  d  lionneur,  répiua  les  domma^^es  que  nous  avait  causés 
son  prédécesseur.  (>  fut  lui  qui  obtint  du  roi  Louis  X!  la  créa- 
tion, au  profit  du  monastcrt^,  de  la  célèbre  foire  de  Saint-Germain. 
Il  fut  le  dernier  abbé  réfïulier  de  S^iint-Gerraain,  et  mourntj  ete*  » 
Déjà  sans  doute  le  lecteur ,  devançant  notre  peiisée ,  a  opéré  la 
restitution  que  nous  voulons  établir,  en  rendant  au  mol  Floreau^ 
lant  de  fois  ré|>été,  sa  forme  primitive  et  véritable,  celle  de  5o- 
reau ,  altérée  par  une  erreur  de  lecture  ou  de  plume  ^ .  En  effet,  la 
pierre  turaulaire  de  ChAlons,  citée  par  les  bénédictins,  et  dont  le 
dessia  se  conserve  encore  parmi  les  litres  éi^  Gaignières  et  de 

I,  T.  vit,  p.  40V,  Le  GaU.  christ  nmm  roftir  jiif'Rqim  lextueUpmcnl,  dans  le* 
pa*s»§e«  ti-de^us,  \o  Veius,  qui  avaîl  mis  partout  Geoffroy  Flnreav, 
1      î.  Paris,  nn,  in-fol,  p.  173  i  175. 

a.  Koiis  relèverons  h  ce  propos  une  autre  erreur  de  nom  ttnftiogiie.  Les  dïrt"<?reii(e8 
impreisions  des  Ànnaies  el  Chroniques  de  NicoEes  Gilles,  et  notaniuient  les  édîtioiii 
ci-ftprès  dé&ijgnétîs  :  Paris»  in-foîiu»,  1544,  liai  ;  (es  mêcie»»  édilion  de  Dents  Sauvage, 
15&3,  1566,  Ià7l  i  les  aràme^,  n  vues,  augmentées  et  coiitmuées  par  Belleforest,  (ii7t 
et  IS76t  contiennent,  soiis  Tannée  t4îr»  el  1*25,  le  passage  siiivanl  :  «  CommeHi  les 
•  goupfrnetif's  du  roy  furent  chas^é^  de  ta  cour. . .  Anssi  en  fut  eofoyée  leanne 
bHkKiftrrrc,  femme  un  seigneitr  de  Joyeuse,  laquelle  avoit  esté  longuemonl  fort  en  la 
^K^ct!  du  Roy,  elle  estant  dâmdselle  eu  VïmUÏ  de  la  Rnyne*«  il  .s'agit  ici  do 
ïeatine  Locvette,  mariée,  en  effiH  le  29  mars  1419^  à  Louis  ïl  du  nom»  seigneur  de 
Joyeuse  ,  sœur  pidnée  de  Marie  Louvet,  qui  é[iOuaa,  vers  la  même  é(:K>que,  le  Célèbre 
bâtard  d'Orleaim.  Elle  élait  filk^  de  Jean  Louvet,  président  des  aides  de  Proience,  qu-, 
comme  le  dit  atec  raison  le  ^lirouiqueur,  avait  longtemps  gûuv€rn<i  Cliarles  VIL 
|Voy*  le  P*  Anselme,  Histoire  génénlo^.  de  la  maison  de  France,  t.  III»  p.  837,  elr,) 
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Clairambault  à  la  Bibliothèque  nationale,  ixirle,  avec  le  seul  mm\ 
de  Geoffroy,  un  sureau  ,  armes  parlantes  de  la  famille  des  Seurem 
ou  Sorel  ;  et  les  deux  f^énéalogisles  que  nous  venons  de  nommer,  m 
leurs  succesëeurs ,  maigre  Y  Histoire  de  Saint-Germain  de$  Pfé$i\ 
malgré  les  deux  éditions  du  Gallia  chrisliana^  ont  classé  cettet^pi- 
taphe ,  non  pas  au  faux  nom  de  Floreau,  mais  à  Tautre.  F4Dftn  un 
note  éerite  par  nu  magistrat  de  la  cour  des  complu,  avant  Tiri 
cendie  du  di  v*huiiièmc  siècle,  note  qui  subsisteaux  urdiives  nationt'j 
les,  est  ainsi  conçue  :  «  Le  septième  jour  d'avril  1 45.1  (1454,  n.  *.]f 
avant  Pasques,  aux  Montils  les  Tours,  Ceoffrov  Soreciu,  evesqi»^ 
et  comte  de  (jhaaloas ,  jirt^te  serment  de  iidélité  au  Roi,  —  Eutniti 
du  deuxième  registre  des  hommages,  fol.  171.  ^  (Section  K,  carta 
69,  liasse  i3,  pièce  220.) 

Voilà  donc  un  nouveau  et  honorable  pei'sonnage,  à  qui  non 
sommes  en  droit  de  rendre  sa  place  parmi  les  membres  de  la  &- 
unlle  d'Agnès.  Les  cons<:»qneiu'e8  de  ci^tte  rectification  s'accordent] 
parfaitement  avec  le  texte  de  deux  cbrouiqueurs  contemiMiraiiifi. 
L'un  est  Hubert  daguin  :  il  rap(K>rle,  en  parlant  de  la  ILiigoadc 
Charles  Vil  avec  la  favorite,  que  ce  qui  donna  lévcil  auxtDUf- 
lisaus  sur  ces  relations  jusque-là  enveloppées  de  mystère,  ce  fwt 
lelévation  subite  de  certains  de  ses  pariMits  aux  dignités  ecctèsim- 
tiqnes  \  L'autre  est  Olivier  de  la  Marche  :  «  Agnès,  dit-UJl, 
en  sa  qualité^  beaucoup  de  bien  au  rovaumc  de  France;  elle 
avançoit  devers  le  roy  jeunes  gens  d'ai"mes  et  gentils  cùmpé- 
gnom^  dont  le  roy  (ut  depuis  bien  serry'**  ^ 


u. 


[hcumenfii  rdaiifn  à  la  personne  d  Agnès  Sor^l 


l   —  Kmgmciit  ini^ili*  dr  in  cliroiji<|nt  tic  iJitjni«i>  Miin, 


Ijes  divers  chroniqueurs  du  quinzième  siècle,  qui  fout  innitioîî 
d'Agnès  Sorel ,  ne  nous  ont  laissé  sur  son  compte  que  des  nnu'y 
gneraents  très-succincts  et  des  appréciations  fort  contradictoim. 
Plusieurs,  eu  effet,  comme  le  moine  de  Siiint-Denis.  Jraïi  * 
clironiqueur  aux  gages  du  roi,  ne  couchaient  sui*  leurs  . 

l    Annales,  Paris,  152J,  io-S*,  fol.  ccxl  v**. 
2.  Ê<!,  i»«i  Pfiïifhéon  Htféi\,  fi.  40ft  et  407* 
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an  traitant  une  matière  aussi  délicate,  que  ce  qu'il  leur  élait  per- 

tB,  par  or djT  supérieur ,  de  savoir  ou  deerire.  D'uutres,  teJs 
e  Georges  Chastelain  ,  historiographe  officiel  de  la  rivalité,  des 
rancunes  et  des  iuiniitiés  de  la  maison  dv  Bourgtïgue  ;  tels  que  Je 
clerc  fanatitpie,  auteur  du  journal  connu  sous  le  pseudonyme 
d'un  fmurgeois  de  Paris ,  ont  pris  texte  d'une  liaison  illicite,  pour 
se  livrer  à  des  déclamations  ,  mal  séantes  ,  ce  nous  semble ,  aux 
paoégyristeH  d'un  prince  aussi  dissolu  que  Philippe  le  Bon,  ou  se 
sont  faits  les  échos  de  grossières  médisiinees.  In  intérêt  particu- 
lier s'attachait  donc  d'avance  au  témoignage  d'un  homme  qui,  par 
sa  positicm  et  son  caractère ,  offrît  k  la  critique ,  comme  Tliomas 
fiazin,de  meilleures  garanties  diiidénendance,  si  ce  uest  dim- 
partialité  et  de  justice.  Le  passage  suivant,  que  nous  enipruntons 
aux  mémoires  de  ce  prélat,  si  judicieusement  restitués  a  l'histoire 
par  notre  confrère  M.  .K  Quicherat,  ne  manquera  pas  sans  doute 
de  satisfaire  les  esprits  satiriques  eu  quête  de  piquantes  révéla- 
tions^ et  les  amateurs  de  scandale  ;  peut-être  même  dépassera4-il 
leur  attente.  Pour  nous,  dans  ces  ligues  empreintes  d'une  mal- 
veillance évidente  et  dune  rigueur  exagérée,  dans  ces  lignes 
écrites  avec  le  liel  de  l'exil  et  sous  l'inspiration  de  ce  caractère 
plein  d'acrimonie,  qui  se  révèle  en  maint  antre  endroit  du  même 
auteur ,  nous  ne  saurions  voir  rexpression  grave  et  calme  de  la 
vérité,  seul  but  de  nos  reelierebes.  Quoi  qu'il  eu  soit,  voici  le  texte 
de  ce  fragment,  que  nous  soumettons  au  jugement  du  lecteur. 


I 


JRebUê  Cestiê   Caroii  Vll^  htsforiorHm  lîlirî  quinque.  LtU.  V»"*,  c*irîl!il.  27* 
De  moribm  et  conâittonibus  Caroii  régis. 


Fuit  aiitem  Carolus  rex  statwra  niedioen  et  bona  fneie,  sntls  vcnusta  , 

«uis  humeris,  sed  cruribus  ac  tibiis  jaslo  exitior  atque  subtilior,  Cum 
jBttis  e&set,  satis  eleganti  specie  appnrcbat  ;  sed  com  curta  vejîte  in- 
icretur,  quod  faciebat  frequentius,  i*aano  viridis  utens  coloris,  enm 
exilJtas  cruiis  et  tibinrum,  cum  iitriuîsque  poplirb  tnmore  et  versus  r^ 

«Iceni  quadam  velut  inflexione  defarmem  ,  uleumque  osteatabant  ^ 
i  acpotus  salis  lemperans  fuit;  quod  eidera  ad  valetudinis  bonecon- 
gcrvationem  plurimum  eonferebat.  Rnroquidemintirmatus est, eo quod 
\im  sibi  communem  à  medieis  indicta  m  satis  studiose  observaret. 

Ma.  de  ta  BJ|)l(oth.n3t,»S442,  3,  et  5963,  fol.  160  v''.  Pour  w  (uirt  «mander  1«  du- 
,  nous  reproduisons  «^«lenicnl  ie  i*^  pâragrapite  qtiî  wri  lie  prt^aiïibule,  è  caiis* 
uricut  dt^tailê  f|u'î(  renfernie,  ^  Nous  t>06«i<îdD0S  iiu  porU-iiit  coiUeinpoum  peint 

•(I,  qui  ftp  rïippoflo  «'ïArînmf'ut  .i  t'^if«  do^ri|iUiJII 


302 

LûscivilSj  non  modo  in  prlnm  œtate ,  veruni  ettam  Jani  Mnex,  satiâ  et] 
supra  quam  fas  honestuinque  fuisset,  deditos  fuit,  in  hujusmodi  miDivj 
trantrbus  sibi  qui  circa  se  aderant  assentatortbus,  iil  tnli  mtnisterk 
ejus  sibi  gratîam  ac  favores  ampliores  coDciliarent.  Unde  lempore  trea< 
garum  ^  que  luter  ipsum  et  Anglicos  cucurrerunt»  habuit  la  delitiis 
unam  precipuani  satis  formosam  mulierculam^  quam  ^ulgxï  puickram 
Agnetem  appellabaut.  Nec  eam  quipp€  solani,  nec  ipsa  euni  snUm^, 
»ed  cum  ïpaa  etiam  satis  copiosum  gregem  muliercularuro',  ornai  ^m* 
tatis  generi  dedilarura.  Qui  pellicum  grex,  proh  dolor!  suraptuosus  ni- 
mis  atque  oDcrosus  regao  tune  pauperi  extstebat.  Nam  quoquoipse  rti 
pergeret,  ilïo  etiam,  euni  apparatu  luxuque  regali»  gregem  i!tum  ad- 
vêhi  opportcbat  Ad  quarum  vanitates  paseendas  iotinitaquodanimûdo 
pecunia  espendebatur,  et  longe  amplîor  quam  status  regine  consumeret. 
Que»  licet  nihilomiiuis  tantiim  studii,  gratios  ac  favoris  eisdem  irapar- 
tiri  non  tgnoraret^  easdemque  frequentius  simul  cum  ea  io  eodem 
Castro  seu  palatio  sciret  hospitarl ,  tamen  paeientiam  prestare  sibi 
opus  erat.  Ita  ut  uec  mutire  proplerea  ausum  habeitt,  nec  vcrosiUMÉ 
duntaxatinde  querelas  faeere  pertculum  erat;sed  et  cum  alfeui  honail^l 
honeslo  homini  aliquïs  canura  palatiuorum  invidiam  conflare  felletr 
atque  in  eum  regiam  hidignalionem  excitare»  illud  sibi  pro  crimlDe  (ro-  ^ 
piogebatur,  quodde/>u/rAra  i4f7nef«  iocu lus  fuisset.  H 

Ipsa  autera  ,  cum  Hliam  unam  aut  duas^  à  rege,  ut  fama  6rai,|)h  ^ 
perisset  et  in  0ore  juventutîs  esset,  dîssenterîco  morbo  prope  nu»nftftt* 
ritim  Gemeteiisej  in  villa  abbatls  ejusdem  raonasterii  que  Mesoilfam* 
appeilatur^  vitam  Univit.  Fuit  autera  in  codera  monasterio  sepulta,  lùhr 
gnifico  desuper  suraptu  regali  extructo  raooumento.  Gui  etiam  moaas^ 
terio  idem  rex  dédit ,  pro  fuudatione  perpetui  obitus  pro  eadem,  ^Jllitn» 
que  AneviUa  ^  voratur,  ex  opposito  raonasterii,  ad  aliam  ripamSecaoe 
cum  pertloentiis  ejusdem  terre*  i 


1.  cette  époque  corre.*îponiï  h  Vtamée,  l''i44,  «laie  &  lûqtii'lle  Agnès  Sorcl  fui  |îUc^» 
la  cour  comme  dame  il'iionneur  de  la  reine  Maiiii  d'Anjou.  Mjiis  sa  tiniton  x^tc  h  roi 
était  certainemept  plus  ancienne,  Oa  s'accorde  k  reconnaître  que  CliirloUc  tic  V*l<i 
la  première  des  quatre  enfants  d'AKuès  Soiel  et  de  Cliai  les  VU,  naquil  irers  1434, 

1.  Û'autrea  écrÏTalns,  donnant  un  corps  ptus  |)récls  h  cette  imputâlton^  ont  diertU 
à  montrer  dans  Etienne  Chf  vaji^r  le  compHce  de  ces  infidélités.  Mm  celk  optuioul 
tioii*  parait  fitus  soutenable^  après  ce  qu'ont  dit  MM.  Deïorl,  EtXfU  mr  CA<I^^ 
ta  Vii,e{c.^  p,  133,  et  Eugène  Cresy»  Becherchca  sur  f^ttmnr  rhctnliêr, 
nois,  etc.,  Paris,  lH4â,  in-S%  p.  il  et  suIt. 

3.  Elle  en  avait  eu  qrmtre.  Voy.  ci-dessius^  noie  i . 

4.  Le  M«>ftnil-&ou»  lurtiicges  ou  MiinU-la-BêKe,  situé  à  i  kîloinèlTef  de  [*abbi)#. 
b,  Voy,  plua  loin  :  Fondationt  et  (tonalwnt. 
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1.  —  Vera  t\H,  Mention  de  iapiiseries  provenant  du  cuinlti  il'ArmjLgnAC  et  doun^ïs 
fraiseroblaNeiuenl  Àcellcépocjut!  pr  LouUXI^  alona  ikiipUiii,  k  Agriéa  Sorct   (Voy 
ci-oprèft  n«  6.) 

3«  —  t444,>anfier  jiiîHi^L  Mention  d'Agnès  Sord,  comin^  dAiD«  d'honuêyr  de (« 
reine  de  Sicile»  Isabelle  de  Larrnîne. 

On  sait,  par  de  nombreux  témoipiapes,  qu'Agnès  Sorel,  avant 
de  se  fixer  à  la  cour  de  rrance,  aYait  vie  primitivement  attachée, 
en  qualité  de  dame  ou  damoinelle,  à  la  femme  de  Reiiéd*  Anjou  ;  puis, 

Eu'eu   1444,  elle  passa,  eu  la  mi^me  qualité,  au(ïrés  de  Marie 
*  Anjou ,  reine  de  France*  Le  document  suivant  ne  sert  donc, 
900  ce  point  de  vue ,  qu*à  conlirmer  à  Taide  d'une  pièce  inédite, 
datée  et  puisée  à  une  source  authentique,  une  notion  déjà  cer- 
taine* Mais  on  reconnaîtra,  en  examinant  attentivement  les  dé- 
tails de  cette  pièce,  que  là  ne  se  borne  pas  son  utilité*  Le  rang 
qu'Agnès  Sorel  occupe  dans  cette  nomenclature,  et  la  modicité  de 
la  s<^>mme  qui  lui  est  assignée,  nous  semblent  indiquer  claire- 
Dent  qua  cette  date,  cest-à- dire  au  moment  oii  Agnès  fut  pla- 
^ par  Charles  VI!  auprès  de  la  reine,  elle  ne  remplissait  point 
personnellement  et  réellement  les  fonctions  dont  elle  avait  le  litre, 
iuprès  dlsabeau  de  Lorraine.  Otte  appréciation  concorde  avec 
opinion  émise  par  beaucoup  d^écrivains,  qu'à  cette  é[>oque  Agnès 
orel ,  près  de  donner  à  Charles  Vil  une  troisième  fille ,  habitait 
bords  de  la  Loire ,  dont  le  roi ,  comme  on  sait  ^  ne  s'éloignait 
;oère  que  pour  y  revenir  bientôt;  tandis  qu'à  cette  même  date  la 
eine  Isabelle  résidait  en  Lorraine  ' .  Elle  confirme,  en  partie  du 
ioîns,  cette  assertion  importante  de  M.  Delort,  que  depuis  1432, 
ipoque  où  Isabelle  de  Lorraine  se  rendit  à  Naples,  pendant  la 
tptivitéde  son  mari,  Agnès  Borel  n'appartint  plus  que  nominale- 
entau  service  de  cette  princesse  '.  C'est  pour  rendre  le  lecteur 
Dge  de  ces  observations  que  nous  reproduisons  sous  ses  yeniï, 
m^  une  certaine  étendue ,  ce  document ,  au  lieu  de  nous  borner 
en  extraire  exclusivement  la  seule  Ugne  qui  mentionne  le  nom 
'Agnès  Sorel. 

I    villeneufe-Bargemoiil,  tiisf  de  Rtné  d*An)au,  %  1,  r*  1*3547 
1    Muai  9ur  Agnét  Sorel,  etc.»  pautm,  «I  p  89. 
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Gages  dêft  dames  tt  ofliciers  du  l'Iiostel  de  la  Reyne  de  Sicili; ,  tsAbcUe  de  LornuK, 
l'emme  de  René  d'Anjou»  roy  de  $»cîlle,  pour  m  mois»  finis  en  jtiillef  1444  ' 

Madame  Marie  de  Maillé ,  damoiselle  de  MoDteJan. .....  ïx^ 

Madame  JehoDoe  de  Manoûville,  damoiselle  de  Beau  veau .  \x  ^ 

Madame  du  Cotidray. xxv  * 

habeau  de  Leuoure . .  xij  "  x  «. 

Phelise  Charoo . x\J  *  x  s. 

Catherine  de  Serrîère, . , • . . ,  xx  * 

Catherine  deSeraacourL ,♦..,.  xy"^ 

Gûffeline  Garelle .....♦..*•.,. , xv  ** 

Odille. ........  xy  »»  X  s. 

Jûcquette  Chauteur xÇ  •  xs, 

Lyonne xv  * 

La  nourrice  de  la  bastarde  de  raons.  le  comte  du  Mayne  î.  \j  • 

Agnès  Sorelle            {dix  livres) , x  * 

Jehanne  Giranie •  X  * 

Barbelîne,  première  damoiselïe  d'honneur  de  la  reyne  d'An- 
gleterre  * .,....., XV  * 

HervéCj  Tune  de  ses  damolselles . . , ,  v j '^ 

L^ûumosnier x 


4.  ^  t444-t448.  Mention  de  fournires  ayant,  à  celte  éfioque  ou  aulérieurement,  i 
partenu  à  Agnès  Sorel.  (Voy.  ci^après  ji**  9.) 

Quittances  données  par  Âgnè^  Sorel  pour  le  revenu  de  sa  chdlelleniê  de  Ut_ 
Eoquecesière  en  Houerçue, 

Les  deux  pièces  qu  on  va  lire  sont  loio  d*ètre  inédites  ;  elles  ont 
été  publiées  plusieurs  fois  en  tout  ou  en  pailie  * ,  et  sont  bien  con- 
nues  des  savants.  Mais,  outre  qu'elles  n'ont  pas  été  imprimées  avec 

1.  Ms,  BibL  nat.,  suppi,  fr.,  2340,  M.  697. 

2.  Charles  d'Anjou»  comte  du  Maine,  compagnon  et  anii  d'enfJaûce  de  CUarles  Vil, 
Trère  de  René  et  l>eau -frère  du  roi  de  France.  La  nieutioii  de  celte  nourrice  nout  partit 
séparer  de  ce  qui  suit  le  chapitre  des  dames  d'honneur  en  exercice. 

Z>  Marguerite  d'Anjou»  Olie  de  René  et  d'Isabelle.  Les  négociations  définitive» du 
mariage  d'Henri  vi  avec  Marguerite  Tu renl  entamées  au  commencement  de  niAi  1444, 
et  la  priiice&frt;  ae  fut  remise  au  comte  de  SufTolk,  mari  psir  proc^iration^  qiie  t'amite 
suivante.  C'éUiit  donc  par  avance  qu'Isabelle  atail  funné  Tétat  de  maison  de  la  jeoiie 
priocesae. 

4.  notamment  par  M.  Delorl,  ouvr.  cité  ;  Tune,  la  première  en  date,  pagji»  204,  et  ta 
trcoîUfe,  p.  173. 


^^^TOe  1  exactitude  dc%iral>le ,  nous  espéra^^Vei 


Peu  les  plâ 

pour  la  première  fois,  dans  Itur  ordre  oaturci,  et  au  milieu  de 
documents  analogues,  elle»  pri^senteroet  une  lumière  plus  com- 
[ilète,  qui  justiiiera  cette  nouvelle  reproduction. 


^  1448,  avril  18.  1*^*  quitUnce  Joimé«  et  signée  par  Agnès  Sorel ,  d'une  somme 
de  27:>  lirrc&  louriKM^,  imputable  sur  le  revenu  de  Boquecexiêre  '. 


I 

^V  Nous  Agnès  Sorelte^  dame  de  Beau! té  et  de  Boqueeesière,  cooressons 
I  avoir  eu  et  réaniment  receu  de  maistre  Jean  le  Tainturier^  notaire  et 
^^peerétaîre  du  Roy  nostre  sire  et  son  trésorier  de  Rouergue,  la  somme 
^BSe  deux  cens  soixante-quinze  livres  tournois,  sur  ce  qu'il  nous  puetet 
^Kpourra  devoir  à  cause  de  la  recepte  de  la  revenue  dudit  Roquecesîére. 
^™Be  la  quelle  somme  de  ij*=  Ixxv  ^*  t.  sommes  cootenre  et  en  quittons  le 
I  dit  trésorier  et  voulotisestre  tenu  quicte  partout  ou  il  appartiendra.  En 
tesmaing  de  ce»  nous  avons  signé  ceste  présente  quictance  de  nostre 
seing  maiiuel  et  icelle  fait  escrire  et  signer  par  Pierre  D*  Ardai  ne,  no- 
I  taire  rayai  en  la  seneschaussée  de  Rouergue,  le  xvlij'"*  jour  d'avril, 
I  Tan  mil  ccec  quarante  huit 
^^  AGNES  ^ 

^B  p.  d'Abdativb  '. 

6*  ^»  i44S|  féTrier  n  (1449).  Deuxième  quittiince  donuée  par  Agnès  Sorel  de  la  somme 
de  336  I.  13  s.  4  d.  touru.f  pour  complèmfint  d'une  îiiinée  de  revenu  de  Roque- 
cedère;  da  24  juin  1446  au  24  juio  1447  ^ 

En  ïa  présence  de  moy  Jelian  de  la  Loère,  notaire  et  secrétaire  du  roy 
nostre  sire,  damoiselle  Agnès  Sorelle,  dame  de  Beau l té  et  de  Roquece- 
sîére, a  congneu  et  confessé  avoir  eu  et  receu  de  maLstre  Jehan  le  Tain- 
turier,  notaire  et  secrétaire  du  Roy  nostre  dit  sire  et  trésorier  de  Rouer- 
gue, tasorame  de  deux  cens  vingt  six  livres  trezc  solz  quatre  deniers 
aornois,  pour  reste  de  la  revenue  de  la  chastellenie  de  Roquecesiére,  à 
[telle  donnée  par  le  Roy  nostre  dit  sire,  sa  vie  durant,  après  le  trespas  de 
monseigneur  de  Veudosme,  qui  pareillemeut  la  tenoit  par  semblable 

1.  0*après  Torigiiial,  en  parcliemin,  Bibliothèque  nationitle,  montre  vitrée,  galerie 
rioe»  Cette  pièc^,  provenanl,  comme  la  suivante,  de  la  chambrtî  des  compLes, 

ait  partie  de  la  cotlection  de  Beaumarcliais,  entrée,  pîir  suite  de  la  révolution  de 
I78fj,  h  la  Bibliollièque. 

2.  Autograptie. 

3.  En  lattu  de  Ardena,  notaire  attaclië  au  conseil  de  la  séDécUausiée  de  Rouergnt?, 
I  VillefrancUe. 

4.  Diaprés  KoriginaK  Mu.  de  la  BibL  nut  Collection  de  dom  VilleTîeilI^,  f.  XXUK 
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tittre  ;  et  ce»  pour  Tatmee  cammançAnt  â  ta  fe»tfî  de  sdioi  Jehaii  Baptiste 
ii.cccc.3iLvip  et  AnissaDt  à  la  dite  feste  de  saint  Jehan-Baptiste 
if.cGCG«xL\'iK  De  laquelle  somme  de  il^  xxvj^  xiij  a.  iiy  d.  tournais 
elle  s'est  tenue  pour  coutente  et  bico  payée  et  en  a  quieté  ledit  Iresorm- 
et  tous  autres.  Tesmoing  mon  seing  manuel  ey  mis  à  la  requeste  de 
madicte  damoiselle,  le  xy^^jour  de  février,  Tan  tf.ccccJLtviu-^De 
la  Loère  ^ . 

7.  —  1450,  décembre  18.  Exlr&it  de  lettrci  données  sous  celte  date  à  MoDlbason  pir 
Charles  Vil ,  et  par  lesquelles  \i  rachète  jwiir  20,600  éciit  de  joyaux  et  autrs  objils, 
de  la  iucoe&sion  d'Agnèa  Sorel. 

Ix  département  des  mauiiscrits  de  la  Bibliothèque  nationale 
conserve,  depuis  l'eiwque  de  la  révolution  frauçaise,  une  collection 
de  pièces  originales  sur  parelierain,  renfermée  dans  un  e*irton  colé 
R.  R,  430,  et  inlilulée  Dùctmients  provenant  de  la  chambre  du 
comptes.  Il  en  est  un  certain  nombre  qui  pai^aissent  en  effet  avoir 
été  sauvées  de  rincendiede  1738,  et  qui  se  rapportent  à  la  gestioa 
financière,  au  proet's  et  à  la  succession  de  Jacques  Cœur.  On  re- 
connaît que  ces  documents ,  coupés  avec  des  ciseaux  dans  tx)afi 
les  sens,  formaient  primitivement  des  cahiers  contenant  une  série 
dliiventaires  de  titres  et  de  biens.  Mais  dans  leur  état  de  mutila- 
tion actuelle,  et  souvent  en  Tabsence  de  toute  trace;  de  pagination, 
il  n*est  pas  fticile  d^assigner  à  chacun  de  ct?8  fragments  l'ordre  et 
la  suite  qui  leur  appartiennent.  Nous  ]>ensons  toutefois  être  par- 
venue restituer  cet  ordre  dans  son  ensemble  et  dans  quelques-unes 
des  parties  auxquelles  nous  emprunterons  les   extraits  qui  vont 
suivre,  l'un  de  ces  cahiers  commence  par  cet  intitulé  général  : 

Déelaratîan  d^aucunes  parties...  lesquelles...  par  vertu  de  lettres  du 
Roy  nostre  sire  données  à  Cou rsi lies  près  Souvigny  le  \^  jour  d'aoost 
milcccc.Lvij.,*  ont  esté  baillées  et  délivrées  à  Eavaiit  et  Gieuffroy  Cuer» 
enfans  dud.  Jacques,,.,,  contre  quittance  soubz  le  scel  ordonné  aux 
contraets  de  la  ville  de  Bourges  le  xvi*  jour  de  novembre  en  suivant 
audit  an  mil  cccc.  lvii. 

Au  verso  du  troisième  feuillet  de  cette  môme  pièce ,  on  lit  : 

*  Unes  lettres  en  parchemin  signées  du  Roy,  et  aussi  iJc  la  Loère . 
données  a  Monibazou  le  xviu^  jour  de  décembre  ccccx  par  les  quelks 


I    notaire  et  »ecr4Uir«  audiencier  du  grand  conieil»  ambU  |»ai  Cbarltt  ViL 
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fpert  que  maistre  Robert  Poictevin,  Jacquet  Cuer  et  maistre  Ëâtienne 
«valier» exécuteurs  du  testament  ou  ordoimanceetderroDière  voulenté 
feue  madamoiselle  Agnès  Sorelte,  otït  vendu  et  livré  audit  seigneur^ 
certains  joyauU  et  bagues  plus  a  plain  dtclairés  en  icelles  lettres^  mou- 
tans  à  la  somme  de  xx**  ti*^  escus ,  pour  laquelle  ledit  Jacques  Cuer, 
par  le  commandemenl  et  ordounanee  dudit  seigneur,  s'est  obligé  en- 
vers le^ditz  Poitevin  et  Chevalier,  et,  de  ce  fait,  sa  propre  debte  ;  pour 
quoy>  le  Roy,  voulant  acquitter  ledit  Jacques  Cuer,  la  assigné  de  ladite 
somme  de  acx**  n^  escuz  sur  le  fait  des  greniers  et  de  l'équivalent  de 
Languedoc}  comme  ces  choses  peuvent  plus  à  plain  apparoir  par  les- 
dites  lettres,  dont  meucion  est  faicte  en  la  xxxi^  partie  du  dit  premier 
iTeûtoire  *.  • 


# 


—  f  <â2,  JiiiUet  8.  lettres  d«  Louîb  XI,  alors  dauphin»  qui  décharge  lean  de  Daiflon 
de  c«Kaiiieà  tapisêeries  pmes  par  lui  au  diAteau  de  ris]e*Iourdalii,  iur  le  comte 
d'ÀrmagiMe»  et  par  liiJ  oiïerteâ  k  Agnèi  SortsI. 

Loys  ainsné  fils  du  roy  de  France,  dautphin  de  VieuDois»  comte  de 

Valentinois  et  de  Dyois,  a  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salot.  Savoir  faisons  que  comme  aultrefois  pour  le  commandemetit  et 
ordonnanco  de  monseigneur,  uous  eussions  prins  la  place  de  l'Isle  de 
JQurddin  ,  appartenant  à  nostre  feu  cousin  d^Armigiiac  et  mesmenienl 


ft. 


ni  les  lettre»  originales  cklesfius  indiquées»  ni  cette  mentian  portée  au  premier 
invenfùire ,  ne  sonl  parvenues  jusqu^à  noiis.  Pour  ne  rien  négliger»  nous  Imnseri* 
rOM  ici  quelques  autre*  passag<»s  ou  extraits  de  ces  fragmtnt<i,  qni,  (^TMeiiiment,  se 
rap|>ortent  encore  à  Agnè&  Sorel.  V  fragment  :  «  une  lyas^e  de  papier  KuNcript  :  «  Cy 
^a  plriiieors  be&ongn^s  fu>ur  le  fait  de  madamoiâtUe,  «  avec  l*'S  cédulles  de  ce 
^Mu^  mencion  \  dont  menrbu  est  faicte  en  la  ik<  xxxiii"  paille  du  tier$  invcntoire,  » 
^Klte  9*i3*  partie  di|  y  iwventûlre  nous  a  ùlé  consenée  :  elle  .se  rcnc**ntre  sur  un 
troi&ièiDe  fragment  pagine  au  rectti  :  cf  m»  oh  la  mention  annoncée  se  lit  ainsi  (en 
oaarge)  :  "  i%'  xwm.  —  Une  ïyasae  de  papier  «ubscrile  :  «  Cy  ii  pltïslcura  bfsonguM 
•  lemiii  pour  le  fait  de  madamoUelie  ^  avec  toi  eédulteii  de  ce  faisans  ineuciotL  # 
Quatrième  fragment;  le commeneenient  était  au  leuîlLet  préc^teut  qui  manque;  au 
l«clo  dudjt  fragment,  on  lit  cette  suite  ;  «  . . .  et  «celtes  d'un  petit  scei  verti  ei  ledit 
illfentoire  de  papier,  qui  eàlnoii  signé  e^t  âcellé,  commençant  î  ^  Inventaire  de» 
«  biens  meubles  qui  furent  à  feue  madamoiselhm^  avec  trois  feiiiilez  de  papier 
ctiacnne  par  soy,  qui  l'ont  mencian  de  feue  madicte  damoiâdla  ;  ioeulâ  luventoirca 
sob«criptz  :  tes  inventaires  des  biens  de  feue  madamoiselle,  w  Enfin,  on  trouve  sur 
on  cinquième  fraRment  cette  dernière  note  Interrompue,  paraissJint  indiquer  un  in* 
t^ntaire  fait  après  te  d*^cès  d'Agnès  Snrd ,  au  ctiâleay  de  Vernon*aur-Seine»  qui  lui 
«▼ait  été  donne  par  Charles  VIL  «  Detu  Invenloires,  t'nn  en  parchemin  el  Taulre  en 
papierpceltuy  en  parchemin  commençant:  «  luTentulre  faict  ou  cHaalel  de  Vernon 
«par  noui  Guillaume  dy,  —  *  U  tm  manque.  (Voir  ci^après  DQnaîiQm ^  «tc^ 
p.  314.) 
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la  personne  de  nostre  dit  cousin,  en  la  quelle  place  avoit  lors  entre  atti- 
trés choses  aucunes  pièces  de  tapisseries,  les  quelles  ordonnasmcs 
prendre  à  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  chambellan  Jean  de  Daillon, 
seigneur  de  Fontaines  >,  pour  ieelles  nous  garder,  et  depuis  les  feismes 
reprendre  de  luy  et  les  donasmes  à  feue  damoiselle  Agnès  Sleurelle  2  et 
des  quelles  tapisseries  nous  nous  tenons  pour  content  et  ett  quiltonset 
dt^schargeons  et  voulions  estre  leuuz  quiètes  et  deschargez  nostre  dilt 
chambellan»  ses  hoirs,  successeurs  et  ayant  cause  de  luy,  ou  temps  ad- 
venir, tant  pour  nous  que  pour  les  nostreset  autres  quelconques;  non 
obstant  qu*il  ne  soit  cy  faicte  déclaration  des  pièces  3  dlcelles  tapisse- 
ries et  qull  n'apparoisse  de  certification  ou  quittance  de  la  dite  damoi- 
selle  et  quel&conques  status,  ordonnance,  rigueur  de  comptes  et  autra 
dioses  à  ce  contraires.  En  tesmoing  de  ce>  nous  avons  fatt  mettre 
nostre  scel  à  ces  présentes.  Donné  au  Loriot  le  viij*"  jour  de  juillet,  hn 
de  grâce  mil  quatre  cens  cinquante  et  deux.  Par  monseigneur  le  dml- 
phîn,  le  gouverneur  de  Daulphtné,  le  sire  de  Craon  et  plusieurs  autre* 
préseus,  Thoreau  -^^ 

LVxpéditiôn  contre  le  comte  d'Armagnac ,  saisi  par  Louis  dan 
phin  dans  sa  place  de  File -Jourdain,  eut  lieu  vers  le  mois  d'octo- 
bre 1443.  Au  mois  d'avril  1444 ,  le  roi  étant  à  Tours  (et  Agnès 
Sorelse  trouvant,  selon  toute  vraisemblance,  dans  e4:»tte  ville  ouiiuï 
environs) ,  le  dauphin  revint  vers  son  père,  au  retour  de  sa  cam- 
pagne d'Armagnac  \  C'est  probablemeut  à  cette  époque  queLouiâ 
fit  présent  à  Agnes  Sorel  des  tapisseries  i\ui\  venait  sans  doute  de 
rappijrter  avec  lui.  Dés  la  lin  de  cette  année,  Louis  s  éloigna  pour 
k  guerre  de  Metz.  Par  la  suite,  il  ne  fit  plus  auprès  du  roi  (pe 
des  api>arilionssuetiessives.  La  croissante  animosité  qu'il  eooçut 
alors  contre  son  père  et  dans  laquelle  Agnès  Sorel  se  trouva  com- 
prise, et  enfin  sa  R^raite  définitive,  arrivée  en  1 446 ,  ne  permettant 


I 


1.  Jean  de  Dali  Ion  ,  sire  dy  Litde  en  Anjou,  fut  élevé  auprès  deIx»uU,disipbt«t 
qui  le  maria  en  1443  à  Renée,  dame  ile  Fontaines.  Louis  raimait  beaucoup  et  Tip* 
p«lait  muUre  Jmn  des  habiletés.  Il  n«  cessa  de  remployer  tant  qtte  ruiuiriDl^ 
Técnrent. 

?,  Sic.  Probablement  pour  Sçcuretle* 

3é  Cf.  Dûnatmn  et  fondations  d'Agnès  Sorthtx^^^t^. 

4*  Extrait  des  Arcinves  du  comte  du  Ludo,  pr  dom  ifoussean.  MOWïnwflts  tl* 
riiUtôîre  de  Tminiine,  BibI-  uat.*  mes.,  boîle  IX,  n"  Vàki^. 

5.  Voy.  Mouslrelet,  éd.  BucIuhï,  Panîh.  Uitér.,  p,  841.  fiUiiénùrc  du  daiiplww» 
avec  dates,  se  trouve  dans  le  voliiroe  VII  de  la  coUeclion  Le^srami^  aux  m»<  ^  ^ 
Bild.  nat. 
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guère  de  supposer  que  cette  doDatîou  ait  pu  avuir  iieu  postérku- 
renient.  Têts  sont  les  motifs  qui  uous  ont  fait  présumer  (voy.  ci- 
dessus,  page  303,  n**  3),  qu'il  fallait  assigner  pour  date,  au  fait 
dont  il  s'agit,  l'an  1444  \ 

'  1450,  juin.  Lettres  de  rémission  eu  hvem  d*r.lienne  de  Manné,  qui  ivaU  donné  à 
Tendra,  eu  AngletiTrpi  mie  pièce  de  fourrure^  déposée  chez  Jacques  Cœur*  laquelle 
ft%&i(  ià()parlenu  h  Hgnés  SoreL 

^Charles  par  la  grâce  de  Dieu,  etc,  seavoir  faisons ,  etc,^  equs  avoir 
receuerumbie  stippiicatioii  deEstienne  de  Manné  '^  natif  de  uostre  ville 
de  Bourges,  contenant  que  raniîée  mil  eecc  xliij,  nous  estans  à  Nancy  en 
Lorraine,  led,  suppliant  fut  mis  ou  service  de  Jacques  Cuer,  lors  nostre 
argéulier  elducommeucemcut  fut  rais  à  fargenterie  soubz  Guillaume 
de  Varye,  qui  estoit  lurs  principal  eterc  et  facteur  dtidit  Goer  ,  et  peu 
après  qu'il  eut  ainsi  demourê  en  ladite  argenterie  et  que  ledit  de  Varie 
apparceust  qui!  estoit  experl  et  habille  ou  fait  d'icelle  argenterie,  il  luy 
donna  charge  de  délivrer  à  ceux  qui  preiioient  beso»gnes  en  ladite  ar- 
genterie ce  qui  leur  estoit  nécessaire;  laquelle  charge  il  tint  et  continua 
fespaee  de  quatre  ou  cinq  ans  ou  environ  ;  pendant  lequel  temps  et  peu 
après  lesdits  quatre  ans,  ledit  de  Varye,  au  pourchaz  d'aucuns  haynneux 
et  par  mauvaiz  rapport,  couceiït  haynne  indeuement  à  rencontre  dudit 
suppliant  j  tellement  qu'à  l'occasion  d'icelîe,  ledit  de  Varie  qnéroit 
chacun  jour  voyes  et  moyens  de  le  mettre  hors  et  lui  osier  l'adminis- 
tration et  charge;  et  durant  le  temps  que  ledit  de  Varye  envoya  Guil- 
laume de  Mazoran,  en  Angteterre,  ou  temps  des  trêves  ^  pour  les  be- 
songnes  dudit  Jacques  Cuer  avecqucs  certaines  martres,  draj©  d'or  et 
autres  choses  pour  les  vendre  oud-  pais,  led.  suppliant  bailla  aud.  de 
Mazoran  ung  tixu  d'or  de  Chippre,  fait  àréguille,  que  ung  bourgois  de 
Bourges  nommé  Henriet  de  Rouray  lui  avoît  baillé,  qui  povoit  valoir  de 
XXX  à  xl  escus,  ou  environ,  pour  le  vendre,  et  aussi  ung  manteau  ■*  de  dos 

^Pl.  Oq  trouve  datis  It'A  e\traftG  deâ  compte»  de  la  inaisou  du  dauphin  que  renferme 
Il  BticDe  collv€lîuu  l.f'gTaiHl,  vol.  VI ,  Buus  l<i  date  de  iVVi  :  Jean  de  Daiîion ,  pour 
Wfifoges  et  messageries  ;  nntis  satisi  autre  Apécilicâiiou. 
1.  Le»  de  Mmaiè  citaient,  dès  le  quinzième  siècle,  une  TamlUc  édtevînalc  de  Rourgies. 

fiy.  la  Ttiauntassière,  Hi&t.  de  Berry  fpassim, 
I.  C'e^t'àdire  de  I4U  a  14iS.  Ce  passage  fixe  la  date  du  fait  qui  uous  intéresse. 
by  ci-de«siiA  n*  4,  p.  304  ) 
4.  Ije  mol  manteau  est  usdé  ûath  de  ntvmbr^ux  documentï^  de  cette  époque  avec 
sens  d'une  certaine  mesure  ei  non  d'une  forme  de  tAlement.  Ainsi  Ton  trouve  un 
fnaniêou^âeiix  manteaitx  et  demifâe  telle  ou  Udlc  fourrure,  abstraction  faite  de  la 
turmede  vélcnunil  auquel  cette  fourrure  pouvait  flre  employée.  On  voit  que  la  fourrure 
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de  marlrftft  sehellnesqui  fut  û  feue  Agnès  Sorelle»  en  son  vivant  damoi- 

selle,  dame  de  Beoulti^,  en  unes  manches  ouvertes,  qui  a  voient  esté  lais 

sées  par  longtemps  en  lad,  argenterie  ;  lequel  de  Mazoran  estant  *^"«i 
pais  d'Angleterre  escrivit  audit  suppliant  unes  lettres  closes,  les  quellei^M 
led.  de  Varie  receut  et  ne  les  bailla  point  aud   suppliant.  Et  après  qul^B 
fut  venu  dud,  pais  à  Bourges ,  led.  de  Varie  reeeut  et  retint  devers  lu^^ 
lesbesongnes  que  led*  suppliant  avoit  baillées  aud.  de  Mnzoran,  excepter 
led.  texu,  qui  ne  fut  point  vendu,  lequel  fut  depuis  rendu  et  reslttuf^ 
aud.  bourgois  de  Bourges,  qui  Tavoit  baillé  aud.  suppliant,  conune  dji 
est;  lequel  suppliant  voyant  les  rudesses  et  durs  termes  que  led.  d« 
Varye  lui  tenolt,  et  aussi  pour  ce  que  aucuns  de  ses  amis  lui  rapportè- 
rent que  led.  de  Varie  poursuîvoit  et  tascboit^  chacun  jour,  de  loutsori 
pouvoir,  à  le  mettre  hors  de  Tostel  et  service  dud.  Cuer,  iedui  suppliaut, 
considérans  aussi  le  long  tems  qull  avoitservy  et  en  son  service  em- 
ployé partie  de  sa  jeunesse,  sans  en  avoir  de  gnéres  amendé,  et  doublant 
que,  pour  lesd.  hayiines  que  led.  de  Varye  avoit  contre  lui ,  il  fut  mil 
hor^  de  la  maison  de  son  d,  raaistre,  sans,  de  ces  choses,  ne  de  son  ser- 
vice avoir  aucune  récompensation,  print  pour  soy  en  récompenie,  ea 
lad.  argenterie,  certaines  pièces  de  drap  de  soye  et  de  layne,  de  dîvifn 
sorte  et  façon  et  de  la  peleterie  estant  en  lad.  argenterie  et  de  ta  m©io- 
dre  délivrance  que  les  autres  et  dont  il  y  en  avoit  le  plus,  affm  qoeoD 
ne  s*en  apparceust  ainsi  que  s'ensuit  c'est  assavoir  : 

t  pièce  de   veloux   velouté    vièlet  tenant  24  aulnes. 

i  pièce  de  veloux  plain  blanc  tenant  20  aulnes. 

1  pièce  de  veloux  plajn  vermeil  leuaut  7  aulnes* 

1   pièce  de  damas  violet  tenant  1 3  aulnes. 

I  pièce  de  damas  blanc  tenant  17  aulnes, 

f  pièce  de  damas  noir  tenant  7  anlnes  3/3. 

1  pièce  de  satin  Qgure  noir  tenant  G  aulnes  2/3, 

2  pièces  de  satin  cramoisy  tenant  16  f/2. 

3  pièces  de  satin  cramoysy  tenant   16  aulies  1/2. 


dont  il  «t  que&tion  af  ait  aervi  à  la  dime  <ie  Beauté  ftoiis  la  fiinne  û*une4  manchn 
ouvertes.  Jacques  Cotur  avait  h.  Bourges  un  faste  eiifre|>ôt  de  piermriei,  de  joyiiv 
de  rnétaiii  IravakUéâ  en  bijoux^  d'étofTes  précteuses  et  de  fournires.  U  y  reoiviit  aon, 
cofnme  nous  rapprend  cette  pièce,  des  vétemeDU  conîeclionuéa.  Cet  hètel  »uk»&lst« 
encore  aujourd'hui.  Or  dans  la  chambre  ilite  du  trésor^  on  remarque  une  sculplore 
qui  est  rciitée  jusqu'il  ce  jour  iiu  thème  euii;i]iatii|ue  de  conlrover^  partni  1(»  «ichéûlO' 
l^uea.  Le  pcr&ciiinu^e  réminiu  de  celle  acêne  repiéseiile  eertaînemeiil  A^èt  Satft* 
Elle  v.%i  velue  d'une  robe  rîclieiiienl  l\>urrè«  et  porte  unu  mcmehi^  9mpfrHê>>  \ 
(VO)   Hâié,  Anhqmtés  du  Berr^,  planche  37,) 


311 

1  pièce  de  satin  vert  tenant  26  aulnes  1/2. 
3  pièces  de  satin  bleu  tenant  18  aulnes. 
1  pièce  de  satin  grîs  tenant  8  aulnes. 
1  pièce  de  satin  bleu  tenant  5. 
Item  1  pièce  de  satin  noir  tenant  17  aulnes. 

It.  7  pièces  de  petit  taffetas. 

It.  3  pièces  de  thiercelin. 

It.  1  pièce  de  escarlate  tenant  10  aulnes. 

It.   1  manteau  de  doz  de  martre  de  pais  (pays). 

It.  1  autre  id.  de  coletzde  martres  de  pays. 

Les  quels  draps  et  peleteries  il  a  depuis  gardez  devers  soy,  Jusques  à 
ce  qae,  à  Toccasion  dud.  cas,  led.  suppliant  fut  prins  et  amené  par  le 
prevost  de  nostre  hostel  et  autres  commissaires  à  ce  ordonnez  ou  grant 
hostel  de  Bourges»  qui  fut  aud.  Jacques  Cuer  et  illec  fut  détenu  par 
aucun  temps  et  examiné  sur  lesd.  choses,  lesquelles  il  confessa  avoir 
faictes  en  la  manière  que  dit  est^  et  parce  lui  fut  commandé  arrest 
oud.  hostel.  Mais  aucun  temps  après,  led.  suppliant,  doubtant  rigueur 
de  JusticCt  s*est  retiré  et  mis  en  franchise,  de  la  quelle  il  ne  se  oseroit 
mestre  hors,  ne  converser  ne  repairer  ou  pays  seurcment ,  se  noz  grâce 
et  miséricorde  ne  lui  estoient  sur  ce  impétrées,  en  nous  humblement 
requérant  que,  attendu  ce  que  dit  est,  et  le  long  temps  qu'il  avoit 
servy  led.  Jacques  Çuer  sans  en  avoir  eu  aucun  salaire,  qu'il  a  rendu 
la  pluspart  des  draps  et  que  en  tous  autres  cas  il  est  homme  bien  famé 
et  renommé...  il  nous  plaise  lui  impartir,  etc.,  pourquoi  nous,  attendu 
ce  que  dit  est....  remettons...  Si  donnons  en  mandement  au  bailli  de 
Berry  et  à  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  procureur  général  M' Jehan 
Dauvet  commis  à  l'exécution  de  Tarrest  prononcé  contre  J.  Cuer  et  à 
tous,  etc.,  etc.,  le  mettent  à  plaine  délivrance.  Et  afin,  etc.,  sauf,  etc. 
Donné  au  Vivier  près  Esbreule  ^ ,  ou  mois  de  juing  l'an  mil  cccc.  IvJ 
et  de  nostre  règne  le  xxxiiii°>^  Ainsi  signé  par  le  roi  Guillaume 
Gonffler  >  M«  J.  Dauvet  et  autres  présents ,  De  la  Loère.  —  Visa  Con- 
tenter, Chniigant  3. 

1.  Aujourd'hui  Ebreail  (Allier,  arrondisseinent  ileGannat). 

S.  GonseiUer,  diambeUan  de  Charles  Tll  ;  l'un  des  commiMaires  du  prooèa,  qui 
•*tBrkhild€i  dépouilles  de  Jacques  Cœur. 

3.  Archives  natioiiales,  section  J.  Registre  du  trésor  dos  chartes  CLXXXVli, 
pièes  xlvfj.  Rous  devons  la  connaissance  et  la  communication  de  ce  document  à 
FoMigeance  de  notre  confrère  M.  Eugène  deStadIer,  employé  i  la  section  liistorique 
decetétibiiiMment. 
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Donatiom  et  fondations  ' , 
^  1.  Donaliottâ  et  rotiilaliout  de  Cliorlei  vn;  en  faveui  d^Agoè»  Sor«i 

Beauté'Sur-lUame^  —  La  première  donation  certaine  qui  notiii 
soit  connue,  de  Charles  Vil  à  Agnc-sSorel,  coïncide,  selon  toale 
\riiiserablance,  avec  IVpoque  où  elle  hd  placée  par  le  roi  auprès 
de  Morie  d  AnjoUj  et  marqua  pour  ainsi  dire  son  installation  i  la 
coui'  de  Fiimoe.  *  Àtiti  qu'elle  enst  aulcun  tiltre  »  dit  ie  secn?taire 
du  roi  Nieoles  Gilles  ^,  le  roy  luy  donna  sa  \ie  durant  la  place  et 
cliîislel  de  Beaultéprt'S  le  bois  de  Vinceunes.  «  —  -  Et  comme  «h 
tre  les  belles ,  ajoute  un  autre  Iiistorieu  ^ ,  elle  estoit  tenue  la  plus 
belle,  elle  fut  ap|K*lée  madamoyseUe  de  BeauUé,  tant  i>our  ct-ste 
cause,  comme  pour  eeque  le  roy  luy  a  voit  donne  le  chastel  de 

t  Le^  (tycumeiiti  connus  jusqu'il  ce  jour  rg  nom  oui  conservé  qae  de*  truciiii* 
cUnct^A  et  peu  précises  dc&  relations  qui  exiâtèteut  eiitre  Charles  VU  et  AgnètJOitfi 
f»cnijanl  k  temps  que  celîe-c*  fut  nu  service  4e  U  reine  tle  Sîdle. 

M.  Delort,  dans  éon  Essai  mr  Charité  VJ/,  elc,  où  eïeu  renseignement*  wiIhW' 
tiques  et  trè^pr^ciftui  se  mt>lent  aux  assertions  le»  ptus  hatardéci,  affirme  qij'« 
I  i34f  Aguèé  étant  devenue  mère  de  Cliarlotle,  •«  Cliarle»  Vtl  saisit  cette  ocmit» 
pour  ofTHr  à  la  Dette  des  Belles,  qui  jusqu'alors  n'avoit  tontu  rien  accepter,  le  amté 
de  Penfhievre  en  Bretngue,  afin  d'assurer  no  sort  a  Teufant  nouveau-ne,  et  qae  II 
demoiielU  de  Fromenfeau  l'accepta  dans  ce  dessein,  saos  jamais  en  iireodre  k 
nnzDf  quoique  le  roi  t'e^i^eât.  w  (P,  du.)  ïjù  même  auteur  ajoute  en  nale  :  «  0rfti\  ai 
Radier  a  commis  une  erreur  dans  ses  Anecdotes  des  Hetnes^  etc.,  lurtqu'it  dit 
qu'Agnès  pnt  le  nom  du  comtesse  de  Penthièvre.  *>  Dreux  du  Radier,  écri^iiia  HU' 
truil  et  souvent  plus  judicknu  quo  dnns  cette  rencontre,  avait  en  le  tuii»en  fftctJe 
repr^ntuirc,  sans  reaexiun  iéh  de  1808^  t.  III,  p.  191},  (élte  prétendue  dnnAtiou «lu 
KomU  de  Peniliièvre,  d'après  Vanel,  auteur  anonyme  d'uo  ouvrage  de  fAiitiiM^t 
publié  eu  14>'J^  i^ous  le  titre  de  Galanteries  des  roîs  de  France  (t.  ),  p,  il ii.  UaI* 
en  prélendant  te  reclilïer  ,  M.  Dclort  ne  s'est  pas  montre  ,  a  sou  tour,  plu*  inyiiiWf* 
Car  le  titre  de  demoisette  de  Fromenfeau^  dont  il  gralitic  la  belle  Agne^,  n'«t  t^«ll^ 
ment  jusliliè  [tar  Huslaire  (voy.  ci-après  p.  321»  note  t  );  et  le  fait  de  la  donatlCHiil« 
Pentbièvre  en  sa  faveur,  même  aTec  la  restriction  qu'il  indique,  ne  rep<^>  paa  mri^j 
doniiét-s  plus  certaines.  H  aurait  dû  li»i  suffire,  pour  rejeter  celle  siippo»itiim,  dv 
rappeler  cpi'à  retle  époque  le  comté  <ie  Peulliievre  ne  faisait  pciint  partie  df»  il< 
maines  du  roi,  umi*  <le  ceux  du  duc  de  Bretagne,  qui  exerçait  alors  dJi^lemenl  m 
celte  terre  tous  les  droits  «touverains. 

2.  Chroniques  et  Annales  de  France,  <^d.  de  Betlefori^,  I5f  3p  in-fol.,  M.  37è 

3.  Chroniques  de  Mon,f/re/ef,  continuées  par  an  compitakQr  anoiiyme,  rditi* 
de  1586,  iii-f&l,  voL  lll,  fol.  75. 


I 
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eaulU*  de  hi  Paris.  ^  Ce  matioir  «  le  plus  bel  chask*l  et  joly  et  le 
mieux ctssis  quifust  en  l'isle  de  Franœ  * ,  »  tirait  son  iioin  de  l'agré- 
ment de  sa  situatioiL  Placé  près  du  bois  de  Yitieeuues  et  d'un  autre 
manoir  nommé  Plaisance,  il  avait,  s'il  faut  uiieroire  la  tradition  ^ , 
servi  de  résidence  rojale^  dès  le«  premiers  tem|J8  delà  monarchie* 
En  1439,  après  les  vicissitudes  delà  guerre  entre  les  Armagnacs, 
les  Bourj^uignons  et  les  Anglais,  le  cblteau  de  Ik-auté,  quiea  der- 
nier lieu  était  devenu  la  proie  du  duc  de  Bourbon  et  de  ses  ét!or* 
clieurs ,  fut  repris  parles  gendarmes  du  due  de  Hicbemoul,  conné- 
table de  France,  et  rentra  ainsi  sous  la  main  royale  ^,  Agnès  Sorel 
■Bt  enfin  qualifiée  dat»i«?  de  Beautéduim  un  document  daté  de  1144, 
que  nous  reproduirons  plus  tard  %  et  tout  ix)iie  à  croire  en  effet 
que,  dès  le  commencement  de  cette  même  année,  elle  fut  mise  en 
possession  de  ce  domaine  royal,  quelle  c^^nserva  toute  sa  vie  *, 
La  Roqueceziére.  —  A  ce  don  Cliarles  Vli  ajouta  bientôt  celui 
du  revenu  de  la  chàtelknie  de  la  Roqneazière  en  Rouergue  ".  [^ 
Table  du  mémorial  L  Bourges^  delà  cliambre  des  comptes,  éta- 
blie au  <x>mmencement  du  règne  dans  cette  ville,  «  contenant  les 
•  dons  faits  pnr  Charles  VI ï  des  confiscations  à  lui  échues  par  ré- 
«  bellions,  commencé  le  1 0  décembre  ï  436  et  finy  en  juillet  1 4G 1 ,  » 
mentionne,  sous  Tannée  144 G  la  donation  à  Agnès  Soret  de  la 
terre  de  Uoqmcezién  \  I.c  revenu  de  cette  terre,  a^aiit  de  passer 
bitre  les  mains  d'Agnès,  avait  été  donné  jjar  le  roi  à  deux  mém- 
oires de  sa  famille.  11  en  avait  d'abord  accordé  la  jouissance  à  son 
fils  aine  Louis,  dauphin,   piu'  letti-es  patentes  du  llj  décem- 

%,  lournaid'Hn  bmirge(HM  de  Parié  ^  M,  Buotion^  Panthéon  HUéraire,  1638, 

%  Nohte  histûr.  tnr  te  ehdfeau  de  BemUé,  T»ar  M.  n.  Boîtier    BnUetin  de  la 
Soeêété  (nbtiophilet  cic,  t83H,  in-g"^  p.  ô  et  suiv. 
|«  Giiiil*  Gfuel  ;  é<L  du  Panthéon^  1838,  p.  3&4&. 
4.  Voy*  S  «uivaijt,  p.  319. 
h.  Qaelqii»  auteurs  ont  aT«ncé,  malssAnis  |M-eiiTes,  qii*etle  tint  h  <lîv«r8^  rqirisei 

faire  m  demeure^  et  i\n't\Ui  j  doii»A  le  jour  à  une  ou  à  plusieurs  de  aeft  fillcf. 
lie  U  Grave,  MHnoires  intérestanU.  eU,,  1788,  in-ia,  t.  I,  p,  210.  fielwt, 
liai mr  Charly  Vil»  etc.»  p,  M  Piittict  mr  Beauté^  p.  18,  elc.i 
6.  Dé|Mrt.  de  rATejrutt,  jhrrimdû&.  de  Siint-A(Trt<)ue^  cQuton  de  Suint  S^^rnitit  c«$ii- 
pue  tio  ImmeAit  de  LiUral'Itt^Roquc^ceAJtNrr,  Ce  nom  île  tieii«  pcti  connu  dan»  le  miiil 

I»  France,  stlrou^c,  par  trUi  .'    '    :       i     ,.      ;     in 

M  fautif  «."^t  i^\U.%  que  lioqufCei 

Rocheuer^f,  P\oc/tefrrr&^  clr. 
ArcU.  liât»  Taldc  de^  lut.'oioiuui,  ii^Utîft  iMl^i  h  IK<}ursi?«.  M  un,  tn)vi>iafitl 

rot  M  du  uu^murial  a»<  len*  ÎM  pièce  luémv  n'A  jtmHéiWtff' 
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hrf  1440  * ,  lors  tk  la  lëtKMicilinliuu  ijui  lermma  la  t^voltediti 
de  la  Praguerie.  Mais  il  ne  tarda  pa»  k  la  lui  retirer,  pour  la  don 
à  Liuiis  de  Rôurboii,  comtif  de  \eud<>me,  qui  en  était  pos 
aiicomniçm^ement de  1  année  lilG,  comme  il  résulte  délai 
lauce  en  date  du  Tifév.  1448  (1449  n.  s»)  que  nous  avoûs  nf 
portée  ci-dessus  (page  305,  ii"  G).  Louis  de  Itouibau  étant  dé 
dans  le  coui^  de  la  même  année,  le  17  décembre  144G  *, 
lui  succéda,  et  conserva  ce  revenu  jusqu'à  sa  mort. 

Pension  de  tmia  miîle  livre$,  —   «    A  madame  de  licaulté^ 
liai  lié  3,000  t;  que  le  roy  luy  a  ordonnées  pour  sa  pension  de 
Tannée  mil  cccc  xlviî  * .  » 

Issoudîin,  —  Dans  plusieurs  monuments  auliientiques,  Ap 
Soi^lcst  qualiiiiH.*  dame  de  Beauté,  de  Roqueeezière ,  d!ssoud% 
et  de  Vernon-sur-Seine.  Cette  éuumération  parait  indiquer  1  or- 
dre exact  dans  lequel  elle  devint  posM^sseiu*  de  ces  diverses  sei- 
gneuries. It  nous  est  toutefois  impossilde,  faute  de  documenta,  de 
vérilier  eetle  présomption  \ 

Vernon  sur- Seine.  —  Cette  \ille,  aussi  bien  que  le  re«t«*  delà 
province ,  tomha  au  jmuvoir  des  Anglais  lors  des  désastres  qui 
marquèrent  la  fui  du  régue  de  Cliarles  Vï.  En  I42î,  par  lettrt« 
du  â  décembre,  rendues  au  nom  de  Henri  VI,  roi  de  France  el 
d^Angleterre ,  elle  fut  donnée,  avec  les  terreB  el  seif^neurieë  de  Gi- 
sors  ,  Andelys ,  Gournayy  f(c,,  en  augmentation  de  douaire^  à  Ca- 
tlierinc  de  rrauee,  \eu\e  de  ilenri  V  " ,  et  resta  entre  les  mmm 
des  ennemis  jusqu  à  la  mémoral)le  c^mijagoe  de  Normandie.  A  la 
lin  du  mois  d  fioùt  (4 il),  clic  fut  prise  par  le  comte  de  Dunois, 
lieutenant  général  pour  Ciiarlcs  Vil,  qui  la  lui  donna  en  r^ompense 
de  ses  bons  services  **.  De  ses  mains,  et  jKir  ordre  du  roi ,  Ver- 


I.  Arch,  (tjit.,  Mf^moriitl  K.  de  la  chambré  des  cotnfytw,  registre  U,92lt,  fol.  Iii. 
î,  P.  AuM'liiie,  y/l5^  ijcntial  f  dernière  edit.^  I.  \,  p»  3Î2. 

;i.  Extraits  tiv  la  cliambr<»  des  romptefi  rectieJNis  par  ordrt  d«  C/tlIïfrl.  il»,  ckl 
Bdiï.  riaî.,  mil,  d<j«  500,  t*  214,  (M.  209  v. 

4.  Ciiafîfft  \  u ,  ï»ar  loltres  patentes  dii  &  fteplfmlw'O  1440 .  mufià  U  r^pitito 
d'isAQudim  a  h^nn  de  Si^laziir,  éttii^r  de  Biscaye,  qui  re^nt  U  |d^cc  pour  sùreiêd*! 
Bumm«  de*  0,€00**.  (Arrh.  n»l  I,  Ift9,  4.)  F.ti  1443,  Snlatar  Avoit  passée  du  «ervit^  < 
roi  n  celui  des  prinfeK  d'Aririaguac,  résultes  contre*  It?  souvemtn    En  \khO,  1*Aiiiiet 
mètfio  de  h  mort  d'Arfuès,  Cliartes  VU  donna  la  PhAleliNnc  dM^soudun  à  Antoîiwtt* 
d#  Villi^quier,  qoi  surcédait  à  A^^nè^  dans  Ipâ  bonnes  grAce^  du  mi.  Arrli  nul,.  M^ 
tnorial  L,  re^.  \kS11 

5.  Arcli.  DAl.,  Mem^iriAl]  deU  liiAmbre  de»  ec^n^pttô,  reg.  t4,936|  falJj^ 

6.  Hecueit  fif«  God^ffo§,  p.  isfi  el  paiëim 
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non  passa  daus  celles  d'Agnès  Sorel,  qui  ii  en  jouU  pas  loiigtei 
ïtaut  morte,  coroine  nous  Tavousdit ,  le  0  février  de  lannoe  sui- 
vante. Il  est  hors  de  doute  tonfelols  queJIe  en  prît  possession 
r>nime  l'attestent  iêpitaphe  (|ue  nous  venons  de  rappeler,  les 
?ux  inventaires  dresses  après  son  décès,  dont  nous  avons  éfale- 
inent  reproduit  ci  dessus  la  mention  (p.  307,  note  I},  et  d'autres 
actes  qui  pren<lront  place  dans  Ja  suite  de  ce  travail. 

Donation  (VAnnemile;  fondation  àJumiêffes,  —  Jefjan  lîourdi- 
gné,  né  il  est  vrai  quelque  temps  après  la  mort  d'A^iès  Sorel, 
mais  qui,  grAoe  à  ses  eonnaissauces  littérairt^ ,  au\  fonctions  pu- 
llliques  exercées  par  sa  famille,  et  enfin  au  lieu  de  sa  naissance, 
lut  ret!ueUlir  de  précieuses  infijrniations  sin*  la  première  période 
la  vie  de  notre  liéroine,  donne  lieu  de  croire,  dans  son  histoire 
lagrégative  des  annales  H  chroniques  tV Anjou ^  qu'Agnès  était  déjà 
iclie  avant  de  quitter  le  service  de  la  reiiiede  Sicile  ' .  Quoi  qu'il  en 
lit  de  c«tte  assertitm,  on  voit  que  les  seuls  bienlaits  de  Charles  VU 
if(ij*ent  ù  lui  procurer  de  roputcnce.  IVous  rapiR^llerons  ici,  pour 
1  donner  une  idée,  qu*iudépendammcnt  des  norahreux  domaines 
l'elle  possédait,  et  des  soixante  mille  éeus  d'or  qu'elle  légua  jjar 
^tament,  le  roi,  vers  1450,  racJieta  lui  seul  pour  20,000  écug 
;  joyaux,  et  autres  objets  qui  paraissent  avoir  servi  i\  I  usa^'c  jkt- 
jnnel  de  la  te^t^itrîce*  Aussi  les  écrivains  du  temps  ont  ils  vanté 
m  critiqué  a  l'en^i  le  Iukc  de  son  existence;  et  Ton  sait  par  leur 
fmoignage  unanime  que,  bien  que  (Ilmrk\s  VII  eut  beaucoup  d"é- 
nrds  \mur  la  reiue,  le  luxe  domi^tique  de  la  belle  Agnès  égalait 
ynr  le  moins ,  si  elle  ne  les  surpassait  pas ,  le  train  et  Féclat  de  la 
son  de  Marie  d'Anjou.  Après  lui  avoir  prodigué  ses  largesses 
endfujt  tout  le  coui^  de  son  existenee,  la  moit  ne  mît  pas  immé- 
iatemenl  un  terme  à  cette  idolâtrie  du  monarque;  il  la  pour- 
livit,  en  quelque  sorte*,  au  delà  du  tombeau,  desbommagc-s  de 

1 .  •  - . .  Et  CaTaii  uotïrrie  lu  royne  âc  Sirille  tlès  «i  jeiinesëc,  et  si  fort  l'iivimMt 
Il  cllf^  lui  âvoit  «iouim  plusiiMtrf;  hlcris  en  meubles  el  liêriïages,  cl  iaiit<|uVIIe  U-uoit 
estât  comme  princesse.  «  [E<L  Qimirebarbefi,  p.  199.)  Il  ^t  trè^i-proïjahl*»,  on  rffrt,  (|iii< 
René  d'Anjou  eU»iâbeau  «le  Lorrains  i»ortaWnt  à  Agnè«  le  plus  vîf  JiOiiclioiiient  vi  U 
plus  libérale  bier^vinliaiiec.  Mais  qiioîiiiie  n*nié  ïùi  Ir  itunièle  des  mis  rlievatiris  ^le 
&01I  Icmps,  cl  malgré  les  rcnta filial) les  taUiits  de  \a  reine  ée  Sîcite,  l'on  el  l'niiift'  ne 
fiurent  jamai*»  pour  ainsi  dire  oa  reposer  km  Wle  ilîuslfe,  cliarg<.V  ri  une  lnf)!e  tod- 
rt)Dne;  ils  pni^rent,  tant  que  vécnlCbarks  VU^  ûan^  la  bourse  plus  on  moins  oWrfe 
ce  prince  de  (|!*oi  snbvepir  k  ItHirs  néce^^sités.  On  a  pu  Jo^er  par  ï'éiaf  des  tja^jvi 
'o/JiLiers,  etr.,  ci*<le56n5,  p.  30i,  t|uVnc«  qui  loucJie  Agnès  en  particulier,  ctrî te 
nh>>ra1itl^  de  raraclt*re  ne  ce  Ua^ltiiiHiit  pa<^  à  «on  éi;ard  en  riïel.*^  bien  i:onAidérabtAi. 

ai. 
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son  culte  et  de  m  mutiiliccnee.  IX^si^nié  [wir  elle-m^mç  m 
U*  supri^mc  exécuteur  de  ses  dertiirrt*s  volontés  * ,  il  lui  vkn 
dans  l'église  de  *kimiéges  une  sépultua*  niagnilique^  et  daità 
Civile  de  IxH'hes  un  autre  iiiausoli^e  plus  somptueux  encore*  Sur 
les  deux  statues  qui  reproduisaient  son  imo^e ,  il  voulut  qu  elle 
fût  représi^ntée  avec  les  insijL^ncs  de  duchesse  ^ ,  lui  octrojant  aijMii 
après  sa  mort  un  titre  et  des  honneurs,  que  sans  doute  il  lui  dta- 
tinait,  et  qu  elle  avait  déclines  pendant  sa  vie*  lA  ne  6*arr^tèrcnt 
point  les  ténioifînat^es  durables  de  sa  passion  et  de  ses  n^^rds. 
Dans  labbaye  mt^uie  de  iumiéges ,  oii  cette  i)erte  était  venue  fat- 
teindre ,  il  voulut  i)eri>etuer  par  ime  fondation  pieuse  le  souvenir 
de  celle  qui  en  était  l'objet.  Comme  le  fuit  dont  il  suffit  n'a  été 
qu  indiqué  jusqu'ici  par  de»  monographies  de  localité  et  n*a  point 
encore  passé  dans  les  histoires  générales,  nous  croyons  devoir  l'ex- 
poser avec  quelques  développements. 

Au  mois  de  décembre  1119,  Charles  VU  s  était  arrêté  à  ïûh 
baye  de  Jumiéges.  11  y  retourna,  en  janvier  suivant,  prendre  g» 
quai*liers  d'hiver.  C'est  là  qu'Agnès  Sorel  vint  le  rejoindre  à  h 
mt^nie  éiMique,  et  qu'il  fut  témoin  de  sa  lin  prématurée.  Agnès 
mourut  c[uelques  semaines  après,  léguant  à  la  même  abbije 
une  somme  d'argent  destinée  à  la  rémunération  de  divers  services 
religieux  en  son  honneur  \  Cliarles  Vil ,  par  lettres  du  1  i  mm 
de  la  mtme  année  1150,  contirma  et  étendit  cette  fondalioû;il 
régla  remploi  de  la  somme  léguée,  et  donna  aux  moineitdeJu- 
miéges  utie  part  de  la  seigneurie  d'Anneville,  située  sur  la  Seine 
dans  one  pclîle  péiiinnule  qu'occu|>ait  presque  entière  le  domaine 
de  Tabbaje  *.  1/originul  deces  lettres  ne  nous  est  point  connu; 
mais  il  eu  existe  une  coutre-part  dans  Tacte  suivant,  inséré aui 
lîiyetles  du  hésor  des  chartes,  parmi  lesquelles  il  se  conserw 
encore. 

1.  JcftU  Cli'irlier,  duni  )e  RccueU  de  GtHkfroy,  ft.  193. 
t.  Qnst*  tîhiljfe  ilrronita  fuit  tlef ornUïr  aiuictli  ; 

lu  \i%u4h  tUuluin  [Hf^ln  (liici&sa  jnrct. 


Kl  liott  mireliir  qiiî§  al  specii»  acc^retur 

l|»4Îys  :  t?>t  ii^ni^a  (|yoinam  dcpicU  tJycbsu. 

Hoc  fuctum s]»o]ite,  ceiLa  ralione  luoveolo, 

Pro  laudtiin  titulU,  lïieiitorum  jtivc  litK:1lis. 

(ÉpîlaiiUcâ  lumulnircfl  de  Locheê  et  de  Jumiéçês.} 
Vinf  1c§  suivant. 
Oehliii)es  Hixtùitrdf  Vahb.  ro^.  de  Jumtt'ijfâ,  !(Jî9,  în•S^  p.  iOt;Tli*>m? 


Bâd»  ,  hi€,  iup.  cii  ,  cl  ci-apiè*  p.  :î50. 
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1149,  min  11  (Hao).  Lettre»  deà  ultgk'iti,  nbH  et  iouY^^nt  ilti  IV^lUo  île  SàitnU 
Pierre  de  Jtimiégps,  faii^anl  métuoire  qu'ils  seront  Umtt  i\e  tUre  ol  célébrer  m 
temps  avenir,  pour  le  salul  des  Am&s  *1u  roy  et  de  se»  |iréilécesseiir*»  cl  siiffifasoiiis» 
€t  autrement  à  «on  enleiicioi),  quatre  obîtx  soïemnel»  pe^[^èlllHU'fMel^t  m  it'elî« 
é$\iae  \iàr  rliacnii  an,  elc^ 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront^  Jelmi),  par  la  ))^rniis- 
Bîon  divine,  humble  abbé  de  réî^lîse  de  Saint-Pierre  de  Jumîéges  el  tout 
k  couvent  d'iecl lui  iieti,  salut  eu  nostre  Seigneur.  Comrru^  te  roy  nostro 
souverain  seigneur,  meu  de  dévotion  et  a  ce  que  le  divin  service  qutî 
Ton  a  acoustumë  de  faire  en  nostre  dicte  église  puisse  de  bien  en 
mieulx  estre  fait  et  eontinué  et  que  !ed.  seigneur  puisse  estre  partici- 
pant ^  prières»  oroisous  et  autres  bienffaiz  d'iceile  église,  nous  ait 
de  nouvel  donné,  cédé,  transporté  et  délaissé  la  rivière  et  pcscberic 
qu'il  avoit  en  la  rivière  de  Seîne,  a  cause  de  la  terre  et  seigneurie  du 
Daunevitle  *,  ensemble  treize  oci'es  et  demi  de  prex  et  autres  clioses 
qui  souloient  estre  de  ladite  sei^eurîe  de  DaunfTilie,  pour  estre 
dores  en  avant  perpétuellement  et  k  tfïusjours  le  propre  domnine  et 
héritage  de  la  dicte  église,  moiennant  et  parmy  ce  que  nous  et  nus 
successeurs  abbez  et  religieux  de  ladictc  enlise,  seront  tenus  de  dire  et  ' 
célébrer  ou  temps  avenir,  perpétuel  ment  eu  icelle  église,  par  eliaeun  an, 
pour  le  salut  des  âmes  dudit  seigneur  et  de  ses  prédécesseurs  el  suc- 
eenettrSi  et  autrement  à  son  enlencion,  quatre  obttz  solempnelz  à  corn- 
WBReer  le  premier  dlceulx  le  xii«  jour  de  may  proschainemeut  venant; 
le  second,  le  xu**  jour  d'aoust;  le  tiers  le  xij*=  jour  de  novembre  et  le 
quart  le  xtj^  jour  de  février  procbaîn  après  ensuivant,  et  a  continuer 
dorcftenavant  perpétuelment,  à  tels  et  semblables  jours  que  dessus  est 
dit.  Et  chacun  samedi  de  l'an  et  en  chacune  vigile  et  jour  de  feste  de 
Nostre  Dame,  eesteanthienne  :  Sancta  t(  immaenlata  virginiias^i  cesle 
prose  :  inviolata  intégra  et  casta  es  Maria,  etc.,  et  Toraison  r  Omni- 
potens  êempiteme  Deus  gui  glùriose^  etc.,  avec  De  pro/nndis^  et  les 
oroisons  des  trespassés  à  ce  pertînans,  et  fournir  à  nos  despens  de  ves- 
temens,  luminaire  et  autres  choses  pour  ce  nécessaires,  ainsi  que  cet» 
choses  sont  plus  au  loug  désinées  et  déclarées  es  lettres  par  ledit  seigneur 
à  nous  sur  ce  octroiées;  —  savoir  faisons  que  nous  tous,  d*un  comnmn 
accord  et  consentement  »  pour  ce  assemblez  en  nostre  chapitre  ainsi 
qu'il  est  accoustumé  en  tel  cas,  el  pour  le  bien  et  utilité  de  nostre  dicte 
église,  avons  juré  et  promis,  jurons  et  promettons  par  ee^  présentes,  tant 
pour  nous  comme  pour  noz  successeurs  abbez  et  religieux  de  la  dicte 


k 


1*  Ge  nom  est  écrit  très -lisiblement  tiuii  daua  la  pièce,  qui  est  m\  chef  d^CFiivro  de 
^tligrapliiv 
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éj^lt>e,  faire  célébrer  et  continuer  cloresenavant  et  a  toujaurs  mes  bien  d 
diucmcnt  en  ieelie  église  le  service  dessus  dit  ainsi  et  par  la  forme  que 
dit  est,  mu\ri  l'obligation  de  tous  les  biens  meubles  et  lmmeublp«  de 
^  nostre  dllte  église,  présens  et  avenir,  sans  aucunement  aler  ne  venirn 
rencontre.  En  tcsmoing  desquelles  choses  nous  avons  rois  à  ees  pré- 
sentes nos  propres  seaulx.  Ce  fut  fait  le  xxu*  jour  du  mois  de  mars  l'an 
de  grâce  mil  eccc  quarente-neuf  ^ 


{ 


S  2.  IXHiâtùitiA  et  fi»n<lj»tiûnÂ  îmitt»  p«r  Agoès  Sorei. 

A^'ciès ,  ut^e  8ur  les  coutiiis  de  lu  Touraîue  et  du  Berry ,  par* 
tagea  ou  imita  toute  sa  vie  l'existence  nomade  de  Cliarle^  Vil; 
toutefois,  daiiîi  ses  (leniières  années,  elle  s'éloigna  peu  de»  rianles 
coutrécH  qtji   ravciient   vue  naître,  et  qu'un  adage  proverbial 
a  justement  nommées  le  jardin  de  la  France.  Loclies  et  se»  envi- 
rons, pour  lesquels  le  roi  avait  aussi  une  prédilection  marquée, 
devinrent,  surtout  depuis  qu'elle  fut  revêtue  d'une  charge  de  c<mr, 
sa  résidence  habituel  le.  Elle  possédait  sur  la  rive  opposée  de  lltir 
dre,  daniî  la  petite  ville  de  Beaulieu  ,  qui  sert  à  Loches  d  anneie  \ 
ou  de  faubourg',  une  résidence  dont  on  montre  encore  les  débris, 
et  qui  fut  connue  depui»  souâ  le  nom  de  maison  de  la  reine  ou  do j 
la  petile  reine  ^.   Mais  les  fonctiouB  de  sa  charge,  et  plus  en- 
core la  tendresse  du  roi,  lui  donnaient  une  place  au  château 
même  de  Loches^  rehtUi  par  Charles  VU,  où  elle  avait,  selon  Tei- 
pression  de  Georges  Cliastelain,  son  quarlier  (U  maison  '.  Agn^  h 
ne  montra,  depuis  le  moment  où  elle  occupa  une  grande  situation^ 
à  la  cour,  et  resta  jusqu'à  sa  mort,  la  bienfaitrice  et  la  patronne 
assidue  de  l'église  collégiale  de  Loches  «  fondée  dans  l'enceiuta^ 
même  du  château  royal  «  église  dont  le  roi  était  chanoine,  elf 
pour  iequelle  il  avait  de  son  côté  une  dévotion  particulière.  Ëo 
1444,  elle  fit  dou  au  chapitre  d*une  croix  d'or  destinée  à  en- 
châsser le  morceau  de  la  vraie  eroiXj  que  Foulques  ^erra,  comte 
d'AnjoUj  avait  jadis  offerte  au  même  monastère  \  A  ce  présenl 
elle  ajouta  celui  d  une  statuette  d  argent  doré  représentant  saiul 


1.  Arrlnvos  nîtlioiwlcs,  S,  467»  u°  100,  original  sur  parehemit». 

2.  Dutûiir,  Dicl.  hisf.  dlmîre -et- Loire,  IMI,  iij*8*,  t.  1,  p.  103  à  lOli.  E,  di*€»«|pj 
Êtud,  hisforiq.,  rtc  ,  ïh:i8,  in-n,  passhn. 

3.  VaI  Buthoii,  \K  lab.  \ï  porte,  lit^  nos  jours  enturts  U  nom  ik  f^ogit  ou  COit  \ 
l\  bflk  Agnès, 

4.  A.  Uo  Pi*;rrci,  TaMetiti  cftf  Lùchei,  ifl44,  in-4'*.  p,  11. 


ine,  Bccotnpngnëede  cette  niâcrjplioii  i-  En  rhon- 
fieiif  et  révérence  de  sainie  (Marie  Madeleine  ,  noble  damohelle 
madamomlle  de  Beauîiè  a  donné  celle  image  en  ceKte  église  du 
château  de  £oc/u?.«,  auquel  image  est  enfermée  une  côte  et  des  che- 
veux de  la  dite  sainte  et  fast  l'an  mil  cccc  quarante  et  qua^ 
tre  *. 

A tiK  termes  de  leur  fondation,  le  nombre  den  cfiaiioines  do 
Loches  était  fixé  à  douze.  Ver»  1448  ,  un  des  eanonicats  étatit 
devenu  vacant^  les  diauoines  profitèrent  de  celle  conjonciuie 
pour  favoriser  lexëcutioii  du  dcsir  qu'Agnès  Sorel  avait  conçu  , 
de  fonder  dans  cette  église  quatre  enfants  de  choeur  et  un  mai- 
e de  psallelte^  ;  a  s'agissait  dappliqncr  a  cette  fondation  la 
réhende  laissée  vacante  et  les  gages  de  deux  chapelains.  Ix  pape 
Nicolas  \\  élu  en  mars  1447,  ayant,  la  deuxième  auneo  de  sou 
pontificat  ^ ,  accordé  son  approbation  à  cette  mesure ,  le  cha- 
pitre, au  mois  de  février  1450,  députa  deux  ctianoines,  qui  >tt* 
rendirent  à  Tabbaye  de  Jnmiéges  ,  où  se  trouvaient  Cfiarles  Vil 
1  Agnèîî  Sorel,  alin,  que  par  1  inlermédiaire  de  leur  protectrice, 
Is  obtiusëcnt  le  concours  de  l'autorité  royale.  Mais  lorsque  ces 
députés  arrivèrent  en  Normandie,  Agnès  avait  cessé  de  vi- 
vre *,  Le  roi ,  par  lettres  de  145U  ^ ,  n'en  réalisa  pas  moins  le 
vcBu  des  chanoiues,  et  la  maîtrise  fut  fondée,  selon  IVxpression 
de  l'obtluaire  même  de  léglîse,  à  la  requête  *  d'Agnèg  Sorel. 

Agnès,  voyant  sa  lin  approcher,  avait  dicté  ses  dispositions  tes- 
tamentaires. Klle  choisit  pour  exécuteurs  trois  des  personnages 
les  plus  considérables  de  son  entourage.  Le  premier,  le  célèbre 
^Jacques  Cœur, argentier  du  roi,  fut  chargé ,  comme  nous  i'avniis 
Q,  delà  partie  tînancière  et  du  contentieux  de  la  succession. 


t,  ta  ThaumuMière,  BUt*  du  Btrrtj^  10B9,  iii-fio,  ^.^k.  Invfv taire  de  ta/a- 
i  de  Véglitê  toUét).  de  Loehet  en  1749,  Ms.  entre  le«  niaiii»  de  M,  l«  curé  éê 
ftîDt-Oiirs;  extniil  rommiiiiiqué  par  M.  André  Sulmou.  ObUuair«  de  Locties^  ms, 
Voy.  ci-dessus  p.  a  13,  note  4* 
%  Arcli.  mss.  flu  cbap.p  citées  p&r  Dufoiir  au  mot  Lwhes^  p.  lOB. 
a.  Chalmd,  ffist.  de  Tonraine^  1838,  t  ni,  [«.  487. 

4.  Ckaite  originale  ou  complc  fie  ik'|H*<jAPs  de  ces  dé[miéAti\ré&  tics  Ardiivt'ê  du 
L'iiiijjîlre  ei  cili'^  (bii^i  une  notice  liistorique  funniie  à  D.  Uoiis^tfau^  le  1 1  octobre  1778, 
p^r  rabbé  de  Baraudin,  doyen  de  ESntreDacne  de  Lodiea.  Mss»  de  îa  Bil>L  niit  » 
O-  flooaseati,  Monum^  de  la  Tourdine^  L«ïife  nu  lome  xvni. 

5,  Aich.  ducfiap,,  citées  par  EupiUji  Dki,  des  Gaules  f»a  mot  Ixichet^  et  r»r  Uw- 
four,  loeo  cit, 

0.  Ydf.  ci-aprèi  p.  330,  n*"  3. 
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EtieimoChevÉilier,  le  second ,  expert  et  piissionné  en  matière  d'nrt, 
présida ,  selon  toute  vraisemblnnce,  à  la  construction  de»  man- 
fiolées  de  Loches  et  de  Jumiëges.  Robert  Poitevin,  médecin  de  la 
cour  et  fort  en  faveur  auprès  du  roi,  était  adjoint  aux  deax  pre- 
miers * .  «  De  plus,  elle  ordonna  que  le  roj  seul,  et  pour  le  tout, 
fust  par  dessus  les  trois  susdits  ^,  « 

L'ensemble  des  sommes  qu'embrassaient  ses  diverses  di&posi- 
lions  n  |H)uvoit  bien  se  monter,  selon  le  témoignage  de  Jean 
Ghartier ,  tant  pour  vœux  et  aumosues,  que  pour  payer  ses  ser- 


viteurs^ à  soixante  raille  écus 


Le  père   Anselme  ^  nous 


apprend  d'autre  part  qu'André  Soreau ,  frère  mineur  de  la  testa- 
trice ,  âgé  de  près  de  seize  ans  lors  du  d^ës  de  sa  sœur,  avait  été 
compris  dans  ce  testament  pour  une  somme  de  500  écus,  qu'elle 
lui  avait  laissés  pour  son  avancement^  et  que  son  oncle  et  eun- 
teur ,  Geoffroy  Soreau  ,  évêque  de  Nîmes,  dut  retirer,  eti  14^1, 
des  exécuteurs  testamentaires* 

Parmi  ses  autres  legs,  ceux  qui  nous  sont  connus  avaient  trait 
à  des  fondations  religieuses.  Elle  disposa  d  abord,  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Jumiéges,  d  une  somme  de  n  800  saluz  d'or  de 
soixante  au  marc ,  pour  convertir  et  employer  à  Tacbapt  de 
soixante  livres  tournois  de  rente^  pour  le  salut  de  ladite  défaate, 
à  ce  qu  elle  soyt  participante,  dit  un  acte  authentique  et  coq* 
temporain,  es  prières  et  oroysons  et  autres  bienfaits  de  noslre 
église,  »  et  à  la  condition  par  les  religieux  «  de  dire  et  célébrer 
perpétuellement  et  à  tous  jours...  cest  asavoir  :  par  chacun  jour, 
une  messe  basse  de  requietriy  à  commencer  le  vinquatrième  jour 
du  mois  [de  mars  1450]  ;  et  par  chacun  an,  au  jour  que  la  dite 
défunte  alla  de  vie  à  trespas,  ung  obit  solennel  à  diacre  et  soubs 
diacre  avec  vigile  de  mort  le  jour  précédent,  etc.,  etc.  *  •  Ses  li- 
béralités ertvera  Téglise  de  Loches  furent  encore  plus  étendues. 
L*obiluaTrc  de  cette  collégiale,  dont  nous  reproduisons  ci^après 
Textrait  complet  et  textuel,  énumère  ainsi  les  bienfaits  qu'elle  en 
avait  reçus  : 


I 

i 


I.  Mous  aous  propoaom  da  coasacrer  ti-aprèa  une  notiee  &|i^cîaleà  ce 
personnage. 
"2.  J  cbarlier,  <laii«  fdxlerroy,  p.  IM. 
3.  Ibid. 

%*  iiist,  généaL  de  la  mo«.  de  fYvïnc#,  t-  TUI,  p.  "oh 
i»  Arrh  du  départ.  île  la  Sejiip-1iifêri*^nre»  fonds  <le  Jirmiéi»p*î  I  •  ' 
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l*"  Deux  mille  ccub  d'or»  qui  servirent  à  rticquisilKiu  des  terres 
de  Fromentcau  *  et  de  Bigornes  *.  2'"  Lu  fondatiou  de  la 
psallettc  et  de»  enfuiits  de  chœur*  3**  La  croix  d'or  et  dautre» 
joyaQi.  4**  Des  tapisseries d'ëglise* 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  ces  tapisseries  iHnient  encore  célèbres 
et  admiréeti  pour  la  beauté  de  leur  travail  '.  Elles  représentaient 
VHistoire  de  la  chaste  Suzanne,  et  se  composaient  de  six  pièces, 
dont  deux  se  tendaient,  aux  grandes  fêtes,  dans  le  chœur,  et 
quatre  dans  la  nef  \  La  collégiale,  eu  retour  de  ces  dons,  célé- 
bra jusqu'à  sa  suppression  une  messe  perpétuelle  et  quotidienne, 
et  quatre  grands  services  trimestriels  en  l'honneur  d'Agnès,  dont 
Tan  au  jour  de  son  décès.  Le  roi  sassocia  également  à  ces  fon- 
dations, ainsi  qu'il  lavait  fait  à  Juraiéges,  et,  non  content  de  les 
confirmer,  il  établit  de  son  côté  un  anniversaire  pour  sa  famille 
au  lendemain  de  la  Saint-Ermeient  *, 

Au  nombre  des  autres  églises  qui  eurent  part  à  ses  pieuses 
libéralités»  nous  pouvons  citer  encore  la  collégiale  de  Saint- 
Martin  de  Léré  au  diocèse  de  Bourçes,  membre  dépendant  de 
labbaya  de  Saint-Martin  de  Tours,  et  cette  dernière  é^çliseellc* 
même.  A  la  première  de  ces  deux  maisons,  elle  légua,  pour  sub- 
^rcnir  à  ses  dépenses,  vingt  écus  dor  qui  lurent  délivrés  aux  lé- 
gataires le  8  avril  1453  ,  comme  le  témoigne  un  acte  original 
am  Ton  trouvera  ci-après  [Pièces  jusii^caUveSj  n.  4,  p.  326). 


1.  Une  noUce  Ijfetorique  nuumscrite,  extraite  des  arclihes  de  Locliea,  et  coramuni* 
qoée  à  O.  Hoiisscau,  sur  m  demande  en  1778,  par  le  tloyen  do  ehapiire  (déjà  citée), 
contient  ce  pas^nge  :  <•  Quelques  liistoni^Ds  ont  avani^é  que  ilemoiselie  Agnès  Seuretle 
étoil  née  à  Fromenteau  en  Berry  et  quelle  éloit  dame  de  celle  terre.  Le  ciiapitre 
prouve  AU  contraire  par  Tacte  d'acqiibitu)u  qu'il  a  fait  de  Frùmenteau,  en  ilate  du 
2S  octobre  1450 ,  qu'il  ne  lui  a  jamais  apiiarteiui  el  qu*ii  l'a  aclieté  des  deruers  qu'elle 
luy  a  léguées  par  kou  leslametit  nioutaot  à  a,(X»0  écus,  de  damoiselle  Baeuîioc  d'Azay, 
Teave  eu  premiètes  noces  de  Jean  de  Chtelles  et  feuinie  de  noble  liomme  Hector  de  la 
Jailli,  seigneur  de  Parg... ,  »  Nous  ajouteronfi  que  le  21  marâ  I40fl  {1409  n*  i>),  an- 
née présumée  de  iâ  iiaisâance  d'Agtiès  Sorel ,  Ceotïroy  4e  la  Selle ,  écuyer,  rendit 
bommage  au  roi  [rfiiir  les  terres  de  Froujenteau  et  de  Murs,  tenues  par  lui  en  fief,  k 
cause  du  ciidftlel  de  Chastîlltin  [-^ur^lndre]^  Arehiv.  nat.^  gectton  domam al ejiom maires 
de  Toiiraine^  titres  originaux,  purtefeuille  4177,  p.  12.  Yoy.  ci-drssus,  p.  3n,  note  1. 

2.  Et  à  la  coD&tniction  des  stalles  du  chœur,  Dufaur,  DicL  hisi.,  au  mot  loches, 
p.  177. 

3*  Cl»alnid,  NUI,  de  Tour,,  t  111,  p.  t4a. 

4.  Inventaire  de  lajabritjtte  de  loches,  i749  ;  âéjk  cité, 

26  mat»  Hfg.  du  trésor  des  ch  ifti .  pi^ce  sr»,  Ol'  cnmps,  col  49,  tt  D.  lions- 
1,  n   ton. 


Pour  ce  qui  est  de  laotn*»  «  h  TS*  de  mirs  NâO,  les  clmnoiiiei 
de  St.  Martin  reforent  da  roy  CitArtei  Vil  la  connue  de  300 «seul 
d*or  pour  b  eonstnietion  d  uue  miuvelle  châsse ,  où  <ib  de«eii 
mettre  le  oorps  de  laiat  Martin.  A§nH  Sûrtt^  danie  di  H^miié. 
dMM  *  te  tnlMa  «eiMie  If  21"  mai  1 4â3  ^  * 

PIECES  JUSTfFlCATIVRS, 

R*  1.— Fondations d*AfiiètSorel  À  Juin i>^r«,  Ultf«4  tle»  (•iikrulairn  l«£taii}t»l 
14  mm  1450,  ▼Mlanta  le  13,  ca^ïfm  tî  colUtbnàèisi  à  li  diambmil«i 
ItMMfMbftltr.  1^ 

A  tout  eenix  qui  ces  lettn^  verront  ou  orront,  Hue  du  Bm  girtk 
iz  obligatioiit  de  la  ebii^t^l tente  cf  Aletiçon,  salul  :  Satoir 
ique»  aifjoiird'huy  TiDgt  troifièmejour  de  Mars  l*ati  de  fsiiii  oit 
qiiatra  eeots  quarante  naiifi  par  OuiUaurnc  Ckronit,ekre  tabelDatiJar^ 
ceounii  et  estably  en  ieallc  cha$t€Ueiii<r,  nou»  fut  tf^moigtiè  et  rd 
avoir  ?eu,  Im  et  dlligeaunent  rrgurde  de  mut -à-mot,  unes  lettres  en 
cfaemlBfloelleeadedCQJt  aeceui.  ^ur  ûeun  quetics  dimhies  H  cire 
talnetetentlèresenfoeaiULei  eserîpttsre»,  d«»  quelles  la  tctie«r«cii 

A  tous  eeiilx  qui  eaa  présentes  lettres  vi^rroiit,  Jehan  ^  par  la  peroaiw» 
dlTloe,  humble  Abbéde  TEgibe  ût  St.  Pierre  âe  Jumiége  et  tout  lam' 
vent  dleelluy  lien,  saint;  en  iu^tjce  [sont  venus  noble  roeslBire  Jaeqoei 
Gaer  conseiller  et  argentier.  Maître  Rol>ertPoictevîfi  médecin,  et  Maiirt 
Estienne  Chevallier,  conseiller  maistre  d^s  comptes  du  Boy  nostre  it^VTti 
comme  exécuteurs  du  testament  et  dernière  voionté  de  feue  damo^idie 
Agnès  Soreile,  en  son  vivant  dame  de  BeEiuHë,  de  Roeque  Serrfefe.di 
Yssouldun  et  de  Vernon.  Pour  Te  salut  de  la  dite  défunte  et  à  ce  qu'dfe 
soyt  doresnadvent  participante  es  prières  et  oniisons  et  autres  bienfait? 
de  nostre  dite  £glise  et  soyons  teuus  de  dire  et  célébrer  doresnsdvcot 
perpétuellement  et  À  toujours  en  nostre  dite  Eglise,  c'^t  à  savoir  par  cha- 
cun Jour  une  messe  basse  de  Keqnlem^  à  eommeneer  le  vinquatHèm^ 
Jour  de  ce  présent  moys  qu*i1  sera  vigiUe  de  la  feste  de  l'Annooiiato 
nostre  Dame  et  par  chacun  on  le  dixième  ^  jour  du  mois  de  février, 

1.  On  voit  bien  qu'il  s'agit  ici  de  l'exécution  testamentaire. 

3.  Ex  regiftlro  capituUri  incipiente  iij*  octotMis  ■.oqoc.l.  el  desiMHti  u'ind 
M.ccoc.uv.  fol.  37,  ap.  D.  Rousseau,  t.  XV,  morceau  intttnlé  :  BemmrfmniÊftVÊ' 
toire  de  Véglite  de  SaM-Martin  de  Ttmrs^  etc.;  D.  Monsnler,  fol.  •  v*. 

3.  Jean  Cliartier  dit  «  le  jeudy  neu/Usme  jour  de  février,  envin»  S 1 
rniUy.  •  Tout  les  autres  actes  |)orteni  également  le  net^ 


i 
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qQi  est  à  Jour  que  la  dite  défuDcte  alla  de  vie  à  trespas,  uug  obit  solem- 
nel  à  diacre  et  soubz-diacre,  avec  vigille  de  mort  le  jour  précédent  et 
fournir  de  vestementz,  luminaire  et  auitres  choses  pour  ce  nécessaires  à 
nos  despenSy  nous  ayent  nagueres  baillé  et  délivré  comptant  huit  ceutz 
saioz  d'or,  de  soixante  deux  au  marc,  pour  yccux  convertir  et  employer 
a  l'acbapt  de  soixante  livres  tournois  de  rente,  qui  seront  le  propre  do- 
maine et  héritage  d*ycelle  Eglise,  et  à  ce  nous  ayent  baillé  lettres  du  Roy 
en  forme  de  chartre,  par  les  quelles  le  dit  seigneur  nous  donne  congé 
et  licence  de  acquérir  quant  et  partout  où  bon  nous  semblera  en  son 
royaume»  hors  fief  noble,  les  dits  soixante  livres  tournois  de  rente  et 
ieelle  dès  maintenant  pour  lors  ait  admorti ,  sans  ce  que  pour  ce  nous 
convienne  payer  finance  à  luy  ne  à  ses  successeurs.  Savoir  faisons  que, 
pour  le  bien  et  profit  de  nostre  dite  Eglise,  nous,  pour  ce  assemblez  en 
Dostre  chapitre,  ainsi  qu'il  est  accoustumé  faire  en  tel  cas,  avons  juré  et 
promis,  Jnrons  et  promettons  par  ces  présentes  d*ung  commun  accord 
et  eonsentement,  tant  pour  nous  que  pour  nos  successeurs  abbés  et  reii- 
gic«x  de  la  dite  Eglise,  que  doresnadvent  nous  fairons,  célébrerons  et 
continuerons  le  service  dessus-dit,  ainsi  et  par  la  forme  et  manière  que 
dit  est,  sonbz  l'obligation  de  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  de 
DOStre  dite  Eglise,  presens  et  advenir,  sans  Jamais  aller  ne  venir  a  ren- 
contre. En  tesmoing  des  quelles  choses,  nous  avons  mis  à  ces  présentes 
nos  propre  sceaux.  Ce  fut  fait  le  XIV*  Jour  du  mois  de  mars  Tan  de 
graee  mille  quatre  centz  quarante  neuf. 

En  tesmoing  des  quelles  choses  nous  garde  des  dits  sceaux  à  la  rela- 
tion du  dit  tabellion  avons  mis  à  ce  présent  vidimus  ou  transcript  l'un 
des  sceaux  dessus-dits.  Ce  fut  fait  en  Tan,  jour  et  mois  premier  dits. 

Collation  faicte  sur  l'original  en  parchemin  dont  la  copie  est  ci-des- 
sus transcripte  par  moi  soubz  signé  Angot  sergent  civil  de  la  cour  et  de 
la  chambre  des  enquêtes,  ce  vingt  quatrième  jour  de  novembre  mil  six- 
eent-Tingt-sept,  à  la  requête  de  nous  dits  prieur  et  religieux  de  l'abbaye 
de  Jamiége,  non  obstant  la  non  comparance  de  Maître  Jacques  Talion 
procareur  du  dit  Jehan  Leroy,  sieur  de  Laudin,  pour  ce  duement  sommé 

par  Maitre  Robert  Collombel  huissier  en  la  cour  de 

solvant  la  dite  collation  et  en  vertu  de  l'arrest  daté  du  premier  jour  de 
Juin  mil-six  cent- vingt-sept,  donné  sur  la  requête  présentée  \mr  les  ditz 
prieur  et  religieux,  pour  leur  valoir  et  servir  qu*il  appartiendra.  Fait 
i  dessus.  Signé  :  de  Lesirille. 


Extrait  des  arcli  if  es  de  Jumiéges,  conservées  aux  archives  d^pariemeutales.  Tiaiis- 
ail  et  coiMBuniqné fiar  M.  Barrahé,  menihiT  de  rAcai]4''mie  de  Hoii«'n,  aii'lHvi»te  de 
la  Sâne-lnrériciire,  Iv  2G  dcccinbio  1848. 
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N"  2.  ^  7  Janvîei  1633,  Acliî  câpHuloire  de  Fraoçaîs  (l«  Fooletuiy»  abbé  do  Juutiti 
n^tatif  au  service  annireriMire  d*Agnè«  Sord. 


I  utnV 


Gum  itû  sit  quod  atiDO  domini  mfllesimo  quadringentesimo  quadrog 
simo  nono,  booe  memorie  Carolus  galliarura  rex  Vil,  qui  certo  temfK 
in  mouaslerio  Sancti  Pétri  de  Geracticis,    Rothomagensis   Dioccsiij 
diversatus  fUerat»  ad  sue,  mnjoriiin,  ac  posteriorom  francorum  rt^uii 
aDimarum  remedium  et  &nlutcm,  quatuor  anniversaria  seu  morttrari 
erexisset  et  fundasset;  que  ma<;iià  solemnitate  campants  que  omalbn 
c'Jtisdem  monnfiterii  siratil  sonantibuSt  ab  il  lins  abbate  aut  ejus  rârj 
quoîannis,  tune  que  constitutîs  dk'bus  cefebrari,  ac  die  sabbati  qaolrbrt^ 
et  quibuscamque  béate  marie  vîrginis  festivitatîbus  earumque  per  vi- 
gilils  vesperorum  peracto  officio,  omucs  Beligîosi  monasterii  hujusnHidi 
c  choro  capellani  ad  honorem  ejusdem  virginis  in  eodem  monasteriCKfi- 
catam,  intenta  vœe  responsor  in  m  illud  :  sancia  et  immaculaùiK^ 
sam  inviolaia,  uoa  ciim  psalmo  De  profundis  aiiis  que  prectbus  el  fol- 
lectis  pt  opriis  simul  canentes  et  diceutes  conveniredcberent,  proqut&us 
que  anniversarlis  eeterisquc  in  perpcttinm  eelebrandis  et  eontlausn 
idem   Rex  eisdcm  Monastcrio  et   reli^osis  aqunm  et  piscariam 
eum  eerlis  fossato,  motA,  ac  trcdecim  acris  et  dimidIA  prati  ad  ettmdcflr  ' 
regem  ratione  feudi  seu  terre  d^Annevilie  pertinentia^  donaverit  accoo* 
cesserit,  pioiit  ex  4îartà  seu  litteris  de  super  eonfecti»  pleniiis  conlinc- 
tur.  HiD€  est  quod  nos  franciscus  de  Fontenay,  humilis  abba^prcÊili 
Monasterii  iiiiusque  totus  eonventus^  die  îufra  sertptâ  ex  destinato  ptilso 
sonoque  capitulai  is  liiitiimbuli  uiianimiter  în  capîtuto  nostro  congre* 
gati,  singuHs  quorum  ioterest  aiil  iuleressc  potest  certifieamns  et  ^^tte^ 
tamur  nos  eadem  anniversarin  ceteraqiie  servitia  premissa  adhibîtii 
nostris  sericeis  oniamentis^  aïiisque  ad  hin;  requîsitis,  modo  et  forma  ia 
aliis  noslris  littena  attestatoriis  declaratis  semper  persol visse;  mSQfS 
nos  tam  a  priscis  nostris  quam  certis  cronicis  semper  intelexis 
regem  grata  habuîsse  pecaniarum  legata  seu  dona  iiobis  et  moi 
nostro  à  quiidam  Domiiià  cui  nomen  Bella  Atones  faetaeo  fliiîiiwo?8e 
naedio  ut  inde  certum  feudum  seu  terras  emeremus  ac  singuHs  diebos 
pro  aDima  ipsîus  missam  nnam  funebrem  et  pariter  quaqiie  die  aoiii 
februarji,  quo  deeessit  ilta  anno  quadrageîiimo  nono  predicto»  sUadau- 
niversnrium  etiam  solemne;  tnmulumque  sive  sepulcbmm  lune  limita- 
tu  m  quo  i  psi  us  Agnetls  cor  exeoleraquc  reiiqna  humata  forent  pcrsol- 
vereraus  atquc  ex  eisdem  pecuuiis  sic  legalis  portio  illa  predicU  fcudi 
Ben  terre  d'Anucvillead  Dunensiiim  IDunois)  comitem  spectansper  nos 
£eu  majores  uostros  ipso   regi'  id  voleuto  et  consentJeute  acqulritl  gt 


empta  fuerlt.  Celerum  verisslmum  esse  nttestamur  tumulum  iïlum  ex 
directe  aole  capclle  Inijus  modî  altare  loii^itudine  iindecim  pedum,  la- 
titudine  vero  sfx,  et  altUudliie  totidem»  extruetum  esse,  sicque  capel- 
lara  ipsam  ac  altare  eonimque  decentiam  et  pulehritiidinem  occupare 
et  adiimbrare  ut  mnnens  spattum  mioistrls  reeipîendis  loenpnx  habea- 
tur;  uosque considéra tis  premissis  missam  anniversariam  aliaqueonera 
memorata  ndhihitisnostrisserîceisorBamentis  et  aliis  ad  hoe  requisîtîs 
hactenus  persohisse  ;  cessante  bac  quod  altud  donum  gratja  cujus  hie 
per  nos  absolu  ta  suiit  eadem  Agnes  atit  quieumque  atius  pro  ea  uobb 
seo  monasterlo  iio^tro  largîtussîL  lu  quorum  omnium  tMemet  testimo- 
nium  sigilln  nostra  imslrique  secretarii  signitni  pret»enlibus  appoui  feci- 
mus  die  septima  meusis  jatiuarii  aniio  Domini  mîHesimoquingentesimo 
tdeeuoio  secundo. 

A  c^  nete,  «ur  pRtdiefitin,  éUicntuppfadaiï  ikin  Bcediix  dont  U  ne  reste  ^uedcs 
tffttîgie«  informe»*  Extriil  dcA  Areliives  de  Juink^ei^  tiaoccrit  et  Gûmniutii<|iiû  r^ir 


R*  I.  ^Fondations  d'Agnès  Sorcl  à  Loches*  -^  E&lrattfi  de  ToNtunire  de  lfotr«-[)«me 

de  Loclies. 

V  [Quiuta  dîej  Idus  februarii.  AnniversarJum  solemuc  primum  pro 
nobili  domicella  Agiiete  de  Seurelle,  domina  dum  viveret  de  Beaulté^  de 
Roqueserige,  d'issouldunet  de  Ver  noue  super  sequanam,  que  dédît  nobis 
duo  mil  lia  seulorum  au  ri,  de  quibus  empta  fuit  terra  de  Fromenteau  cum 
terra  de  Bigornes,  pro  fundalione  misse  perpétue  puerorum  et  quatuor 
obituum,  seu  anniversariorump  pro  anime  sue  salute.  Ad  cujus  reques- 
lam  fundati  sunt  pueri.  Que  etiam  dedil  nobis  crucem  de  auro  cum 
aliisjocalibus,  deditque  pïurima  pretiosa  vestimenta  ecclesiastica,  Ipsa 
que  inchoro  nostro  solemuiter  est  sepuUa.  Et  valebît  quîllbt:t  dictorum 
quatuor  obituum  quinquagenta  solidos  turouenses,  média ti m  CiinonicU 
et  capeUanis  disiribuendos. 

VI  Idus  malL  Aoniversarium  solemne  seeundum  pro  defuncta  do- 
[ftiicella  Agnete  Seurelle;  pro  cujus  dotalioûe  dedlt  ea  que  clarius  baben- 
llur  supra,  quinto  idus  februarii. 

1  V  Idus  Augusti,  Anniver^sarium  solemne  pro  defuncta  domicella 
LAgnete  Seurelle,  pro  cujus  fundattone  et  dotatione  dédit  ea  que  latius 
iuperius  eotktineutur  quinto  idus  februarii  vei  uoua  die  februarii. 

V  Idus  novembris.  Amiiversarium  solemne  pro  nobili  domicella 
IgneleScunliequoudnm  domina  de  Beaulté,  de  Roq^esicrc,  d'Isstml- 
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dun  et  de  Vemone  super  sequanam,  pro  cujus  dolaUoiifi  legavil  ctî 
supra  tatîus  coutînentur  quinto  kJfis  februarij. 

Eitntt  du  IM  orig^itil  siir |iaieli«nl>  iliii|ainiièntt a  >iècl«,  i 

ifué  ^r  le  (kf^prtéliirt.  M.  AMirc  Silmoffi»  toden  éète  lii^ 
Tistc  honoraire  de  la  tUle  dp  Tours 

n*  I.  ~  Qoîltitire  noUriée  du  cha|iilre  de  Sùot-llArtiji  de  Ijéré,  fo  date  du  f  ïït 
U&3.  de  viinEii  écM  d'or  légnet  ptr  Aguèi  5<»rd. 

En  la  présence  de  nous  Jacqnet  Anceaûttie  tt  Jehan  Terre,  noîôim 
jurer  des  eontracts  rtniuili  de  Tours,  inaîstre  Miiec*  Itabnille.  cb«t»oin« 
en  réalise  monseigneur  Saint  Martin  de  Tours,  ou  nom  et  romme  pro- 
cureur des  chevecier  et  ehnpilre  de  Teulise  cotlégial  de  S  in  de 
Léréou  diocèse  de  Bourges^  meinbn:  deppendant  de  la  u..^.  ^^isidr 
Saint  Martin  de  Tours^  ainsi  qu'il  noui  cal  llfiieaMill  appani  i^ar  leltm 
de  procuraelon  données  le  dernier  jour demars  H  %f^Ue  de  Pnsquet  lan 
mit  quatre  cens  cinquante  et  deux,  a  congneu  et  confessé  avoir  en  K 
reeeu  de  monseigneur  Tabbé  de  Cormery  ^  sire  Jacques  Coer  et  maUtff 
Brtlenne  Chevalier,  eicécuteurs  du  testament  ou  ordannance  de  derralai 
%*olaoté  de  feue  dAraoiseDe  Agnes  Seurrlle  en  son  vivant  dame  éi 
Beaulté,de  Rocqueserre,  dlssoldim  et  de  Vemon  sur  Seine,  la  somiae 
de  vingt  escuz  d^or  h  pré:»ent  ayant  cours,  que  lesdiYs  eiecnteiin  lui  o€t 
baillée  et  délivrée  comptant  du  résidu  des  biens demoures  du  decfzdt 
laiiicte  deffunctc,  pour  convertir  et  amploier  es  réparations  et  oiitrei 
charges  et  affaires  neccessaires  de  ladicte  e^li^e;  à  oe  qu'il  soit  teaoft 
abstraint  faire  prier  Dieu  pour  lame  de  ladicte  drf!Unete  et  qu'elle  «lit 
comprinse  et  participant  es  prières  et  bienflTalz  d^icelle  cdise.  De  la- 
quelle somme  de  vingt  escuz  dV>r  ledit  maistre  Maeé  Hubailk  s'esl  Iww 
et  tient  a  content  et  pour  bien  payé  el  en  a  qiiieté  et  qniete  lesdla  tié* 
cuteurs  et  ïous  autres  A  qui  quiclancc  en  puet  ei  doil  appartenir.  Tcs^ 
moing  noz  seings  manuelz  cy-mis  à  la  requeste  dudlt  maistre  Mace  Ha- 
baille,  le  viij' jour  d'avril  après  Pasques,  Tan  mil  cccc  ctnqtmoleti  troji; 
Coust  Lerétw),  -^  (Signéi  J.  Anceaume  tel)  J.  Terre  ^. 


I.  Fkrre  atrllielot,  •l*bè  de  SAînl-P^ttl  de  Coctteri,  a»  diooèsc  de  Town.  Il  ms* 
||Bce  if  i  Rcki^ri  pDile%ifr«  Vun  des  troi^  eit^ciitefirs  d^rgoés  |«ar  U  testatme. 

9,  Àirbiv^  du  départ  du  Ll»er  :  chafntre  d^  Ur^^  ^ét^  flitey^ev^liattie  1^  (■* 
cifltte  eotiî  :  léré,  Unm  X«  n*  41  ^  Tmuoit  H  €aBmimii|»e  fmt  m*  a 
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VALLLT  DK  YIRIMIJX. 


TESTAMENT 


DR 


FRANÇOIS  DE  VENDOME 


VIDAME  DE  CHAKTRES. 

1560. 


La  maison  des  coinlen  de  Vendôme,  issue  des  seif^fietirs  de 
Moutoire,  occiipail  tin  rang  élevé  dans  la  hiérarchie  féodîile  mi 
treizième  et  au  quatorzième  «iècle.  Fîdèïes  vassanx  des  rois  de 
France,  ils  avaient  été  contbles  ûea  faveurs  de  la  couronne^  et  de 
nobles  alliances  avaient  étendn  an  loin  leurs  possessions  et  leur 
influence  territoriale.  Lenrsan^  sétait  mêlé  à  celui  des  illustrer 
familles  de  Ponthieu,  de  Bretat^nc,  de  MonIforI,  de  Rojc,  de 
Mayenne, de  Dreux,  de  Périgord,  de  Cliahannes.  lïs  possédaient 
lea  comté»  de  Vendôme  et  de  Caslres;  les  l)aronnies  de  l\lontoire 
et  de  Lavardîn  ;  les  seij4:neuries  de  Laulrec  et  de  Lésignau  en 
Languedoc,  de  \à  Cliartre,  de  Boniiival,  d'Éperjion,  de  Bréten- 
court,  de  la  Ferlé-Aleps,  de  Rimalard,  do  Theil,  de  Cailly,  de 
yuillebœuf,  et  hien  d  aulrea  encore.  Mais,  arrivés  à  cette  liante 
fortune,  ils  ne  pouvaient  éviter  longtemps  la  destinée  qui  pous* 
sait  toutes  les  grandes  maisons  féodales  h  venir  se  fondre  dans 
quelque  branche  de  la  race  capétienne.  Le  niariage  de  la  soeur 
de  Bouchard  Vil  avec  Jean  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  en 
1361,  fixa  le  sort  du  Vendùmois.  Bouchard,  mort  sans  postérité, 
laissa  ses  Étals  à  la  maison  de  Bourbon,  et  le  vieux  ehîUean  de 
Vendôme  devint  le  berceau  de  la  dynastie  royale  qui  devait  don- 
nera ta  France  Henri  IV  et  Louis  XIV. 

Ce|)endant  la  descendance  nulle  des  aiîciens  posses^urs  du 
Vendômois  n'était  pas  éteinte.  Une  branche  puînée,  issue  nu 
treizième  siècle  de  Pierre,  comte  de  Vendôme,  et  de  Gervaîge  de 
Mayenne,  subsistait  encore  à  la  lin  du  quatorzième.  Dotés  des 
hieiis  de  leur  aïeule,  ces  seigneurs  possédaient  dans  le  Maine  les 
baronnies  de  la  Chartre  cl  rïc  laissa v  ;  ils  s'étaient  alliés  mn 
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maboiiii  de  Dreui  et  de  Montmorency,  et  vers  l'époqae  aii  te 
berceiiu  de  leur  famille  passiut  dans  le»  mains  des  Bourhoûs^ 
Robert  de  Veiidème,  seipueur  de  la  Charlrc-sur-ï^ir,  recueilIallÉ 
le»  titres  el  les»  grands  bleus  des  vidâmes  de  Chartres,  en  époiJ^ 
fiant  la  fille  et  lunique  héritière  du  dernier  de  ees  riches  vassaux 
des  évèqnes  chartrains.  L'extincliou  de  la  maison  de  Venddme, 
comme  puissance  féodale,  n'en  fut  pas  moins  consommée  parle 
mariage  de  la  jeune  ûUe  à  qni  était  échu  Théritage  de  la  brandie     j 
aînée.  Ainsi  ïa  succession  féminine  devenait  pour  tous  les  grands 
fiefs  an  principe  de  mort  à  côté  de  la  perpétuité  que  l'exclusion 
des  femmes  assurait  à  la  race  royale.  C'est  à  la  loi  saliqne  que 
la  royauté  a  dû  sa  force  et  la  France  sa  grandeur* 

Déchue  du  rang  des  grands  feudataires,  la  maison  de  Vendôme 
conservadu  moins  jusqu'au  seizième  siècle  cette  illusIraliondV 
pulencc  et  de  noblesse  à  laquelle  devaient  se  borner  désormrtii 
les  descendants  des  liants  barons  du  moyen  âge.  François  de 
Vendôme,  vida  me  de  Chartres,  en  fut  le  dernier  rejeton.  Il  fai- 
sail  partie  de  celte  brillunle  pléiade  de  chevaliers  qui  jeta  tunt 
de  splendeur  sur  la  conr  du  roi  François  l'*",  et  nul  ne  |)arut 
près  du  trône  avec  plus  d'éclat  et  d'honneur.  Ses  richessei 
étaient  con3idérai)les  ;  car,  seul  héritier  de  sa  race ,  il  en  avait 
réuni  sur  sa  tète  toutes   les  vastes  possessions.  «  Il  n*y  avoit 

*  point  en  France,  dit  Le  Laboureur,  de  seigneur  ny  plus  illos- 
-  tre,  uy  plus  riche,  ny  plus  vaillant  que  ce  vidamede  Chartres, 

*  prince  de  Cbabannais,  seigneur  de  la  Ferté  Arnaud,  depuis 
«  nommée  Au  vidame  à  cause  de  ses  ancestres,  de  î^issay,  delà 
m  Charlre,  de  Miily,  de  Pouzanges,  de  Thissanges ,  de  Confolem 
«  et  d'antres  grandes  terres,  chevalier  de  Tordre  du  roy,  ciipi 

*  taine  de  cinquante  hommes  d'armes  et  colonel  général  de  Tin- 

*  fanterie  fraoçoise  en  Piémont*.  «  Cette  haute  fortune  ébit 
relevée  par  les  |>lus  hrillanles  qualités  personnelles»  un  extérieur 
séduisant,  une  bravoure  héroïque,  une  àme  fière  et  loyale,  uac 
générosité  sans  bornes;  tellement,  dit  Brantôme,  que  de  aoa 
temps  on  ne  parlait  que  du  vidame  de  Cba rires.  La  vie  de  Fran- 
çois de  Vendôme  est  toute  une  épopée  che va leresqnc  remplie  de 
traits  qui  semblent  em|fruntés  aux  romans  de  la  table  ronde  ou 
aux  folles  couceptious  de  Cervantes. 

Un  jour,  un  fier  hidalgo  vient  du  fond  de  TF^pagne  le  Iran 


1    KMH  m\  ^rémûirrs  dr  rfrxfctnau,\\v,  U,  C-  7. 
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à  Paris,  et  lui  dit  que,  alliré  par  la  repulatiou  de  8a  valeur  ,  et 
lie  connaissaut  pas  en  Europe  de  plus  parfait  chevalier,  1!  le 
prie  de  lui  servir  de  parrain  dans  un  dud  en  chninp  clos.  Le 
idame,  recouuaissaut  de  cette  marque  d'eslime,  u'héi>ite  pas  à 
racc^pter.  Le  rendez- vous  |iour  celte  passe  d  armes  est  donné 
dans  une  ville  d  Italie,  et  François  de  Vendùme,  pour  faire  hon- 
neur à  I  homme  qui  s'était  conlié  à  sa  bravoure,  s'y  rend  eu 
poste  avec  une  troupe  de  cent  genlilsliommes  ^  tous  velus  d'une 

•  même  parure  et  fort  superbe,  cliacun  ayant  au  cou  une  chaîne 
«  d  or  qui  faisait  trois  tour»  ^  » 

Plus  lard,  en  1549,  il  fut  envoyé  comme  otage  en  Angleterre 
avec  le  duc  d'Auniale  et  le  seigneur  d'Annchaut,  pour  ta  garan- 
tie du  traitéconclu  à  Boulo^^ne,  le  24  mars  de  celte  auuée^  eutœ 
Heuri  U  et  les  ministres  d'Jidouard  VK  Cette  sorte  de  eaptivité 
honorable  ne  fut  pimr  lui  qu'une  occasion  de  faire  briller  sa  ma- 
gnificence aux  yeux  des  étrangers.  «  Il  fit,  dit  Brantôme,  un 

•  festin  au  roy  d'Angleterre  et  aux  dames  de  sa  cour,  le  plus  bu- 
■  perbe  qu'il  est  possible  d'ouïr  parler.  Les  melsesLoieut  servis 

•  tous  par  artifices  si  bien  faits  et  si  bien  apriliquez,  qu'on  les 

•  voyoit  venir  du  ciel^  lequel  estoit  représenté  ainsi  dan»  la  galle 

•  où  se  foisoit  le  festin.  Quant  se  vint  au  fruit  des  confitures,  ce 
-  ciel  siarlificieuscraeut  fait  et  façonne  se  mit  à  esclairer  et  lon- 

•  ner  et  gresler,  de  telle  façou  et  tempeslc  que  dans  la  salle  on 
^  n*ojoit  que  tonnerre  et  eselairs,  et  au  lieu  de  plnye  du  cifl  et 

•  greslCj  on  ne  vit  que  dragées  de  ton  les  sortes  pleuvoir  et  gréa- 

•  1er  et  tomber  dans  la  salle  l'espace  d'une  demie  heure,  et  pieu- 
f  voir  encore  après  toutes  sortes  d'eaux  de  senteurs  si  bonnes, 

•  si  odoriféranles  et  si  suaves  que  toute  la  compagnie  demeura 

•  en  toute  admiration  d'une  telle  représentation  et  artifice  si 
1  lîplendide.  >^  Ces  ingénieuses  galanteries  n  amollissiiieut  pas  les 
courages.  François  de  Veudôuieen  donna  bientôt  la  preuve  fiar 
un  bizarre  contraste*  Curieux  de  parcourir  dans  tonte  son  éten- 
due cette  iie  de  la  Grande-Bretagne,  si  peu  connue  alors  sur  le 
coutiueut,  il  pénétra  jusqu'au  nord  de  lÉcosse,  et  là,  s  associant 
aux  grandes  chasses  des  sauvages  habitants  du  pays  sur  les  bruyè- 
res dinverness»  on  le  vit  dévorer  avec  eux  la  chair  crue  et  pal- 

itante  des  animaux  qu'ils  venaient  d'abattre. 


BranlAinc ,  Éloge  de  M,  le  vUiame  de  Chartres ,  second  enionel  ^étiéra!  des 
tndes  françaises  de  Piednmnf, 

I.  (Troisième  série  ]  33 


sa  tie  militaire.  Il 

1 1&44,  è  b  bttiîlle  de  Ori 

It  4«e  de  Giiiâ€  lo  sié^e  de  MeU 

K  9  |irit  tcml  un  détacbement  de 

il  rmiQfft  fiBérmefn^tit  le^  officren 

f«i  IW7  MkMlgilinl  de  l'infaoterieen 

i  mm  parait  * ,  il  se  moQtn 

è  M»  lUUtai  llMiln,  l'élite  de  l  irnée 

tâTftîi  a  ré|Nh 
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prince  de  Condé  * ,  et,  suivniit   l'éncrgit] 
yresisioD  de  BraDlôme>  il  se  rendit  oiseux. 

Le  crédit  du  maréchal  de  lîrissac  ne  suffirait  pas  seul  pour  ex- 
pliquer cette  disgrùce  si  complète  et  si  subite  du  vidaraede  Cbar- 
tre«.  C'est  dans  les  médi^aotes  révélations  de  lirîintùme  qu'il  faut 
encbercberla  cause  secrète  «  Ce  vidanie,ditlespirituel  historien, 
n  eût  esté  bien  plus  grand  encore  et  eût  eu  plus  de  moyens  de 

-  despeudre,  s'il  eût  voulu  espouser  une  lille  d'une  grande  dame 
•  de  la  cour  que  je  ne  nommeray  point ,  et  qui  est  mad,  de  V^a- 

-  lentiuoys,  "^  Le  noble  cœur  de  r>ançoLs  de  Vendôme  dédaigna 
cette  alliance  avec  la  favorite  de  Henri  II;  et  refusant  la  muia 
de  Louise  de  Brézé  ^  ^  que  son  ami  Claude  d'Aumale  sempn^ssa 
d'accepter,  il  épousa  Jeanne  dEstissac,  modeste  et  vertueuse 
femme,  qu'il  respecta  toujours  ^  main  qu'il  négligea  et  dont  il 
n'eut  point  d'enfants.  Dès  lors  la  favpur  commeuçri  à  se  retirer  de 
lai,  et  ce  refus  qui  honorait  sa  délicatesse  devint  la  source  pre- 
mière de  tous  ses  malheurs. 

Des  épreuves  plus  poignantes  lui  restaient  à  subir.  C'était  son 
attacbement  aui  Guise  qui  t'avait  brouillé  avec  le  maréchal  de 
Brissac.  Persécuté  par  Tennemi  qu'il  s'était  fait  pour  eui ,  il  de- 
vait compter  sur  leur  appui;  mais  les  ambitieux  sont  toujours 
prêts  à  oublier  les  dévouements  qui  ne  peuvent  plus  leur  être 
utiles.  Diane  de  Poitiers,  dont  les  Guise  s'étaient  fart  une  chaude 
protectrice,  les  réconcilia  avec  Brissac,  et  1  abandon  du  vidanie 
fut  le  sceau  de  ralliance  conclue  entre  ces  puissantes  influences 
qui  devaient  dominer  entièrement  la  cour.  Les  Guise  firent  plus; 
ils  enlevèrent  à  Tami  qu'ils  trabissaieiit  la  faveur  de  la  reine. 

Dans  le  temps  dt^  sa  prospérité ,  François  de  \ïndème  s* était 
senti  le  cœur  trop  élevé  pour  s'abaisser  h  des  amours  vulgaires,  et 
il  avait  osé  chercher  jusque  sur  le  trône  l'objet  d'une  {>assion  ro- 
manescpie.  Catherine  de  Médicis,  jeune  et  belle  alors,  ne  s'offensa 
point  des  hommages  du  brillant  chevalier,  et,  sans  les  accueillir 
tout  à  fait,  elle  ne  les  découragea  pas.  11  cachait  si  peu  ses  Ibllis 


1.  Fraocoi'dc  Vendôme  fiil  toujours  très-attuclié  aux  Bourboos,  dont  jt  i^  falsaf 
gloire  d*èlre  parent  à  cause  de  leur  alliance  â^ea  riincienne  maison  des  a>mte8  de 
Vendôme^  Son  écu  était  t'cartelé  de  Vcnddme  andeD,  d'argent  ou  ch^de  gmule^  au 
lion  (Tazur  brochant  sur  le  (oui,  et  de  France  avec  fleurs  de  lis  sans  nomùre.  Ces 
armea  étaient  celles  des  premiers  comtes  de  Vendôme  de  h  maison  de  Bourbor». 

3.  Diane  de  Poitiera  avait  eu  deui  Ailes  de  son  mari,  Louia  do  Brézé,  i^énéctial  dé 
liormaodto. 
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pretiilUuiis,  qu'il  nerraigiuàit  iMuiil  de  jiorter  ouvtMieimmt  kuli 
wém  (le  lu  reine.  II  îiimaî!  fort,  dit  BrATitïNme,  pour  les  eouleurs 
••  en  scH  troii}x*8  4'1  pour  luy  le  verd,  et  In  fnîi  fort  valoir.  On  a 
"  voulu  dire  qu'il  Vn  aimé,  ehery  et  pc»rté  pour  Tamour  dnne 
•^  plus  que  très  grande  dame,  laquelle  Ta  tousjiiur?*  aimé  et  [lortr 
"  jusqu'au  joifr  rie  sa  vidiiité;  et  donnoit-on  alor»  à  eeseipfur 
n  la  réputation  de  la  servir  ;  mais  sur  la  fin  il  fîVti  trouva  mal.  • 
Cette  piissiou,  qui  n'avait  jamiiis  été  j>our  Catherine  qu'un  amiiw 
ment,  fut  aisément  saerifiée  f>ar  t*lle  à  des  intén^ls  plu»  sérifuv 
loi^que,  »ur  la  lin  du  rt'gue  de  Henri  II ,  elle  s'unit  dans  lUi  b«l 
|»cilitique  an\  iiUim  et  à  Diane  de  Poitiei^,  sa  rivale,  et  na^^iUTf 
sa  pfus  eruelle  ennemie*  ï^  eardinal  de  î.orraine  sVnipara  «lor? 
de  toute  sa  confumee  ^  et  la  faveur  de  cet  adroit  prélat,  moinn  ap- 
parente que  eelle  du  pauvre  vidame  de  Chartn^,  fut  plusdun- 
ble  et  plu**  nv\\i\ 

Ainsi  tralii  par  Tamour  el  par  l'aniilié,  blessé  à  la  fois  ((an*îîi(irj 
affoetion  et  dan^s  son  honneur,  l-'ranrois  de  Vendùme  tomba  ilaiw 
nu  enlirr  déeoura«îement,  et  ne  songea  plus  qu'à  étourdirai 
clia^iïrin  datis  les  jouissaneeK  malérielles  d'une  obseure  débairdK', 

Il  prit  même  en  haine  le  luxe  qu'il  avait  tant  aimé;  ou  k-  vH 
aussi  iiépligé  dans  sa  personne  cpi'il  avait  été  jadis  maguificpif  cl 
fastueux,  el  ses  amtnirs,  qu'il  avait  élevés  jnsqu*à  la  înajeslé  iwalc, 
descendirent  jusqu'à  des  filles  de  bas  étage.  «'  Que  c'est  quand  uac 
M  pi^rsonne  eliange  eu  un  point,  dit  Brantôme,  il  change  aussi  eal 
'*  plusieurs  autres,  ainsi  cpr il  fit  en  ses  dépenser,  somptuosi  rzeti 
«  fiuptTÛuitez,  sy  bien  quu,  de  grand  et  splendide  st  igijeur  qa'ilj 
*•  estoit  paravaut,  il  ne  paroissoit  plus  que  comme  simple  geutil<^ 
•  homme*  On  n'eust  jamais  dit  de  luy  cpie  e'estoit  ee  brave 
n  dasme  de  Chartres  qui  a\oit  esté  antre  foys.  ^ 

Ce  fut  dans  eet  état  d  abaissement  et  de  dégradation  qu'il  fti 
surpris  par  ks  grands  événements  qui  suivirent  de  prés  la  moi^ 
de  Henri  II.  Lt^  rivalités  des  seigneurs  et  les  fureurs  di^  secte 
religieuses,  comprimées  par  les  mains  puissaïites  de  rrancoisl* 
et  de  son  fils,  éelatérent  alors  avec  violence  sous  le  sceptre  d' 
euliiut  gouverné  par  une  femme,  et  la  conjuration  d'Ambois 
dont  le  prince  de  Condé  était  le  chef  secret,  donna  le  signal  des 
giarres  civiles  qui  devaient  pendant  trente  ans  déebir  er  la  hrance,j 
IVaneois  de  Vendôme  se  trouvait  natureUemeiit  jeté  dans  le  par 
opposé  à  la  cour  ;  devenu  renuerai  des  Guise  depuis  qu'ils  lavaien 
abandonné  pour  se  lier  avec  le  maréchal  de  Brissac,  il  «était 
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proche*  du  iniiici^  de  (]oiu!<5  tt  des  ^loirliiioiCm\Y^  ses  proclies  pa- 
rents.  >eimmoiiis,  retire  dti  Hjcuidc,  étraii^'er  aux  allaire«,  il  ne 
parait  pïi8  qu  il  ait  été  initié  an  coniplol  d'Andioise.  Mais  lorsque 
lavortemeiit  de  cette  conspiration  eut  donne  aux  (luise  une  auto- 
rité absolue  dans  les  conseils  de  h  couronne,  personne  ne  se  pro- 
nonça contre  eux  avec  pins  de  iVanefiise  et  de  véhémence*  S'il  n  a 
pas  lenu  le  discours  que  de  Thcïu  met  dann  sa  houelie,  il  est  a»r- 
taiu  du  moins  qu  il  ne  cessait  d'exciter  les  Monlmorency  à  rcnver* 
ser,  nième  \mv  hi  force,  le  pouvoir  des  Lorrains  '.  Aussi  fut- il 
un  de»  preniiei's  auxquels  le  prince  de  Oondé  s'adressa  quand, 
réfugié  en  Guyenne  auprès  de  son  frère  Antoine  de  Botnhon,  roi 
de  >avarre,  il  écrivit  à  tous  ses  amis  pour  réclamer  leur  secours. 
Un  gentilhounne  fjascoo,  nonnué  la  Stilgue,  fut  charge  de  porter 
ces  lettres  sous  prétexte  de  traiter  quelques  affaires  avec  la  prin- 
cesse de  Coudé.  Il  devait  surhnit  tiieher  de  souder  les  Montmo- 
rency, avec  lesquels  €ondé  espérait  formel  une  eonfedératioii  ca- 
pable de  résister  un  crédit  de  la  maison  de  Lorraine.  Mais  il 
n'obtint  d'eux  que  dt^  réponses  pi»lies  et  de  vagues  protestations 
de  services.  Le  vid<uïie  fut  moins  prudent;  loujours-f,'cnérenx  et 
chevaleresque,   ^  il  promit  par  écril,  dit  Casleluau,  de  servir  M.  le 
^{irincc  et  de  prendre  sou  party  contre  qui  que  ce  fust,  sans 
■exception  de  iKisomie ,  sin^i  du  roy,  de  messieins  sts  frèirs  cl 
^ke  la  royne  -.  '  Au  relonr,  la  Sidi;ue  fut  arrêté  à  Hampes;  on 
Hpsit  les  réponses  dont  il  était  porteur,  on  le  mit  a  ia  torture,  et 
Brévéla  tout  ce  qu'on  \oulut.  Pendant  sou  séjour  a  Paris,  il  avait 
eu  rimiUHidence  de  se  ctmlîer  à  uu  capiUunc  qui  avait  servi  eu 
Piémout,  et  qui  alla  tout  rapjiorter  à  Brissac,  son  ancien  général. 
Par  Ihi  les  Guise  furent  tenus  au  courant  de  ton  les  les  démarches 
de  l'émissaire  de  Coudé;  mais  il  est  probable  même  qu'ils  étaient 
prévenus d  avance  de  sa  missitm  par  Scarse,  domestitiue  d'Antoine 
M  Bourbon,  qui  leur  vendait  les  secrets  de  son  mailla  \  Catherine 

^^^^Rsait  que  de  Thou,  dansAoïi  Hmtoiref  a  suivi  ri'XCfïi|)h<  tie  *lite-Li%e,Mi  prêtant 
aies fienonuagijsaeÀ  iliscoiirs  imaginiireA.  Dai^â  celui  qu'il  ÀutH^i-e  avoir  lié  tenu  par 
Je  ifîdaaiede  CUarlreàii  (,:ibiit?l  <Je  Muntuioreiicy,  on  de*  iWn  tUi  r.ouiitjtable,  il  récai»*- 
tute  le»  griefe  de  la  iiolili.ssc  njuli e  lo^i  <jui.st%  et  signaSti  iiuLimuitut  les  [KTSêcuUtias 
dJrijgées  conlre  Antoine  de  Graiiimonl»  t>fMu  frère  du  vuLiiul*.  lI  Jt-au  de  Ferrières,  B<m 
roiisliL.  IVnisrrs  poiirsnitcs  triaient  UVitîmf'^f  au  moins  .î  iVgard  du  dernier,  qui  fut  uii 

»Iirîncipjiut  chefs  de  U  conspiration  prolesUinle. 
.  âîètnotits  de  Casfctfuiu,  liv   !i,  <    7. 
3.  Do  Thou,  Hist  unwcTUlle,  Itv.  IXV. 
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de  Médicis  profita  de  cette  circonstance  pour  esftayer  de  brouUicf 
les  Bourbons  avec  les  Montmorency;  elle  eut  lu  perfidie  de  faiit 
dire  au  roi  de  NaTarre  que  la  Siilgiie  avait  été  dénoncé  \mv  le  co- 
nétable  iiii-méme,  Antoine  en  fit  reproche  au  vieux  guerrier,  qui 
en  i'ut  prorondémenl  indigné  :  «  Si  c'eut  esté,  réi)ondit-il,  aatm 
«  personnes  que  le  roy  etla  reinemèrequi  eussent  escript,  je  par- 
«  ierois  le  langaige  qu'un  homme  de  bien  et  d'honneur  doit  tenir 
<  quand  on  le  charge  d'une  chose  où  il  n'a  jamais  pensé,  ce  que  je 
•t  vous  supplie  trèfi  humblement  de  eréojre  et  que  je  ne  sccu 

•  oncques  lu  priuse  du  dit  la  Salgue  qu*un  jour  après  qu'il  fut 
"  prins  et  vous  escrivois  par  luy  pour  vous  rendre  ^épf^nse  à 
.  l'honneste  lettiT  qu'il  vous  avoit  plu  m'escriprc  *.  ^ 

Les  révélations  de  la  Stdgue  offraient  aux  Guise  un  moyen  facile 
de  perdre  tous  ceux  qui  leur  étaient  contraires.  Cependant,  ils 
n'osèrent  s'attaquer  aux  ^fontmorency^  doni  les  lettres  donnaient 
[KU  de  prise  sur  eux.  ftïals  ils  lu-ent  tomber  tout  le  poids  de  leur 
vengeance  sur  le  vidame  de  Chartres,  auquel  ils  avaient  voué  une 
haine  proportionnée  à  linlimité  de  leurs  anciennes  relations.  '  U 
'.  29  août  1500  ^,  dit  le  journal  de  Brulart,  le  vidame  fu*  par 
M  conimanderaent  du  roy  envoyé  prisonnier  en  la  Bastille  et  mené 
<•  aufht  lieu  yiar  l'escuyer  Poton,  sénéchal  d'Agéuois,  Loceâsîon 
•"  ne  se  disoit  pour  lors,  nu  cstoit  si  diverse  en  opinion  que  Ton  ne 

•  jxmvoit  rien  asseurer  de  la  vérité  ;  toutesfois  on  estimoit  que 
*•  c'estoit  pour  le  fait  de  la  conjuration  d'AmboisL^  *•  En  effet,  ce 
fut  le  bruit  que  la  cour  fit  rc|mndre  :  mais  il  était  sans  fondement;  ( 
nous  avons  dtjà  dit  que  rien  dans  les  historiens  ni  dans  les  roémm- 
res  du  temps  ne  donne  le  plus  léger  indicé  de  la  participation  de  I 
François  de  Vendôme  à  ce  complot  protestant,  et  son  testameni] 
prouve  qu'il  mourut  catholique.  Son  seul  crime  était  la  lettr 
écrite  au  prince  de  Coudé,  lettre  imprudente  sans  doute,  mail 
dont  il  avait  eu  soin  de  retrancher  ce  qui  pouvait  être  réellement 
coupalile ,  en  exceptant  de  son  engagement  le  roi,  la  reine  et  les^ 
princes, 

I)è«  les  premiers  moments  de  son  arrestation,  il  avait  demandé 
comme  chevalier  de  Tordi^e  h  être  jugé  par  ses  pairs.  Cette  de 
mande  était  juste  et  fondée  sur  les  statuts.  Ij^  connétable  de  Montj 
morency  Tappuya  chaudement  dans  le  ehapiti^e  de  Tordre  qui 


! .  Mémoires  de  Condé. 
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it  11-  28  septembre,  veille  de  Saint  Michel ,  il  rappela  que  le  \\- 
lame  avait  dépensé  plus  dim  million  déçus  d  or  pour  le  service 
des  deux  derniers  rois,  et  vaola  In  splendeur  de  Taiitique  maison 
«de  Vendôme  alliée  de  tout  eèlé  à  la  fannll**  royale,  et  à  laquelle 
Htoutes  les  grandes  maisons  du  rnyaurae  knaienl  à  lionnenrd'ap- 
H|iarteiiir.  Sf)U  avis  fut  eoiuliattu  avee  acljarnement  par  le  cardinal 
^H^  Lorrame,  qui  ne  put  euqxVlier  (pourtant  la  majorité  et  le  due  de 
^■Buise,  son  propre  frère,  de  se  prononcer  pour  le  maintien  des  privi- 
'     l^eë  delordi-e.  Mais,  dès  le  lendemain,  une  promotion  de  dix-huit 

Éietaliers,  tous  amis  et  créatures  des  Guise,  ota  de  ce  coté  toute 
péranee  à  l'accusé,  11  savait  d  avance  quli  n'avail  aucune  grûee 
attendre  du  conseil  du  roi ,  dans  lequel  la  reine  Catlierine  de 
édéeis  S4*  montra  implacable  jusqu'à  la  fin  contre  riiomiue  qui 
avait  eu  la  folie  de  Taimer, 

"  Une  très  grande  dame ,  dit  Brantôme  avec  sa  grâce  ordinaire, 
fut  fort  hiasmée  de  cette  prison ,  qni  pourtant  antrefoys  ne  luy 
«  eût  usé  de  ce  tour.  Mais  qu*y  sçaurait-on  faire?  quand  une  dame 

•  qui  a  aimé  vient  h  hayr,  elle  trouve  tontes  les  inventions  du 

•  monde  jionr  bien  hayr,  « 

Le  Laboui*enr  donne  la  même  explication  de  cette  mystérieuse 
^»ll0aire,  qui  fut  pour  les  eontemporaitis  une  énigme  dont  le  mot 
^^^BCfaapp^  il  ceux  qui  nétaient  point  initiés  aux  secrets  de  la  cour, 
^Ki  I^  reine  Catlieriue,  dit  cet  liistorieu,  eut  plusieurs  inclinations, 
^m  entre  autres  pour  François,  \idamc  de  Chartixs.  An  n^ste ,  elle 

•  accorda  tellement  ses  amitiés  avec  ses  intérêts,  qu'elle  n'en  fut 

-  point  esclave.  Cela  parut  à  la  ruine  du\idame,  qu'elle  laissa  op- 
n  primer  à  la  jalousie  du  cardinal  de  Lorraine ,  et  peut  être  le  sa- 
«  crifia-t-elle  à  sa  réputation  * .  » 

K  L'infortuné  ne  se  méprit  pas  sur  la  cause  de  sim  malheur  et 
'aggrava  sans  doute  par  1  indiscrétion  de  ses  plaintes.  Brantôme 
nous  révèle  encore  »  qu'il  fut  aussi  mécontent  de  cette  dame 
«  qu'elle  de  luy  et  qu'il  eu  disoit  prou  de  miU ,  non  de  mal  talent 
"  aigre  qu'il  lui  portât ,  mais  d  un  jaloux  dépit,  ainsi  qu  est  le 

-  naturel  de  plusieurs  amants  que  celle  qu'ils  ont  aymée  épi^rdue- 

-  ment  ne  liayssent  jamais  à  lextrémité  de  la  mort  ou  de  la  vie.  - 
Trançoisde  Vendôme  fut  traité  très-durement  dans  sa  prison.  On 

le  plongea  dans  im  des  cachots  noii^s  delà  Bastille,  et  on  le  tint  ri  - 
rout^usement  au  secret.  Sa  femme,  Jeanne  d'Lstissae,  avait  de 


t     Addit.  un  Memmrci  <fe  Cùiteinau,  liv.  r»  c.  2. 


mandtîir»*eRWnn?TMÏvec  lui  ;  on  ne  lui  permu  pas  même  fie 
voir.  La  santé  du  mallieureux  prisonnier,  altérée  d  a\anee  imrlc 
cliagrin  et  la  débauche ,  ne  réisista  pas  longtemps  à  ce»  tortam 
physiques  et  morales;  il  tomba  dangereusement  malade*  Comme 
il  fallait  un  semblant  de  formes  judiciaires  pour  autoriser  ces  ri- 
gueurs, le  président  de  TIjou  fut  chargé  d'instruire  son  proct^ 
avec  une  commission  composée  de  lïartliélemy  Faye  et  Jacques 
Viole .  conseiller  au  parlement ,  de  Gilles  Ikmrdin ,  prt>enreur  gé- 
néral ,  et  de  Jean  l>u  lillet ,  greffier  ^ ,  Maïs  la  sévère  probité  dii» 
magistrats  ne  pouvait  trouver  matière  à  poursuite  criminelle  dans 
une  lettre  tout  au  plus  imprudente  ni  dans  les  interrogatoires  du 
prévenu,  qui  8e  renfermait  dans  des  protestations  dlunocence,  ac- 
compagnées de  vives  récriminations  contre  la  reine  et  contre  Roa 
rival  le  cardinal  de  Lctrraine. 

Cette  cruelle  captivité  durait  depuis  jilus  de  trois  mois  loiiîquc, 
le  5  décembre  1560,  la  mort  inopinée  du  roi  François  II  changea 
tout  à  coup  la  face  des  affaiivs  et  fit  rentrer  respoir  au  cœur  des 
prisonniers  polîtiitues.  Le  prince  de  Condé,  ((ni  avait  été  arrêté, 
jugé  et  condamné  à  morl^  ircouvrasa  liberté.  Le  roi  de  Navarre, 
dont  la  vie  avait  été  menacée  et  f|u  on  gardait  à  vue  dans  Orléans, 
fut  reconnu  lieutenant  général  du  royaume.  Le  connétable  de 
Bfontmorvncy  irprit  le  commandemeuE  des  troupes  et  sa  vieille 
prépondérance  dans  les  conseils  de  la  couronne. 

Le  pouvoir  revennit  aux  mains  des  amis ,  des  parents  de  Fran- 
çois de  Vendôme,  de  ceux  pour  lesquels  il  s'était  sacrifié.  11  dut 
croire  que  les  portes  de  sa  prison  s'ouvriraient  d'elles-mêmes,  et 
pourtant  cette  lueur  d'esi^érance  fut  encore  vaine  ;  le  captif  mou* 
rant  se  vit  abandonné  de  tout  le  monde.  On  putseconvainci*c  alors 
que  les  raisons  d  Klat  n'étaient  point  les  vraies  causes  de  sa  détern 
tion,  puisque  la  politique  de  la  c/mr  changea  sans  ((uesa  situation 
en  fût  améliorée.  Il  ne  trouva  d  appui  que  dans  Thumanité  du 
président  de  Thou,  r.  qui  avertit  ceux  de  Cuise  de  rextrémité  deb< 
"  maladie  de  leur  prisonnier  et  du  danger  où  l'on  se  mettoit  <hi 


I 


i.  Mémoires  de  Coudé,  édît.  de  174iJ.  Il,  p.  37.*»  I>c  Thoii  ne  éigriale  qu'une 
ctiiirge  grHV<'  ton  Ire  le  vidaine  Le  To  B*?f>ttfmbre,  d'après  lea  iiuUcaitotKt  de  Ui  Sèlgnc, 
f»fi  déouii^rit,  sur  1>n?e[oppiï  do  %à  If  Ur»*  an  prince  de  Coridé,  le  piau  d*«ni»  conjiiratjim 
coTdie  Ia  Silice,  écrit  vn  fiicrê  synijinlliique  par  iio  sccrétairt'  du  connetablf  de  Moul- 
iiicirency.  Maïs  c eUi^  dêtouv»  rh*  c<inipromcUait  plus  encore  le  canniJUble  qof  ï? 
vt  Jmtie,  bt  le  comté laUle  ne  fui  p^s  mHua  arrêté. 
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*  luy  refuser  le  secours  ordinaire  auquel  on  pou  voit  bien  conseil - 
«  tir  ' .  »  Cette  assurance  d'une  mort  prochaine  aurait  dû  désar- 
mer la  haine  de  ses  ennemis;  mais  elle  ne  put  lui  faire  rendre 
complètement  la  liberté.  On  se  borna  à  le  transférer  des  cachots  de 
la  Bastille  dans  une  chambre  basse  de  Thôtel  des  Toumelles ,  vieux 
palais  abandonné  depuis  la  mort  de  Henri  II ,  et  il  ne  cessa  pas  d*y 
être  gardé  à  vne  par  aulcuns  archers  de  la  garde  du  corps  du  roy, 
qui  étalait  responsables  de  sa  personne. 

Gefut  là  que  le  18  décembre  1560 ,  deux  notaires  appelés  par 
lui  vinrent,  avec  la  permission  du  président  de  Thou ,  recevoir  son 
testament  en  présence  du  chef  de  ses  gardes,  qui  ne  voulut  pas  le 
perdre  de  vne  même  dans  cet  instant  solennel.  Les  jours  suivants, 
19,  20,  21  et 22  décembre,  il  fit  revenir  les  notaires  à  plusieurs 
reprises,  pour  ajouter  à  ses  dernières  volontés  de  nouvelles  dispo- 
sitions, sous  forme  de  codicilles.  Le  dernier  jour,  on  avait  permis 
l'âitrée  de  sa  prison  à  quelques-uns  de  ses  serviteurs  et  à  31.  de 
Gouffier ,  grand  écuycr  de  France,  son  oncle  maternel ,  qu  il  avait 
institué  son  exécuteur  testamentaire  ^.  Le  testament  ne  donne 
point  la  date  précise  de  sa  mort  ;  mais  le  relâchement  de  la  sur- 
veillance de  ses  geôliers  dans  ).a  journée  du  22  semble  indiquer 
qu'il  était  alors  à  l'extrémité,  et  il  est  probable  qu  il  survécut  de 
Inen  peu  à  son  dernier  codicille.  Ainsi  mourut,  àVàge  detrcnte- 
hoitans,  irictime  d'une  intrigue  de  cour,  François  de  Yeudùme, 
œ  preux  chevalier,  dernier  descendant  d'une  des  grandes  racei» 
UoéaieB  qui  dans  le  moyen  âge  balançaient  Fascendaut  de  la  race 
oyétienne.  Il  fut,  selon  le  témoignage  de  Casteinau,  «  foii;  re- 
«  gretté  de  la  noblesse  et  de  plusieurs  peuples  de  France  des  quels 

•  il  estoit  aymé  et  estimé  pour  les  bonnes  qualités  qui  estoient  en 
«luy*.» 

Les  détails  que  je  viens  de  donner  sur  ses  derniers  moments 
sont  extraits  de  son  testament  dont  je  possède  une  copie  authenti- 
que datée  du  25  mai  15G3  et  qui  parait  n'avoir  pas  été  connu  des 
historiens;  car  ils  sont  aussi  peu  d'accord  sur  la  date  et  les  cir- 
OQOBtanees  de  sa  mort  que  sur  la  cause  de  ses  malheurs.  Un  au- 
teur contemporain,  la  Popelinière,  dit  «  qu'à  la  demande  du  pré- 

1.  Mémoires  de  la  Popelinière,  iiv.  Vil. 

2.  LooîKde  VendAme,  père  du  vidamc,  avait  épouse^  Hélène  do  Gouffier,  (ilie  d*Arliis 
ieGonffier,  seigneur  de  Boissy,  grand  maître  de  Francis  qui  avait  pour  uière  Philippe 
deHèBtiDoreiicy,  tante  du  connétable. 

3.  Mémoires  de  Catlelnau,  Iiv.  i,  c.  7. 
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«  sîdent  de  Thon ,  il  loy  fut  enTayë  lettres  du  roy  pour  Te 
«  en  sa  maison  dite  Thôtel  de  Graville,  rue  saint  Antoiue, 
1  déeéda  incontioenl  deux  jours  après  le  décès  du  roy ,  le  17  dé- 
«  cembre  1500.  »»  Selon  BranliVme,  levidame,  après  avoir  été  ph 
de  cinq  mois  à  la  Bastille  (ee  qui  reporterait  sa  mort  à  la  fin 
janvier  1501),  m  sortit  fort  malade  t'(  mourut  en  son  logis  là  at 
près ,  c'est-à-dire  à  ThiMel  de  Graville.  De  Thou,  après  avoir  pari 
de  ledit  rt^ndu  au  nom  de  Charles  IX  le  12  décembre  1500  poo 
Torganisation  du  conseil  roval,  ajoute  que  trois  jours  après  (Il 
1 5  décembre)  on  apprit  que  le  vidame  de  Chartres ,  ce  seigneu 
d'un  esprit  et  d\m  courage  élevez ,  qui  allait  de  pair  avec  te 
princes  y  éinit  mort  aux  Tonrnelles,  oii  on  lui  avait  permis  de  \ 
faire  transporter  à  cause  de  sa  mauvaise  santé.  Dans  une  pièce  de 
mémoires  de  Coudé ,  espèci^  de  factura  judiciaire  sur  le  procèi 
criminel  de  ce  prince,  rédigé  en  1501  par  un  homme  très-bicn 
informé,  on  lit  que  le  seigneur  \idame  de  Chartres,  (luelqne 
temps  api'^'S  la  mort  du  roy,  déw^'da  pareillement  aux  ToomeUe», 
où  il  avait  été  transpf)rté  de  la  Bastille  à  raison  de  sa  maladie  V 
Cette  dernière  version  est  e^'lle  qui  s'appnxrhe  le  plus  de  la  véritéJ 
tandis  que  nulle  ne  s'en  éloigne  davantage  que  celle  du  père  An^ 
selme,  qui,  dans  son  Histoire  généalogique ,  fait  mourir  le  \idaiil6 
à  rh<)tel  de  Cru  ville  le  7  décembre  1502»  erreur  grossière  commt 
on  en  trouve  assez  fréquemment  dans  ce  livre  si  savant  et  si  utile. 
Pour  la  réfuter,  il  suffit  de  rappeler  que  larrèt  du  parlement  dé- 
clarant rinnocence  du  prince  de  Coudé,  en  date  du  1.1  juin  1561» 
relate  les  interrogatoires  de  deffunct  messire  François  de  Ven- 
dosme,  et  que  ses  héritiers  étaient  [)arties  dans  les  procédures  enta- 
mées à  cette  occasion.  Mezcray  a  suivi  Topinion  de  la  Poi>elinièrc 
et  de  Brantôme,   en  supposant  que  le  vidame  était   moii  libre  , 
dans  son  propre  hùtel,  deux  jours  après  le  ti^pas  subit  de  Fran- 
çois II.  Mais  rincertitude  même  où  restèrent  ses  contemporaiiîs 
sur  la  véritable  date  de  son  décès  indique  assez  qu'il  mourut  pri- 
sonnier. Une  pareille  obscurité  n'envelop[)e  que  les  agonies  qui 
ont  pour  témoins  les  sombres  mui-s  d  un  cachot. 

L'acte  authentique  que  nous  publions  tranche  la  question  fli 
constatant  (pie  l'i-aneois  de  Vendôme  fut  gardé  à  vue  jusqu'à  h 
fin  dans  une  salle  basse  de  TIhUcI  des  Tournelles,  qu'il  vivail 
encore  le  22  décemlïre  1 500,  mais  qu  il  mourut  probablemeot  k 


L  Mèmciru  de  Condé,  l  n,  p,  m. 
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smr  de  oe  jour  ou  le  lendemain.  Malgré  le  désordre  de  ses  der- 
nières années,  le  vidame  de  Cliartres  possédait  encore  au  moment 
de  sa  mort,  comme  le  dit  Brantôme,  «  plusieurs  belles  et  grandes 
>  maisons ,  richesses  et  grands  biens,  et  ses  héritiers  en  eurent 
«  de  très-bonnes  pièces  et  friands  morceaux.  »  Son  testament 
confirme  les  éloges  donnés  par  ses  contemporains  à  la  bonté  de 
son  cœur  et  à  sa  générosité.  Tous  ses  domestiques,  jusqu  aux  pale- 
freniers et  aux  aides  de  cuisine,  y  sont  mentionnés  nominative- 
ment et  reçoiYcnt  des  legs  qui  \arient  de  cinquante  à  deux  cents 
écos  d'or.  À  quelques-uns  il  donne  des  emplois  qui  étaient  sans 
donte  l'objet  de  leur  ambition;  à  un  Italien,  Ottaviano,  son  som- 
melier, la  sergenterie  de  Joully  ;  à  un  autre ,  Testât  et  office  de 
cai»taine  de  la  même  irille  ;  à  un  troisième,  roffice  de  garde  de  la 
forêt  de  la  Ferté.  Il  yeut  que  chacun  de  ses  pages  ait  un  poulain 
de  ses  haras  et  Fargcnt  nécessaire  pour  retourner  chez  ses  parents. 
n  n'onblie  aucun  des  services  qui  lui  ont  été  rendus,  et  en  témoi- 
gne sa  reconnaissance  jmr  quelques  gages  d'un  souvenir  affec- 
tœox.  n  abandonne  aux  soldats  de  sa  compagnie  les  sommes  qui 
loi  étaient  dues  pour  ses  gages,  et  se  souvient  de  quelques  vieux 
capitaines  qui  avaient  servi  sous  ses  ordres.  Son  attachement 
ponr  les  Montmorency  se  manifeste  à  ses  derniers  moments,  quoi- 
qu'ils eussent  bien  peu  fait  pour  lui.  Il  lègue  au  duc  de  Damville, 
troisième  fils  du  connétable,  âgé  alors  seulement  de  vingt  ans,  sa 
Usm  de  Milly  et  ce  qu*il  estimait  sans  doute  le  plus  dans  sa  for- 
tone,  son  haras  de  la  Ferté,  en  déclarant  qu'il  vouldroit  autant 
iê  bien  audit  sieur  de  Datnville  que  s'il  estait  son  propre  fils  * .  Il 
est  vrai  que  ce  legs  n'était  point  tout  à  fait  gratuit  ;  se  fiant  à 
ramitié  du  jeune  duc,  il  le  diarge  de  payer  50,000  livres  pour 
l'exécation  de  ses  dernières  volontés.  Par  le  même  codicille  daté 
du  21  décembre,  il  adjoint  à  ses  exécuteurs  testamentaires  Mgr  le 
Omnestable^  qu'il  veuli  eslre  le  premier ^  et  le  supplie  en  vouloir 
mcepier  la  charge. 

Un  article  remarquable  est  celui  qui  constate  ses  liaisons  inti- 
mes avec  Tambassadeur  d'Angleterre,  à  qui  il  reconnaît  devoir 
me  somme  de  cent  écus,  pour  le  payement  de  laquelle  il  ordonne 
hd  e$ire  domA  son  cheval  d'Espaigne  soubs  poil  fauve;  par  un  der- 


Cel  irticle  rectifie  a  ne  erreur  commue  par  Le  Laboureur,  qui  dit  que  le  vidame 
,  de  son  vivant,  sa  terre  de  MiUy  en  Gastinoîs  au  connétable  de  Montmorency, 
tn  farear  de  lear  parenté  et  de  l'amitié  qui  était  entre  eui. 


nier  codicilk»,  il  ajout*,  a  œ  don  etlui  d  un  (omsitr  grib  lie 
haras,  Od  sait  les  rapports  secit'ls  que  It^  ambassadeiu^s  d'An- 
gleterre  entretinrent  constamment  à  cette  époque  avec  le  parti 
protestant,  et  l'on  peut  supposer  que  le  \idanie,  jeté  dans  Top- 
position  eoiitre  la  cour,  avait  subi  lui-mOme  liulluence  de  œ» 
éti'angers,  dont  la  main  apparaît  toujours  dans  nos  discordes  ci- 
viles. Ou  doit  remarquer  encore  qu'après  avoir  nientionué  avec  af- 
fection son  petit- neveu,  iila  de  niadaïue  de  Grainmont,  sa  S€Por,  il 
ne  dit  pas  un  ui<»t  de  son  autre  neveu,  *tean  de  Ferrières,  qui  fut 
son  principal  héritier  et  prit  après  lui  le  litre  de  vidame  de  Char- 
tres *.  Cette  omission  était  peut- être  un  acte  de  pnidence,  Jeau 
^je  Ferrières ,  un  des  chefs  les  plus  aidenls  du  parti  hu^aeoot, 
s'ètitit  compromis,  au  mi>meut  nit^mc  de  l'arrestation  de  la  Saigne, 
par  une  tentative  à  main  armée  sur  f.yon.  En  15G2,  il  atladia  à 
son  nom  une  triste  célébrité  en  livrant  le  Havn-  aux  Anglais. 

Jusquiri  îe  caractèi'e  de  l'raur<*is  de  Yeudùnie  se  montre  dans 
son  testament  Sfïus  ses  beaux  cotés.  Mais  il  faut  avouer  que  Ion  y 
trouve  aussi  la  triste  preuve  de  léîat  de  dc|,Tadation  morale  dans 
lequel  il  élait  tombé  d*  puis  qu'il  s'était  rendu  oiseux,  Brantùnit 
prétend  que  «  ce  seigneur  le  viduoiequi  avojt  servi  en  son  temps 
*<  tant  de  belles  et  hounestes  dames  et  assez  bien  désiiT  d'elles,  se 

-  mit  sur  ses  jours  à  aimer  u!ie  >Iiut  qu'il  tint  en  ses  délices  de  telle 
•  sorte,  quil  desdaigoa  toutes  les  autix'S  beautés  et  toutes  aulrcfe 

-  damas  honuestes.  -  Le  midin  chroniqueur  est  ici  démenti  p4ir  le 
testanieut  qui  ne  parle  pas  de  la  négresse  objet,  suivant  lui,  d'un 
amour  si  eouslant.  Mais  en  revanche^  quelle  kvrielletle  nialtrcsscs 
et  de  bâtards,  et  de  quelle  espèce  î  C'est  d'abord  une  nommée  Lmse^ 
demeurant  à  la  Ferté-Rigaud,  de  laquelle  ledit  seigneur  avait  cù 
deux  fiUes  naturelles;  puis  une  Madeleine  Lefebvre  et  lejHHit-fiis 
qull  a  eu  d\^lle  ;  puis  la  fxUe  de  Chosless^e  qui  soUoyeni  tenir  llm- 
tellerie  Saint  Nicolas  de  Dreux  et  l'enfant  dont  elleesl  enminttidu 
fait  de  luy;  putsCatliiu,  femme  de  chambre  de  sa  femme  ;  puis  une 

1    Hétène  de  Guiifller»  mère  du  Fraiiçois  de  Veiidùaie.  uvail  é|KN»é  en  seotmilei  m» 
ces,  le  lOsepIfnihrc  1527,  François  do  cU-rmunl,  si»igueut  de  Trafes,  dout  clic  eut 
lléïtuc  deCleruMtîil^  nmk^f?,en  KV'iO,  à  Anloiucdc  CràiimiaiU  d'Aster.  Mad4mr  de 
GrammoDt  élail  donc  m^ur  niûnm  du  vidaitie.  U'  pcttt-tieveu  dootil  e^l  «itie^Uon  dans 
le  testament  «Hait  Pbilibert  d<?  Grammoiil,  i\a\  df'Viiil  IVi»oii\  de  iû  l>€lk'  liorisaoïlw 
d*Afidoiiiii5^  maUreâ.^c  de  Ifrun  IV,  el  fut  tué  àu  bk'^e  dt*  hi  I  ère,  vu  1580;  il  {touvâit  ' 
avoir  se|it  ou  tiuit  ans  en  15tiO.  Iian  de  Fcnièrcs  était  fiis  An  Louise  de  VcndAmc,  Uiito] 
du  TiJadie,  el  de  Jeait  de  Ferrières,  seigneui  do  M^ligny  en  Bourgiigoe. 
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Jelianuc  de  Valais,  a  laquelle  il  donne,  comme  à  toutes  les  autres, 
cent  escm  d'or  pour  la  marier  ,  et  jusques  à  ce  veuU  qu'elle  soit 
nourrye  entièrement  à  ses  (Upciis;  puis  une  Marie  liecque  de 
Roueu;  puis  enfin  di.t  ponres  filleul  demeurant  autour  de  sa  mai- 
son de  la  Ferlé,  auxquelles  il  lL'*:ne  1000  écus  dor  pour  les 
marier,  dont  quatre  seront  montrées  par  SoissonSy  son  valet  de 
chambre  de  ron fiance ^  Tune  nommt^  Jehanne ,  l'autre  Catherine, 
Tautre  Françoise  et  Fautre  dont  il  n  oiihliê  le  nom,  se  souvenant 
seulement  que  sa  niere  est  venue  dumenrer  à  la  Ferlé. 

En  présence  de  exîttc  interminable  liste  d'ignobles  amours,  on 
comprend  que  la  reine  Catlierine  de  iMédieis  ait  éprou\é  quelque 
dépit  de  voir  descendre  si  bas  le  ehevaliiT  qui  avait  jx>rté  ses 
couleurs.  Du  reste,  au  milieu  de  ses  déplorables  égarements, 
François  de  Vendùme  eruiserva  toujours  un  profond  sentiment 
d  estime  et  de  respect  [K>ur  sa  nr^ble  et  vertueuse  jemm**  Jehanne 
d'Estissae.  11  s'occui)e  de  ses  intérêts  avec  un  soin  tout  particulier, 
lui  assure  Fusufrutt  de  srs  principales  terres;  il  prie  un  inten- 
dant lidêle  de  continuer  la  honne  volonté  qu'il  eut  toujours  envers 
ladite  sa  femme.  Fnlîn,  avec  une  naïve  ei^nliance^  il  la  charma*  de 
Faceomj)lissement  de  ses  dernières  volontés,  parmi  ks(|uelles  se 
trouvaient  tant  de  libéralités  t"»  ses  maîtresses  et  a  ses  bâtards,  et 
Fioscrit  au  nf>ml)re  de  ses  exécuteurs  teslamentaîres,  qui  étaient, 
avec  le  Connétable  et  le  eonde  de  la  Rochefoucauld,  M.  d'Kstissac, 
SOD  beau-péiT,  et  !e  ^^raud  éeuyer  son  oncle,  auquel  il  lègue  son 
hôtel  de  la  rue  Saint  Antoin<\  app<*lé  rhôtelde  GravîUe  *» 

Ces  contnistes  expliipient  les  jugements  si  opjiosés  qui  ont  été 
portés  par  les  historiens  sur  le  caractère  de  François  de  Vendôme. 
Nous  croyons  que  de  Fensemble  des  fiiits  que  nous  avons  réunis 
il  sortira  surtout  un  profond  sentiment  de  pilié  pour  ce  bril- 
lant chevalier,  si  bon,  si  brave,  si  géoéreux,  et  qui  du  faîte  des 
grandeurs  et  du  luxe  tomba  dans  un  abîme  d'opprobre  et  de 
mist^re  pour  avoir  porté,  an  milieu  de  la  politicpie  souple  et  tor- 
tueuse des  eourlisans  du  seizième  siècle,  l  indéi)endance,  la  fran-^ 
dùseet  la  fierté  des  barons  du  moyen  î\ge. 


I.  CpI  bôlcl  lui  venait  de  &d  grand' mère  Loiiïso  <li"  r.râvill<%  filk-  alure  ôe.  (.oui* 
llafrt,  seigneur  de  Craville,  amiral  de  Fran^'c. 
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le  du  teslinimtinl  du  defruuct  mcssire  Franço)rx  de  TêndéCM,  vidaa 

Charlr<?s. 

Aujourd'hui  mercredi,  xxiii""' jour  de  décembre,  Tau  mil  v^  soixante, 
eaviron  J'heure  de  deux  heures  après  midi)  s*est  adnïssé  à  noua  Pierre 
Cayart  et  Claude  Boreau  ,  nolûires  jurez  du  roy  uostre  sire  en  son 
chaâtetet  de  Paris,  soubz  sigucz,  maistre  Jacques  Babat ,  solîciteur  des 
procez  et  affaires  de  hault  et  puîssaQi  seigneur  niessirc  Françoys  de 
Vcndosme,  chevallier  de  Tordre,  vidasme  de  Chartres,  lequel  nom  a 
requis  tiouz  transporter  par  devers  monseigneur  mattre  CrlstofDe  Ûa 
Thou,  conseiller  do  roy  nostre  sire,  président  en  sa  court  de  parlement, 
aftlii  que  son  plaisir  feust  nouz  permectre  aller  pardevers  ledlct  sei- 
gneur vidasme  qui  estoit  fort  et  extrêmement  malade,  pour  reeepvoir 
Je  testament  que  ledict  seigneur  voulloit  faire  >  affin  de  pourvoir  an 
sailut  et  remède  cîe  son  amc,  récompense  de  ses  serviteurs  et  autres  ses 
affaires.  En  suite  de  quoy  nouz  sommes  iraiisportez  avecq  et  en  com- 
pagnye  dudict  Robert  par  devers  ledict  seigneur  président,  lequel  a^ons 
trouvé  à  i*eutrée  de  la  porte  de  (a  chambre  de  la  tourneïle  haulte  do 
pallaysà  Paris,  accompagné  de  monsieur  mattre  Jacques  Viofle,  atissy 
conseiller  dudict  seigneur  en  sa  dicte  court,  lequel  ledict  Rabat  a  re- 
quis que  son  plaisir  feust  nous  vouloir  permectre  de  nouz  transporter 
par  devers  ledict  seigneur  pour  reeepyoîr  et  passer  son  testament  et 
ordonnance  de   dernière  volonté;  lequel   seigneur  président,  aprè* 
avoir  entendu  ledict  Rabat,  nouz  a  permis  et  accordé  nouz  transporter 
pardevers  icellul  seigneur  qui  estoyt  prisonnier  en  Hiostel  des  Tour- 
nelles,  en  ceste  ville  de  Paris  ,  soubz  la  cliarge  et  garde  d'aulcuns  ar- 
chers de  la  garde  du  corps  du  roy;  suivant  laquelle  permission  doui 
sommes  transportez,  en  la  compagnye  dudict  Rabat,  audiet  hostel  des 
Tournelles,  auquel  lieu  illec  arrivez ,  avons  trouvé  ledict  seigneur  vl- 
dai«me  de  Chartres  gisant  au  lict  malade^  en  unechambi-e  basse  estant 
des  appartenances  dudict  hostel  desTourneJles,  lequel  faisoyt  lire  aul* 
cuns articles  d'un  testament  qu'il  avoyteseript  et  signé  de  sa  main, 
et  faisoit  escrire  les  noms  de  ses  serviteurs,  et  à  Tinstant  a  faict  rédiger 
par  escript  par  fesdiets  notaires  son  testament  et  ordonnance  de  dcr 
niére  volonté,  lesquels  l'ont  rédigé  et  escHpt  selon  et  en  la  formée' 
m  an  i  èj*e  q  u  i  s' eusu  y  t . 

Suivent  les  di&poÂilioQs  testamentaires  para)i  te^|i»elies  nous  avons  exinil  «  i 
nofl  obsËrvalions  précédentos,  toutes  celtes  qui  présentent  quelque  intérfil. 

J.  DE  PÉTIGNY, 


I 
I 

1 


CRITIQUE 


DI 


DEUX  DIPLOMES  COMMERCIAUX 

DES  VILLES  DE  MARSEILLE  ET  DE  TRANI 

S0R  L'ADRIATIQUE. 


Les  auteurs  du  Nouveau  traité  de  diplomatique  ont  iusisté, 
daos  les  préliminaires  de  leur  savaut  ouvrage ,  pour  établir  qu'en 
général  Tautorité  des  charte»  et  des  diplômes  doit  [emporter 
sur  celle  des  chroniques.  Tout  h  monde  admet,  je  crois,  aujour- 
d'hui ce  principe  comme  juste  et  incontestable*  Qne  peut  être 
en  effet  rassertion  d'un  liistorien,  si  bien  informé  qu'on  le  sup- 
pose, au  sujet  d  une  circoostaDce  ou  d'un  simple  détail  histori- 
que, eu  présence  de  Tacte  qui  est  le  procès- verhal  même  de 
révénement,  dressé  la  plupart  du  temps  sous  les  yeux  des  parties 
intéressées? 

Mais  quand  une  pièce  diplomatique  est  suspecte  ,  soit  en  rai- 
son de  ses  conditions  paléographiques,  soit  à  cause  de  sa  rédac- 
tion intrinsèque,  les  données  historiques  reprennent  l'avantage, 
et  peuvent  servir  merveilleusement  à  retrouver  et  à  mettre  en 
évidence  la  fraude  plus  ou  moins  intentionnelle,  plus  ou  moins 
coupable,  que  cache  l'acte  incriminé. 

11  y  a  cependant  ici  une  distinction  essentielle  à  faire  entre  les 
pitees  entièrement  fausses  et  les  documents  qui  sont  seulement 
altérés.  Un  diplôme  original  et  sincère  peut  avoir  subi  une 
transcription  postérieure,  qui  lait  dénaturé  en  quelques  parties, 
sans  que  pour  cela  les  faits  qu  il  rappelle  aient  cessé  d'être  vrais. 
On  sait  que^  sous  les  deux  premières  races,  une  procédure  spé- 
ciale déterminait  le  mode  à  suivre  pour  la  réparation  ou  la  re- 
composition des  titres  perdus  ^  Plus  tard  on  ne  recourut  plus 

l.  Voy.  M.  Pardessus,  IHbL  de  l'École  des  chartes,  v  série,  t.  I»  p.  270.  Lui 
tahque,  t>  5HI,  eso.  Nouv.  traiié  de  diplùm.,  i.  IV,  p.  475. 
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à  ces  moyens  légaux;  les  ville»,  les eonimuuuuléSi  lets  &etgucurs 
8C  crurent  Iroj)  souvcïil  le  droit  de  refaire  t^ux-nii^mes  leurs  aocieo 
nés  chartes,  et  rien  ne  fol  plus  communaux  ouzièmc  et  douzrènj 
siècles,  dans  lc8  divers  pays  d  Europe,  que  les  renouvelJemeuti 
semblables*.  Un  vieux  titre  avait-il  ék^  détruit  eu  partie  OQ 
enlièremeiit  perdu,  ou  ne  se  faisait  faute  de  le  reconstituer ,  dû 
mieui  que  Ton  pouvait,  en  lui  rendant  sa  forme  originale,  mii 
d'après  les  copies  ,  soit  d'après  la  seule  mention  qu'on  avait  p(i] 
eu  conserver.  Ou  conçoit  tout  ce  qu'un  pareil  procédé  pouvait  1 
avoir  d'arbitraire  et  de  conjectural  ;  on  ne  peut  nier  qu  il  nait  1 
pu  amener  de  graves  modiOeatioos  daus  certains  actes  ;  mais  on  ( 
doit  reconnaître  aussi  qu'à  côté  de  quelques  faits  peut-être  in- j 
terpolés,  beaucoup  de  circonstances  des  anciens  titres  ont  élé  | 
conservées  dans  leur  sincérité,  et  que  la  plupart  du  temps 
même  la  teneur  entière  de  Tacte  original  a  élé  rcspectéf  et 
transcrite  daus  le  duplicata.  C'est  ce  qu'ont  ol)servé  pluMCurs 
fois  les  bénédictins^  et  les  savants  éditeurs  des  DiplomQtachafl(f 
ad  res  gailo-franckas  specianlm^. 

Mais  d'autre  part  il  est  trop  certain  que  Tintérôt  ,  un  faui 
amour- propre,  le  désir  d'accroître  lillustration  d'une  loc^ilité, 
d'une  institution  ou  d'uue  famille,  ont  de  tout  temps  fait  pri>doJrc 
par  des  mains  peu  scrupuleuses  des  titres  totalement  supposa.^ 

Les  deux  diplômes  sur  lesquels  je  vais  présenter  ici  quelques™ 
observations,  me  paraissent  appartenir  à  ce*  deui  classes  de 
monuments,  les  uns  altéréset  douteux,  les  autres  essentiellemait 
faux.  L'acte  au  nom  du  roi  Amaury  et  portant  concessioo  de 
divers  privilèges  commerciaux  aux  navigateurs  de  Marseille  ctt 
Syrie  et  dans  Tilede  Chypre  offre»  à  mon  sens,  toutes  lescondi* 
tious  de  la  vérité  historique ,  bien  que  la  rédaction  en  ail  clé 
reprise  et  remaniée  à  une  époque  bien  éloignée  de  celle d'Amaurr 
deLufiignan,  qui  a  régné  de  1 194  à  1205.  Mais  le  diplôme  quele 
roi  Guy,  prédécesseur  de  ce  prince,  ou  le  roi  Amaury  lui-ménie 
aurait  accordé  en  1 1 80,  t  j  88  ou  1 198  à  la  ville  de  Trnni ,  Am 
l'Italie  méridionale,  me  semble,  malgré  les  respectables  autorités 
qui  l'ont  accueilli  comme  siucère,  devoir  être  rejeté  parmi  b 
documents  complètement  apocryphes. 


1.  Noan.  ttaUédt  dtphm*^  t.  I,  ik  UJ»  209. 

2.  ma,,  l  I,  i>,  57-58,  Îl4-n.,  etc.,  173,  114,  ClC 

3.  Êtlît,  tk  M.  PtirdtfSSï»,  t  1,  p   13,  19^  etc. 


1  examitierai  d  abord  k  diplôme  de  Mursedle  d  après  le  t<2xte 
qu  ea  ont  publié  MM.  L.  Méry  et  GtiindoD.  En  voici  lu  repro- 
duction '  i 

In  nomine  Patns, ete, 

Noturo  sit  omnibus,  tam  praesentîbus  quain  futuris,  quodt*i;oAyme- 
rfcus,  Dei  gralia  Latitiorum  rex  et  Cypriœ,  cnmcomenm  Isobelis,  tuo- 
ns mes,  régis  Amalrici  filiœ,  confirmo  ^  omnia  dona  quae  fwerunt  aiite 
nos  eommuni  Mareellise  coocessa  pro  juvaraîne  et  zelo  quœ  prc^stiterunt 
ad  acquireodam  terram  regni  nobis  et  praedecessoribus  mels*  Videlicet 
Com munis  MareelliaE  habeat  in  Accon  et  per  totas  vUias  de  maria  3 
de  regimtue  per  auxilium  ut  dooa  quoe  donuverint  nobis  ad  secursum 
nostri  regni  de  duo  millia  ociingenii  bUanci  sarrraeeni,  per  totum  re- 
gnum  Cypii  iJbertatem  intrandi  et  exeundi,  vendendi  et  eaiendi ,  nec 
quud  nemo  ev  ipsia  aliquid  det  ve]  paget  et  aliquid  solvat.  Et  damus  in 
perpetuum  his  Mareelliœ  unum  casalem  '<  qyod  est  in  Ci/pria  et  qui 
voeatui'  Flacie  ^  eum  omnibus  rusticis  et  bestiis.  Et  [quia]  ego  supra- 
^dîctus  Aymerieus  et  Isabtlis  ttxoris  tneœ  ^^  voluntate  ^  quod  née  de 
dieto  duno  sît  aliqya  discordia  vd  aJtquod  minoramentum  past  obituni 
meum  dietas  com  muni  Màin^tWm^  pont  mus  per  accessionem  patriardiae 
et  praîlatorum  praedicti  regiminis  qui  haue  sentcntiam  firmaverunt. 
Quod  sintexcommunicâti  *et  maledictide  ore  Dei  et  sancti  Pétri  et  de 
tali  potentia  qimies  habeani  dictas  Patriareha  et  omnes  prmbtî  qui  fue- 

ot  prîvilegio  apponendo, . . . 

Quod  volumus  quod  hoc  sit  lîrmum  et  stabile  permaneat ,  fecimus 
lieri  hoc prœseniis  priviiegii  i'igiïïo  meo  plumbeo  inuiiiri. 

Factum  est  hoc  anno  ab  mearnacione  Domini  1 180 ,  mense  oett)bris. 


h 

^ 


Cette  dernière  phrase  est  ainsi  sur  l'original  : 

Factum  &i  hoc  anno  ab  incarnatione  Domini  JVr  G**  LXXXVIU*'  (pour 

t.  ffUioire  analytique  et  chrotiologtque  des  actu  de  la  munieijMiité  de  Mar- 
eillc  depuis  le  JC*  siècle  jiisqu* à  nos  jours,  par  MM.  L.  Méry  et  Giiiurïoii  ;  ïn-n", 
UntU\c,  IS4LT.  I,  p.  1S6. 

9.  Il  y  a  siir  TorigiDal  :  Oireamm  et  cùnjii^mamus* 

%,  De  marina  à  TorigiDai. 

4.  Coiahum  à  l'ongioal 

6.  C*cftt  S4n§  doute  Phlaioa^  Flaçe^  daiks  Ic^  aûciétis  tcit^s  fraD^ais,  rillage  de  h 
aillée  de  Solia,  au  pî.  de  roljfmpe. 

ê.  Si<!  à  rorigîtial. 

7.  LÏBeznolumus^  comm<!  à  l'ori^Dal,  .iu  ticu  de  voluniate 
%    B$eommunicah,  h  rorrgiiial. 

\.  (Ttoihitme  setttr)  ai 
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à  ces  moyens  légaux  ;  lë&  viUeis,  les  coiumu 
ne  crurent  trop  souvent  te  droit  de  refaire  eu 
iiesebartes,  et  rien  ne  fut  p1u8  commun aun 
sièctea,  diiES  les  divers  pajs  d'Enrope,  qw 
semblables*.  Un  vieux  titre  nvait^il  él^' 
entièrement  perdu,  on  ne  se  famtt  fuu* 
mieui  qne  roii  pouvait,  en  lui  rendu ^ 
d  après  les  copies  ,  soit  d  après  la  $»  y 
en  conserver.   Ou  conçoit  tout  ce    / 
avoir  d  arbitraire  et  de  coojecln 
pu  amener  de  graves  modilîcat 
doit  reconnaître  aussi  qu'à  r 


terpolés,  beaucoup  de  cire 
cooservées   dans  leur  sit 
même  la  teneur  eu  tien 
transcrite  dans  le  dup^ 
fois  les  bénédictins  ^  f 
ad  res  gallQ-franm 
Mai^  d  autre  pa 


/^ 


u>  del 
ii|ue  de  Paol 
ici  défauts  comnl 
;t^s  dans  ce  stjfle  à 
amour- propre,  ^t  Guilbnme  de  Tyr^ 
duneinstitulio  ^ii  Marseille ,  an  eontri 
ÏKir  dis  tn  în  ^„|in  assembiaî^e  de  phi 

LcsdtuA  ,,,^4rrH  chex  récrivaio  uQ 
oiïservatio'  ^  j^us  rttnploi  de  la  langui 
monumer  ^^inn  qui  te  îjUssent  presque 
faux.  1  ^,iit|uenl  une  composition  de 
divers  ,.ro¥enÇHi  était  devenu  fréqueq 
«^ii^n  paléograpbique  de  la  pièce' 
#  dwlail  *,  confirme  ces  preniièr^s 
^gl  pat  de  douter  que  le  diplôme  li 
U  France,  et  probablement  à  Mail 
Jm  ipmtorzièniesiècie. 


Sjrie 
tion 
ref 
d' 


1 


\  mrf-  dîphm,  t  I,  p.  ni-wr. 

1  |«  ilgnakrai  «riikm^nt,  C4?inm€  cari«:ière9  4*10] 
\U*  ai<idp,  li  formp  f  rèï'imoiîdjp  drjt  îelf  rç«,  1^6  ;  allonge 
Im  «vntiUreu^ai  |jO(idr&  iriibrêTiAlion<«  placée»  au^detsvt^  ù 
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M"  C*^  LXXXXVIll*  oii  M*  C*»  LXXXÏll'),  mmiae  oclobris,  iSo 
(lui ni,  eapellani  donilnî  régis  ni  hoc  vice  fungeiiUâ, 

La  copte  originale  de  ce  diplôme^  ou  du  moios  celle  qui  est 
considérée  comme  originale  et  que  j'ai  eu  roecasioti  de  coaféi 
sur  1  imprime  aux  archÎTes  de  BTarseille,  renferme  î>eaucau 
plus  d'aUërations  b:irbareH  que  ce  texte.  Les  éditeurs  ont  vouJa 
suus  doute  corriger  quelques-unes  de  ses  expressions  vicieuse* 
pour  eu  faciliter  l'intelligence;  peut-être  eùt-il  été  préférable 
de  le  publier  avec  toutes  les  incorrections  de  roriginal ,  et  c'est 
ce  que  je  me  propose  de  faire  ailleurs*  Mais  tel  qu'on  le  connaît 
déjà  p*\v  Tintéressant  ouvrage  de  M.  Méry,  il  est  facile  de  vojr 
que  ce  diplAme  u'a  pu  être  expédié  dans  sa  forme  présente  par 
la  cbancellerie  des  rois  latins  d'Orient,  11  sufSt  de  le  compter 
aux  actes  de  ces  princes  publiés  par  divers  auteurs  ^  .  ou  seule- 
ment aui  deux  privilégies  d'Amaury  de  Lusigtian  de  lan  1198, 
insérés  dans  le  Code  diplomatique  de  Paoli  *,  Tous  ces  docu- 
ments, bien  qu*erapreinl8  des  défauts  communs  aux  écrits  latins 
du  moyeu  âge,  sont  rédigés  dans  ce  style  généralement  correct 
et  très-iutelliîîible  dont  Guillaume  de  Tyr  a  laissé  le  meilleur 
modèle.  Le  diplôme  de  xMarseille  ,  au  contraire,  principalerueiit 
sur  l'ori^^iual,  n  est  qu'un  assemblage  de  phrases  tncoliéreulesel 
obscures  qui  dénotent  chez  Fécrivain  un  homme  tout  à  fait 
inexpcrimeulê  dans  remploi  de  la  langue  latino-  Les  terme» 
de  ridiom*'  vulgaire  qui  se  glissent  presque  à  chaque  ligne  mm 
sa  pluiïir  ,  indiquent  une  composition  de  Tépoque  oîl  fuiiape 
rjn  lar*gage  provençal  était  devenu  fréquent  dans  les  acics  pu* 
nlics.  L'examen  paléographique  de  la  pièce  dont  Je  oe  puis  don- 
ner ici  le  détail  ',  confirme  ces  premières  observations,  et  «c 
me  permet  pas  de  douter  que  le  diplôme  n'ait  été  écrit  dans  le 
midi  de  la  France,  et  probablement  à  Marseille  mèroe^  vers  k- 
milieu  du  qtiator^iènie  siècle. 


I 


I  Mijratori,  Àntiq,  Italie,  L  II, col. %7.  Paoli ,  Co4.  diplom  , l*  I,  p.  le!  m^* 
M,  Beugnot,  AêsUesde  Jérus.,  t.  Il,  p. 4S3  et  suit,  M.  de Boxière,  Cartul  ^ Sflto* 

j,  Corf.  diplom  f  t- 1,  p.  5^4 -?S7. 

3.  le  sigDûli»rai  seulement ,  comme  caractères  rf'uiie  (^jKiqiie  poilericiir*  *« 
XII'  siedi*,  la  f*>rmptrc5-arri)iidiede5  kl  1res,  tes  ;  allongés  que  Ton  J  nucoolrm** 
les  iiomljreus«Â  bi»ikelrs  {t'abrévialîon^  pbcées  aii-ikssiis  des  moti. 
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Je  crcHS  pouvoir  cependaQt  h  considérer  eoaime  un  inouu- 
ment  véritable  de  riiistoire  d  outrc-oier  et  de  IMiistoirt!  ele  Mar- 
Kille,  persuadé  qu'il   n'est  que  la  copie  faite   par  un   scribe 
^Boruiit  d'un  dipîéme  antérieur  et  authentique  ' , 

L'histoire  de  Marseille  nous  préiienle  même  plusieur»  ciroon^ 
liBces  auxquelles  on  pourrait  rattaeher  la  conrection  de  ce  di- 
plôme. Eo  1*257,  les  IVlarseiUatB  priaient  Charles  dAnjou^  leur 
seigneur,  de  le»  aider  à  recouvrer  les  franchisei  et  les  possession» 
qu'ils  avaient  autrefois  à  Àncàne,  en  Chypre  ei  aulnis  lieux  *; 
plus  tard  ,  le«  habitants  de  iVloulpellier  faisaieat  éteudre  leurs 
droits  commerciaux  en  Chypre  '  par  le  roi  Pierre  ¥%  fa%eur  que 
semblent  n'avoir  pas  obtenue  les  Marseillais.  Jl  serait  pos&ible 
que  ,  vers  lune  de  ces  deux  éjïoqnes ,  un  écrivain  de  la  com- 
mune, voûtant  réparer  la  perte  ou  la  dég^radation  du  privilëfçe 
primitif  de  ses  compatriote8  dans  lîle  de  Chypre,  se  fiU  appli- 
que à  le  recopier  et  à  refaire  les  parties  qui  pouvaient  avoir  été 
altérées  par  des  causes  aujourd  bui  inconnues. 

Sans  insister  davantage  sur  ce»  explications  toujours  hasardées 
et  rarement  heureuses,  je  remarquerai  que  Fauteur,  quel  qu'il 
ftoil,  de  cette  fabrication  ne  semble  pas  avoir  borné  son  travail  à  fa 
copie  du  document  de  1198.  Usant  du  même  procédé,  et  toujours 
avec  aussi  peu  de  bonheur,  il  a,  Je  crois  ,  refait  ou  retouché 
quelques  autres  actes  des  archives  de  Marseille.  Il  me  semble, 
par  exemple,  que  le  privilège  de  Foulques,  daté  de  1 136,  eomnie 
celui  d'Amaury  ^^  daté  de  1152,  Tun  et  Taulre  publiés  par 
Papon,  d'après  les  parchemins  de  riiétel  de  ville  \  ont  subi  une 

f'  lovation  aussi  funeste  que  celui  d'Anianrj  H,  dans  lequel  ils 
trouvent  rappelés.  Mais  je  me  borne  à  parler  de  ce  dernier. 
G*est  eo  effectuant  sa  trauieriplion  que  le  copiste^  par  igno* 


j.  Nous  »unons  la  preuve  incoAteâtable  de  Texbtence  de  ce  premier  priTilége 
ilaiift  a  ne  bulle  de  Clément  tv  du  â  des  ides  du  juin  1271  ,  uù  &out  conllrmées  tes 
fmcbtocs  «ccorilées  pr  le  roî  Amaury  aux  Marseillais  (  HisL  analyf. ,  L  V , 
p.  73),  Kl  cette  tnlie  ne  |)aniis.^ait  eUo-mêinoeiitfi(lii^e  de  graves  erreurs.  Fn  t!ï7t  ,  le 
s^tpsl^fgeêtait  vacant,  et  Amaurx  n'a  pu  octroyer  ce  diplôme,  comme  roi  des  Latinx 
et  roj  de  Chypre^  ni  en  HBO^  m  en  1188, 

,3.  Chap.  de  paix  de  iaà7.  Méry^  Hist.  analyt,,  t.  IV,  p,  322.  Cf.  Depping,  Hi$t. 
\c<imm.  entre  h  Levant  et  P Europe,  t.  Il^  p.  27. 

Arch.  de  rbôtel  de  Tille  de  Montpellier^  14  jnin  t3(>5. 
fé    Histoire  de  Provence ,  tom  tl,  pcetiv.  14  et  î8.  Voy.  M,  Méry,  ffisi.  anal]ff^, 
[t,  p,  I82-I&3. 
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lîuice  ou  [mr  inatietaionf  déftiut8  hubitiieU  di^s  ftcribcHau  moyt 
âge,  aura  ehaiige  la  formule  invocatoire  qui  est  con&tâminen 
dans  les  di|)lômeâ  des  rois  d'oulre-mer  de  celle  époque  au  non 
de  la  Trinité,    et  jamais   au  nom    du    Père;    cesl   dans  soQJ 
travail  de  recompnsiitiou  qu  il  aura  iiitrodott  ceâ  expre^sionii  bar-^ 
bares  :  otreamus,  au  lieu  de  concedimm  des  anciens  diplôme»;] 
to(as  villas  de  marina,  escommunicalt,  dicto  patriarcha  jwur  ; 
dictns  pairiareha,   Guiberlo  pour   Guibertm^   elc,  ;   Marcetlia 
pour  Mamlin  ou  Marsilia;  expressions  qui  ne  pouvaient  élit 
dans  le  titre  écrit  eu  Orieril.  Ou  k  étonnera  moins  de  ce*  er- 
reurs en  tw?  rappelant  que  les  notaires  deji  chancelleries  royalw 
eux-mêmes  reproduisaient  rarement  avec   une  entière  fidélité 
les  chartes  dont   Us  devaient  ex|»édLer  des   vidimns    autbea* 
tiques  \   Cent  encore  dans  lu  renouvellement  du  titre  que  k 
copiste^  au  milieu  de  tant   d  antres  inadvertances  »  aura  omis 
un  X  nu  milUisime,  en  écrivant  :  anno  APCLXXXVIIP  mem 
oclobria,  au  lien  de  M'C'LXXXXyiW  mmie  oclobri,  car  on 
ne  peut  admettre  les  dates  de  1180,  8  octobre  1 180,  ou  1(88, 
sous  lesquelles  le  diplème  de  Marseille  est  cité  dans  divers  ao- 
vrages  ^.  Il  sufiit  de  remarquer,  en  effet,  qu'en  î  180  le  trône 
de  Jêrusaleiu  était  occupé  par  Kaudouin  le  Lépreux,  et  non  f>ar 
Amaury  ;  que  les  Francs  ont  été  maîtres  de  1  île  de  Chypre  ïie^Jl^ 
metit  eu  1 19 1 ,  et  qn  enfin  des  deux  litres  de  roi  de  Chvpre  et  de 
roi  de  Jerusaleiu ,  donnés  au   prince  concessionnaire ,   Atnanry 
n*a  pu  (irendre  le  [>reuïier  avant   la  fin  de  rannée   lIOGiOÙil 
revèlît  pour   la   première    fois  les  insignes  de  la   loyuuté^  el 
le  second,  auiut  raiinee  I  197,  oii  il  épousa  la  reine  de  Jém* 
saleuu 

D'ailleurs»  si  la  date  du  jour  d#la  concession  (8  octobre)  M 
trouvait  précisée  dans  le  dJpl<Mne  original,  c'était  »  non  d'après 
le  (pianliéme  du  calendrier  gré$:i;orien  ,  mais  bien  d'après  lesca* 

t .  jkcnisfte,  Ord  dt»  roifi  de  France ^  L  iv,  p.  csiiy.  jVour.  iraiié  de  dtptm* 
l  i,  p.  179. 

1.  Pouiucvilli*»  ;ll<fm.  f/ipfom<i/.  sur  ie  com.des  Finançais  au  Lwanttdu^'H* 
au  XVI i*  siècle,  d^ns  \ch  3fém.  de  rAcad.  des  iflsc,,  iiouf.  sériif,  t.  X,  p.  ^37; 
Pard^sus,  ColtecL  de  toix  nmriL^  tom.  If,  p,  Liiv;  L.  Mi^r),  Ilist,  anaiyi.,  lom  (♦ 
pap!*  l^y»  t-  V,  p.  73;  Ms.  dn  tmmihe  4fs  nlf.  étratig.,  n*'  1 14,  rontpi^dtiuii  umt'"* 
tiiiur  ft  sans  vaIimit,  observe  M.  Poinjucville,  ^l/é«i.,  p.  &3T-:ï3!).  BuUiai^muii  anw 
ce  a*p!dint^  n  t'ii  pAilr  1  !••,  pjig,  96  de  «on  fiutmrf  de  Marseitle,  el  B  n  àù  ttcm- 
naUrf  l'mpxncliluctcdt;  &n  rfale,  qti*il  ne  cih*  pJ!tÀ 
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lendcs,  les  ides  ou  les  noues  de  l'ancien  ealendr ici  romain , 
usage  invariable  des  chanéelleries  latines  d'Orient  aux  onzième 
et  douzième  siècles. 

J'ai  signalé  seulement  quelques-unes  des  erreurs  les  plus  ma- 
nifestes, et  pour  ainsi  dire  matérielles  de  la  charte  d'Amaury  ; 
elles  suffisent,  néanmoins,  je  pense,  pour  en  faire  reconnaître  ia 
confection  récente.  Hais^  maintenant,  si  Ton  examine  ce  docu- 
ment au  point  de  vue  historique ,  on  n'y  trouvera  rien  qui  ne 
soitconforme  aux  notions  connuesde  l'histoire  de  Marseille  et  des 
rapports  de  son  commerce  avec  les  États  chrétiens  de  Syrie.  On  ne 
rencontre  pas,  il  est  vrai,  dans  les  chroniques  contemporaines 
des  témoignages  qui  portent  précisément  sur  l'assistance  et  le 
prêt  accordés  par  les  Marseillais  au  roi  Amaury;  mais  on  ne 
peut  rien  induire  du  silence  des  chroniqueurs  contre  la  réalité 
de  ces  services  et  des  faveurs  qui  en  furent  la  conséquence.  Ces 
faits  acquièrent,  au  contraire,  un  grand  degré  de  prolmbilité , 
non-seulement  du  diplôme  qu'Henri  l'^'de  Lusignan  accorda,  en 
1236  aux  Marseillais  pourtours  relations  avec  Vile  de  Chypre  * , 
pays  où  Ton  voit  qu'ils  commerçaient  déjà,  mais  surtout  des 
oireonstances  qui  attestent  le  développement  considérable  de 
leur  navigation  dans  la  Méditerranée  orientale,  tout  autour  de 
l'Ile  de  Chypre ,  au  douzième  siècle. 

Dès  Tao  1 103,  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille  recevait 
en  don  du  marquis  de  Provence,  Baymond  de  Saint-Gilles,  chef 
de  l'armée  croisée,  la  moitié  de  la  ville  de  Gibelet ,  aujourd'hui 
Djebael  au  nord  de  Beyrouth,  par  une  charte  délivrée  aux  portes 
de  Tripoli,  en  présence  de  Tévèque  de  Marseille  et  de  plusieurs 
autres  témoins  provençaux  ou  languedociens  ^.  Il  est  donc  pos- 
sible que  les  Marseillais  fréquentassent  déjà  commercialement 
le  liCvant,  où  ils  avaient  dû  se  rendre  dès  la  première  croisade, 
avec  tant  d'autres  méridionaux,  à  la  suite  du  comte  Baymond. 
Peu  après  cette  époque,  nous  voyons,  en  effet,  les  princes  croi- 
sés, ^devenus  seigneurs  terriens  en  Syrie,  accorder  des  fran- 
chises aux  navigateurs  marseillais,  pour  les  fixer  et  les  attirer  en 
plus  grand  nombre  dans  leurs  villes.  Les  privilc^ges  de  ce  genre 
signalés  par  les   historiens  de  Provence  sont  des  années  1117, 

1 .  Doc  des  arcli.  de  Marseille,  publié  par  M.  Méry,  Uist.  analyt,,  1. 1 ,  p.  419. 

2.  Trauscrite  aa  carUilaire  original  de  Saiot-Victur ,  nis.  des  arcli.  de  la  préfecliiir 
de  Marseille,  et  publiée  par  M.  Beugnot,  Assises,  t.  II,  p.  47*J 
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1130,  ii'sl,  1163,  1180  et  1190*.  Il  est  possible ,  je  dois  le 
rappeler,  que  plusieurs  de  ces  acles,  dont  les  copies  présurné^ 
origtiicdes  existent  encore  aux  arcbives  de  Thôtel  de  vîile  de  Mar*  ^J 
saille,  aient  été  recopiés  à  une  époque  bien  éloignée  du  temps  ^| 
de  la  conceHâîoiK  Mais  celle  réserve  faite,  on  ne  peut  admettre 
que  toute  une  série  de  di|4ùme8,  concordant  avec  rhistoire  géoé- 
raie  du  commerce  de  la  Méditerranée  et  avec  le«  ciroonstanoes 
particulières  de  1  histoire  de  Marseille,  ait;ni  été  eu  des  iemp§ 
divers  et  avec  la  même  intention  altérés  ou  fabriqués.  La  criti* 
que  peut  dautant  moins  frapper  de  suspicion  l'ensemble  de  faits 
résultant  de  ces  diplômes,  que  l'un  des  privilèges,  celui  de 
1 190,  existe  encore  à  Marîseille^  muni  d  un  sceau  intact  du  rot 
Guy  de  Lusignan  ^,et  que  des  privilèges  analogues  avaient  été  ac- 
cordés à  d'autres  nations  européennes  vers  la  même  époque,  ou 
même  antérieurement*  Les  privilèges  c<)muierciaux  des  Génois  en 
Terre  sainte  sont  de  109^  ,  1 105  et  années  suivantes;  ceox  des 
Vénitiens  de  1099,  1111,  etc.;  ceux  des  Pisans  de  1105  et 
1I08^ 

Il  n  y  a  aucun  motif  de  douter  que  les  commerçanta  de  Nar- 
seillei  appelés  en  Orient  par  les  croisades, comme  ceux  de  presque 
toutes  les  villes  maritimes  de  la  Méditerranée,  n'aient  reçu  en 
même  temps  que  les  Italiens,  ou  peu  après,  des  franchises  et  des 
possessions  dans  les  ports  de  la  Syrie  qu'ils  fréquentaient-  On 
sait,  en  effet,  quou  commencement  du  treizième  siècle,  et  pro- 
bablement dès  le  douzième  siècle,  ils  se  rendaient  bahituellemeitt 
dans  les  villes  turques  de  F  Asie  Mineure  \  et  entreprenaient  les 
voyages  plus  périlleux  de  la  cèle  d'Afrique,  où  ils  n^ociaieutdes 
traités  avec  les  émirs  arabes  ^. 

Des  témoignages  directs  rappellentd'ailleursla  position  avanta- 
geuse des  Marseillais  daus  le  royaume  de  Jérusalem  à  Tépoque  qui 
nousoccupe.  En  1 IG3,  ils  prêtaient  une  sommede  2208  pièeesd'or 
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1.  Voy.  Pardcsjàus,  Cotlect.  de  lots  marit,,  tn,p.  mn  cl  txif}  D«pf>{iigi  BUt,im 
comm,  entra  le  Levant  et  V Europe,  t.  ïl>  p.  25,  70. 

7.  Le  t«\te  a  été  publié  par  CuL'âoay,  AnnaL  cccles.  MassiL  Lugdim.,  IS^^|».I3S. 

3.  Voy.  1ms  sources dUH'iiitar  m.  PartkKsus»  CollecL^  l.  Il,  p.  viij» 

%.  Diplôme  rite  Je  lîsa* 

h*  Le  traité  tïe  1230,  entre  Fréïerif  de  Sicile,  comte  de  Provt?ni;e^  el  W  roi  de  ruirii, 
rétene  les  itioits  de  Marspille,  di'^jii  en  négocttUoni  avec  réimr^  H  «oppow  du 
relations  prf^**xislaiiteÀ  enlre  cette  ville  et  t'AfiMiut?.  Dutriuiil<  CorfnKiif>laf»mi.,iK 
I».  Kifi, 
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à  réféqiie  de  Bethléem,  et  recevaient  pour  guruiiti€  de  leur  créancf 
diverses  maisons  possédées^  par  le  prélat  à  Saint-Jearï-d'Acre  *; 
en  M 87,  Conrad  de  Montferrat  leur  donnait  la  juridiclioii  consu 
laireà  Tyr  ^;  en  1 190,  le  roi  Guy  étendait  ce  privilège  à  loutea 
tes  Tilles  de  sa  dépendance,  pour  reconnaître  les  secours  qu'ils 
fui  avaient  donnés  pendant  le  siège  de  Saint-Jean-d'Acre  *, 

En  même  temps  que  les  relations  des  Marseillais  se  dévelop- 
paient, leur  marine  s'angroentait;  leur  ville,  connue  par  ses 
grands  entrepôts  de  fers  venus  des  pays  du  nord  *  el  par  les  res- 
sources qn^elle  offrait  aux  voyageurs,  était  dès  lors,  comme  Gènes 
et  Venise  ,  un  des  ports  !iul>itucls  d "embarquement  pour  VO- 
rient  *.  En  1 190,  Kicbard,  roi  d'Angleterre  *,  puis  les  chev^ilierj* 
français  ^  venaient  y  noliser  des  navires  et  y  faire  des  approvi- 
sionnements de  guerre;  en  1202,  Saint-Jean  de  Matha  y  fondait 
un  couvent  qui  ne  larda  pas  à  devenir  le  chef-lieu  de  Tordre  de  la 
rédemption  des  captifs*  ;  enfrUvà  la  date  du  diplôme  de  Henri  de 
Lusignan.à  l'époque  où  ie  saint-siége  prenait  sous  sa  protection 
•péeîale  les  croisés  qui  allaient  s*embarquer  en  Provence  ^,  les 
»;&geft  des  navires  mar^illaisen  Syrîeet  à  Aleiandrie  d'un  côté, 
Ceula  elà  Bougie  d  autre  part,  étaient  si  fréquents  qu  un  cha- 


I    ftnni,  fiist.  de  ManeiUe,  t.  f,  p.  93.  La  pièce  eKl6t«  aui  archives  municipales, 
a.  lUini,  l.  T»  p.  94,  MéTj,  l.  ï,  p.  190. 
J,  DipiO*BCdlé  fie  1 190.  i.ucsriay,  p.  3^6. 

4.  AbiHilléita^  trad.  da^M,  ReiiiauJ,  lom.  11^  p.  307- 

6.  cr  Vînel^anJuniti^édiL  de  M.  l^iiih,  p^g    tG,  |04.  Pliil.  Hoiishes,  t.  Il,  p.  '^Z%  6GÔ. 

larlèoe,  Thesaur,  anecdot.,  L  1,  col:  I0I3.  Alb,  de  Slade,  CfiroH-,  in-i",  Helinast-, 

|5«7,  ami.  1116.  Giiej^nav,  AnnaL  Massii  ,p.  610-617-  Pauli,  Codke  ctiplom  t  ^<  1« 

1 34  Haynouard.  Poésie.%  des  trouàad, ,  I.  IV,  pièces  sur  les  crois. «  p.  li>l.Le  roman 

t  chàtelmn  de  Coitct,  Mil.  LiapcUîl,  liatL,  p.  139, 

6.  BeiioU  de  Peterb.^  Vtta  Ukardi,  l.  Il,  p.  hdù.  \'mim(,  ifiner.  Hic  ,  ap.  f;ald, 

.  Il,  p.  306.  Gfiill.  le  BreïoQ,  ap.  Satpt.  rcr.  franc  .^  t.  ^Vll»  p,  70,  Conllii-  de 

tiitl  de  Tyr,  édiL  jn-S"»  p.  I  û8.  Ottobonî,  contln.  de  Caffaro,  ap,  Mnrat.,  Script  Ualic, 

,  VI,  coL  363- 

7  Gu;  de  Ckâlo&Sf  daiia  Albéricdes  TrfHft^Fonlamea»  Script  /ranck^X,  XYUt, 
pag.  751. 

5.  Bonavenliue  Baron ,  Annales  ordinis  sanctœ  Trinitaiis  redemptionis  capih 
vorum  ,  L  I«  p.  mi  et  p.  47.  Roiniie ,  1584. 

9.  Cructùgnaios  et  crucestgnandas  Mussiltcnses  cum  ffumUts^  nnvihus  datais 
^nù  etitum.  Gat%oay,  Annal,  eccles.  MassiL^  p.  616.  Jl*  recule  riftte  bulle  jiifi^iu'jiii 
ntiïkal  deCrcgoiie  IX  {1227*1241)  i.ueéuay  l'aUrlluiea  Giigûirc  VIU  Mais  elle  ne 
ifArall  pat  appaitcuir  h  a-  dinùer  podlift^  qui  occiifuï  sculeminit  le  Aaiul-si^'ge  do 
|^*oclottti»  au  mois  de  décembri»  1107  ;  rar  elle  ejit  dalée  du  3  des  ides  ilf  jniivirr  t 
iid.  jatnmt\jmtftf,  unm  r, 
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pitre  parlicuiier  leur  fut  consacré  dans  les  statuts  muDicipaui 
delà  ville  *. 

Je  nt*  cherclie  pas  d'autres  preuves  postérieures  à  Tau  1 198, 
parce  que,  dès  le  treizième  siècle,  des  documents  plus  nombreai 
attestent  que  le  commerce  de  Marseille,  bien  que  ralenti  momeu- 
tauément  sous  h  dominnlion  angevine,  entretint  des  rapports 
continuels  avec  laSyrie,  notamment  avec  Saint-Jean  d*Acre,oÙ9a 
consuls  nt»^ocièrent  divers  traités  "*,  et  où  l'une  des  rues  princi- 
pales avait  reçu  le  nom  de  rue  des  Provençauê^,  Ces  circooi- 
tances  indiquent  un  séjour  et  des  privilèges  déjà  anciens  dau« 
le  pays. 

Il  est  donc  probable  ,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  silence  des 
cbroniques  à  cet  égard,  que  les  MarseillBis,  à  Texemple  àe$ 
autres  nations  commerçantes,  vinrent  souvent  eu  aide aui  roi» 
de  Jérusalem  par  leurs  vaisseaux  ou  leur  numéraire,  comme 
nous  avons  la  preuve  qu'ils  assistèrent  l'évéque  de  Bethléem  el 
le  roi  Guy.  H  devient  ainsi  très-possible  quen  1198  Amau- 
ry  II,  renouvelant  les  faveurs  de  ses  prédécesseurs,  ait  confirmé 
les  francbîses  commerciales  dont  ils  jouissaient  depuis  loog- 
temps  en  Syrie,  et  les  ait  étendues  à  sou  nouveau  royaume  de 
Chypre. 

Les  raisons  qui  me  déterminent  a  croire  à  lauthenticité  pri- 
mitive du  diplôme  d'Araaury  concernant  les  Marseillais  acquer- 
ront, j'espère,  plus  de  force  en  considérant  que  l'acte,  sll  était 
entièrement  supposé  ,  dans  ses  données  historiques  comme  dans 
sa  forme  extrinsèque  ,    porterait  des   traces   bien    autrement 
sensibles  de  sa  fabrication.  Quand  un  faussaire  doit  chercher  lesj 
noms  et  les  titres  d*un  personnage,  quand  il  lui  faut  imaginer* 
et  disposer  les  circoustances  dans  lesquelles  ce  personnage  aura  ^ 
octroyé  quelque  faveur,  et  satisfaire  à  toutes  les  questions  de 
géographie  ou  de  chronologie  que  l'acte  de  concession  peut  com- 
porter, il  est  bien  rare  qirune  erreur  grossière  ne  vienne  en 
quelque  point  signaler  son  insuffisance  et  sa  supercherie. 


1,  Kn  I2^9t  traité  cDtie  les  consuls  île  Mar&eille  «t  de  Montpellier»  eofictu  à  Sahll 
Jean  d'Acre;  en  I75î),  traitL^  arrôlè  à  Saitit-Joau  d'Acri%  entre  les  Mar^eillati  ri  \v9  Vé 
iiifiens.  \o\*  Bibliolh.  de  V École  dfs  chartts^  tom.  UI,  V  i^éth%  p.  2lo. 

a.  Paiili,  Codice,  lom.  I^  p,  2f\f»  ;  et  t.  I,  p.  12^;  Méry,  i.  I,  )i.  43^;  Rcinau 
Chroniq.  arabes  des  Crois.  ^  iii*8%  p.  53t.  L*^  ÀUr^eiliain  occutiaieni  celle  niQ  i?ii 
ni 2,  Deppjwg,  f/w/,  du  vomm,  du  Levant,  loin-  11,  |>    *'n,  -  ^ 
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î^  dipldme  de  Tram  eu  fournit  une  preuve  bien  sensible.  Ce 
documeuta  été  publié  par  itionseigneur  Forges  Davanzati ,  de- 
venu plus  tard  arche\<^que  de  Tratii  ,  dans  les  annexes  de  sou 
mémoire  sur  la  seconde  femme  du  roi  Manfred  \  et  reproduit, 
pour  la  plus  grande  partie,  à  Farlicle  deTrani  dans  le  DicHon' 
naire  géographique  du  royaume  de  Naples  -.  Il  est  ainsi  conçu  : 

In  noraine  Patris  et  Filii  et  Spirittis  Saneti,  amen*  Nohim  sit  omni- 
bus tam  futnnsquam  preseiiUbtis,  quateuus  ego  Goidus  de  Luczignono, 
Dei  gralia  rex  Cypri,  pro  honore  Domiiii  Henrici  serenissirai  Romano- 
m  imperatoris  semper  Au^çusti  et  régis  SîcHie  ad  precesDamini  Sa- 
lari,  venerabilis  Tranensis  arehiepiscopi  a  Domino  iraperotore  ad  nos 
m  seeptro  regni  Cypri  transmissî»  dono,  coneedo  et  confirmo  vobls 
Diversis  civibus  Traneusibus  Jibertatem  veniendi  in  regnum  meum 
lypri  intrandi  et  exeundi,  merces  vestre  libère  deferendi  et  ab  eo  ex- 
aendi,  vendendi  etemendi  sine  aliqua  comniercii  exactione.  Utautem 
fe  nieum  donum  firraura  et  invialabili  jure  perpetuo  permaneat  »  pre- 
utem  paginam  scribi  et  sigiHi  mt^i  plumbei  impressione  vîrorumqae 
subscriptorum  testimonio  muoirl  el  corroborariprecepi.  Quorum  testiura 
hec  sunt  nomina.  Aimericus  de  Rivet.  Raynaldus  Barlais,  Plnlippusde 
t^isan.  Raymericusde  Biblio.  Rayualdusde  Sespes,  Galteiius  de  Bert, 
AileïrauB  frater  ejus.  Adam  de  Antioehta.  Simon  de  Paph. 

Dalum  per  manus  Alamiros  anno  ab  Inearnalionc  Domini  MCXCVI 
meose  madii  iudictione  xiv.  Vie  U  sigiilo  di  piombo  del  Re  di  Cipro. 
Dal  iibro  rosso  deila  citia  di  Trani. 


■Bel 

■AiI 

F  1 


Je  ne  connais  pas  le  livre  ronge  de  Trani  doù  a  été  extrait  ce 
document,  comme  le  marque  la  noie  finale  du  savant  et  respec- 
table éditeur;  mais  quoi  qu'il  en  soit  de  soo  autbenlicilé,  TaU 
tération  de  Facte  qu'on  croit  en  être  extrait  ne  m'en  parait  pas 
moins  certaine.  Le  prince  h  qui  on  l'attribue,  et  qu'on  appelle 
Guidus  de  Luczignano^  tandis  que  sa  chancellerie  écrivait  cons- 
tamment son  nom  Guido^  Guido  rex  %  était  mort  deux  ans  avant 


1.  DiSKriazhne  sulla  seconda  moglit  del  re  Manfredi  e  su*  ioro  figlioli  ^  di 
^i)ûmt^ico  Forgn  Dacanzati.  patrtzio  Tranese  e(  premsiù  délia  régla  chiesa  di 

Uaitosai  in-4<*p  Napolj,  ï7UI»  p.  VU,  tiiim.  7. 

2.  Dizàonarlo  geografico-ragtomjfo  det  regno  di  yapoli;  in-S»  Napuli,  1805, 
Iota,  IX,  t»,  2:}0.  MM.  de  Lnynes  et  Huillard-Breliolits  citent  aussi  ce  rfocunseni  diins  le 

Flieau  rcciiiîil  d*'s  Monum.  des  Normands  et  de  la  maison  de  SoHat>€  dans  it  faite 
[fnérut  i  i»-fol,  Paris,  isi4,  |».  44 

3.  Muraiori,  Àntiq.  tfal  ,  lom.  tl,  *ol  9ïa,  Paoli,  Otdiee.i   1,  ji.  Bh. 
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!a  date  du  dipJùme.  Si  Ion  veut  croire  qiruue  erreur  de  clitfîm 
s  est  glissée  dans  le  millésijiiedc  1196,  pour  lire  1194,  ou  toute 
autre  année  de  la  courte  donii nation  de  Gnv  de  Lusignnii  sur 
rjle  devenue  sa  seigneurie  ,  il  sulTira  d'observer  que  ce  priûce, 
(jnalifié  de  roi  de  Chypre  dans  le  di|»l6nie»  n'a  jamais  porte  ce 
titre.  On  ne  pourrait  citer  ou  seul  monument  sincère  où  il  âoit 
ainsi  appelé ,  et  des  preuves  irrécusables  établissent  aucoulmirt; 
que  le  premier  souverain  latin  de  Tile  eu  possession  de  la  eau- 
rouue  et  du  titre  royal,  fut  Amaury ,  frère  et  successeur  de  Gtn, 

Ou  pourrait  dire  enlinjCûr  je  dois  prévoir  encore  celte  objec- 
tion, que  le  document  de  Traiii  appartient  sans  doute  à  Auiaur] 
de  Lusignan,  dont  le  copiste  aura,  par  inadvertance  ,  changé  le 
nom  eu  celui  de  Guy.  Mais  cette  eiplic^Uou  ue  serait  pas  plus 
satisfaisante  que  la  première,  car  le  fait  essentiel  sur  lequel  re- 
pose le  docuuienl,  et  qui  sert  de  motif  à  la  concession  rovale,  e&l 
directement  infirmé  par  le  témoignage  unanime  des  cbroniqueurs 
contemporains* 

D'après  le  privilège  de  Davauzali,  ce  serait  Samaro,  archevêque 
de  Trani,  qui  aurait  a|iporlé,  au  nom  derempereur  d'Allemaguc 
Henri ,  les  insignes  de  la  souveraineté  au  nouveau  roi  ;  honneur 
dont  le  prince  aurait  témoigné  sa  gratitude  i\  rarcbevèque,eu 
exemptant  les  marchands  de  Trani  de  Ions  droits  deutrée  et  de 
sortie  eu  Chypre.  Or,  il  est  certain  que  celte  mission  fut  rem- 
plie en  1 196  par  Conrad,  évèque  élu  d  Ilildcshelm  et  chancelier 
de  Tempire,  lequel  mourut  évèque  de  Wurtzbourg,  en  1203, 
sans  avoir  jamais  occupé  de  siège  en  Italie**  Un  des  continua* 
teurs  inédits  de  Guillaume  de  Tyr,  qui  parait  être  du  com- 
mencement du  treizième  siècle»  rappelle  ainsi  eipres^émeni  le 
couronnement  d'Amaury  par  le  chaucelîer  Conrad  :  Quant  li 
sires  de  Chypre  oï  dire  que  U  chanceliers  d'Alemaigne  esloU  arrivt: 
en  Chypre  ^  si  ala  eucontre  lui  et  U  fist  grant  joie.  Et  dise  quê 
fnouU  avait  désiré  sa  venue  ;  et  puis  que  il  estoit  venus  et  estoi 
ou  lue  de  t'empereour,  il  vohil  que  il  te  coronmt  ',  eu.  Arnold 
de  Lubeck,  autre  contemporain  et  historien  si  justement  estimé 
nest  pas  moins  précis  :  Conradus  cancellarius  tamen  eum  eûmitê 


i 


1.  Rinaldi,  Annal,  eccies.,  IIDÔ,  S  à3;  1303,  §  ^6,  tom,  XX,  |»,  60»  li»,  edit.  ' 
Waiisi.  Chrome,  f Jalbet'.stad.,  ii\r  Inbmit  ^Script.  Bnwm'iCt  tom>   il»  p,    îS9. 
Arnnhl.  Lubtîc,  Citron,  sinvor..,  it>i<l.,  toni.  U,  [y.  70  »,  726.  Cermania  mera^  fom.  f«j 
l^arU  l,  p.  *4,  ihiort.  ifUde^h^  ap.  Paiii,  Mon.Gfvm  ,  toin.  IX,  |i.  Si*. 

2.  Us.  t.4>ll>   b3  r*S  M.  2M;  iiif.  ij«  Fonî,  H.'ilfi,  toL  8^6  v*. 


^ 
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Idolfo  aliisque  amich  aptid  Cyprum  adlittavit^  regem  ejusdem 
itisulœ  coronaturus  diademate  a  Domino  imperatore  transmisso* 
Sane  idem  rex  sub  ditione  Consianiitiopolilam  imperatoris  prias 
subsistem  ^  ad  majorent  ghriœ  suœ  dignitatem  a  ghrio&issimo 
Romanorum  aiujusto  coronari desiderantimme expetiit.  Hlucita- 
que  glùrxose  veniens,  glorioêius  suscipitiir  \  Eiiliii ,  il  se  trouve 
qti'tiD  chanoine  de  réglise  fiiéDied'FlHdefsheiiii,  preniier  siège  du 
chancelier  Coniad,qtii  voyagea  dans  l'île  de Cbjpresoii&le  règne 
du  ûls  d'Aiiiaurv,  rappelle  aussi  ces  ftiits,  dont  il  avait  pu  cou- 
naître  beaucoup  de  témoios  en  Orient  et  en  Alleiiiague  :  Notate^ 
dit -il,  quia  imperalor  Henricus  dominum  hujus  terrœ  pri- 
mum  regem  conHituit  et  per  manus  Conradi  camellarii  coro- 
navit  *. 

Les  ciirouiques  dltalie  elksmêines ,  telles  que  celles  de  S[* 
cardi  de  Crémone,  nous  four niraieuL encore  d'autres  preuves; 
mais  ilsufUty  sans  doute,  de  citer  ces  teiLtes  pris  aux  sources  origi- 
naies  et  conformes  ù  toutes  les  chroniques  de  File  depuis  Strani- 
baldi  jusqu'à  Kyprianos.  J'ajouterai  Heuïeinent que  la  vie deTarcbe- 
\èque  Samaro  ne  fournit  pas  la  moindre  circonstance  qui  puisse 
donner  quelque  fondement  à  la  création  purement  gratuite  de 
Fauteur  du  diplôme  de  1 106  *.  Quoiqu'il  soit  très-probable  que 
Truni,  un  des  ports  les  plus  actifs  de  Tltalie  méridionale  du 
ooiième  au  douzième  siècle  %  ait  entretenu  des  relations  avec 
l'île  de  Chypre,  je  pense  qu'on  n'hésitera  pas  à  considérer  le 
diplùme  de  ses  franchises  attribué  au  roi  Guy  comme  entièrement 

Eux.  Il  a  dû  être  fabriqué,  soit  par  quelque  scribe  de  la  commune, 
it  par  un  des  collaborateurs  ou  des  correspondants  de  Forges 
DavaoMti,  et  à  son  insu;  car  il  est  certain  que  le  savant  pré- 
lat a  quelquefois  reçu  en  communication  et  imprimé  dans  sou 
livre  des  doeumenls  dont  il  a  reconnu  plus  tard  l'altération  - . 

1.  Arnold.  Liibee.,  tib.  V,  tvip.  2,  ap^  Leïb.,  imn.  IK  \k  706, 

2.  Willcb.  abOUlerib,  ttinerar,  Vmn.  J2n),ap.  Ltmi  Allât  Spnmkcia^^*  Nî* 

3.  Cf.  Ughellî,  ilaiia  sacra,  tom.  Vïï,  col.  906,  ëiiit.  €ol«ti. 

4.  EiirtKÎ,  G éofjr.f  tom.  tt ,  f*.  2(tï.  Purgea  Uavaust.  iJissertat.  ^ot.  GtiisliniaDi^ 
ihsion ^  tom.  IX,  p.  Tiù.  pAidrifiiir;,  t'oU  dt  lots  marii.,  tom.  Y,  p.  217  et  âifîv. 

&.  Voyei  i^k  ptéXace  au  àiijpI  d'un  JtplOiiie  île  Ficdéric  II,  page  7t  fi  \e*  observa- 
|iofis*Je  M,  Bani,  piofe^eunk  «lijiluniatitiue  »  rUitïvcrùilc  de  Waplea  :  Infrotiuiione 
Wiki  diplomatie  a  rujuardante  le  provincie  che  ma  costtfuisamo  il  rtfjno  dfUe 
mte  SicHie,  în-8*;  Ktpoll»  183fl,  p.  26 

L,DE  .^lAS  LATRU:. 


THÈSES 


HMia  u  MHiNn 


Ï'ARCH  I VISTE-PA  LÉOGR  APH  E , 

Soin  EAU  121  Pil 

LES  ÉLÈVES  SORTAIT  DE  UKCOLE  DES  CHAUT  ES. 


Les  obstacles  qui  ont  retardé,  cette  atmée,  Touverture  des  eoui 
de  l'École  des  chartes  ',  n'ont  pas  permis  aux  élèves  de  troisième 
année  de  soutenir  leurs  thèses  à  Tépoquc  ordinaire.  C'est  seulement 
le  8  avril  dernier  que  ceux  de  ces  élèves  qui  avaient  été  déclarés  std* 
missibles  à  la  suite  de  Texamei)  passé  le  it  août  1849  ^,  ont  subt 
la  dernière  épi*euve  exigée  pour  robtention  du  diplôme  d'archiviste- 
paléographe. 

Le  jury  se  composait  de  MM.  Pardessus,  président  ;  Walckenaër^  Hase 
et  Paulin  Paris ,  membrt^  du  conseil  de  perfectionnement  ;  Guérard, 
membre  du  conseil,  directeur  derÉcoleet  professeur;  Quiehcrat,  pro* 
fesseur  ;  de  Mas  Latrie,  sous -directeur  des  études;  de  Hozièreet  Valfet 
de  Virivilïe,  répétiteurs. 

Les  candidats  étaient  :  MM.  Gréa,  Loyseau-Grandroaison,  Tran- 
chant, Doplt'S-Agier,  Tardif  (Jules,  Garnier  et  de  Montaiglon. 

Eu  attendant  que  le  résullat  de  cette  épreuve  soit  oflicJclIcmeol 
connu ,  nous  publions  les  positions  présentées  par  les  soutenants,  dans 
l'ordre  que  leur  assîpiait  le  dernier  examen. 


4 


1.  M.  GiiÉA,  —  De  ia  juridiction  des  archidiacres, 
h 

{Du premier  au  huitième  siècle.) 

Sans  les  premiers  temps  rarcliidiacre  était  le  chef  des  diacres. 
En  cette quaiité,  il  avait  :  r  le  gouvernenietit  des  clercs  inférieurs; 
T  Le  soin  du  temporel  ; 


t.  Voyez  plus  haut,  fi.  199. 
î.  VojeïIPuéric,  t.  \\\k  i20. 
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I» 


I 


a**  La  policp  de  l'église  et  la  directiou  de  l'oflice  divin; 

4'  Le  soin  d*assister  Tévéque  dans  loute  son  administration  :  il  lui  prë- 

iitait  les  clercs  ordinands»  il  surveillait  le  clergé  et  k  peuple,  il  tradui- 
sait les  eoupabif^  au  tribuDal  épiseo[)Dl  et  instruisait  les  procès* 

Tout  cet  ordre  de  fouclions  prit  rapidemetil  une  grande  importance  :  la 
multiplicité  croissante  des  affaires  ohlii^ea  les  evéques  h  se  décharger  d'une 
fiartie  de  leurs  sollicitudes  sur  les  ardiidincres,  qui  devinrent  leurs  vicaires 
généraux  dans  Tordre  adniinislratit>t  judiciaire,  et  surpassèrent  en  puis- 
sance, et  même  en  lionneurs»  tous  les  autres  dignitaires  du  Presbf/fenum, 

Ainsi  la  charge  d*arclndiacre  consistait  en  un  titre  et  en  un  mandat. 

Le  titre  était  conféré  par  Tévéque* 

I^  mandat  était  joint  au  titre,  et  ne  se  perdait  qu'avec  lui  :  il  revivait  à 
la  mort  de  Tevêque  mandant,  sous  Tautorité  du  Preshyterium  ;  il  était  ré- 
voqué par  l'ordination  sacerdotale,  qui,  dans  l'ancien  droit,  ne  pouvait 
être  conférée  sans  un  titre  correspondant. 


h 


IL 


I 


{Du  huitième  au  onzième  siècle.) 

Dans  la  seconde  période,  le  pouvoir  de  rarehidiacre  croît  eu  impor- 
tance. 

Il  présente  les  clercs  a  rordinatioo,  et  les  instilue  dans  les  cas  excep- 
tionnels où  la  collation  de  la  juridiction  est  séparée  de  celle  de  Tordre. 

It  a  le  pouvoir  de  surveillance  le  plus  étendu  et  visite  régulièrement  1  e 
diocèse. 

Il  exerce  la  juridiction  contentieuse  et  gracieuse  nu  nom  de  Tévêque. 

L;i  délégation,  qui  luidonns  une  autorité  si  considérable,  fait  eu  quelque 
sorte  perdre  de  vue  sa  qu;ilité  de  ciief  de  Tordre  des  diacres. 

On  ne  trouve  bientôt  plus  aucune  diflictilté  a  multiplier  les  archidiacres 
daii^  le  même  diocèse,  et  a  les  admettre  au  sacerdoce,  en  consacrant  leur 
complète  ir révocabilité. 

ÏIL 

{Du  onzième  au  treizième  siècle.) 

Les  archidiacres  parviennent  par  Vusage  à  la  possession  de  Tautorité  la 
plus  étendue. 

En  général I  ils  instituent  les  curés,  ont  part  a  la  uojnination  des  archi- 
prêtres  et  installent  les  abbés* 

Us  exercent  une  surveillance  supérieure  sur  les  paroisses,  sur  les  hôpi- 
taux et  léproseries,  sur  les  monastères. 

Ils  administrent  la  justice  ecclésiastique  et  civile. 

Leur  juridiction  devient  ordinaire  et  forme  un  nouveau  degré  :  il  y  a 

îippel  de  leurs  tribunaux  à  ceux  des  évéqiies,  à  qui  Tusage  assure  des  ca* 

[réserves  vi  un  droit  de  prévention.  Li's  deux  autorités  sont  désormais  dis- 
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tinctcs,  et  les  progrès  de  celle  des  archidiaeres  sont  ataei  considérables 
pour  apporter  un  désordre  dans  la  hiérarehie. 

IV. 

(Du  treizième  siécie Jusqu'à  noM  Jours.) 

Le  litre  d'ordinaire,  séparant  la  juridiction  des  archidiacres  de  celle  des 
évéques  pour  former  un  nouveau  degré,  en  faisait  une  juridiction  infé- 
rieure: il  cachait  ainsi  un  abaissement  réel,  et  préparait  la  chute  dn  pou- 
voir qu*il  semblait  affermir. 

L*ordre  de  la  hiérarchie  troublé,  In  dignité  épiscopale  diminuée  «  le 
pouvoir  ecclésiastique  ('épourvu  de  ses  garanties,  de  nombreux  abus  sou- 
vent réprimés  et  toujours  renaissants,  rendirent  cette  diute  nécessaire. 

Elle  s*accomplit  sans  éclat  et  peu  à  peu. 

Les  évéques  insistèrent  sur  les  cas  réservés  et  la  prévention,  et  surtout 
ils  créèrent  les  officiaux  et  les  vicaires  généraux  que  leur  mandat  plaça  dès 
Tabord  au-dessus  des  archidiacres,  et  qui  finirent  par  en  ruiner  entièrement 
la  juridiction. 

Le  concile  de  Trente  lui  porta  un  dernier  coup.  En  France,  le  Concordat 
en  supprima  les  vestiges,  et  le  nom  seul  s'en  est  conservé. 

a.  M.  LoYsiAuGRAïfDMAisoif.  —  Des  appellations  en  cour  de  Rome, 

h 

L'appel  (en  droit  canon,  l'appellation)  est  le  recours  formé  par-devant  le 
juge  supérieur  contre  la  sentence  du  juge  inférieur. 

Dans  la  société  chrétienne,  le  plus  haut  degré  de  juridiction  est  le  tri- 
bunal du  pape. 

L'exercice  de  ce  droit  de  juger  en  dernier  ressort,  né  avec  la  suprématie 
dont  il  est  une  conséquence  naturelle,  a  grandi  avec  elle,  selon  que  le  be- 
soin d'unité  s*est  fait  de  plus  en  plus  sentir. 

L'histoire  de  son  développement  peut  être  divisée  en  trois  parties  : 

l*"  Les  appellations  avant  le  concile  de  Sardique; 

2"*  Les  appellations  après  le  concile  de  Sardique; 

3"*  Les  appellations  après  les  fausses  décrétales. 

IL 

Dans  la  première  période,  les  appellations  sont  assez  rares;  Tétat.de  l'É- 
glise, livrée  au  mouvement  de  conquête  universelle  qui  s'est  emparé  d'elle 
tout  d'abord,  courbée  sous  le  fer  des  persécuteurs  et  souvent  privée  de 
communications  libres  et  régulières,  explique  suffisamment  cette  rareté. 
Toutefois,  les  exemples  qu'on  peut  en  fournir  suffisent  pour  attester 
Texercice  des  droits  du  pape,  qui  ne  parais^nt  écrits  nulle  part,  il  est 
vrai,  \mi$  qui  découlent  de  l'idée  de  suprématie  expliquée  et  développée 


3^9 

par  la  tradîtian,  principale  source  du  droit  ee^léâiastiiiue  des  [iremiers 
lernps. 

m. 

Dans  la  seconde  période,  les  appellntions  passent  de  la  tradition  dans  le 
^B  droit  écrit.  Les  canons  de  Sardique  reconnaisspnt  formel îemciil  deux  de- 
^■f^rés  de  juridiction,  le  concile  provineiDl  et  le  pape.  I^lais  le  concile  provin- 
^■ctal  et  le  niélropolitain,  auxquels  Tétât  de  PEjo^lise  avait  perfnis  de  laisser 
Krexercice  de  celte  prérouative  de  la  suprématie,  et  qui,  jusque-là,  ont  juge 
presque  sans  appel,  croient  ou  fei^ment  de  croire  que  les  droits  de  la  pa< 
pouté  sont  nés  avec  le  concile  de  Sardique,  et,  comme  ils  ont  en  leur  f:i- 
jfeiir  de  nonibreut  exemples  d'affjires  terminées  par  le  tribunai  provincial 
|at  même  des  décidions  particulières  écrites  antérieures  au  concile^  une  lutte 
BVo^age  entre  lu  papaule,  appuyée  sur  la  tradition  renouvelée  par  les 
Irécents  canons  de  Sardique^  et  les  métropolitains,  défendant  à  l'-ude 
p4*exeiTiples  et  d*arréts  particuliers  rancien  ordre  de  choses  qui  leur  était 
[  plus  favorable. 

IV. 

Cette  lutte  dure  jusqu  a  l'apparition  des  fausses  décrétalesi  qui,  trans- 
portant dans  îes  trois  premiers  siècles  de  l  Église  l'eTcercice  et  le  développe- 
ment de  droits  qui  alors  notaient  qu*un  ^erme  fécoudi  fourtiisseut  a  la  pa- 
pauté des  textes  écrits  qui  semblent  antérieurs  a  ceu\  que  peuveot  lui  op- 
poser ses  adver^^aires  et  viennent,  pour  ainsi  dire,  légaliser  aux  jeux  des 
contemporains  lr*s  droits  du  pape. 

V. 

Les  fausses  décrétai  es  vont  même  plus  loin;  elles  aident  puissamment  à 
l'iotroduction  daus  le  droit  canon  de  Tappel  direct  (.vme  medio)  a  Rome. 

C'était  la.  en  fait^  une  nouveauté  contraire  aux  canons  de  Sardique,  mais 
une  nouveauté  impérieusement  réclamée  par  Fétat  de  la  société  religieuse, 
prête  à  se  dissoudre  sous  Taction  désorganisatrice  de  la  féodalité.  C'est  au 
temps  de  Grégoire  Vil  que  celle  réforme  sera  complète,  mais  elle  avait  été 
appliquée  déjà  dans  Taffaire  de  Tévéqne  Rothade  par  ISicolas  1". 


I 
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3.  M.  Trakchapït.  —  De  la  nature  du  pouvoir  royal  en  France  sou» 
ies  Mérovingiens. 


pouwir  royal  mérovingien  considéré  dans  son  origine  juridique  ei 
son  essence. 


Quatre  origines  juridiques,  et  par  conséquent  quatre  caractères  différents, 
^^nt  été  attribuées  en  France  au  pouvoir  royal  pendant  la  longue  durée  de 
^feon  existence  : 
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On  fa  dit  issu  de  Dieu  ; 

On  l*a  dit  issu  du  sacerdoee; 

On  l*a  dit  issu  du  pouvoir  impérial  ; 

On  l'a  dit  issu  de  la  nation. 

fo  La  doctrine  de  l'origine  dirlne  de  la  royauté  est  poetérieore  en  ] 
à  la  première  race. 

T  La  doctrine  de  Torigine  tbéocratique  de  la  royauté  i  Pépoque  où  VEXA 
gallo-frank  s*établit,  n'était  pas  écrite  dans  la  vraie  tradition  de  l*Ég|lse 
chrétienne;  mais  elle  avait  été  préparée  per  la  coofusion  des  pouvoirs  ipf* 
rituel  et  temporel ,  qui  s'était  faite  dans  Tempire  après  la  conversion  de 
Ck)ii8tantin  et  se  continue  dans  la  Gaule  franke  sous  Ifs  rois 
giens. 

Elle  commence  à  apparaître  sous  la  première  raee,  mais  sans  sei 
fester  d'une  manière  bien  franche. 

Le  renversement  de  la  dynastie  mérovingieniie  n*est  pas  Toeuvre  réelle 
de  cette  doctrine,  bien  qu'il  doive  plus  tard  lui  fournir  des  armes,  et  qnll 
soit  le  prélude  d'un  acte  dans  lequel  le  prindpe  théocratîque  se  démasque 
(sacre  de  Pépin  le  Bre 0* 

S*  La  doctrine  de  l'origine  impériale  de  la  royauté  apparaît  en  France  au 
commencement  de  la  première  race,  comme  conséquence  du  respect  que  les 
populations  gallo-romaines  conservent  pour  le  principe  impérial,  surtout 
comme  conséquence  de  la  position  que  les  Barbares  ft  leurs  chefii  se  sont 
faite  pendant  longtemps  vis-à-vis  des  empereurs. 

Sa  résurrection  est  préparée,  vers  la  On  de  la  première  race,  par  Phn- 
mixtion  du  pape  dans  les  affaires  de  France  ;  du  pape,  qui  est  non-seule- 
ment le  chef  spirituel  de  la  chrétienté,  mais  encore  le  premier  magistrat 
de  Rome. 

Les  faits  par  lesquels  la  doctrine  de  l'origine  impériale  de  la^royauté 
se  manifeste  sous  la  première  race  sont  rares  et  sans  importance  réelle. 

4<>  La  doctrine  de  rorigine  nationale  de  la  royauté  ne  s'est  pas  réalisée 
sous  les  Mérovingiens  d'une  manière  aussi  complète  et  aussi  régulière  que 
l'ont  soutenu  les  écrivains  de  Técole  démocratique  (Hottmann,  Bodin,  etc.) 
ou  les  écrivains  de  Técole  aristocratique  (Boulainvilliers,  Montlosier,  etc.)  ; 
mais  elle  s*est  réalisée  d*une  manière  incontestable  par  Faction  continuelle, 
puissante,  de  forme  multiple,  exercée  sur  la  royauté  par  Taristocratie  re- 
présentant plus  ou  moins  parfaitement  la  nation. 

Les  traditions  romaines,  dans  In  formation  du  pouvoir  gallo-frank,  ap- 
portaient comme  contingent  le  culte  exclusif  de  Tautorité  et  le  principe 
de  Tunité  ;  les  traditions  germaniques,  le  principe  de  Pindividualisme  et  de 
r  indépendance.  Les  traditions  germaniques  triomphent;  l'aristocratie  gallo- 
romaine,  laïque  et  ecclésiastique,  s*unit,  peu  après  la  conquête,  à  l'action  de 
Taristocratie  franke. 

L'action  de  Taristocratie  mérovingienne  s'exerce  par  une  intervention 
active  dans  l.i  transmission  de  la  royauté,  el  surtout  par  une  immixtion 
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erpétuelle,  et  de  j»las  en  plus  énergique,  de^  grands  dans   Texercice  du 
pouvoir. 

L'action  de  rarîstocratte  inérovin^ifUEe,  sous  Dag^^Uerl  en  Weustrie,  un 
peQ  plus  lot  eu  Ostrasie  où  elle  est  plus  forte,  coinnienrea  se  concentrer 
assez  régulièrement  entre  les  mains  du  premier  des  grands  ofliriers  du  pa- 
lis,  du  maire,  nommé  d'abord  par  le  roi^  ensuite  élu  par  les  grands.  Le 
Qaîre  se  substitue  rapidement  au  roi,  dans  rexerciee  du  pouvoir  ({ui  lui  est 
~resté,  et  il  finit  par  le  remplacer  complètement. 

tl. 
Du  pouvoir  royal  mérovingien  considéré  dans  ses  attribtdtioni* 

f  ("  ATTEJBLlTlOiNS  DU  POUVÛIB  LEGISLATIF. 

Le  roi,  sous  la  première  race,  exerce  le  pouvoir  législatif  dans  le  grand 
plaid  nationaK  dans  le  conseil  du  p:ilais^  ou  seul. 

A   mesure  que  le  rot  s'efface,  l'aristocratie  exerce  plus  directement  le 
pouvoir  législatif  coninie  tous   tes  autres.  Son  chef,  le  jnaire  du  palais, 
[près  en  avoir  usé  au  nom  du  roi,  finit,  sous  les  derniers  rè;ines  mérovin- 
giens, par  en  user  en  son  propre  noni.  Il  eu  use  sous  la  même  forme  que 
le  roi- 

Les  décisions  qu'on  peut  rei^arder  sous  ïa  première  race  con*me  ayant  le 
caractère  de  lois,  concerneat  la  paix  ou  la  guerre,  les  taxes  ou  impôts^  le 
droit  civil  ou  pénal,  et  {|yeîqaefois  les  matières  religieuses. 
2*  Artnî  BUT  IONS  i>u  poiivom  Execuxir. 
^attributions  poiiUques. 

a*  Mise  en  action  des  pouvoirs  publics  n'ayant  point  une  origine 
royale,  —  Le  roi  couvoque  les  plaids  et  les  dirige.  Il  les  préside  pendant 
toute  la  duréf  dt*  la  première  race,  de  f:iit  tant  qu^il  est  vraiment  roi,  nomi* 
nalement  quand  il  ifest  plus  qu'un  vain  simulacre. 

Évéques  du  dehors,  les  rois  mérovingiens  convoquent  dès  le  principe  le,«î 
conciles  de  la  Gaule  franke.^  comme  les  Césars  avaient  convoqué  ceux  de 
Tempire.  Daus  la  moitié  du  septième  siècle,  on  voit  Tun  d'eux  leur  dénier 
le  droit  de  se  rasseuîbler  sans  son  autorisation, 

h.  Promulgation  des  lois,  —  11  y  a  dafis  certains  cas,  sous  les  Mérovin- 
gîeos,  une  sorte  de  promulgation  des  lois  par  le  roi.  Les  décisions  des 
plaids  sont  porti'es  dans  les  provinces  par  les  magistrats  royaux  et  les 
honiiTies  libres  qui  y  ont  assisté.  IMais  les  lois  qui  n*ont  pas  été  rendues 
dans  les  plaids,  ou  bien  aujiquelles  on  veut  donner  un  caractère  de  perma- 
nfRce^  sont  rédigées  au  nom  du  roi,  scellées  de  son  sceau  et  revêtues  de  la 
signature  de  quelques-uns  de  ses  grands  oflfieiers,  notamment  de  celle  du 
grand  référendaire.  Quelquefois  des  exemplaires  sont  alors  envoyés  aux 
magistrats  royau^î  des  provinces. 

Sous  les  derniers  rè|;nes  mcroviutiieiïs,  on  voit  des  actes  ayant  caractcrr^ 
législatif,  directement  promulgués  par  les  maires  du  palais. 
t.  Disposition  de  la  force  publique.  ~  Le  roH^mivoque  Tarmce.  A  partir 
f.  ^  Trùistieme  ^rnr   i  24 
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de  la  fio  du  régna  de  CloUire  1*',  te  y^nrioe  miiiti^  Utié  à  devenir  «M 
charge  de  propriété.  Les  officiera  royaux  dea  proTîneee,  patiieea»  dta0|, 
comtea«  vicaires,  eenteniera,  veilleoi  à  ee  que  te  aertiei  nUitaip»  Mil 
aocooipli  par  ceux  qui  le  doifenl;  lea  palriees^  les  duea,  iea  eamtait  «OIB- 
duisent,  quand  il  y  a  lieu,  à  ranuée  lea  hoMwea  iu  pajytquitoateiiri»^ 
trent.  Le  roî  commande  raroaée,  par  lui-mliM,  paraasfUs,  o»  ptr  fusl^ 
que  grand  officier,  soit  un  oflteier  palatin,  aoit  an  pntrtoe^  «■  dae,  M 
comte. 

L'un  des  offidcrs  palatins,  le  maire  du  palais,  finit  par 
l'arméf  de  sa  propre  autorité  et  sans  délégation  du  roi. 

d.  Relaiiom  extérieureM.-^  Le  roi  mérovingien  nonoie,  tant qn*îl  i 
le  pouvoir,  les  députés  chargés  de  misaioos  auprès  des  autres  rob  de  In 
Gaule  ou  de  peuples  étrangers.  —  Ces  missions  n*ont  Jamais  un  camclèra 
permanent  sous  la  première  race. 

Le  roi  mérovingien  reçoit  les  amUassadenrs  étrange»,  et  leor  répond. 
Ils  se  présentent  devant  lui,  alora  même  qu'il  n*est  pHis  que  le  prétn*non| 
du  maire. 

MêrUMitiomi  admUiMraUctê. 

L'administration  mérovingienne  se  forme  des  débris  de  radministraiion 
romaine;  elle  ne  préaente  point  un  caractère  symétrique  ni  complet. 

Le  roi  est,  en  principe,  chef  de  Tadministration  ;  il  a  dans  les  prortnem 
des  agenta,  dont  la  hiérarchie  et  la  distribution  sont  fort  irrégulièfes;  if  lei 
nomme  et  les  révoque  ;  il  les  laisse  néanmoins  souvent  nommer  par  les  '|xh 
pulations,  même  an  commencement  de  la  première  race.  Quelques  pafs 
sont  administrés  au  nom  du  roi  par  des  patrices  et  des  dues ,  les  mngiMfMs 
royaux  ordinaires,  sont  les  comtes,  et  a  un  degré  inférieur  les  vicaires,  le 
centenîer,  ou  tunginus,  et  le  dizenier.  Ces  derniers  paraissent  avoir  élé  le 
pins  souvent  i.oinmés  par  les  populations.  On  peut  même  dire  que  le  dize- 
nier n*était  point  un  magistrat  royal. 

l/admiiiistratinn  flnancière  sVxeree  dans  les  provinces  par  les  mêmes 
instruments  que  Tadministration  civile;  elle  a,  en  outre,  des  agents  spé- 
cianx  dont  les  fonctions  sont  souvent  temporaires.  Auprès  du  roi  elle  a 
pour  instruments  le  chambellan,  le  camérier,  le  trésorier,  et  quelquefois  le 
comte  du  palais.  Elle  s*applique  tant  aux  impôts,  débris  des  anciens  impdts 
romains  et  qui  pèsent  exclusivement  sur  les  Gallo-Romains,  qu*a  la  gestion 
des  domaines  royaux,  aux  droits  de  finances  d*origine  germanique,  etc. 

Le  roi  a  uie  sorte  d*administration  religieuse,  quelquefois  légitime,  le 
plus  souvent  r<rsiiUant  d'usurpations  sur  te  pouvoir  spirituel;  il  rexeree 
surtout  par  Tarchichapelain,  au  moins  à  partir  deClotaire  II. 

L'administration  mérovingienne  tend,  dès  son  principe,  à  une  ruine 
complète  :  les  immunités,  Tindépendance  toujours  croissante  des  magistrats 
royaux  des  provinces,  les  aliénations  partielles  du  droit  dMmpdt,  réduisent 
de  plus  en  plus  son  action. 

I.e  peu  de  pouvoir  administratif  qui  reste  au  roi,  les  grands  qui  IVii- 
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lourent  fininent  par  Texercer  pour  lui.  Dès  le  règne  de  Dagobert^  il  tend  à 
passer,  et  bientôt  après  il  passe,  aux  mains  du  maire  du  palais. 

j4iiribfUiouM  judiciaires. 

Le  roi  aléroviiigien  préside,  en  général,  à  la  justice  civile  et  criminelle, 
floit  par  ini-méme,  soit  par  ses  agents.  Mais  on  ne  peut  pas  dire,  à  pro- 
prement parier,  qu*il  la  rend  ou  qu'elle  est  rendue  en  son  nom.  Même  dans 
la  principe,  elle  émane  moins  de  lui  que  de  l'élément  individuel.  * 

I^  roi  mérovingien  préside  à  la  justice  en  personne  dans  le  grand  plaid» 
dans  le  plaid  du  palais,  composé  d'officiers  royaux,  notamment  de  comte  du 
palais,  et  de  grands  laïques  ou  pcclésiastiques.  Dans  les  provinces,  les  ma- 
gistrats royaux,  patrices,  ducs,  comtes,  vicaires,  centeniers,  président  des 
plaids  d'hommes  libres  dans  leurs  différents  districts.  Dans  tous  ces  tribu- 
naux, les  pairs  sont  les  vrais  juges 

Les  immunités  territoriales,  les  exemptions  personnelles  enlèvent  une 
foule  de  justiciables  aux  tribunaux  royaux,  au  moins  pour  ce  qui  regarde 
les  questions  de  droit  civil.  Elles  affaiblissent  leurs  attributions,  au  point 
de  vue  du  droit  criminel.  ¥m  outre,  les  magistrats  provinciaux,  à  mesure 
qu'ils  deviennent  plus  indépendants,  tendent  à  faire,  des  tribunaux  qu'ils 
président  au  nom  du  roi,  leurs  tribunaux  propres  ;  en  même  temps,  à  me- 
sure que  les  grands  qui  entourent  le  roi  l'annihilent  davantage,  ils  etfaceut 
de  plus  en  plus  Timportauce  du  rôle  judiciaire  qu'il  exerce  par  lui-même. 

La  juridiction  volontaire  s'exerce,  sous  les  Mérovingiens,  par  les  tribu- 
naux organes  de  la  juridiction  contentieuse;  elle  s'exerce  par  les  curies 
romaines,  dans  les  villes  qui  les  avaient  conservées. 

in. 

De  la  trafumiMsion  du  pouvoir  royal  en  France  sous  la  première  race  ; 
de  la  minorité  des  rois ,  et  de  la  régence,  à  la  même  époque. 

!•  La  transmission  du  pouvoir  royal  est  régie,  sous  la  première  race,  à 
la  fois  par  le  principe  électif  et  par  le  principe  héréditaire.  L'action  du 
principe  électif  se  manifeste  surtout  à  partir  du  règne  de  Clotaire  IL  Ce 
principe,  pendant  toute  la  durée  de  la  première  race,  a  pour  instrument 
raiistocratie  ;  son  action  confirme  souvent,  quelquefois  aussi^  surtout  à 
partir  de  Clotaire  II,  contrarie  les  règles  de  l'hérédité. 

La  transmission  héréditaire  du  pouvoir  royal  se  fait,  en  général,  au  com- 
mencement de  la  première  race,  au  profit  de  tous  les  enfants  mâles,  sans 
distinction  d'atnés  ou  puînés.  A  partir  du  septième  siècle,  les  partages  ne 
sont  plus  la  loi  commune,  ceux  qu'on  rencontre  sont  provoqués  surtout 
par  des  nécessités  politiques.  A  partir  de  la  même  époque,  le  privilège  de 
primogéniture  apparaît. 

Sous  la  première  race,  la  royauté  se  transmet  aux  fils  sans  distinction  de 
bAtards  et  de  légitimes. 

Elle  ne  vient  jamais  aux  (illes;  mais  ce  sont  les  traditions  du  passé. 
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Ifs  mœurfi,  les  drcuiistiincfs  qui  sntii  tause  de  retlir?Seiuti0n,  non  iâ 

«salîqiie. 

2»*  L'admission   incomplète  du    principe    héréditaire,  sons  Li   (>remiei 
race,  amène  des  règnes  d'enfants.  Lps  règnes  d>ïifjiinls  amènent  des 
gences.  L^i  régence  s'exerce  sons  règles  Tups;  riwis  toujours  principalemei 
par  les  grands,  représentés  plus  nu   moins  complètement,  dè^  ta  mort  di 
ChildebiTl  11  en  Ostrasie,  dès  celïe  de  Dagobert  (*'  en  Neustrie,  par  l 
maiie«i  du  palais. 

La  m:ijorité  des  rois  mérovingiens  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  limiles  par- 
faitement Hxes  et  déterminées. 

4.  Duples-Agibr.  —  Des  enquêteurt  et  des  ré  formateurs  mous  ta 
troisième  race. 

L 

L'on^me  des  commissaires  de  la  troisième  race  est  entourée  de  ténèfi 
et  il  est  fort  diûicile  de  préciser  T époque  à  laquelle  ces  inspecteurs  admi* 
nislralifs  furent  inslilués. 

Car,  d'un  côté,  on  ne  peut  soutenir  qu'ils  aient  été  les  successeurs  dîrectâ^J 
des  Missi  dominici^  puisque  les  désordres  et  ranarchic  qui  régnèrent  peiï*^| 
dant  la  dernière  moitié  du  neuvième  siècle  et  le  commencement  du  dixième,  ^^ 
eu  dounanf  naissance  à  la  féodalité,  anéantirent  celte  institution,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  essais  de  cencralisalion  tentés  par  CharleniajKtie. 

LVun  autre  cote^  indépendiiuiment  du  témoignage  positif  et  formel  àii 
savants,  qui,  sans  apporter  des  textes  à  Tappui  de  leur  opiaiou,  font  hon* 
neur  de  l'instituiion  de  ces  commissaires  a  Louis  VI  ou  à  Philip pe-Augustf, 
l'absence  complète  de  documents  oîj  ^^aint  Louis  apparaisse  comme  le  créa- 
teur de  cette  es|)cce  de  magistrature,  ainsi  qwe  tes  termes  mêmes  de  ceux  ûts 
documents  du  irt-izième  siècle  où  il  est  question  de  ces  envoyés,  semblent 
donner  à  entendre  que  cette  institution,  sans  remonter  aussi  haut,  est  «f* 
tainement  antérieure  à  snini  Louis. 

U. 


I 


Ce  qui  enipécherait  de  déterminer  le  moment  précis  où  cette  institution 
fut  fondée,  c'est  Forigine  même  à  laquelle  elle  se  rattache,  ^ous  croyons  Va 
trouver  dans  ces  commissaires  chargés  par  la  royanié  de  tenir  des  parle- 
ments dans  les  viltes  qui  étaient  alors  dépourvues  d'une  cour  de  justice  €iiK' 
et  per)ii;meiite.  ^^— 

m 

Les  commisiiaiTes  delà  troisième  race,  chargés  par  la  royauté  du  soir»  ^'^ 
surveiller  ses  délégués  dans  les  provinces,  ainsi  que  d'accueillir  les  plai  i 
qui  s*élèveraient  sur  leur  compte,  pren.'^ient  ordinairement,  dans  les  »< 
émanés  dVux,  le  nom  d'Kiupicieurî», 
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IV. 

Saîiit  Lûins  les  envoya li  dans  les  provuices  une  oti  lucine  pli^sieiirs  fui<i 
par  année.  Sous  Louis  X,  ces  irtspeelions  n'ûvaieiit  plus  ileu  i]uc  tuus  les 
trois  aos;  du  iiioiiks  il  eu  ét<]it  ainsi  pour  la  ChauÉpagne  el  la  ISormandic. 

V. 

Sîins  êtr«  kn  successeurs  iiiimédiaes,  ïes  héritiers  directs  des  Mmi  domi- 
H  ici,  ils  offrent  nvec  eux  îles  points  de  ressemblance  qui  méritent  d'être 
relevés  : 

r  Comme  les  Missi^  ils  étaient  ordinairement  députés  dans  les  proviuces 
au  nombre  de  de tix  ; 

T*  Comme  les  .ifiui  de  h  deuxième  race  étaient  choisis  parmi  les  hauts 
dignitaires  de  Li  cour  du  roi  ou  parmi  les  membres  du  clergé  et  dp  la  no- 
blesse, ctiix  de  fa  troisième  rare  étaient  pris  au  sein  du  parlement  et  p^rmi 
les  membres  laïques  ou  ecclésiastiques  qui  en  faisaient  partie. 

S«  Comme  les  Mixsi^  ils  étaient  défrayés  par  rfitat  tout  le  temps  qued 
raient  leurs  tournpe^s. 

VL 

L^  juridiction  des  commissaires  de  la  troisième  race  s  etendail  sur  tou 
les  délégués  de  l'aiiiorité  royale,  tels  que  baillis  ou  sénéchaux^  prévi^ts,  vî 
i;uiers,  vicomtes»  sfrgents^  forestiers,  clc. 

VJL 

A  la  différence  des  fonctions  des  Mis.si^  qui  offraient  un  caractère  polit* - 
que,  celles  des  commissaires  du  treizième  siècle  étaient  presque  exclusive- 
ment judiciaires. 

Elles  consistaient  surtout  à  recevoir  les  plaintes  qui  pouvaient  s'élever 
coutre  les  délégués  du  roi  dans  Its  provinces,  et  a  réparer  le^  injustices  qui 
étaient  portées  â  leur  connaissance.  Ils  formaient  une  espèce  de  tribunal  de 
première  instance  où  étaient  portées  toutes  les  causes  dans  lesquelles  l'État 
âgurait  comme  partie;  ils  étiiient  consultés  i*ur  certaines  n^esures  d'utilité 
publique;  chargés  d'examiner  les  conqjtcs  des  baillis  et  des  sénéchaux,  ils 
retranchaient  les  sommes  indûment  perçues;  enfin ^  ils  pouvaient,  dans 
I  certains  cas,  réformer  rorganisation  intérieure  des  cités,  ou  ren»ettre  en  vi- 
gueur d'anciennes  coutumes  abolies. 

VIIL 

Ils  devaient  suspendre  ou  révoquer  de  leurs  fonctions  les  baillis»  les  séné- 
chaux et  les  autres  délégués  du  roi  qui  étaient  convaincus  d'avoir  malversé 
ou  opprimé  les  peuples. 

Ils  étaient  investis,  dans  le  principe,  du  droit  de  rendre  des  arrêts  et  d« 
les  faire  exécuter  ;  mais,  dans  la  suite,  leurs  prérogatives  à  cet  égaid  furen 
restreint  es. 
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Pds  plus  que  les  xHissi^  ïh  ne  jugeaient  en  dernier  ressort,  et  ifs  resuii«fi 
tant  que  duraieiït  leurs  fonctions,  sous  ia  juridiclion  du  parlement,  deva 
lequel  ils  pouvaient  élre  ap|)elés  a  répondre  de  teurs  actes;  ddns  \eê 
douteux*  ils  devaient  en  référer  à  cette  eour  souveriiiiir,  de  laquelle  Us  te- 
naient leurs  pouvoirs. 


6.  TjiBDit.  —  Den  ISlotes  'fironiennes. 


I. 


d 


Les  Notes  Tîronîennes  inventées,  dit-on.  par  Ennius,  complétées  par  T. 

Tiroiî,  L,  A,  Srnèque,  et  plus  iardparS.  Cyprien,  servirent  dans  l*.intiquît 
à  rpcueillir  les  débats  [ïolitiques  et  judiciairt's,  les  actes  desiu.irtyrs,  et 
délibérations  des  conciles  :  au  moyen  âge,  à  transcrire  des  psauli^rs^  de 
protocoles  ou  formulaires,  à  dresser  des  projets  d*actes  et  protéger  les  * 
pldmes  et  les  chartes  contre  riiabileié  des  faussaires»  —  Ellrs  cesser 
d*être  enfiployées  au  commencement  du  onzième  siècle* 

tl. 

Le  seul  document  à  Taide  duquel  on  puisse  restituer  TAlphabet  TiiXMlif 
et  retrouver  tes  proc<*d«^s  parUculîers  à  celle  écriture  est  la  collection  connoe 
sous  le  nom  d«  Aota;  Tironijs  ac  Senecsp^  espèce  de  manuel   pmticjtiê  des 
Notes  Tironiennes  au  moyen  âge. 

Le  système  des  iSotes  j  immeimes  consiste  : 

1^  A  substituer  au.t  lettres  de  l'écriture  usuelle  des  caractères  plus  siMptes 
et  d*un  trace  plus  rapide  :  ces  caractères  conser\enl  toujours  leur  forme 
prîmiUve  lorsqu'ils  sont  isoles;  mais  en  se  joignant  les  uns  aux  autrsi,  if^ 
subissent  de  nombreuses  modifications,  et  leurs  combinaisons  bioa ires  pro- 
duisent une  série  de  nouveaux  signes  qu*on  ne  peut  lire  avec  Talpliàbet 
connu  jusqu^à  ce  jour  ;  —  Tensemble  de  ces  signes  constitue  le  l'éritafale 
Alphabet  Tironien  ; 

2'*  A  séparer  la  terminaison  du  radical  et  à  la  représenter  pirtfcs  vi^vti 
] particuliers.  —  La  position  de  la  termiuaismi«  relativement  au  radieai,  nt 
toujours  constante  pour  toutes  les  flexions  d*an  même  mot,  pour  lotB  \^ 
mots  d'une  m^'me famille; 

3^  A  supprimer  dans  rinlcrieur  des  mots  les  lettres  les  moii  i 

queset  toutes  cilles  que  Ton  peut  facilement  restituer  :  les  w)  i  - 

les,  les  lettres  redoublées,  et  même  eeriainea  consonnei, 

IV. 

Ces  suppressions s*opprei»t,  ch  j^ènéraU  de  la  tvfhv.r  ^r  -  >  <»•« 

et  dans  les  abréviations  ordinaires,  cl  cette  ♦in» 
ture  des  Notes* 
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V. 

l^  cc^lertion  de  Tiron  et  Sénèqiie  pourrait  encore  «ervir  à  ct>m|K)ser  un 
[didionriaire  de  Notes  que  l'on  classerait  d'après  les  diverses  formes  des  si- 
gnes, et  non*  uomnit?  on  Ta  fait  jnsï|U*à  présenl^  suivîinl  l'ordre  alphabétifjue 
ée  lear  si^ification,  disposition  qui  rend  toute  recherche  imjjossîblc. 

0.  M*  CiAnNiBR.  —  Ordonnances  de  flMei  des  rùU  de  France^  ou  de 
rorganisatlon  înîérienre  de  la  maison  de*  rois  auœ  treizième  et  qua- 


torzième attrfes'. 


T. 


Les  onlounann's  de  lllolel  sont  des  règlenients  que  les  roi*»  faisaient  pour 
Irorfpiiisatiuii  inieueurr.  In  police  et  rappruvisionoemeut  de  leur  mamou* 

II. 

[irs  commencent  â  saint  ï>ouis;  la  plus  aneienrie  est  Tardonnance  eu 
le  latine  du  mois  d'août  126  t.  C'est  soi^s  le  réjRne  de  Philippe»  le  Long 
qu'elles  sont  le  plus  nouïbreuses. 

lEL 

Les  principaux  officiers  de  rilûtel  étaient  le  Chambellan,  le  Graud-Ma/tre 
de  rH<^»tel,  le  Chancelier  les  Notaires,  le  Trésorier,  le  Confesseur,  leCliajie- 
bîn,  rAumdnîer^  le  Panetîer,  TÉchrinson  et  les  Médecins. 

IV. 

Il  y  a  avait  dans  rHôlcl  six  offices  ou  métiers^  savoir  ;  la  Pauelerie,  IT* 
chansojtnene,  la  Cuisine,  la  Fruiterie,  rtcurieetla  Fourrière. 


i  tête  des  ordonnances  de  THotel  et  avant  les  six  métiers,  ruais  sans 
dnfondre  avec  eux,  paraît  la  Chambre  ou  Hdrel  du  roi,  avec  un  person- 
(nel  nombreuse  de  gens  attachés  à  son  service,  lels  que  Cliambellaos^  Valets 
de  chambre^  Sommeliers^  Huissiers,  Portiers  et  Eoi  desRibauds, 

.  M.  DE  MoiNT AIGLON*  —  Esiui  (le  Dictionnaire  des  anciens  peintres 
jrafiçai^  pendant  le  moyeu  âge  et  ia  renaissance. 

L*histoire  de  la  peinture  française  a  les  mânes  divisions  que  celle  de 
Irarchitecture  ;  elle  a  une  période  antique,  romane  et  gothique.  A  partir  de 
[Charles  VII F,  et  même  de  LouisXl,  comjnmce  l'inlluencc  italienne,  dont  les 
Idilféreute^  phases  occupent  tout  le  seizième  siècle.  Cette  liste  est  par  suite 
ùrriHée  au  règne  de  tïenri  IV  ;  c'est  avec  Vouet  et  Poussin  que  commence 
tcellcmenl  Tart  niod(;rne. 

Dans  cet  essai  Ton  a  restreint  la  question  aux  seuls  faits  qui  nous  sont 
av«c  une  indication  d*artiste.  C'est  donc  la  rcuniou  des  jioms 
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(peintres,  peintres  verriers  et  émaiileurs)  qu'on  s^est  proposée.  Les  grands 
artistes  de  la  dernière  époque  n'y  Ggurent  que  pour  mémoire;  leurs  mono- 
graphies eussent  suffi  et  au  delà  à  un  travail  particulier. 

Les  peintres  français  n'étant  pas  les  seuls  qui  aient  travaillé  en  Flranee, 
on  leur  a  joint  les  peintres  étrangers  qui  y  sont  venus  ;  autrement,  les  maî- 
tres de  récole  de  Fontainebleau  seraient  passés  sous  silence. 

Les  limites  géographiques  qu'on  a  adoptées  sont  celles  de  la  France  ac- 
tuelle. L'Alsace  est  allemande  dans  le  passé  ;  mais  si  Ton  ne  se  fût  occupé 
de  ses  peintres  qu'à  Pépoque  de  son  annexion,  il  faudrait  ne  s'occuper  des 
provinces  qu'à  partir  de  leur  réunion,  ce  qui  ferait  pour  chacune  un  point 
de  départ  nouveau.  On  a  même  cru  devoir  comprendre  les  parties  mainte- 
nant étrangères,  pour  fépoque  pendant  laquelle  elles  ont  été  compriaeB  dans 
la  France  :  le  monastère  de  Saint-Gall  obéissait  à  Charlemagne,  et  ses  ar- 
tistes ont  souvent  travaillé  pour  lui. 

Les  sources  dont  on  a  eu  à  se  servir,  sauf  pour  la  seconde  moitié  de  la 
dernière  époque,  sont  de  différentes  natures  et  presque  toujours  indirectes. 
Les  statuts,  les  quittances  ou  les  ms^rchés  sont  rares;  on  y  supplée  par  les 
actes,  les  tailles,  les  comptes,  les  mentions  éparses  dans  les  chr<Hiiques,  ete. 
Les  livres  les  plus  divers,  et  en  apparence  les  plus  étrangers,  foumisseot 
des  secours  inattendus  ;  ainsi  les  poètes  du  seizième  siècle. 

Enfln,  pour  remédier  aux  inconvénients  qu'entratne  la  forme  de  i 
naire,  celui-ci  est  suivi  d'une  table  méthodique.  Les  peintres,  diTÎiéi  i 
les  lieux  où  leur  existence  est  constatée,  sont  rangés  chronologiquement  sou 
des  divisions  géographiques.  On  aura  ainsi  Tensemble  et  la  suite  des  i 
qui  se  sont  succédé  dans  ime  province,  et  même  dans  une  ville. 
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BOLLSTIH  DB  LA  SOCIÉTÉ  DBS  SCIENCES  HISTOBIQUBS  BT  If  ATUBBLLES 

DB  lTonnb,  tomes  I,  II  et  III;  3  vol.  in-S"",  avec  planches.  Auxerre,  Per- 
riquet,  1847,  f848,  1849. 

Le  but  de  la  société  de  TYonne,  ainsi  queTindique  Farticle  r^  de  ses 
statuts,  est  de  «  rechercher»  étudier  et  réunir  en  collections  les  manuscrits, 
«  livres,  chartes,  plans,  gravures,  médailles  et  antiques  de  toute  nature, 
«  pouvant  servir  à  Thistoire  civile  et  religieuse,  politique  et  artistique,  du 
«  département  de  lionne.  »  Fondée  depuis  trois  ans  seulement,  cette  so- 
ciété a  fait  les  efforts  les  plus  louables  pour  atteindre  le  but  qu'elle  s'est 
proposé;  les  trois  volumes  qu'elle  a  publiés  prouvent  que,  jusqu'ici,  ses 
efforts  ont  été  couronnés  de  succès. 

Le  département  de  ITonne  est  composé  de  différentes  parties ,  les  unes 
comprises  jadis  dans  Tarchevéché  de  Sens,  les  évéchés  d'Auxerre,  de  Lan- 
gres  et  d^Autun,  les  autres  dépendant  du  comté  d'Auxerre,  du  duché  de 
Bourgogne,  du  comté  de  Nevers  et  du  comté  de  Champagne;  aussi  les  do- 
cuments historiques  qui  intéressent  le  département  ont-ils  un  caractère  plus 
général  que  ne  l'auraient  des  publications  relatives  à  une  circonscription 
parfaitement  déflnie  de  l'ancienne  France.  Le  premier  soin  de  la  société  de 
l*TonDe  a  dd  être  de  se  tracer  un  plan  de  travail,  et  de  rassembler  les  ma- 
tériaux à  l'aide  desquels  on  pouvait  arriver  à  une  connaissance  plus  corn- 
plète  de  l'histoire  locale.  Cest  pour  arriver  à  ce  résultat  que  Tun  de  ses 
membres  les  plus  actifs ,  M.  Quantin ,  a  dressé  un  programme  d'études 
historiques  et  archéologiques ,  que  la  société  se  fera  sans  nul  doute  un 
devoir  de  suivre,  puisqu'il  concorde  parfaitement  avec  l'article  1*'  de 
ses  statuts.  Ce  programme  (tom.  I,  p.  16)  est  ainsi  tracé  par  son  auteur: 
1*  établir  la  division  du  département  pendant  la  période  gauloise,  et  sur- 
tout à  l'époque  gallo-romaine  ;  déterminer  l'étendue  et  la  limite  despagi; 
T  fixer  en  détail  le  tracé  des  voies  romaines  ;  3<>  déterminer  les  divisions 
eœlésiastiques  des  diocèses  d' Auxerre ,  Sens,  Autun  et  Langres  sur  les 
points  qu'ils  occupaient  dans  le  département;  dresser  ainsi  la  liste  des 
paroisses  appartenant  à  chacun  d'eux  ;  4"*  rechercher  toutes  les  mottes^ 
châteaux  forts  et  autres  moyens  de  défense  élevés  au  moyen  âge  ;  5^*  ras- 
sembler des  documents  pour  dresser  une  carte  archéologique  des  monu- 
ments chrétiens  classés  par  style  et  par  ordre  d'importance  ;  6*  dresser 
rarmorial  des  familles  nobles  du  département,  et  pour  y  arriver,  recueillir 
tous  les  monuments  portant  des  armoiries,  qui  sont  une  précieuse  indica- 
tion pour  déterminer  le  nom  des  fondateurs  et  la  date  des  édifices  ;  7*  et  8* 
recueillir  les  éléments  d*uiie  biographie  et  d'une  bibliographie  locales.  L'état 
des.  personnes,  au  moyen  â{;e,  est  aussi,  aux  yeux  de  M.  Quantin,  un  vaste 
siyet  d'étude  qu'il  a  soin  de  mentionner  d'une  façon  toute  spéciale. 

La  Bibliolhéque  anxerroise,  ou  Histoire  des  auteurs  auxorrois,  roiite- 
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n;iiit  leur  biographie,  le  eatiitogue^  les  éd\tiùm,  Taniilysf^   la  erilique 
quelquefois  le  texte  entirr  et  Ki  trndurtion  de  leur^  ouvrages  1rs  plus  rsrfji, 
avec  un  tnbleau  général  de  h  liiieralure  en  France  dans  les  siècle»  où  ïïs 
parurent  (ton).  K  p.  103'l]2}«  par  M.  Tabbé  Dum^  et  un  mémoire  iJe 
51.  L.  Lemaistre  (ihid.,  p.  M5-16^J,  sur  le  Bla&on  et  Us  arnwîrict  don* 
k  Tonnerroh ,  senibleul  avoir  é lé  composes  en  \iie  du  prognunmr  dr 
M,  Quantîn    Le  premier  de  ces  articles  «'est  encore  qu'une  iutrud action; 
M.  Tabbé  Duru  y  exfiose  le  plan  qu'il  compte  suivi-e  dani^  la  ret|jft»o<i  dr 
sa  Bibliothèque  auxerroUe^  et  nous  ne  saurions  trop  \iveutent  TeiiUiaierâ 
s'en  occuper  activement.  Le  catalogue  des  écrivains auxcrrois  qui  M  tftH(i« 
à  la  fin  du  deuxième  volume  des  Mémoires  sur  la  vilie  d\4uxerft^  ùf 
Tâbbé  Lebenf,  aussi  bien  que  les  noiires  cparses  dans  la  /;  "  âtt 

auteurs  de  Bourgogne  de  l'alvbé  Papillon,  présentent  des  1 1  ron* 

tiennent  des  erreurs;  TVL  Tabbé  Duru,  sans  nul  doute,  comblera  it^mn 
et  relèvera  les  autres;  son  introduction  est  pour  nous  un  sur  garaot^ue 
rbistoire  des  auteurs  auxerrois  ne  pouvait  être  écxite  par  un  auteur  {iku 
consciencieux.  Quant  it  l'article  de  ^I.  Lemaistre,  on  y  trouve  uoe  deàcrip* 
tion  complète  des  armoiries,  non-j>eutement  de  la  nubl&>£e  de  Tonûêirr, 
mais  aussi  des  communautés  civiles  et  religieuses  et  de  toutes  les  corpo* 
rations  de  cette  ville. 

Plusieurs  localtlés  du  département  ont  été  Tobjel  d*études  spédiiles. 
M.  Dey  a  fait  l'histoire  des  villes  de  lileUeau  (lom.  î,  p.  Mil  %\\\  et  éf 
ChampignÉlte»  (II,  p.  J3-57),  des  bourgs  de  Saint-Privé  (ib.,  p.  ail  319:. 
Tannerre  (IIÏ ,  p,  6&-83;i,  Hogny  et  Samt-Euhge  {\d,,  p.  277-389.  t;« 
monographies  sont  remplies  de  faits  curieux  «  maii;  qui  souvent  renlftiu 
dans  rhi^toire  générale,  et  ifont  pas  le  cari^ctère  toeal  qui  convient  i  dd 
travaux  de  ce  genre;  peut-être  aussi  rè^ne-t-il  dansc4!i  articles  une  ctftaii» 
contusion,  quime  division  en  chapitres  ou  paragraphes  aurait  faitdii^|ta 
raître.  Ce  reproche  ne  peut  s'appliquer  à  la  Notice  historique  et  re^ietitt 
tur  ie  Afont-Saint'Suifdce^  par  M.  Tabbé  Cornai  (U,  p.  379-411,111 
p.  29-r>5;  ibid.,  p.  177-247).  Uanteur  a  procède  avec  urdre;  il  curaDWiw 
par  faire  remarquer  que  ta  [loroisse  est  la  mère  de  la  commune,  doat  \^ 
développements  ont  produit  Tétat  social  actuel,  et  que  si  Tétude  deTéta^ 
blissemeut  des  comniui^es  est  intéressante*  celle  de  la  formatioji  des  p3' 
roisses  ne  Test  pas  moins.  Son  premier  soin  est  donc  de  recherdwr  Iw 
origines  de  la  paroisse  du  Mont-Sain t-Sulpiee  et  de  constater  par  n«fl* 
liens  elle  se  rattache  à  la  hiérarchie  ecclésinstique;  il  s'oecujje  ensuite  de 
la  cure  et  de  la  fabrique.  L'histoire  religieuse  terminée.  M*  Cornât  ilûùt^ 
rhiNtoire  seif^neuriale;  puis  il  passe  à  celle  de  la  commune^  à  ce  qui  cùB' 
cerne  sa  population,  son  administration^  ses  revenus^  ses  écoles,  son  rcâort 
et  sa  jusiice.  Un  alinéa  sfiécial  est  consacré  aux  archives  du  Moiit-Satnt' 
Sulpjce,  c|ui  inalhenreusement  ne  remontent  pa^^  au  delà  du  dix-si^pb»'"'* 
siècle.  L'article  de  M.  Cornât  est  terminé  par  une  notice  arcl»éolop(ît»<' 
Nous  ne  saiiriL>rL^  donner  l\  ee  travail  Imp  rlVlo^ps;  ajoutons  «lepcoilaiït*  f*' 
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rien  ne  saurait  éir^  parlait,  que  l'auteur  laisse  trop  bouvent  ajHîrcevoir  le 
point  lie  vue,  d'ailleurs  just**,  où  il  sVsl  placé,  et  semble  abuser  parfois 
des  observations  générales-  ÎSous  citerons  encore^  parmi  les  artictfs  bis- 
loriques  du  recueil  de  la  société  de  T Yonne,  les  Heiathns  féodales  entre 
les  étéquex  et  les  comtes  d'Juxerre,  par  M.  Quantin  (lom,  ï^  p.  103-123), 
ainsi  que  Une  Paroisse  et  son  curé  au  quinzième  slècte  ^  par  le  même 
(II,  p.  97-181).  Sous  ce  titre,  auqnel  nous  reprochons  de  n'être  pas  fort  ex- 
plicite, M.  Quantin  a  fait  Thistoire  do  la  [►aroisse  Notre-Dame  La-DHiors 
d'Auxerre,  au  quinKième  siècle,  *-  M.  Quantin  est  encore  auteur  d'un  ar- 
ticle intitulé,  Soumission  de  la  rille  d*Auxerre  au  roi  Loim  Xî  aprèx 
ta  mort  du  duc  Charles  le  Téméraire  (îbid.,  p.  269  275)»  -  On  doit  enfin 
a  M.  Salonion  une  flistoire  de  Cabbaye  Saint- Julien  d'Auxerre  (ibid., 

» 489-527). 
L'archéologie  n*a  pas  moins  queTbistoire  proprement  dite  occupé  les 
^bres  de  b  société  de  l Yonne;  nous   trouvons   dans  ses  bulletins: 
Notice  sur  le  tombeau  de  sainte  Magnance^  au  village  du  même  nom, 
par  M.  Baudouiti  (I,  p.  20t-209).  —  2"  Nouveaux  détails  archéoiogiques 
jpr  te  tombeau  de  sainte  Magnance,  par  ftL  Petit  (ibid.,  p.   269-273).  — 
^t Notice  ëur  des  tombeaux  qui  existent  dans  t église  de  Pontigny,  par 
^H.  Quantin  (ibid»,  p.  273-287).— 4"  Découûertes  archéologiques  àJuxerre^ 
par  le  même  m,  p.  193-197).  Le  Mémoire  archéologique  sur  l'église  Saint- 
sèbe  d\4uMrre  et  la  tour  de  l'abbaye  Saint-Germain  [UL,  p.  I3M93; 
,  275-311;  tom.  Ill,  p,  83-93},  par  M.  Vi^eliej",  est  accompagné  de  dessins» 
Lipes  et  plans  qui,  en  facilitant  Texplication  du  texte,  complètent  le  tra- 
îl  d'une  façon  très-hcur^use.  Il  faut  également  louer  M.  Vacbey  pour  ses 
tices  sur  les  piscines  de  Merry-sur-Yonne  et  de  Beine  (II,  p,  553-559), 
\mr  le  château  fort  de  Drnyes  (ïll,  p,  153-177).  M.  Tabbé  Laureau,  par 
;  Hecherches  sur  les  monnaies  et  méd ailles  émises  dans  les  différentes 
}iles  du  département  de  l'Yonne  (1,  p.  287-298;  II,   339-350)^  nous  fait 
fvement  désirer  qu'il  continue  une  série  d^articles  si  bieti  commencée, 
Entin  M,  l'abbe  Duru  s'est  chargé  de  rendre  compte  des  trouvailles  de 
médailtes  et  ntonnaies  faites  a  différentes  reprises  dans  Téteodue  du  dépar- 
tement (tom.  11,  p.  57-97;  p.  357  363,  etc.). 
On  peul^  par  cette  analyse  succincte,  juper  de  la  variété  des  travausi  en- 
repris  par  la  société  de  fYonne,  et  des  services  émineiiLs  qu'elle  a  rendus 
HPl'histoire  provinciale  «  ainsi  que  de  ceux  qu'elle  est  sans  doute  appelée 
a  rendre  dans  Ta  venir*  Nous  avons  été  cependant  étonnés  de  rabsence  de 
tous  documents  originaux.  QuelqiJes  fragments  de  comptes  du  quatorzième 
&iecle  sont,  il   rst  vrai,  [(ul)lie>  iiar  M,  Quantin  (111,  p.  305-351)  d.ms  un 
jftîcle  très-interessanl  stir  WidministratioH  de  l'hôpital  de  Notre  Dame 
Hr  Fonte  nettes  de  Tonnerre  ,  mais  nous  ne  savons  potinpioi  il  n>o  a  fait 
imprimer  aucun  /«  ^,r/^«.iiO,— IN oiis  ignorons  aussi  ponrquoi  le  ménie  au- 
Irur  n\i  pas  publié  le  procès-verbal  de  la  soumission  de  la  vil.c  d'Auxerr« 
'harles  le  ïemérî»in%  co1l^e^^e  an\  Lin'bivcb  de  l.i  vilJe,  1,.  dk  lî. 


CTION    A   LETU[>E   I>E  LA    LITTEftlTUBË    GRKCQUfT  f^^*^ 

r histoire  de  la  Crithfue  chez  les  Grecs,  suivi  de  In  Poétique  d'Jristfiteet 
d'Extraits  de  ses  problèmes j  avec  traduction  française  et  commentaire^ 
par  M.  E,  Egger,  professeur  agrégé  de  la  Faculté  des  Leffrf<  t  n  171/ 
in-Ô";  Paris,  Durand,  1849* 

Cel  ouvrage,  uinsi  que  le  titre  l*indique,  est  composé  de  Iruis  [1  .ruc4^ 

1**  V Essai  sur  t histoire  de  Ui  Critique  ^  qui  se  subdivise  en  quatre 
pîlres  reproduisant  les  quatr(*  périodes  de  cette  histoire  avant  tesptùlosoj 
chez  les  philosophes  antérieurs  :i  ArislûtL%daos  les  ouvniges  du  Sta^irite, 
dans  les  diverses  écoles  philosophiques,  chez  les  Pères  de  TÉgh'se  et  au  moy« 
<1ge.  2"*  La  Poétique )Ï^\TH  le  texte  de  Bekker,  sauf  qutl^ues  niodiflriJiiow» 
avec  la  iraduclion  qui ,  a  elle  seule,  peut  servir  de  coniuienlairc,  grâce  ain 
insertions  habih'nienl  faites,  entre  parenthèses,  pour  suppléer  au  bconisnic 
habituel  d'Aristote  :  **  J'ai  voulu  surtout,  dit  le  trailucteur,  donner  un  cal- 
«  que  fidèle  de  roritiiwal,  et  rendre  sensibles  les  défauts  cauinie  les  méritailu 
«  style  d*Arislote.  Ce  caractère  de  scrupuleuse  exactitude  Je  Taî  recbmbc, 
*  même  au  détrijneiil  d'une  élégance  qui  eût  pu  rendre  plus  agre^ahk  li  ler- 
•'  lure  de  le  petit  ouvrage,  u  3"  Le  Commentaire  juslilie  la  le^^on  adoptée 
dans  le  texte,  signale  des  ressemblances  notables  entre  te  style  de  la  Poétique 
et  celui  des  autres  ouvrai^es  du  Stagirite.  Il  est  surtout  piquant  par  eerùios 
rapprochejnents  entre  Aristoie  et  les  plus  célèbres  d*enlre  les  aDciens  et  lis 
modernes  sur  les  questions  dliistoire  et  de  critique  littéraire*  Le  volumes 
termine  par  cinq  appendices  : 

1^  Llnélucnce  que  rimporiation  du  papyrus  égyptien  en  Grèce  eienaïuf 
le  développement  de  la  littérature  grecque; 

T  De  la  deuxii^me  èililiou  des  Suées  d'Aristophane; 

3°  St  les  femmes  athéniennes  as&îstaient  a  îa  représentation  descoiflâdief; 

4"*  Questions  de  philologie  honiériqtie; 

ô*"  Observations  sur  les  mss*  du  traité  Sur  le  sublime  que  M.  Egger «•- 
titue  à  Longin  d*après  un  nouveau  témoignage  jusqu'ici  nêiiligé  parles  cri* 
tiques.  Knlîo,  deux  tables  alplvaliétiques,  l'une,  des  matières;  l'autre,  d«s 
mots  grecs. 

Cette  sèche  analyse  du  travail  de  M,  Egger  montre  assez  qu'il  ii>  « 
qu*un  petit  nombre  de  chnpilres  d^ml  puisse  se  préoccuper  la  rédaction  d« 
notre  recueih  Toutefois,  avant  de  les  aborder  Irèvsuccinclenient,  qu'il  nous 
soit  permis  d'exprimer  avec  reserve  le  regret  de  ne  pas  voir  dansl'cïœtleul 
chapitre  que  M.  Egger  a  conïacré  aux  rhapsodes  le  moindre  rapproiîbfr 
nients  avec  nos  trouvères^  qui  nous  semblent  les  aèdes  et  les  rhapsodes  du 
moyen  ûge;  ceux-ci  composaient,  recueillaient,  écourlaienl  ou  allon^K"^ 
au  gré  et  au  godl  de  leur  atidiloire  leurs  récits  comme  les  Homéridesdu 
premier  âge  de  la  civilisation  hellcuiqur.  >'ous  n'avons  ccrt#$  poiol  I^^F*^* 
somplion  de  montrer  celte  parenté  d  esprit  entre  nos  auteurs  dtchamontdi 
fjeste  et  les  acdes  delà  Grèce  au  professeur  qui,  dans  ses  savantes  k<p^^ 
i)  la  Sorbounc  el  dans  un  article  de  ta  ilevne  des  Deux  i^f ondes ^  a  liii-m^'^ 
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signalé  avec  plus  d'autorité  que  nous  ne  saurions  le  faire  la  ressemblance  du 
procédé  épique  des  aèdes  et  des  trouvères.  Seulement  nous  regrettons  de 
n*en  avoir  pas  remarqué  la  moindre  mention  dans  ce  chapitre  où  les  plus 
habiles  ne  pourront  sans  doute  signaler  que  cette  simple  Incune. 

Nous  aurions  plaisir  à  suivre  les  diverses  phases  de  cette  histoire  de  la 
Critiquei  à  analyser,  ne  fût-ce  qu'en  passant,  des  considérations  ingénieuses 
et  neuves  sur  Torigine  de  la  critique  depuis  la  comédie  grecque  jusqu\i  Aris- 
tophane, que  M.  Kgger  considère  comme  un  critique  littéraire,  frondant 
toutes  les  erreurs  du  godt  en  musique ,  en  poésie  ;  nous  nous  serions  com- 
phi  à  citer  quelques-unes  des  anecdotes  charmantes  qui  ornent  le  chapitre 
consacré  aux  successeurs  d*Aristophflne,  et  surtout  les  belles  pages  sur  Pla- 
ton et  sur  Aristote;  mais  il  nous  en  faut  laisser  Tappréciation  littéraire  et 
philologique  à  des  critiques  plus  compétents,  et  nous  renfermer  dans  les 
questions  qui  ont  plus  spécialement  trait  à  nos  études. 

La  Poétique  d'Aristote  est-elle  authentique  ?  se  demande  M.  Egger,  et  il 
résout  la  question  par  l'affirmative,  grâce  à  des  rapprochements  et  à  des  ci- 
tations du  traité  primitif  dont  notre  Poétique  n'est,  selon  lui,  qu'un  extrait 
00  qu'une  ébauche;  du  reste,  il  n'a  pas  voulu  reprendre  en  détail  une  polé- 
mique dont  on  retrouve  des  épisodes  dans  son  commentaire  sur  le  texte 
d'Aristote.  «  Il  me  suffisait  d'avoir  posé  nettement  le  problème  et  indiqué 
«  les  principaux  arguments  qui  se  sont  produits  dans  la  discussion.  D'ail- 

•  leurs  les  détours  par  lesquels  j'ai  amené  le  lecteur  à  l'examen  de  la  Poé- 
«  tique,,  ,  Tout  familiarisé  avec  la  méthode  aristotélique, et  ils  Tont  préparé 
«  à  reconnattre  cet  opuscule  pour  un  de  ceux  où  les  qualités  et  les  défauts 
«  même  de  la  pensée  comme  du  style  trahissent  le  plus  clairement  la  main 
«  d'Aristote.  »  (P.  147.)  Maintenant  à  quelle  date  faut-il  rapporter  la  Poétique 
et  à  quelle  classe  parmi  les  écrits  du  Stagirite?  —  Après  avoir  signalé  les 
deux  genres  d'enseignement  intérieur  ou  ésotérique  ,  extérieur  ou  exoté- 
rique^  auxquels  se  rattachent  les  divers  écrits  du  philosophe  grec,  ISl.  Egger 
croit  que  «  par  la  nature  du  sujet,  qui  n'exigeait  pas  les  plus  sévères  procé- 
«  dés  de  l'analyse,  par  son  analogie  avec  la  Rhétorique ,  notre  Poétique 
«  semble  plus  voisine  des  livres  de  doctrine  publique  que  des  livres  de 

•  doctrine  réservée; elle  appartient  à  la  classe  des  traités  où  Aristotr, 

«  déjà  vieux  et  dijà  illustre,  ex|K>sa  méthodiquement  l'ensemble  de  ses  doc- 
«  trines.  » 

L'auteur  analyse  alors  les  principes  de  la  Poétique.  La  cinquième  partie 
de  cet  examen  est  la  comparaison  de  la  poésie  et  de  Thistoire. 

La  poésie  est,  au  dire  d'Aristote,  quelque  chose  de  plus  profond  et  de 
plus  sérieux  que  l'histoire.  «  En  effet,  l'histoire  ne  reproduit  que  les  faits 
«  attestés  par  la  tradition  ;  elle  en  est  l'interprète  fidèle  et  presque  l'esclave  : 
«  raconter ,  c'est  pour  ainsi  dire  donner  une  voix  au  passé.  Mais  la  poésie, 
«  qui  résume  en  un  seul  tableau  les  événements  de  tout  un  siècle,  en  un  seul 
«  personnage  les  traits  de  toute  une  génération  d*hommes;  la  poésie,  qui 
«  supplée  par  une  sorte  de  divination  à  linsuffisnnce  de  la  mémoire,  qui  ré- 
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**  f  nblit  selon  les  lois  de  la  vraismiblance  la  vérité  demi-effacée  p.ir  le  tein|9|| 
«  j>eut  bien  réclarnrr  une  place  à  côté  de  l'histoire  ;  c^r  elle  est  aussi,  à 
•«  manière  ^  une  srience  du  passé.  Si  elle  n  a  point  lexactitude  des  détails, 
«  elle  a  celle  des  aperfus  généraux;  si  elle  ne  reproduit  point  avec  utie  mi- 
n  nutieuse  rigueur  la  (igurede  tous  les  personnages  réels,  en  idé,tlisHfitiîue)^ 
«  ques  personnages  d'eliie,  en  groupant  dans  riinite  d'un  type  imtnortcJ  h 
m  traits  caractéristiques  des  mœurs  et  des  passions  humaines^  elle  atteint  une 
n  sorte  de  vérité  plus  instructive  et  plus  haute;  et  voilà  pourquoi  tes  hontmif 
«  ont  tant  admiré  le  génie  (loêiique,  voilà  comment  flomère,  en  cmm 
*!  d'être  pour  nous  ce  qu*il  fut  loniçtemps  pour  les  Grecs,  le  clironiriufurdi! 
"  la  guerre  de  Troie,  est  resté  ecptnclant  à  nos  yeux  un  peintre  lideleè 
<*  la  Grèce  héroïque.  «  (  P.  213-  213.  )  Nous  espérions  que  Tauteur  d« 
V Examen  crlUfitte  des  histarkena  dAugmte  se  serait  [ir<otx«|w*  davan- 
tage du  pn>blènie  signalé  par  Aristote,  au  sujet  de  la  veriié  histwiquf 
dans  l'art,  tl  eût  été  bon  de  dire  un  peu  plus  en  détail,  et  non  par  voied*al* 
luiiions  ou  par  de  simples  reiivuis  a  d'autres  ouvrages,  dans  quelle  mesure, 
par  quels  moyens  les  amûens  ctoyaleut.  au  temps  dAristote,  qu*on  dûtdanî 
une  tragédie  aliter  le  vraisemblable  au  vrai,  le  particulier  au  général ,  ^^ 
faits  urcidemels  aux  traits  canicieristiques  de  i'ûme  humaine. 

Riais  ce  que  nous  aurions  surtout  voulu,  c'est  que  M.  F-gger  instsUtdï* 
vanlnge  sur  la  destinée  de  la  Poétique  dAristote  au  moyen  /Ige,  el  qu'il  i]« 
pijss.1t  point  SI  rapidement  sur  les  auteurs  grecs  du  moyen  âge  ,  dont  Ifi 
écrits  servent  de  (ien  entre  la  crituftte  de  la  haute  autiquite  et  celte  de  h 
renaissance.  Ces  auteurs,  il  est  vrai,  ont  hien  peu  de  mérite  original  etn'oot 
assurément  rien  d  attr.iynnt,  ils  ne  récompensent  guère  de  la  peine  que  noui 
prenons  pour  les  éludior:  mais  pour  un  historien  de  la  critique,  c'est  uu« 
raison  de  plus  d'épargner  6  ses  lecteurs  le  soin  pénible  d'aller  cherdsef 
dans  des  livres  rares  ou  peu  connus  un  petit  nombre  de  pages  dignes  d*ftTf 
résumées  avec  sagacité  et  de  figurer,  en  abrégé  du  moins,  dans  la  suh^taoUclltf 
analyse  que  présente  IVxcellent  livre  de  M.  Egger,  Cette  critique  nous  est 
suggérée  par  les  notes  niéiiies  où  routeur  a  pris  soin  *•  d'indiqu»*r»  sur  du* 
«  que  partie  de  ses  recherches ^  les  ouvrages  qui  pourront  servir  a  corri^f 
«  ou  à  rompiéter  le  sien*  » 

Dans  son  premif^r  appendice,  M.  E^er  ne  parle  point  de  la  fabnc^tioo 
du  [lapier  de  papyrus,  renvoyant  aux  travaux  de  M,  Dureau  de  la  M.iileet 
de  notre  regrettable  confrère  Géraud.  îl  ne  s'est  attaché  qu'a  tlier  au 
règne  de  Psammettk  h'  (030  ans  avant  J.  C.)  l'époque  où  commcnc* 
entre  les  Grecs  et  les  Kgyptipns  le  commerce  du  papyrtiji  ou  bt/bius,  *  *uf 
Pusage  rluquel  repose  toute  rhisioire  et  toute  la  civilisation.  •«  (Pline,  Hi^f 
HQt ,  xrii,  13,  §  27.)  Cette  question  de  pure  érudition  devient  sous  la  ^hn)t 
de  TauteuT  un  beau  claapitre  à  ajouter  à  riiistoire  de  la  civilisation  Mie* 
nique. 

Après  nous  avoir  récréés  par  son  spirituel  appendice  sur  VExchiUmdu 
femmr^  de  ta  scène conûque,  M.  Esger  ahorde,  avec  sa  compétencje  fo  iW"' 
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blabla  matière,  un  des  problèmes  relatifs  à  l'iiuitr  de  Tlliade  et  de  TOdyssée. 
n  discute  la  question  de  savoir  si  un  certain  épisode  de  l'Odyssée  n'aurait 
pas  manqué  dans  l'exemplaire»  qu'Aristote  avait  sous  les  yeux.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cet  épisode,  ^  poème  d'Homère  se  prétait  aux  interpolations, 
et  M.  Egger  ajout»  i  «  En  général,  on  va  trop  loin,  ce  nous  semble,  quand 
«  on  espère,  ^  torce  de  suppressions,  retrouver  une  Iliade  et  une  Odyssée 
«  primitJres.  Le  pouvoir  et  les  droits  de  la  critique  ne  s^étendent  pas  jusque- 

•  UL  Quelque  imparfaite  que  paraisse  aujourd'hui  cette  fameuse  unité  des 

•  poèmes  homériques,  elle  remonte  cependant  à  plus  de  deux  mille  ans; 
«  l'honneur  en  appartient  aux  beaux  siècles  de  la  Grèce  ;  c'est  la  Grèce  civi- 

•  lisée  qui  a  retouché,  transformé  une  création  de  la  Grèce  héroïque,  si- 

•  gnalant,  s*il  le  faut,  des  disparates,  des  rofttradictions,  des  incohérences; 
«  retrouvant ,  sMI  se  peut.  Tordre  historique  de  ces  différentes  couches  de 

•  poésie,  déposées  par  le  travail  des  ûges  dans  les  épopées  homériques; 
«  mais  ne  songeons  pas  à  détruire  cet  ensemble  qui  date  au  moins  du  siècle 
«  d'Alexandre.  » 

Après  ces  sages  et  conciliantes  paroles,  trop  conciliantes  peut-être  pour 
ne  donner  point  quelques  doutes  sur  la  pleine  conviction  du  savant  pro- 
fesseur (du  reste  «  il  n'y  a  que  les  fols,  certeins  et  résolus,  »  dit  Montaigne), 
M.  Egger  continue  ses  observations  sur  la  plus  ancienne  rédaction  des 
poëuies  homériques,  qui  l'amènent  à  parler  à- propos  de  la  métrique  de  nos 
chansons  de  gestes  (p.  516  et  519). 

L'auteur  insiste  surtout  sur  un  argument  tiré  du  caractère  même  de  la 
versification  homérique.  L'histoire  de  la  poésie  du  moyeu  âge  «  montre  que 
«  la  métrique  varie  de  sévérité  selon  qu'elle  s'adresse  plus  aux  oreilles  qu'aux 
«  yeux.  Voyez  ces  longues  tirades  munorimes  des  chansons  de  gestes^  com- 

•  bien  la  rime  y  est  libre  !  Ce  n'est  le  plus  souvent  qu'une  simple  allitéra- 
«  tion....  Cest  (|ue  ces  vers  se  chantaient  surtout,  s'ét^rivaieut  peu.  v  —  Ce  qui 
est  vrai  de  la  versification  de  nos  trouvères.  Test  aussi  des  poésies  d'Ho- 
mère, qui  étant,  au  dire  d'Athénée ,  toutes  composées  pour  le  chant,  nous 
présente,  sans  que  cela  fasse  la  moindre  difiicultè,  des  vers  où  il  manque 
quelque  temps ,  soit  au  commencement ,  soit  au  milieu ,  soit  à  la  fin  ;  tan- 
dis que  tous  les  poètes  qui  n'ont  point  adapté  de  mélodie  à  leurs  com- 
positions s'appliquent  avec  un  soin  extrême  à  rendre  leurs  vers  irrépro- 
chables. 

Le  cinquième  appendice  sur  le  Traité  dusublime  est  une  étude  fort  curieuse 
sur  les  divers  manuscrits  de  ce  traité ,  ponant  les  deux  noms  «  Denis  ou 
Longin.  »  M.  Egger  décrit  le  mss.  avec  la  scrupuleuse  exactitude  d'un  paléo- 
graphe, ce  dont  nous  aimons  à  le  féliciter;  car  il  montre  par  là  l'utilité  et 
le  profit  que  peut  retirer  de  l'attentif  examen  des  mss.  celui  qui  les  sait 
compulser  avec  sagacité  et  patience. 

Quant  au  trop  savant  commentaire  sur  la  Poétique,  nous  n'en  signalons 
que  trois  morceaux  :  l'un  sur  le  ridicule  dans  l'art,  où  se  trouve  une  réfutation 
Sitns  réplique  de  l'erreur  que  .M.  V.  Ilugu  n  glissée  dans  sa  «célèbre  préface 


de  Croniwell,  nu  sujet  de  La  comédie  qui  •  ptusseprâique  inaperçue àmik 
n  graûd  ensemble  épique  de  raniiquité,  ^ 

Le  spfond  i>assage  sur  lequel  nous  appelons  ratlenlion,  tniil«  dci  froii 
unités^  daiit  la  pre.seriptjon  ne  se  trouve  pas  dans  AhstoU  uveç  cette  rigueur 
pédantesque  qui  fait  écrire  à  Vauquelin  de  ta  Fresiia^rr  - 


Le  Iragir  ^  le  (  oniic ,  dedans  une  journée 

Cûttiptemï  ce  que  fuit  ('«mire  *  au  cour»  de  son  année; 

Le  tliéâtre  jamms  ne  doit  être  reinplî 

D'un  argument  plus  long  que  ii*iiQ  jour  accompli  * 

Et  doit  une  ïliaiJe,  en  sa  Uaiife  eulrepriiie. 

Être  au  cerde  d'uti  jour  ou  gti^re  pluÂ  coniprisf^. 


Le  troisième,  sur  le  XV"  ek^pitre,  à  propos  de  ces  mots  :  '^  Une 
peut  ^tre  bonne.  » 

Mais  abrégeons;  car  notre  compte  rendu  deviendrait  un  cominenlàirrplus 
long  que  celui  dont  nous  louons  Textrénve  concision,  bien  que  nous  répp* 
lions  avec  Montaigne  :  «  C'est  dommaj^e  que  les  pens  dVn tende rut^nt  iiymenl 
n  tant  la  brièveté.  Sans  doute  leur  réputation  en  vault  mieux,  mais  nmist^D 
"  valons  moins-. 

Après  tûut^  cette métbode  est  précieuse  à  bien  des  égards;  elle  ^^i  \m\^ 
priser  de  notre  temps,  où  non»  sonmies  toujours  pressés,  et  nous  devons  ai- 
mer les  ouvrai;es  qui  abrègent. 

»  Le  secret  d  ennuyer  est  celui  de  tout  dire,  >»  écrivait  Voltaire  ;  IL  Eg- 
ger  s'en  est  souvenu  ,  bien  quil  ait  le  secret  de  dire  beaucoup  et  de  ne»- 
uuyer  point.  E.  C* 

De  B£PUBLT€a  Alamaisfvobdm  commbntabios  scripsU  fahannti 
Merfiei ^  jfjtris  utritisqite  ductor,  !n-8"  de  122  p.  Berlin,  18^9. 

M.  Merkel  s'est  chargé  de  publier  la  lex  Àlamannorutn  dans  la  raliec- 
tion  des  Mumanenta  historié  Cermajiieœ,  Ce  travail,  auquel  ilaconsKff 
plusieurs  années,  et  qui  ne  tardera  pas  à  paraître,  donnera  une  base  uw<i 
nouvelle  à  IVttjde  du  droit  allemand*  Après  avoir  comparé  tous  les  mflnai* 
crits  connus,  M.  Merkel  est  arrivé  à  distinguer  quatre  textes  difl'érenls»  àoni 
le  plus  ancien  remonte  a  Clo taire  V,  le  second  à  Clotatre  U,  te  troiiito 
au  duc  Lanttrid  (mort  en  730),  et  le  quatrième  a  Cborlem;igne. 

L'auteur  avait  rédigé  une  préface  latine  qui  devait  être  irapririiée  ro 
tête  delà  lex  Atainannorum  dans  ïj  collection  de  M.  Pertz;  il  sVsidéddfi 
à  la  publier  séparément.  C'est  une  introduction  historique  à  l'étude  <l«(Ji 
/ex  Ahmannortfm.  L^autenr  indique  en  seize  chapitre:*  les  on^uiefi,  IfS 
mieurs  et  les  destinées  du  peuple  allemand  depuis  sa  première  appantioa 
dans  rhistoire  jusqu'à  ravénemenï  de  Rodolphe  de  nab>bourg  au  t«iae 
impérial.  Iles  noies,  qui  tiennent  les  quatre  rinquièmes  du  volume,  donuf ni 


t .  l^  genre  béP>lque, 
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a?6c  la  plus  grande  profusion  et  Fexactitude  la  plus  miuutieuse  toutes  les 
ettatiou  et  tous  les  éclaircissements  désirables.  L'auteur  promet  trois 
DOOf elles  dissertations:  Tune  sur  la  constitution  romaine  de  la  Rhétie  ala- 
mannique;  la  seconde  sur  les  sources  du  Miroir  de  Souabe  et  le  lien  qui 
rattache  ce  livre  du  treizième  siècle  à  Fancienne  lex  Alamannorum;  enûn, 
la  dernière  serait  un  tableau  historique  et  géographique  de  la  formation  et 
do  dëfeloppement  de  tous  les  droits  et  de  toutes  les  coutumes  locales  qui 
ont  existé  dans  les  limites  de  Tancienne  Mamannla. 

La  dissertation  de  M.  Merkel,  ainsi  séparée  du  texte  sur  lequel  elle  s*ap- 
puie  et  par  lequel  elle  doit  être  contrôlée,  et  des  recherches  qui  doivent  la 
compléter,  ne  saurait  être  pour  nous  Tobjet  d*un  long  examen.  Nous  nous 
bornerons  à  constater  Timpression  qu'a  produite  sur  nous  la  lecture  de  ce 
livre.  On  voit,  tout  d'abord,  que  c'est  une  ceuvre  consciencieuse;  on  y 
troave  des  aperças  nouveaux  sur  la  condition  des  personnes,  sur  Tétat  des 
kti  et  des  banmes  de  mino  flidl»  et  sur  les  causes  de  décomposition  du 
droit  provincial  alamannique.  Nous  avons  seulement  regretté  que  l'auteur 
n'ait  pas  cherché  à  déterminer  la  liste  et  la  position  géographique  des  di- 
Ters  gaw  ou  pagi  que  renfermait  l'Alamannie.  Cette  carte  ou  ce  tableau 
serait  sans  doute  difficile  à  bien  faire ,  mais  il  serait  d'une  très-grande  uti- 
lité pour  l'histoire  du  droit.  Il  est  malheureux  que  cette  dissertation  soit 
écrite  en  latin  ;  l'histoire  du  moyen  âge,  et  surtout  l'histoire  de  l'Allemagne, 
a  besoin  d'être  écrite  dans  une  langue  moderne.  Il  faut  un  assez  grand 
efiof  t  d'attention  pour  retrouver  à  chaque  phrase  le  mot  actuel  ou  le  terme 
technique  que  l'auteur  a  revêtu  d'une  forme  latine;  on  comprend  la  diffi- 
culté qui  en  résulte  pour  le  lecteur,  si  l'on  songe  que  les  indications  géo- 
graphiques les  plus  minutieuses  tiennent  une  grande  place  dans  Touvrage 
de  M.  Merkel.  Ainsi  le  travail  que  l'auteur  a  dû  faire  pour  retrouver  sur 
la  cane  actuelle  les  noms  de  lieu  qu'indiquent  les  anciens  cartulaires  et 
les  historiens  est  absolument  perdu  pour  le  public.  R.  D. 

WlBTBMBBBGISCHB  GeSCHICHTB.  —  HlSTOIBB  DU  WlBTSMBEBG,  par 

Chr.  Fr,  StaeUn.  Stuttgart  et  Tûbingue;  t.  I,  1841,  63J  p.;  t.  II,  1847, 
805  p. 

Au  point  de  vue  de  la  science  historique,  le  morcellement  politique  de 
rAllamagne  a  des  avantages  incontestables.  Les  gouvernements  des  diffé- 
rents États  de  la  Confédération  germanique  sont  tenus  d'honneur  à  pro- 
téger plus  ou  moins  les  études  relatives  à  Thistoire  nationale;  les  univer- 
sités et  les  bibliothèques,  multipliées  par  les  princes,  facilitent  les  travaux 
seientîfiques  sur  un  très-grand  nombre  de  points  ;  le  public  officiel  de  cha- 
que pays  grossit  le  nombre,  sinon  des  lecteurs,  au  moins  des  acheteurs 
des  ouvrages  d'érudition;  enfin,  avantage  moins  matériel,  les  limites 
territoriales  des  États  particuliers  présentent  des  cadres  tracés  à  Tavance 
pour  des  monographies  historiques.  Aussi  presque  toutes  les  contrées  ger- 
maniques possèdent-elles  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  historiques 
I.  {Troigième  série.)  25 


spéciaiii,  et  si  rAU«magiie  ti'a,  pat  pïm  que  nous,  encore  trouvé  ioq 
liistorien  national,  qui  ait  retracé  dans  un  ouvrage  classique  les  dcslij)<«i 
de  b  pairir  entière,  ou  ne  saurait  nier  que  les  élemeius  d'une  hiêtoirens 
tiooale  complète  y  existent  en  bien  plus  grand  nombre  que  chez  nous. 

Parmi  les  ouvrages  sur  Thifitoire  particulière  des  États  allemands,  THii 
lotre  du  Wirtemberg,  dont  M.  Staelin  a  ,  dans  ce5  deroièn»  années»  puhl 
les  deux  p rentiers  volumes,  me  paraît  mériter  une  place  trés-honorâb{6f 
moins  encore  (lar  le  talent  de  l'c:i position  que  par  Ki  manière  oonsdeo* 
rieuse  dont  le  sujet  est  traité,  J*ailais  dire  épuisé.  M.  Staelin  a,  peut-éuv  à 
tort,  jugé  inutile  de  mettre  une  préface  quelconque  en  tétc  de  son  lirre; 
mais,  neTeûtHl  pas  dédié  à  son  roi,  c'est-à-dîre  h  sa  patrie,  ri  n'en  serait 
pas  motos  évident  qu1l  a  voulu  donner  un  répertoire  eomfklet  de  tout  «t 
qoe  les  sources  originales ,  de  quelque  nature  qu*elles  fussent,  contenainit 
de  relatif  aux  destir  ^vs  de  Wirtemberg  depuis  les  Temps  les  phil 

reculés.  J'ajouterai  -,  Jeux  volumes  publiés,  bien  qu'ils  s'arrâeirtA 

Textinction  de  la  mai&on  des  Hol^enstaufen  en  1:268,  permettent  d^afGniiêr 
que  le  but  a  été  parfaitement  atteint.  L'auteur,  qui  est  a  la  fois  bibliothé- 
raire  en  chef,  directeur  du  Musée  et  censeur  héraldique  à  Stuttgard,  a  pa^ 
plus  facilement  que  tout  autre,  inspecter  tous  les  documents  authentiqua^ 
manuscrits  .  imprimés  ou  llgarés ,  relatifs  à  1  histoire  de  son  p;iys.  t)  s"«t 
acquitté  de  leur  collation  et  de  leur  étude  avec  nn  soin  minutieux,  quûû 
rci^rette  trop  souvent  de  ne  plus  trouver  dans  les  travaux  des  savnnti 
d'outre-RInn ,  et  si  les  résultats  qu'il  a  obtenus  ne  sont  pas  toujours  ssirz 
clairement  et  assex  nettement  fixés,  le  lecteur  intelligent  les  établira  fflcil** 
ment  lui-même,  grâce  aux  pièces  probantes  mises  sous  ses  yeuit  de  la  façon 
la  plus  complète. 

I/histoire  du  Wirtemberg  prétait  naturellement  à  une  double  sérîi  âé 
recherches  :  d^un  cdté,  histoire  générale  du  pays,  de  ses  înstituttoos  civi* 
les  et  ecclésiastiques,  de  ses  mœurs,  de  sa  civilisation;  de  Tautre,  tiistorre 
spéciale  des  parties  intégrantes  du  royaume,  des  maisons  ducales,  marfr»* 
viales,  eomtalcs,  baronidies  et  même  simplement  nobles  qui  y  ontpm 
naissance,  des  evédiés  et  des  abbayes  qui  y  ont  été  fondés,  de^  villes  mu- 
nicipales qui  s\  sont  développées.  Pour  ce  qui  est  de  la  seconde  mj^ikt 
d*ctudes,  M.  Stneïîn  sVst  rigoureusement  tenu  aux  limites  étroites  ûem 
sujet  et  n*a  absolument  admis,  à  Texception  de  la  seule  maison  de  ZoWm, 
en  faveur  de  laquelle  militaient  ses  hautes  destinées  postérieures  et  1* 
proximité  de  son  siège  primitif,  que  les  familles,  cou\enls  et  villes  etiWts 
à  demeure  sur  le  sol  actuel  du  royaume;  mais  il  n*a  ni  pu,  ni  voulu «) 
fjîre  de  même  quant  à  la  partie  générale  de  son  rêt^t.  Le  royai'mf  éf 
Wirlemlierg,  en  effet,  est  d'origine  toute  moderne,  et  on  pnit  harthmeBt 
l'appeler  une  création  napoléonienne.  L'ancien  duché  de  V  fic 

conipreniiit  pas  la  moitié  du  royaume  actuel,  et  ce  ducfié  |i  i  iii 

des  longs  et  laborieux  efforts  des  comtes,  puis  ducs  de  Wirtemberg,  tiïta 
peine  une  première  et  faible  apparition  â  la  fin  de  la  période  des  IlohcBî- 


I 


37Î) 

t  delà  de  laquelle  ne  s'étend  pas  jusqu'ici  le  travail  que  J'analyse. 
L'auteur  a  dû  par  conséqueut  choisir  un  ai^tre  cadre  à  son  récit.  Pour  les 
temps  ks  plus  anciens,  les  champs  décumales  et  rAllemannie  indépen- 
dante pouv.iient  suftire  coinuie  comprenant  tout  le  royaume  de  Wirteni* 
bcrg  actuel;  mais  pour  les  temps  postérieurs,  le  duché  de  Souabe,  Wwi 
qu'il  fdt  encore  beaiicoiip  plus  étendu  que  le  royaume  de  Wirtemberg^  ne 
pouvait  remplira  lui  seul  le  but  proposé.  Cart  couime  la  p^irtie  septentrio- 
nale de  rAllemannie,  qui  coïncide  partiellement  avec  la  partie  septentrionale 
du  Wirtemberg  actuel^  avait  été,  après  la  bataille  de  Tolbiac,  réunie  k  la 
France  orientale,  et  était  depuis  lors  restée  unie  à  la  Franconie,  il  fallait 
bien  insérer  dans  les  annales  de  la  Souabe  tout  ce  qui  était  relatif  à  ta 
Franconie  méridionale. 

Je  n^insiâterai  pas  autrement  sur  les  reelierches  qui  ont  pour  but  de  met- 
tre en  lumière  l'histoire  purement  loeale  du  Wirteniberg;  mais  je  tâcherai 
de  donner  en  deux  mots  une  idée  de  la  manière  dont  Tauteur  a  traité 
rhistoire  générale  de  son  pays,  pensant  être  agréable  ainsi  à  tous  ceux  qui 
s*occupejU  sérieusement  d'hisioire  du  moyen  âge.  Le  premier  volume  se 
divise  en  six  périodes,  déi^ignéeB  par  les  noms  des  peuples  ou  des  races 
royales  qui  ont  successivement  dominé  en  Allemannie  :  ce  sont  les  pério- 
des germanique,  romaine,  allemannique ,  mérovingienne,  carlovingienne* 
saxanne-franconienne.  Quant  au  second  volume,  ri  ne  comprend  qu*une 
seule  période,  in  période  souabe  par  excellence,  c'est-a-dire  celle  où  la  race 
alJemannique  donna  des  rois  n  la  Germanie  entière  dans  la  personne  des 
liohenstatifen.  Dans  chacune  de  ces  périodes,  M.  Staelin  examine  tour  à 
tour  Tbistoire  politique  proprement  dite,  celle  des  institutions,  de  la  légii- 
laiion,  de  la  vie  populaire,  de  Findustrie,  du  commerce,  de  ragrjcutture, 
des  sciences,  des  arts  et  surtout  de  l'Église,  Il  n'est  pas  un  de  ces  cba> 
pitres  dans  lequel  il  n*y  ait  h  apprendre;  j'appellerai  cependant  plus  spé« 
ctalement  Paltentioa  sur  les  fort  curieuses  recherches  géographiques  aux- 
quelles s>8t  livré  l'auteur.  Ainsi,  dans  la  période  romaine,  en  tête  de 
Uquelle,  par  parenthèse,  il  a  réuni  en  280  numéros  les  résultats  de  loutes 
les  fouilles  opéréfô  en  Souabe  ' ,  il  examine  avec  un  soin  particuîier  les 
questions  relatives  aux  champs  décumates  ^  au  Umefi  romatws  et  aux 
voies  romaines  de  rAllenjannie.  Un  chapitre  plus  curieux  encore  est  celui 
sur  les  divisions  territoriales  de  rAllemannie  pendant  la  période  carloviu- 
gienne^,  a  savoir  les  gaue  ou  pagi,  les  httntare  ou  centaines,  et  les  baure^ 
vieille  division  locale  sur  la  portée  de  laquelle  lauteur  lui-même  n*ose  se 
décider.  M.  Staelin  a  eu  la  patience  d'extraire  des  chartes  carlovingiennes 
tous  les  noms  de  lieu  allemanniques  qui  s'y  trouvent  portés,  îiM^t  indica- 
tion de  leur  centaine,  baar  im  pagta.  et  il  les  a  classés  par  ordre  géogra- 
phique. Il  est  arrivé  ainsi  à  tirer  u  son  lour  Topinioti  qui  identifie  tes  anciens 
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pagi  avec  les  arcfaidiaconaU  et  à  arguer  d'eneur  à  ee  sujet  «o  nami  < 

le  savant  éditeur  des  Hegesia  boU:a,  M.  de  Zang,  qui,  de  noi  Jovra,  a*eit 

constitué  le  plus  ardent  défenseur  du  système  en  qamà(m. 

Je^ n'ajouterai  qu'un  seul  mot,  et  ce  sera  poor  bllner  M.  StaeUn  daiTa- 
voir  pas  suffisamment  rédigé  son  ouvrage  en  vue  de  la  leelnre.  Baiat 
encore  de  mettre  en  tête  de  chaque  chapitre  des  tableam  ehronologiqiias 
et  généalogiques,  des  énumérations  et  apprédatiotts  de  aoarees,  bien  qi^ 
eût  mieux  valu  peut-être  ne  pas  si  souvent  briser  le  III  du  rédt  par  te 
dissertations  de  pure  érudition.  Mais  an  moins  fidlait-il  «elm  du  corps  ia 
Touvrage  les  cadastres  de  possessions  et  les  tables  de  registres  qiri«  ptas 
d'une  fois,  remplissent  ao  et  40  pages  de  texte.  L*aatenr  loi-nitee  a 
prouvé,  en  faisant  imprimer  tout  cet  appareil  érudlt  en  pins  petits  earaa- 
tères»  qu*il  ne  le  croyait  pas  indispensaUe  à  Pintelligenoe  de  roHvnga  : 
n'aurait-il  pas  bien  mieux  valu  le  njeter  à  la  fin  des  volumes  en  guise 
d'appendices  P  Lecteur  et  auteur  y  auraient  gagné  ;  le  premier  n'aurait  psn  élé 
obligé  de  sauter,  à  tout  moment^  de  longues  séries  de  pages  néieessilra- 
roent  illisibles;  quant  au  second,  il  aurait  mieux  dit  Taloir,  aux  yeux  du 
public,  un  récit  généralement  intéressant  et  même  bien  écrit.      A.  B. 

Db  L'ADMinisraATiON  DB  Louis  XIV  (te»i'te71t\d'aprét  UêMémoêrm 
inédits  dTOikfUr  ttOfmeiSOH^  par  A.  ChéniH,  anden  éiéve  de  tÉcob 
normale,  prqfesseur  d^MsMre  au  lycée  de  Rouen,  In-8*.  Paria,  Joa- 
bert,  1860. 

Gomme  l'indique  ce  titre,  c'est  unepériode  seulement  de  onze  années  qafem^ 
brasse  l'ouvrage  de  M.  Chéruel,  depuis  la  mort  de  Maiarin,  commenceaasBl 
du  gouvernement  personnel  de  Louis  XIV,  jusqu'à  la  guerre  de  BMIsBdai 
et  c'est  seulement  l'administration  pendant  ce  laps  de  temps  qui  est  Tol^ 
des  recherches  de  l'auteur.  M.  Chéruel  connaît  les  travaux  de  ses  devan- 
ciers et  ne  cherche  pas  à  dissimuler  leur  mérite  ;  aussi,  va-t-il  lui-même  au- 
devant  des  objections  qu'on  pourrait  élever  à  cet  égard,  et  ne  fait-il  aucune 
difficulté  de  dire  :  «  Il  y  aurait  de  la  témérité  à  traiter  un  pareil  sujet  après 
«  tant  de  travaux  remarquables,  si  je  n'avais  à  ma  disposition  de  nonveavx 
«  documents  qui  m'ont  paru  d'un  haut  intérêt  :  je  veux  parler  du  journal  iné- 
«  dit  où  le  rapporteur  du  procès  de  Fouquet,  l'ami  de  madame  de  Sévigné, 
«  le  maître  des  requêtes  Olivier  Lefebvre  d'Ormesson,  a  noté  pendant  plus 
«  de  vingt  ans  tous  les  événements  dont  il  fut  témoin  oculaire  ou  auricu- 
«  laire.  » 

M.  Chéruel  commence  ses  recherches  par  Thistoire  de  la  source  è  la- 
quelle il  a  puisé  presque  exclusivement.  V Administration  de  Louis  XI y 
s'ouvre  par  une  biographie  d'Olivier  d'Ormesson,  nous  devrions  dire  une 
autobiographie,  tant  est  grand  le  soin  de  M.  Chéruel,  et  en  cela  il  a  raison, 
à  citer  le  Journal  manuscrit  de  d'Ormesson  conservé  à  la  bibliothèque  de 
Rouen  ;  de  cette  manière  sont  retracés  rapidement  les  événements  auxquels 
a  été  mêlé  ce  personnage,  depuis  le  commencement  du  règne  de  Louis  XIV. 
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C'est  en  1643,  en  effet,  qu^Olivier  d^Ormesson  acheta  une  charge  de  maître 
des  requêtes  ordinaire  de  l'hôtel  du  roi,  et  qu'il  commença  à  rédiger  son 
Joarnal.  Après  avoir  fait  connaître  l'organisation  hiérarchique  du  pouvoir, 
qui  descendait  du  roi,  maître  absolu,  aux  ministres  ses  délégués  immédiats,  et 
enfin  aux  intendants,  qui,  dans  les  provinces,  furent  investis  d*une  autorité 
presque  illimitée,  l'auteur  aborde  l'administration  de  Colbert  proprement 
dite,  et  énumère  les  réformes  que  cet  habile  ministre  introduisit  dans  les 
finances,  l'industrie,  le  commerce,  les  colonies  et  la  marine.  L'administra- 
tion militaire  amène  naturellement  M.  Chéruel  à  développer  les  projets  de 
Louvois,  la  lutte  souvent  vive  qui  éclata  entre  les  deux  ministres,  et  la  riva- 
lité des  familles  de  Colbert  et  de  Louvois.  Les  détails  donnés  à  cet  égard, 
d'après  d'Orma^sson,  sont  pleins  d'intérêt. 

S'occupant  plus  des  détails  de  l'administration  que  des  principes  généraux 
du  gouvernement,  M.  Chéruel  remplit  fort  exactement  le  cadre  qu'il  s'est 
tracé;  mais  ce  cadre,  nous  ue  pouvons  le  dissimuler,  est  bien  restreint. 
Telle  est  sans  doute  la  raison  qui  empêche  Tauteur  de  rechercher  les  résul- 
tats qu'a  eus  à  l'extérieur  la  politique  intérieure  de  Ix>uis  XIV  ;  nous  pren- 
drons comme  exemple  la  guerre  de  Hollande,  qui  ne  fut  pas  une  guerre  de 
médailles,  mais  bien  une  guerre  de  tarifs.  Le  droit  de  tonnage  de  cinquante 
sons  imposé  aux  navires  étrangers  fréquentant  les  ports  français,  en  16G3, 
successivement  augmenté,  en  fut  une  des  causes  les  plus  positives.  M.  Ché- 
ruel aurait  dû  s'appesantir  davantage  sur  cette  question  de  tarifs,  qui  passe 
inaperçue  dans  le  chapitre  IV,  qu'il  a  consacré  à  l'adihinistration  des  fi- 
nances. 

La  conclusion  qui  termine  rouvr?ge  de  M.  Chéruel  résume  son  travail 
d'une  façon  trop  exacte  pour  que  nous  ne  la  citions  pas  : Que  l'on 

•  compare  la  situation  de  la  France  en  1661  et  en  1673,  et  Ton  sera  frappe 
«  do  contraste.  A  la  mort  de  Mazarin,  les  finances  étaient  dans  un  effroya- 
«  Me  désordre  ;  le  commerce  et  l'industrie  languissaient  ;  la  marine  se  ré- 
«  duisait  à  quelques  vaisseaux  ;  les  lois  étaient  confuses  et  mal  exécutées  ; 

•  l'armée,  illustrée  par  de  glorieux  exploits  et  par  le  génie  de  quelques 

•  grands  capitaines,  manquait  de  discipline,  et  dépendait  plus  des  géné- 
«  ranx  que  du  roi  ;  les  lettres  et  les  arts,  après  quelques  productions  bril- 
«  lantes  et  vigoureuses,  tombaient  dans  ce  genre  faux  et  maniéré  qui  mar- 
«  que  le  déclin  du  goût  et  l'épuisement  des  esprits  ;  des  discussions  théolo- 
«  giques  déchiraient  l'Ëglise.  Dix  ans  90ot  à  pf  ine  écoulés,  et  tout  est  changé, 
«  régénéré.  Les  fiuances  sont  dans  un  état  de  prospérité  que  la  France  n*a 

•  atteint  à  aucune  autre  époque  ;  nos  vaisseaux  couvrent  les  mers  et  portent 
«  avec  une  glorieuse  fierté  le  pavillon  de  la  France;  de  riches  et  vastes  colo- 
«  nies  ouvrent  un  débouché  au  commerce  et  à  Tindusirie  ;  les  lois  sont 
«  améliorées  et  surtout  respectées  ;  la  pensée  du  pouvoir  centrai  pénètre 
«  jusqu'aux  extrémités  du  royaume  par  une  hiérarchie  de  fonctionnaires 
«  fortement  constituée;  l'armée  sait  vaincre  et  obéir;  le  génie  littéraire, 

•  puissant  et  contenu,  original  et  régulier,  sobre  dans  sa  fécondité,  sévère 


«  dans  son  inspira tion^  présenie  le  tvpe  le  plus  parfait  do  resprit  frattcau  : 
•  enfin,  TP^tise  réconciliée  a  pour  soutiens  Amault  et  Beasiiet.....  •> 

L   B.  E. 


Ak  InTBODUcTioiv  TO  EnGLiSH  ARTIQUIT1ES ,  Meit^d  Oê  a 

nUm  ioihe  hhtortj  0/  England,  by  James  E  ce  les  ton,  —  Londcm,  Longniaa^ 
Brown  and  Green^  1847. 

Ulntroduetion  aux  antiqurtéa  de  TAngleterre  par  M.  Jacq.  EcdetI» 
est  un  livre  de  pratique  quotidienne  qui  avait  manqué  jtuqu'iei  à  tareliée» 
logie  anglaise.  Il  n'avait  encore  paru  sur  ce  sujet  que  des  in-folio  trop 
lourds  et  trop  coûteux  pour  qu'ils  fussent  d'un  usage  jourualier  ;  et  d'ail* 
ieurs  chacun  d'eux  n'embrassait  qu'un  point  de  vue  des  antiqiutéa  natîo- 
uales  :  celui-ci  traitait  des  monnaies,  celui-là  des  eostumee,  tel  autre  des 
armures,  tel  autre  des  sciences  ou  des  art^,  etc.  Le  bot  de  U.  Ëcelesloa, 
au  contraire,  a  été  de  réunir  ddus  un  seul  livre  peu  volumineux  les  notions 
les  plus  essentielles  sur  les  diverses  branches  de  Tarcbcologie  anglaise  aiix 
différentes  époques  de  Thistoire  de  ce  royaume*  La  division  en  période* 
bretonne,  saxonne,  normande  et  anglaise,  qu'il  a  adoptée  dans  son  (ju< 
vrage^  nous  paraît  la  plus  nuturelle,  et  par  cela  ni^ine  la  meilleure  :  c'est 
en  effet  la  différence  des  races  devenues  successivement  maîtresses  de 
r Angleterre  qui  a  déterminé  les  variations  profondes  que  Ton  reman|lie 
dansThistoire  des  antiquités  de  ce  pays.  A  un  autre  point  de  vue,  I  auteur 
a  rassemblé  tous  sef  docum^'iils  sous  six  chefs  principaux,  qui  se  reprodui- 
sent à  chacune  des  six  périodes  :  Institutions  pohliques,  —  Reli>*ion.^ 
Sciences  et  Arts.  —  lilarine  et  Guerre.  —  Commerce  et  Agriculture.  — 
Mœurs  et  Coutumes.  Il  a  pu  ainsi  nous  montrer  à  la  fois  en  peu  de 
mots  toutes  les  faces  sous  lesquelles  on  doit  envisager  Târchéologie. 

Mais  ne  perdons  jamais  de  vue  le  titre  même  de  Touvrage  qui  en  indique 
parfaitement  la  nature.  C'est  une  introduction  à  des  livres  plus  spèdaui. 
a  des  éludes  plus  longues  et  plus  approfondies*  L'ouvrage  de  M.  Ecclestan 
est  un  guide  indispensable  aux  commençants  pour  se  diriger  dans  les  diffé- 
rentes liranche.^  de  rarehéologie  ;  mais  il  ne  faut  pas  demander  à  l'auteiir 
plus  qu'il  n'a  promis;  il  était  borné  lui-même  par  rétendue  des  matiéns 
qu'il  avait  a  traiter,  et  il  a  voulu  seulement  fournir  le$  données  prennèrrs 
que  les  recherches  de  chacun  doivent  féconder.  Ainsi  considéré,  cet  ou- 
vrage sera  d'un  grand  secours  pour  tous  ;  il  deviendra  un  point  de  repérr 
auquel  on  aura  sans  cesse  recours  pour  ne  pas  s'égarer  dans  la  science  en- 
core si  obscure  de  rarchcologie. 

Un  autre  mérite  de  IM.  Kccleston,  c'est  d'avoir  joint  au  texte  des  pr»- 
vures  sur  bois  tirées  des  monuments  contemporains  aut  périodes  qu*il 
traite,  et  représentant  les  principaux  modèles  d'architecture,  les  monnaies 
anciennes,  le^  atttographcs  de^  rois,  les  armes,  les  vaisseaux,  les  cos- 
tûmes,  eic  Ici  encore  nous  n'avons  qu'un  regret  :  rVst  que  l'auteur  ait  éîr^ 
irop  lirïiih*  par  K^s  barnes  qu*il  sVtait  impfvsées  ;  mais  c'est  a  rliacoo  di 
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nous  à  compléter,  par  des  etudet^  |>articulieres,  ce  t\u\\  s\  bien  ébauché 
M.  Eocleston.  Pour  nous  aider  dans  ces  recherches  ultérteures,  raiiteur  a 
^—d'ailleurs  fait  un  appendice,  où  il  nous  enseigne  avec  soin  les  diverses 
^houfces  où  nous  pourrons  puiser.  Enfin,  comn^e  pour  piquer  une  dernière 
^Bbis  notre  curiosité  d'arc héologii es ^  il  indique  les  étymologies  de  quelques 
^pborns,  il  donne  un  spécimen  des  diverses  orthographes  suivies  pour  quel- 
que localités,  nous  offrant  ainsi  uu  nouveau  champ  d'études  fort  curieux 
Bt  jusqu'ici  beaucoup  trop  négligé.  L.  M. 

LIVRES  NOUVEAUX. 
Jauvier-SlArs  1850. 

—  •  Denkmale  der  Baukunst  des  Mittelalters  in  Sachseii.  ^  tVIonurnents 
de  rarchiteclure  du  moyen  ùge  en  Saxe,  pub,  par  L,  FuUrieh  et  G,  VV.  Gey- 
ser; 17*  et  W  lîv.,  1849,  in-r  (18  et  24  fr.). 

—  Walpole's  Anecdotes  of  paiiiting  in  Engfand,  with  sonie  account  of 
principal  engravers.  New  édition  by  Raipb  Worouni,  esq.  London,  1819, 

3  vol.  in*8",  avec  grav.  sur  bois  et  88  portr.  (Slî  fr,) 

—  •*  De  hellige  3  Rongers  Kapel  i  Roskilde-Domkirkc.  »  La  chapelle 
les  trois  saints  rois  dans  Féglise  cathédrale  de  Eoskifde,  Mémoire  bisto- 

|iie  etarcliéoL,  par  E.C.  Werlauff.  Copenhague,  Reit/el^  1849.  84  p.  et 
grav.  in-4'\ 

—  «  Rijdrage  to  de  Réunis  der  golhische  Bouwkunst  of  Spitzhogenstijl 
in  ISederiaud,  door  Serv.  de  Jong.  »  —  Matériaux  pour  la  connaissance  de 
Tarchi lecture  gothique  ou  le  style  ogival  dans  les  Pays-Bas  (texte  hollan- 
dais, allemand  et  français).  Amsterdam,  1849;  2*  livraison, 8  pag,  et  4  grav. 
in-f*»  (l  fr). 

—  An  index  to  the  pedigress  and  arins  contained  in  the  Ueralds,  Visi- 
tat*ons  and  other  geuealogical  MSS  in  the  British  Muséum;  by  R.  Siins, 

ndon,  1849,  330  p.  iû-8<»  (20  fr.). 

—  Reprints  of  rare  tracls  and  imprinis  of  ancîent  manuscripts,  etc.,* 
cbiefly  illustrative  of  the  history  of  the  northern  countles.  7  vol.  in-8*». 
Newcastle,  184B  et  40  (185  fr.)* 

—  Observations  on  the  popular  antiquities  of  Great  Britain  ;  by  J.  Brand  , 
arranged,  revised,  and  greatly  enlarged  by  sir  H.  Eflis.  London,  Bobn , 
1817;  3  vol.iu-8"  (20  fr.). 

—  Journal  des  Savants.  Amiée  1849.  Pûris,  luip.  uatton.  In-i^de  772  pag, 

(56f0. 

Ce  Tolume  conlient  entre  autre?  travaux  :  Chriatus  paliena  ;  Ezethieïi  et  cbriahuDor 
poetar,  reliqujtt  ilramatktE ,  par  M  Dûbner  {trois  ai  lides  tie  M.  Ma^Hiiî).  —  LeUrcs 
4q  Marie  Stiiart,  pnb.  par  le  priace  LaljaDOlT  [qualre  articles  de  M.  Mignet).  —  La 


mwioHe  4f  Kiplin»  p4f  Ch^r\t*  é^àÈ^^  p^Méê  Sâial-Prieil  (ifl  ée  V.  Af 

k  û'AbomlÊàâM^  pir  M  B«tntiid  (irl   de  M.  Qualrenièn) i 

t  fmmm.  Ham ,  LàshxBMm et  Kuéod  (art.  de  M.  Hue). ~  I 
le  théilre  Ulia  pat  Mijtt  (daii  art  de  M.  Paiin).  —  Notée  d«  H.  Bkti  reUltrà  uii 
ioitfiiciteîiU  et  lui  prociédéi  giéofraphiques  «kfl  GronulicÀ  ? r teres.  —  M oattoiûbl  de 
Staîte  déoMiTefl  e4  décril  p&r  M.  Boltâ  (ri  art  de  M.  Raoal-Eactiâte)  —  ÉkOtm 
pfBaniriaes,  par  M.  OtaBam  (ul  de  M.  Variik).  ^  ïjtm  isr.rbisloireèe»  àî^btêf  par 
Cautiiii  de  Pcfcetai  (art,  de  H.  Qiulreinère).  ^  DoUrine  mi-ïtkfiie  de  Hk^Ua  Citn- 
tilaâ  mr  la  rîe  dans  k  €bri»t ,  [mb,  par  W  Ga»  (art  de  M-  ftaee%  — Wrém  de  iui^ 
fradeiice  tnmulmaM,  par  KbaliUibfl  1«tiae,  ttad.  ptr  M  Pemm  (art^  de  M.  Qaa* 
biemère). 

—  Tableau  ethûDgraphique  du  genre  hitmâîn*  par  V<  Couitel  de  rille. 
la-S^  de  5  f.  arec  SI  grav.  Paris ,  Artbui-Bertiand  f  4  T  ) 

—  Histoire  au  sénat  romain  devais  son  ari|iiiie  jusqu^'d  la  diute  de  rem- 
pifeCOcddent ,  par  M.  Filon,  4  t  tn-l».  Paris,  Firmîn  Dtdot> 

~  «  Der  Zug  Uaanibals  ûber  die  Al{>ea.  «  Le  passage  d'Annibsl  «yr  les 
Aipei  ;  jiistiOc^lJOD  de  la  de^rîptîofl  et  TiTt-Lire ,  ^r  Fr,  Rancbenslefii. 
Aarau ,  1840  ;  31  pag.  ia-l*'  { I  f.  )■ 

^  ComtneotarJi  de  bellts  C,  I.  Cs&aris  ;  receosuit  et  illuitr.  €,  Eni.  Ui. 
Sctmetder.  Pan  3,  fasc.  1  (de  betlo  G^Uico  Hbri  V  ).  Halk,  18 19;  im  p. 
in<8'  :  3  t  ). 

— €.  J.  Cacsarii  commentani  debeftoG»Uico,  V^imw.  édit  av^e  sommaift» 
et  not^,  difTtiofin.  géogr.,  etc.,  par  M*  G.  Ozaneani.  Paris.  Dêzobry,  1840; 
lOf,  iD-f3. 

—  Tartessus-  «  Em  Beitrag  ïur  Geschidile  des  phoaicisch-  spaaîsdieii 
Handeb...  •  —  Dissertation  pour  servir  a  lliistoire  du  eommeree  phé- 
nicien-espagnol «  pt  prineipal^niêiit  à  ta  géof  rnpbie  anHenne  t  par  G*  M.  fled^ 
tob,  Stembourg  ,  t649 ;  î^t  p.  m^' (  3  f.  ) 

—  Histoire  de  la  littérature  latine  depuis  1^  temps  les  plyg  ancteiis  jus- 
qu'à la  fin  du  XYin*  siècle,  par  M.  Tabbè  Drioui.  18  f.  1/3  in-13.  Paris, 
Bettn;  1849  (  3  f.  60), 

^  The  primeval  antiquities  of  Detsmark  «  by  J.  J,  A.  Wor^ae  ;  traosio* 
led  and  appUed  to  simibr  re^arcbrs  in  England ,  bj  Wîllîam  J.  Tbomi. 
In*r,  184  p    (  I4f.  ) 

—  Uiatotre  littéraire  du  I^ofd ,  par  L.  L^uzoa-Leduc.  1'^  partie;  iioéâie* 
L  Tegner,  37  f.  1/3  in-8*  a^ec  un  porir.  Paris,  Gide  et  Baudrjr  (  8  fj* 

—  «  Sjzïcbronistiscbe  Geschicbteder  Kircbe  und  der  Welt.*.  *  *-  Ht&toire 
syocbronjque  de  T  Église  et  du  monde  au  moyeu  âge  ;  rédigé  sur  les  sources 
avec  Taide  de  quelques  savants,  par  J.  P.  Damberger.  Eatisbonne^  Pustel  ; 
)8S0.  1^*  époque;  tuïii  et  414  pg.  in-S^CS  f,  SO). 

—  Histoire  de  TÉglise  de  France,  tûmpospe  sur  les  documents  origiuaujt 
et  authentiques,  par  l'abbé  Guettée.  T.  I  à  IV  ;  IfMi**;  1847*18^.  Paris  et 
ryoïi ,  Guyot  (  8  f .  le  foL  ), 

L'ourrage  aiin  11  volume.  ^ 
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—  Histoire  universelle  de  PÉgiise  catholique,  par  Tabbé  Rohrbacber ,  doc- 
teur en  théologie  de  l'université  de  Louvain  (2«  édit.  ).  Tome  I".  37  f.  in-8». 

Paris,  Gaume(6f.)- 
Cette  éditioo  formera  29  vol. 

—  Les  quatre  premiers  siècles  de  TÉglise  chrétienne,  par  M.  Capefigue. 
T  !•'  ;  in*  de  M  f.  Paris,  Amyot  (  6  f.  ). 

L'ouvrage  aéra  divisé  en  cinq  périodes  dont  la  première  aura  4  vdomes.  Il  se  termi- 
nera par  on  atlaa  contenant  tons  les  monumaots  diréllens  dessinés  dans  les  cata- 
combes, aux  cimetières  de  Saint-Callxte  et  de  Saint-Sébastien,  on  dans  les  masées 
de  Home. 

^  «  De  norske  RIosters  Historié  i  Middelalderen...  »  —  Histoire  des  or- 
dres monastiques  en  Norwége  au  moyen  âge,  par  Ch.  C.  A.  Lange.  Chris- 
tiama,  Wolfsberg;  184M849.  In-8*;  880  p. 

—  Encyclopédie  théologique  ou  série  de  dictionnaires  sur  toutes  les  par- 
ties de  la  science  religieuse.  60  vol.  in-4".  Tome  cinquantième.  Dictionnaires 
de  géologie  et  de  chronologie.  45  f.  Impr.  de  Migne,  au  Petit-Montrouge 
(  8  f.  le  vol.). 


CHRONIQUE. 

Mars- Avril  1850. 

Dans  sa  séance  du  jeudi  1 1  avril,  la  société  de  TËcole  des  chartes  a  pro- 
cédé au  renouvellement  de  son  bureau  et  de  ses  commissions.  Elle  a 
nommé: 

Président  :  M.  Làgabane. 
^'ice-présideni  :  M.  Dughalais, 
Secrétaire  :  M.  db  Bastaed. 

GUESSAED. 


Membres  de  la  conwUseUm  di 

nuhlù*  finn.  •  \  BOL.  un  nuxiJiiiii. 

'^  \M.  DE  Mas-Latbib. 

Membre  iuffoint  :  M.  Taedif  aîné. 

Membres  de  la  commission  ctef  ?}'  l^^^^'  -  ^^,^„^ 
amvtabUUé  •  i       Mabty-Laveaux. 

^  \M.  Hbeon  db  Villefossb. 

Archiviste-trésoiier  :  M.  Gossin. 


—  M.  Lacabane  ayant  prié  la  société  d'agréer  sa  démission  des  fonctions 
de  président,  que  ses  occupations  ne  lui  permettaient  pas  de  remplir  en  ce 
moment,  M.  Audebn  de  Kbbdebl,  ancien  élève  de  TÉcole  et  représentant 
du  peupfe,  a  été  élu  à  sa  place  dans  la  séance  du  jeudi  3  mai. 


^Dans  ses  dernières  séances  la  société  de  T École  des  cbdrtM  ore^i 
ati  nombre  de  ses  membres  MM*  Hinaly  et  Sehweigiiaeuser,  arcbirist«s  pa- 
léographes* 

—  Le  ministre  de  rînstruction  publique  et  des  cultes  a  pris  Tarrété  sui- 
vant, en  date  dy  1 1  mars  :  Art.  ^^  Il  est  formée  près  le  ministère  de  Tios* 
truction  publique^  une  commission  à  Teffet  d'examiner  ce  qu'il  y  a  de  fondé  | 
daus  les  plamtea  et  les  réclamations  de  ta  Bibliothèque  nationale  relative- 
nient  à  Tînexactitude  et  à  V irrégularité  apportées  dans  le  dépôt  légal,  di 
rechercher  et  d'indiquer  les  moyens  de  remédier  à  ces  înconvéïûeiits. 
Art.  2,  Cette  commission  est  composée  ainsi  qu'il  suit  :  MM.  de  Réroiisat 
mambiB  de  rinstiiut,  membre  de  rAssemblée  nationale ,  président  \  Boula- 
tignier ,  conseiller  d'Etat;  Taillandier,  conseillera  la  cour  de  cassatioa: 
Isajnliertj  conseiller  à  la  cour  de  cassation;  Tascliereau,  membre  de  TAs- 
semblée  nationale;  Audren  de  Rerdrel,  membre  de  T Assemblée  natiomle, 
ancien  élève  de  TÉcole  des  chartes;  Lascoux ,  conseiller  à  la  cour  d'appel 
de  Paris;  Naudel,  administrateur  général  de  la  Bibliothèque  nationale;  F 
Génin,  chef  de  la  division  des  sciences  et  des  lettres. 

—  La  commission  du  hudfjet  avait  proposé  de  supprimer  remploi  du  w- 
crétaire- trésorier  de  TÉcole  des  chartes ,  en  se  fondant  sur  Texiguilé  de  II 
somme  conliee  à  h  gestion  de  ce  fonctionnaire.  Mais  d'une  part  U  commis- 
sion était  dans  Terreur ,  car  le  secret  a  ire -trésorier  de  TÉcole  des  chartis 
n^a  pas  seulement,  comme  elle  le  pensait)  la  gestion  des  3,000  francs  desii* 
m^s  au  fnatériel  de  TÉcole  ,  maïs  bien  celle  des  35^400  francs,  formant  1^ 
total  de  fallocatiou  portée  auch.xxixdu  budget  de  rinstruction  publique; 
d'autre  part,  les  fonctions  du  secréiaire-trcsorier  s'étendent  aussi  a  la  sitf* 
veillance  des  livres  et  de^  fac-stmile ,  dont  la  collection,  bien  incomplète 
encore^  forme  la  bibliothèque  de  rf>ole;  et  la  suppression  de  cet  emploi 
aurait  apporté  une  grave  perturbation  dans  le  service.  Cest  cequeM.  Wal 
Ion  a  fait  très-justement  observer  à  P Assemblée  nationale,  et  nous  devons 
ajouter  que  M,  te  rapporteur  de  la  commission  du  budget  s'est  rendu  de 
bonne  gracia  ses  raisons.  INous  transcrivons,  d'après  leA/oni/ef^rdu  3  avrtL 
la  courte  discussion  à  laquelle  cet  incident  a  donné  lieu ,  et  nous  somme 
heureux  de  pouvoir  ajouter  le  nom  d'un  nouveau  défenseur  de  TÉcole* 
chartes  aux  noms  des  amis  qu'elle  comptait  déjà  dans  le  sein  de  rAssembl4 
natiooale. 

M.  le  président.  «  Chap.  x:xix.  École  des  chartes,  35,400  fr.  ^ 

La  commission  propose  de  retrancher  les  appointements  d'un  secrêtaii 
trésorier,  I  ,G00  fr. 

M.  fVQllon,  Je  demande  là  parole. 

M.  le  président.  La  parole  est  h  M.  Wallon, 

M.  IFalion.  Messieurs,  le  litre  de  trésorier  est  un  titre  vérit;ib!emeût 
neste  pour  ceux  qui  en  ont  été  investis.  Ils  sont  écrasés,  non  pis  sou^ 
jioids  de  leur  trésor,  mais  sous  le  poids  de  leur  qualité. 
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L'École  des  ehartes,  je  le  reconnais,  n*a  de  trésor  que  le  trésor  des  char- 
tes tout  ao  plus ,  et  l'agent  qu'on  qualifie  de  trésorier  n'a  jamais  qu'une 
petite  somme  à  administrer.  Mais  il  a  à  prendre  soin  des  collections  et  des 
différents  papyrus  qui  sont  mis  entre  les  mains  des  élèves. 

Si  cet  agent  n'existait  pas,  ces  collections  seraient  compromises.  Il  faut 
dire,  en  effet,  que  le  directeur  de  cet  établissement,  qui  est  en  même  temps 
protesear,  n*a  qu'un  traitement  égal  à  celui  des  autres  professeurs,  et  que, 
de  plus,  il  ne  réside  pas  dans  l'établissement  :  de  sorte  que  personne  ne 
peut  a'oecoper  du  matériel,  si  ce  n*est  celui  qu'on  appelle  le  secrétaire-tré- 
sorier. Ajoutez  cette  considération  :  les  élèves  de  TÉcole  des  chartes  restent 
dans  l'Éœle  entre  la  leçon  du  matin  et  celle  du  soir;  il  est  bon  qu'il  y  ait 
auprès  d'eux  une  personne  revêtue  d'une  autorité  suffisante  pour  maintenir 
Tordre  et  veiller  à  ce  que  le  temps  ne  se  perde  pas  et  soit  consacré  à  l'étude. 
Je  demande  qu'on  retire  à  cet  agent  le  titre  de  trésorier^  mais  qu'on  lui 
laisse  son  traitement. 

M,  le  rapporteur.  La  commission  ne  pouvait  pas  maintenir  un  secré- 
taire-trésorier pour  l'École  des  chartes ,  le  secrétaire-trésorier  ayant  un 
traitement  de  1,000  fr.,  et  n'ayant  à  régir  qu'une  caisse  qui  se  compose  an- 
nuellement de  8,000  fr. 

Mais  il  a  été  reconnu  que  le  directeur  ne  pouvait  pas  être  conservateur 
des  manuscrits  et  de  toutes  les  archives  de  TÉcole  des  chartes. 

La  personne  à  laquelle  on  a  donné  cette  qualité  de  secrétaire-trésorier 
pour  administrer  la  caisse  de  3,000  fr.  avait  été  constamment  chargée  de 
la  conservation  des  manuscrits  très-précieux  et  de  toutes  les  archives  de 
rÉcole. 

La  eommission  du  budget,  reconnaissant  que  ce  titre  était  très-injuste- 
ment attribué  pour  une  caisse  pareille ,  mais  qu'il  y  avait  nécessité  d*avoir 
un  conservateur ,  sous  peine  de  perdre  le  véritable  trésor  amassé  dans  TÉ- 
cole  des  chartes,  a  pensé  qu'il  fallait  maintenir  le  crédit  sous  le  titre  de 
conservateur  des  manuscrits  et  des  archives;  en  conséquence ,  elle  vous 
propose  de  rétablir  la  somme  de  1 ,6qp  fr.  sous  un  autre  nom. 

M.  de  Kerdrel,  Ce  nom  existe  dans  l'organisation  faite  en  1846  par  M.  de 
Salvandy.  Le  secrétaire-trésorier  est  appelé  en  même  temps  bibliothécaire; 
or,  bibliothécaire  veut  dire  un  homme  qui  conserve  les  livres ,  les  archives, 
\m  fac-similé  de  FÉcole  des  chartes. 

M.  leprésideni.  Âmsi  vous  revenez  au  chiffre  de  35,400  fr.  ?  (Oui  !  oui  !) 

Je  mets  aux  voix. 

(Le  chiffre  de  85,400  fr.  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

—  M.  Edouard  Biot,  membre  de  F  Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  est  mort  h  Paris  le  13  mars  dernier.  M.  Biot  était  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  relatifs  à  la  Chine,  et  d'un  livre  sur  Y  Abolition  de  Ves* 
clavage  en  Occident,  couronné  par  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques. 
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La  Belgique  rieut  de  perdre  un  de  ses  éradits  les  pfus  laboheui.  M.  If 

'Won  de  Reiffenberg,  conservaieur  de  la  Bibliothèque  royale,  membre  *!«? 

TAcadémie  ,  et  eorrespoudaui  de  riiistitul  de  Fraoce ,  est  mort  a  Btuiéhm 

vers  la  lÎB  du  mois  d'amL 


—  Le  gouveroemenl  autrichien  a  décidé  la  créatiau  d*uiie  Êcôlc  du 
chartes  à  Vieime.  M.  Tomek  ,  oiembre  de  T Académie  impériale  de  Praguej 
qui  paraît  désigné  pour  être  le  directeur  du  nouvel  établissement,  a  quitltl 
récemment  Paris^  après  avoir  pris  les  renseigfienients  les  plus  eomplels iitf  | 
Torganisation  et  renseiguement  de  notre  École  des  charte. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation  de  la  cour  d'appeJ  de  Paris  ûcot 
de  renvoyer  M.  Libri  devant  la  cour  d'assises  de  laSeine,  comme  accuse  d« 
soustractions  commises  dans  les  bibliothèques  publiques. 

—  La  société  des  Antiquaires  de  la  ^lorinîe,  dans  sa  séance  soieundledu 
mois  de  décembre  1851  décernera  :  t»  une  médaille  d'or  du  prix  de  2S0  fr^ 
au  meilleur  travail  sur  l'histoire,  soit  d'une  commune  iniporlaute«  «)i1 
d'un  groupe  de  villages  du  département  du  Pas-iie-Calais  ou  de  raucienne 
iMorinie;  3**  une  médaille  d*or,  de  la  même  valeur»  à  la  meilleure noiif* 
hiogniphique  sur  le  maréchal  de  France  Arnoud  d'Audrehem,  cormo  soin 
le  nom  d'Arnoud  d^Audenhem. 

l>a  même  société  rappelle  qu'une  médaille  d'or ,  de  la  valeur  de  ^00  fr., 
bera  accordée  par  elle  au  mois  de  décembre  1850  au  meilleur  mémairesuT 
I  histoire  des  Corporations  marchandes,  connues  autrefois  sous  le  nomdr 
Ohildes,  dans  rextrémilé  nord  des  Gaules. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  {Jraitcn  de  port)  au  secrétaire  perpe 
tueldelasodététà  Saint-Oiner  (Pas-de-Calais),  avant  le  15  octobre  qui  prt^ 
cédera  ta  séance  publique. 

—  M,  dp  Valroger^  nommé  récemment  professeur  d'histoire  An  droit  à  1^ 
h'acuUéde  Paris,  a  ouvert  sou  cours  le  17  avril,  en  présence  d*un  nomljmu 
auditoire.  Après  avoir  démontré  brièvement  Tintérêt  et  ruttlite  de  rétudeii? 
rhîstoire  du  droit.  M,  de  Valroger  a  rappelé  que,  d'après  la  pensée  même  il» 
créateur  de  cette  chaire,  Royer-Collard,  renseignement  dont  il  est  chirgé 
doit  être phiiosophiqtie^  sans  tomber  ni  dans  les  déclamations  systeniatiqiK* 
cl  passionnées  de  ^histoire  philosophique  au  xviir  siècle,  ni  dans  les  ré»e$ 
de  la  philosophie  delliistoire  auxix*.  Ilajustilié  ensuite  la  réunion  dans 
une  même  chaire  de  riiistoire  du  droit  romain  et  de  1  histoire  du  droit  tnn. 
lais,  en  exposant  sommairement  quelle  a  été  rinfluence  du  droit  romain  ^ur 
uos  institutions;  inOueuee  tout  à  ta  fois  salutaire  et  pernicieuse,  â  l8<]ti^l^ 
nous  devons,  il  est  vrai,  «me  notable  partie  de  notre  droit  privé,  mais  m^^* 
dans  notre  ancien  droit  public,  b  conOsealionde  toutes  les  libertés  at^  proli^ 
du  pouvoir   absolu,  la  procédure  serrèle  et  In  torture.   Le  cours  d*««'* 
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^ne  pouvant  suffire  à  une  étude  aussi  vaste,  renseignement  ne  portera 
cette  année  que  sur  Tliistoire  du  droit  fran^^ais ,  et  ce  semestre  sera 
cotisacré  à  ['exposition  de  rbistoîre  du  droit  public  et  privé  du  xiii*  stècte 
a  1789. 


—  Une  curieuse  expérience  vient  d'être  faite  au  polygone  de  Vrnceuïies. 
Les  études  du  Président  de  la  République  sur]  l'histoire  de  Tartillerie  Tout 
porté  h  vouloir  se  rendre  compte  de  la  puissance  des  effets  produits  par  les 
ntiachines  de  guerre  au  moyen  nge.  M,  le  capitaine  d'artillerie  Favé,  *jur  se- 
conde le  Président  d.ios  ses  travaux,  â  fait  construire  à  Vincennes  un  man- 
gonneau  qu'il  est  parvenu,  après  quelques  essais,  à  faire  fonctionner  d*une 
manière  satisfaisante.  La  machine  se  corn  pose  d'une  flèche  de  bois  de  I0m«  30 
de  long  qui  tourne  autour  d'un  axe  soutenu  à  la  hauteur  rie  8  mètres  sur 
un  bâtis  en  charpente.  Cette  (lèche  forme  un  levier  dont  l'axe  est  le  point 
d^appui.  A  rextrémité  du  petit  bras  du  levier  est  suspendu  un  poids  de 
4500  kilog.  ;  à  rextréinité  du  grand  bras  tiennent  les  deux  bouts  d'une 
fronde,  lun  fixé  solidement,  l'autre  terminé  par  une  boucle  et  posé  seule- 
ment sur  un  crochet  de  fer.  Dans  cette  fronde ,  qu'on  étend  à  terre  sur  un 
coulisscau,  on  place  le  projectile,  puis  au  moyen  d'un  cabestan  que  quatre 
hommes  font  mouvoir,  on  abaisse  le  grand  bras  jusqu'au  sol,  et  lorsqu'on 
cesse  de  le  retenir  incliné,  il  s'enlève  entraîné  par  le  contre-poids  et  emme- 
nant avec  lui  la  fronde  qui  lance  au  loin  le  projectile.  Ces  machines  à  fronde 
ont  joué  un  grand  rôle  dans  tes  sièges  du  moyen  âge.  Gille  Colonna  lésa 
décrites  et  divisées  en  quatre  class**s  dans  son  de  Regimine  princïpnm 
(lib.  III,  part.  3);  Marin  Sanuto,  d.ins  le  IJber  secretoruni  fidtlmm  crucis 
(Hanovriae,  1611 ,  p,  79),  a  donné  des  détails  qui  ont  servi  à  la  construc- 
tion qui  vient  d'être  faite;  enfin  Christine  de  Pisan  en  parle  à  plusieurs  re- 
prises dans  son  Lwre  dex  faits  d'armes  et  de  chevalerie.  (BibU  nat,,  ms. 
n*  7076,  ch*  xxï,  f  58»  )  Suivant  les  temps»  les  lieux  et  les  détails  de  leur 
construction,  ces  engins  ont  porté  des  noms  différents,  tels  que  trébucbet, 
IrepnntunK  bifta,  pierrier  ou  pierdere,  manganuui,  manganellum.bnccoiïe, 
engin  à  verge,  couillard,  etc.  La  mnchine  établie  dans  le  polygone  de  Yincen- 
ues  a  lancé  à  170  mètres,  par  un  tir  courbe  et  sous  un  angle  élevé  un  bou- 
let de  24,  et  à  120  mètres  une  bombe  de  80  kilogr.  Nul  doute  qu'avec  pïus 
d'habitudedans  la  mise  en  œuvre  et  surtout  dans  la  construction,  on  n  arrivât 
à  reproduire  avec  cette  machine  tous  les  effets  que  les  chroniqueurs  ont  rap- 
portés* 

—  Le  !0  mars  et  les  cinq  jours  suivants ,  Vinstïtut  des  Prorinces  de 
France^  dont  le  but  est  d'unir  par  des  relations  actives  les  sociétés  savantes 
des  départements  et  de  donner  pbis  de  retentissement  aux  travaux  qu'elles 
publient,  a  tenu  à  Paris  aupsUisdu  Luxembourg,  sous  la  direction  de  BL  de 
Caumont ,  un  congrès  des  délégués  de  ces  sociétés.  Cent  personnes  environ 
ont  assisté  a  chacune  de  ces  séances,  qui  ont  été  consacrées  à  la  discussion 
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d'une  série  de  questions  parmi  lesquelles  nous  avons  remarqué  les  suifai 

Quels  ont  été  les  résultats  des  diverses  sessions  du  congrès  scientifique 
France  ^  pour  la  marolie  et  le  prosirès  des  études  dans  les  départemeiitt? 
I^i^est'il  pas  temps  que  les  sociétés  savantes  modifient  leur  plan  de  tn* 
qu*e]les  aient  une  série  de  sujets  qu'elles  s'engaf^ent  à  traiter?  N>si 
nécessaire  que  la  plupart  de  ces  sujets  de  travail  soient  communs  à 
les  sociétés  savantes,  afin  que  de  toutes  les  pierres  taillées  sur  le  mlint' 
dule  on  puisse  construire  un  grand  édifice?  —  L'Institut  des  ProffOQtl 
ayant  arrêté  :  f'  qu'une  librairie  centrale  et  spéciale  des  sociétés  savante 
de^  départements  sera  fondée  à  Paris  ou  dans  une  autre  ville,  pour  laphn 
grande  diffusion  des  ouvrages  qu*elU^s  publieront;  2'  que  chaque  mois 
bulletin  bibliograpluque  des  sociétés  savantes  sera  |^ul  lié  et  adressé  h  im\9 
les  sociétés  savantes  de  France  ;  quelles  seront  les  dépenses  que  pourra  €n< 
traîner  cette  création»  quels  sont  les  moyens  de  la  bien  diriger?  —  La  pu 
blication  de  catalogues  raisonnes  dans  toutes  les  villes  où  il  existe  des  mu* 
%vçs  ou  collections  de  tableaux,  d'antiquités,  d*histoïre  naturelle,  n'est-elle  fil 
une  mesure  de  la  plus  grande  utilités  soit  comme  moyen  d'instincts 
cauime  moyen  de  conservatioD  des  objets  dont  ces  collections  se  com] 
»  Comment  doit-on  procéder  dans  les  recherches  à  faire  sur  la  gèigrapi^e 
du  moyen  flge,  sur  Thistoire  des  abbayes  et  des  châteaux  ?  —  Les  tosertptlODf 
lapidaires  du  moyen  âge  ne  doivent^elles  pas  ^tre  réunies  le  plus  proai(>tt> 
ment  possible  par  les  sociétés  savantes  des  départements  et  publiées  par dlci? 
—  Le  Caîiia  christianu  sera-l-il  achevé?  On  en  sont  les  travaut  dfii  béaé- 
dictins  de  Solesmes?  Que  peuvent  faire  les  sociétés  académiques  des  dé^ 
temeuts  pour  Tacbévement  de  cet  ouvrage? 


—  L*un  des  derniers  cahiers  des  Archiver  pour  fa  connaUsann^ 
des  smtrcêi  de  V histoire  d\-iuMche,  recueil  publié  par  rAcadémie  rrn- 
périale  de  Vienne,  contient  la  notice  d'nn  n^nnuscrit  que  Toti  oônMfvt 
aux  archives  dT.taf  de  celte  ville ^  et  qui  mérite  Tattcnlion  par  le  pHi  qu'il 
paraît  avoir  pour  Tétude  du  moyen  âge.  C'est  un  volume  du  xit*  sièrJti 
intitulé  Lii^re  des  formid4>s{fQtmdh\K\\) de  r empereur  Alber-t  T'.  LVmf*' 
reur  Albert,  iUde  Rodolphe  de  Habsbourg,  porta  U  c^^tironue  impériale  d^ 
puis  Tan  1298  jusqu'en  1308,  et  le  manuscrit  dont  nous  parlons*  qui  HAS 
doute  fut  l'œuvre  de  quelque  clerc  de  la  chancellerie  d'un  des  suûceiSMli 
de  ce  prince^  est  en  effet  un  recueil  de  pièces,  au  nombre  de  354,  qui  soniii^ 
modèles  de  lettres  sur  toutes  sortes  de  sujets,  mfjne  lilti^raires,  ou  des  tTJns* 
criptions  de  chartes  et  d'actes  réels  relatifs  à  toute  espèce  de  matières,  le  tout 
datant  des  années  1203  à  1340,  et  quelquefois  de  temps  plus  dtid6QS.Oo 
jugera  de  l'intérêt  d'un  tel  cartulaire  par  la  lecture  des  rubriques  de  qll^lQllt^ 
unes  de  cespièees,  pnrmi  lesquelles  nous  mentionnerons  toutes  cell es  qui  ont 
Irait  à  T histoire  de  France. 

ÎV'  L  Forma  quomodo  arehiepisc,  Moguntinus  citât  rcges  romanos  lAdol- 
pboRomanorumregij  cal,  mnii  1298).— 17.  ConfederatioWencaïaiBoiiem 
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régis  cuiii  Pliitippo  rege  Franciac  contra  Atbertum  Eoin*  regena»—  t8.  Rei 
Bohemiac  scribit  comili  FeiTetensi,  quod  ei  transrnittat  per  Johaoïiem  fami- 
liaremi  suum  liltcrassaas  patentes  super  confœdorJtioiie  praedicta,  ut  cum 
eodem  Johanne  ad  regem  Franeiae  vel  personaliler  procédât  vel  nuncios  suos 
mitlat,  ad  solîdandam  in  eonim  praesentia  confœderationem  prajfatarn,  — 
56.  Quidam  scribit  atteri  quod  C.  de  lepra  suspectyni  et  ob  hoc  sibi  ex  parte 
JUltis  praesenlalum  a  lœpra  imnumem  invenerit.  —  64.  Philjppus  Francorum 
rei  scribit  Alberto  régi  Romanor.  quod  litterîs  suis  post  întellectos  mino- 
res die  illius  élections  et  Victoria  eidem  transmis&is,  ipsiu&  Jitteras  super 
eadera  materia  et  ineundo  iiiutuo  fœdere  sibî  per  spccialem  nuucîum  des- 
tinatas  receperit;  pro  quibus  tpsi  gratias  agit  et  ad  coneliideudum  foedus 
Quotios  suos  instanti  rneuse  septemb.  se  missuruni  promitlit;  quod  vero 
liberationem  liJii  eomitis  Gillburchensis  ab  Atberti  nuncto  ejui  no  mi  ce  pe* 
tttam  coQcernit,  an  hmc  liberatio  Alberto  cordt  sit  stbî  intimari  postulat, 
cum  nec  liltercie  hujus  rei  mentionem  faciant ,  nec  Duneii  credentia  se  ad 
Iwc  extendat.  —  6J«  Albert*  doets  Austria:  procuratorium  pro  nunciis  suis 
ad  ordinandum  matrimonium  înterRudolphum  ditcis  pnmogenitum  et  unam 
sorornm  Pliilippi  régis  Franciaî.  —  66,  Albertus  Rom,  rex  RudoJpho  duci 
Austriœ  r^tione  coutraliendi  niatrîmonii  cum  Blanchai  Pbilippi  régis  Fran* 
ciae  sorore,  ducamm  Austri*e  et  Styrise  ,  etc.,  cum  pertinentiis  perpetuo 
et  bereditarie  possidrndum  dat  eidemque  Blaocse  eoniitatum  Aisacia:;,  etc.^ 
iu  dotatitiuin  assignat.  —  67.  Idem  promittit  fœdus  cum  rege  Galita^  initLim 
perpetuo  servare.  —  76.  N.  re.\  quendnm  constituit  suum  missuïti  et  judi- 
cem  ordinatum  ut  mulîeribus  et  minoris  œtalis  hominibus  ad  contrabendum 
âuctoritatem  plenariam,  in  tllis  Lombard [[c  partibus,  iu  quibus  ipsa  requi- 
ritur,  imperliri  valeat.  —  SU  Albertus  Rom*  rex  investit  F»  in  episcopum 
Argenlinensis  ecclesiae  eleetuni  in  tcmporalibus*  —  86.  Albertus  dux  Aus- 
tria!ï  habilitât  fîlias  Eberardi  ut  in  feudis  dictis  mannleben  (fiefs  milles) 
eom  liberis  ranseulis  succedere  valeant.  —  114.  Tabulie  titulorum  quorum 
usus  est  in  litteris  ad  diversi  status,  condîlionis  et  digoitatis  horaines,  eum 
variationibus  exordiorum,  enîposîtionum  et  conclusionum.—  J 15.  Régis  Ro- 
manor.  littera?  ad  cardinales  super  morte  Bonifacii  papac*  —  116.  Quidam 
scrrbît  alteri  ut  sibi  de  vasis,  ad  instanlem  post  festum  S,  Michaelis  vinde- 
miam  generalem  in  Austria,  provideat^  et  illa  a  fecibus  eorruptionem  vini 
causantibus  emundet.  —  126.  Monita  pro  studentibus,  —  126.  Kesponsum 
obedire  volentis.  —  ï2H.  Ars  grammaiiea  mola?  assimilatur.  —  129*  Quidam 
nimis  diu  graiïimatican  studuisse  reprehenditur* —  130.  Arles  libérales  so- 
rores  appellantur.  —  131.  Quidam  reprehenditur  quod  œtatem  suam  con- 
sumât Uberalibus  artibus  studendo.  —  137.  Quidam  reprebendit  amicum 
in  respondendo  negligentem*  —  13fl,  Epistola  a!ia  ejusdem  argumenli.  — 
147.  Quidam  proponens  Bononiain  redire  studiorum  causa,  petit  sibi  ab  a- 
roico  signifîcari  qua  die  cum  ipso  proficisci  possit,  —  14S.  Responsio  desu- 
per,  —  149.  Lîtteraecujusdani  studiosi  quod  Parrsios  venerit  et  ibi  studere 
inccperit.  —  161.  Tjtterîc  quibus  aliqui  iiobiles  quendam  magistralum  ad 
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s«  invttaut  ut  €05  ioslruat.  —  109.  Scbolaris  qui  sefecit  ad  bospiule  étîmi 
postulat  a  pareiitibus  vîsitari  antequarndebUiim  bumâoltatisexsolirat,  — 197. 
Pontifex  nominal  episcopum  A\hm,  ïn  legalum  suura  in  regno  Francis.— 
307-  TVota  quo  stilo  ytatitur  imperator,  rex  et  dux  in  litteris. —  3tU,  Kn 
Galliae  coinmendatpapœ  arebiepiscopum  Remensem.  —  226.  Sedis  aposto- 
\kcx  legatus  in  Francia  Ipgationis  suaeeventus  intimât.  —  231.  Eicusatio 
illius  qui  contra  inhibitionem  papSD  dicebatur  Pbilippo  duci  adiiœ$lss«.  - 
285.  Exeu^^atio  per  ttmorem  ;  iibi  se  exciisam  papx  signifîcat  quod  rex  Fr30* 
eorum  ci  canninum  ignis  minalus  sit,  si  coraiteni  Flandr,  excommunicaie- 
rit.  —  238,  Excusatio  qyod  AntiocbEnis  non  potuerit  contra  Saracenos  auxi- 
lium  praeberi,  cuni  vix  regnum  Cy|ïri  oî>  paucitatem  lioniioum  defendi  valcaV. 
—  253.  Quidam  coi^queritur   papse  quod  rex  Gattis^  eut  ante  trifiinlufii 
nupserat  illi  tîliam  ducis  N.  superinduxerit,  querulaotem  autem  iDrarccrart 
praeceperit.  (C'est  la  reine  In^eburge  dont  il  s'agit.)  —  2ai.  Bonooi«os^^ 
cives  supplicant  papac  ut  conferentibus  opem  ad  exstruenduni  pontem  sup^^r 
Rodanum  juxta  Leonem  aediûcari  ccrptum  iudulgentias  largiatur.  —28^^- 
Miles  B.  a  C.  ex  captivitate  saracena  per  mille  marcas,  quas  idem  6.  dic^^o 
C.  sesolutunim  juramento  promiserat  liberatus,  postulat  sibi  litteras  aposto- 
licasconcedi  quibus  fidèles  ad  coiiferendum  eleemosynam  aoiinentur.  — iK^-^M. 
Rex  N,  rogat  imperalorera  ut  contra  eu  m  régi  Navarrm  non  praest^t  auici- 
lium.  —  330.  Exordium  générale  pro  constilnlioDe  novariim  legum.^S:^  t  . 

Imperator  dat  omnibus  potestatem  latrones  absque  penae  metu  oceidendi.  

347.  Exordium  orationiscoram  papa  déclamais.  —  354.  Exordia  conimilii 
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AU  HÉVOIKE  RUR 


LES  ÏABLEÏIES  DE  CIRE 

CONSERVÉES  AU  TRÉSOR  DES  CHARTES. 


Je  demande  à  rAcadémie  la  permission  de  lui  soumettre  une 
courte  addition  au  mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lire,  il  y  a 
deux  ans,  sur  les  tablettes  de  cire  conservées  au  Trésor  des  char- 
tes'. En  me  livrant  à  une  nouvelle  étude  de  oe  curieux  monument, 
qui  paraîtra  dans  le  XXP  volume  des  Historiens  de  France,  j'ai  re- 
connu que  j'avais  commis  une  erreur  qu'il  m'importe  de  rectifier. 
J'y  avais  été  entraîné  par  un  passage  du  mémoire  de  l'abbé  Lebeuf 
que  je  dois  citer  de  nouveau  :  «  Les  tablette^  de  cire  conserv.ées 
chez  les  Carmes  déchaux  consistent,  dit-il ,  en  douze  planches , 
dont  il  n'y  en  a  que  deux  qui  contiennent  la  recette  des  deniers 
du  roi,  et  dix  autres  qui  contiennent  la  dépense.  Lorsqu'on  a  lu 
les  quatre  pages  de  la  recette,  et  qu'on  veut  lire  les  vingt  pages 
qui  contiennent  la  dépense,  il  est  besoin  de  retourner  les  tablettes 
du  haut  en  bas'.  » 

La  disposition  matérielle  des  tablettes  du  Trésor»  des  chartes 
est  exactement  la  même  :  elles  se  divisent  en  deux  parties  inha- 
les; la  plus  considérable  est  composée  de  vingt-deux  pages;  Tau- 
tre  en  contient  quatre  seulement;  quand  on  a  lu  la  première  par- 
tie et  qu'on  veut  lire  la  seconde,  il  faut  également  retourner  les 
planches  du  haut  eu  bas,  et  l'on  s'explique  ainsi  Fexpression  sin- 
gulière de  Tor  de  tables^  qui  se  rencontre  dans  plusieurs  passages 
du  texte,  et  qui  désigne  le  retour  ou  le  revers  des  tablettes ,  com- 
posé de  quatre  pages  seulement.  Après  avoir  constaté  ces  points 

1.  Lue  à  l'Académie  des  ÎDScriptioos,  dans  la  séance  do  10  mai  18àO. 
7.  Mém.  de  VAcad.,  t.  XVIII,  V  partie,  p.  536. 
3.  Mém,  de  VAead.,  f  série,  t  XX,  p.  279. 

L  {Trtdiième  série,)  3tf 


de  oraformité  entre  les  tablettes  da  Tiémr  des  diarleB  et  i 
que  Tabbé  Ldienf  a^ait  observées  chei  les  Carmes  i 
j'avais  été  amené  à  croire  que  Fanalogie  était  eatièrei  et.qvfll  j 
avait,  dans  les  unes  comme  dans  les  antres,  vingt  on  vinqfb^ffV 
pages  pour  les  d^[ienses  et  quatre  pour  iMKWttes.  Ceslav^JMl 
je  m'étais  trompé. 

Quoique  les  tablettes  du  Trésor  des  chartes  permettent  de 
constater,  sauf  quelques  lacunes,  les  recettes  et  les  dépenses  de  la 
maison  du  roi  depuis  la  Chandeleur  de  l'an  1256  jusqu'à  la 
Toussaint  de  l'an  1257,  elles  diflEbrent  à  beaucoup  d'^jards  des  vfr- 
les  ou  des  registres  où  sont  transcrits  des  onnptes  royaux,  qol, 
au  fond,  se  rapportent  exactement  au  même  objet.  En  eltot,  oes 
rôles  et  ces  registres  omettent  souvent  un  grand  nombre  dedîé- 
tails  pour  les  résumer  dans  des  sommes  totales  qui  présenlBQft  la 
situation  définitive  de  chaque  nature  de  recettes  et  de  dépens»» 
moment  de  rqwreBient  des  comptes.  D'un  antre  côté,  ils  ert  pH^ 
objet  principal  de  constater  ce  que  le  nn  a  reçu  et  ce  qsL^tkéi^ 
pensé.  Les  tablettes  du  Trésor  des  chartes,  au  contraire,  yt&m 
tent  rénumération  successive  de  tous  les  éléments  de  reoettQS  et 
de  dépenses;  on  y  suit  le  mouvement  des  fonds,  qui  passent 
souvent  par  Tiatermédiaire  de  différents  comptables  avant  d'arri- 
ver à  leur  destination  définitive;  on  y  trouve  les  payements  par- 
tiels qui  sont  venus,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  alimentar 
chaque  service  de  la  maison  du  roi.  En  outre^  et  c'est  là  une  di^ 
férence  capitale,  elles  ont  pour  objet  de  constater,  non  pas  k  re- 
cette et  la  dépense  du  roi,  mais  les  opérations  d'un  fonctiomuuve 
qui  remplissait  1  office  d*un  caissier  central. 

Ce  caissier  est  Jean  Sarrasin,  un  des  chambellans  de  saint 
Louis.  Ces  tablettes  étaient  à  son  usage,  et  c'est  réellement  amt 
nom  qu'elles  doivent  porter.  La  caisse  qui  lui  était  confiée  devait 
être  celle  de  l'épargne  du  roi.  C'était  là  vraisemblablement  que  se 
conservait  ce  que  nous  n'avons  plus  aujourd'hui,  mais  œ  que 
nous  appellerions  excédants  de  recette.  J'aurai  besoin defiiire  ainsi 
quelques  emprunts  à  la  langue  de  nos  budgets  pour  mien  faire 
comprendre  ce  que  j'ai  à  exposer  sur  les  finances  de  saint  Louis, 
qui  étaient  peut-être  moins  savamment  conduites,  mais,  à  ooop 
sur,  beaucoup  plus  prospères  que  les  nôtres. 

Une  année  se  divisait  en  trois  exercices ,  de  la  Chandelenr  à 
l'Ascension,  de  l'Ascension  à  la  Toussaint,  et  de  la  Tonssaint  à  la 
Chandeleur.  Les  payements  ne  commençaient  qu'à  l'octave  de  ces 


BMes;  mais,  quelques  jours  auparavant,  le  roi  avfiit  soin  d'ordon- 
aancer  dt^  vei'sejnents  de  fonds  pour  le  trésor  du  Temple,  qui 
était,  je  crois,  une  cuisse  de  service,  disHnete  de  la  caisse  centrale. 
Les  ordoonanceineots  se  faisaient  au  moyen  de  lettres  rev(^tuesdu 
sceau  royal ,  qu'on  envoyait  soit  au  caissier  central,  soit  au  ciiis- 
ùer  du  Temple,  mais  qu'on  devait  necessaiivment  notifier  a  celui 
des  deux  toncHonoaires  qui  ne  les  reeevail  pas  en  original,  A  me- 
sure que  le  caissier  central  était  avciii  de  ces  ordonnancements^ 
U  se  considérait  comme  débiteui*  du  Temple  |wur  les  sommes  or- 
donnancée8,  et  les  inscrivait  sur  le  Tor  de  tables  comme  dette  due 
au  Temple  :  c'est  là  ceqnesigiiilientlcs  mots  Tempioper  litteras 
oupro  îitt£ris;  il  faut  entendre,  Debemus  Tempioper  iitterasretjis. 
J'avais  supi>osé  à  tort  i\uv  ces  li'ttres  etaieut  des  bons  destines  à 
repn'senter  dans  la  caisse  du  Temple  les  deni(TS  quon  y  avait 
paisés  pour  les  besoins  du  service  ;  c*étaient  des  mnndats  de  pave- 
ment qui  constituaient  une  créance  de  la  caisse  du  fenqile  sur  fa 
caisse  centrale,  et  que  le  caissier  central  ctmsiderait,  tant  que  le 
pavement  n'avait  pas  été  etTectué,  comme  une  dette  dont  il  était 
redevable  au  Temple. 

Pour  mieux  faire  comprendre  la  suite  des  ojXTations,  je  choisi- 
rai un  exemple.  Du  25  mai  1 25f»,  jour  de  rAscensiou,  nu  1 1  juil- 
let suivant,  le  roi  ordonnunea  au  pn)fit  du  Temple  n>,t)0(J  livres 
parisis,  divist'es  en  dix  sommes  de  l,(RM>,  1,200 ou  1,500  livres. 
Ces  ordonnancements  sont  inscrits  au  Tor  de  tuhles,  ctineun  à 
leur  date,  sous  le  titre  Tempio  per  tUteras.  Vn  des  agents  les  plus 
importants  de  Fadministnition  intérieure  de  la  maison  du  roi, 
JtiaD  de  Lissi,  qui  était  un  clerc,  toucha  ces  10,1*00  livres  |KHir  le 
compte  du  Temple  :  c'est  ct  qui  est  constaté  par  les  mots  pro 
Teniplox.  m.ix.  i:A,  qui  se  listant  à  l'un  destomptes  particnliers 
deJeandcLissi,  non  plus  au  Torde  tahles^  mais  dans  Ju  partie 
KÎncipale,  à  la  pape  18  des  tabletti*s.  I]n  inscrivant  cette  mention 
n  ciimpte  de  Jean  de  Lissi,  le  caissier  central  le  constituait  son 
débiteur  pour  cette  somme  de  10,000  livres.  Cet  exemjjïe  suftit 
pour  faiiv  comprendre  à  (|uoi  servait  ce  partage  iné^^al  des  tablet- 
tes :  Jean  Sarrasin  marquait  sur  la  partie  la  plus  considérable  ce 
qui  lui  clait  dû  ;  il  inscrivait  au\  ipialre  pan:es  du  T^or  de  tables  ce 
qu'il  devait  lui-même.  Quand  il  avait  besoin  de  eoustater  sa  situa- 
tion et  de  s'en  rendre  compte,  il  vériliait  le  montant  de  ces  det 
tes  actives  ou  passives  :  c'est  ce  qui  est  exprimé  par  les  mot5 

immadebiti,  sximma  lotafix  âehitorum^  qm  se  lisent  sur  Tune 
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commi'  sur  laulre  partie  des  Utlîleltes,  mais  qui  iltiiveiit  se  traduire 
d'um^  ninnitTc  toutt*  différente  selon  ciii'oii  len  trouve  ÎQgcrils  à 
Tune  des  vin^t-deiix  pivmieres  pages,  où  ils  di%i»çijeid  des  eréan 
ces  de  Jean  Sarrasin,  ou  bien  ou  Tor  de  tables^  ou  ils  désignent  siçf^ 
dettes  ' . 

La  distinction  que  je  viens  d  expliquer  est  justifiée  |>ar  une  ligne 
des  tablettes,  i\  laquelle  je  n'avais  pasap[>ortë  une  aKse/.  grande  at- 
tention, etqui  est  ainsi  eoneue  :  ÀHa  dehila  quœ  delcntur  Johanni 
Sarracena  de  denariU  régis,  eestà  dire,  Aittre,H  dettex  qui  itmt 
dues  à  Jean  Sarrazin  pour  aulant  de  payements  qu  il  a  faiti  $ur 
/rsdmiers  du  roi.  Ces  mots  se  trouvent  inscrits  en  tète  de  la  pap» 
i;i  des  tablettes,  et  c'est  prensément  là  que  commenœ  une  longue 
série  de  comptes  disposée  presque  toujours  par  ordre  alphabêtiqui^, 
etqui  se  termine  à  la  paîî:e  *2Û,  J'aurais  dû  reconuaitre  dès  Torigine, 
dans  la  mention  que  je  viens  de  citer,  un  véritable  titre  de  chapi- 
tre 8'at*P'*M"''^^t  à  rensemble  de  cette  série  alphabétique.  En  ef- 
fet, au  bas  de  la  pa^e  21  on  lit  : 

Samma  iotalia  âMUtritm ,    't,6G8  1,  12  s.  2  den. 

11  était  donc  naturel  de  |)enîfer  que  cette  sonune  totale  des  det- 
tes pouvait  être  en  rapport  avec  le  titre  de  la  page  Kl,  À  lia  de- 
hila^  etc.  Ce  fait  m'a  été  ensuite  démontrt' jusqu'à  révidence. 

Au  bas  de  la  page  21 ,  à  la  li^ne  qui  préeMe  la  mention,  Snm* 

mn   ioialis  debilorum i,(ib81,  12^,    2deii. 

on  \ii  Summa  mai is  ,   .   ,                    .   .  2,728  L    7  Jfc   a  dcû. 
La  (liflérenee  est  de .    1,9  îOL     4  s.  1 1  den. 

ih\  au  bas  de  la  jHige  1 2,  immédiatement  avant  le  titre,  v4(iîa  dr» 
hilOy  qui  est  eu  tête  delà  page  i;i,  on  trouve  : 

Summa   misicrionim  1J)'(0  L  1  s.    fl   den.  Évidemment  ec 
sont  bien  là  les  deux  sonunes  pîirlii  llrs  qui  forment  la  somme  to- 
tale des  dettes  montant  à  1,608  1.  12  s.  2  den.  La  dette  desmé- 
tiei^,  inscrite  au  bus  de  la  page  12,  est  le  résultat  de  la  balanfe^ 
deseomptesde  lapaneterie.de  réchansonnerie,  de  la  eiitâitie,  de 

I  Pniii  imrkr  le  langage  des  teneurs  de  livrrs,  les  dftfa  insrntr*  nnr  lis»  t^n^* 
deux  |)remi«r*ïs  pugca  des  tabtL'tles  fonnaîpnl  le  crédit  de  h'AU  'tW  qwl 

figuraient  21  un  qiintrK  pàg^â  du  itJverB  roniinîeDl  t»on  dehii.  Soii  '  <ip|MCitt 

des  |»a>emenb  qu'il  avait  faib  ou  des  WMiimfft  qii'il  nvait  ilr<>  1  iii«rr;  mH 

dé^il^  doâ  roci^ttes  qu'il  av.iit  errcctuéet  ou  tU»  f>ayni>i^nlj>»  i|uM  *      1  >m  ttùr*. 

C'eâl  trapiès  cette  diâtiuction  qu  il  i^UtiliAi^it  tmtT^  U*^  romptrs  p«r1k* 
camposeot  ce&  tablettes:  le  déùtt  du  Tempte»  de  Jean  tU  l\f»i,  *tr. 
a*edU  de  J^aii  Sarrafiui,  et  réciproqueaieiit  Imt  tfédU  ton- 
déHL 
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la  fruiterie,  de  leeurie  et  de  la  chambre,  qui  oeoij|ient  les  oiizr 
premières  i>ages  des  tablettes;  la  soinine  de  2,728  1,  7  s.  3  deii, 
qui  est  marquée  à  la  page  21 ,  exprime  la  baliuiee  des  comptes  qui 
occupêut  lespa^es  13  et  suivantes;  enfin  le  total  gênerai  des  det- 
tes résume  ces  deux  sommes  |>artielles  et  comprend  la  balance  de 
tous  les  comptes  inscrits  jnsqu*à  la  |)atre  21  inclusivement.  Donc 
ces deuît  sommes  partielles  expriment,  l'une  et  Tautre,  des  dettes 
€iuf$  à  Jean  Sarrasiii,  On  s'explique  ainsi  les  mots  alia  débita  , 
autres  dettes  qui  sont  amsi  Juh.s]  à  Jean  Sanmin;  cela  suppose 
une  première  catégorie  de  dettes,  celles  des  métiers,  dont  le  total 

vait  été  inscrit  au  bas  delà  pa^îc  précédente. 

Ces  courtes  observations  sufiisent,  je  crois,  pour  prouvei*  que 
k'S  tidilettes  deeire  du  TrL^or  des  chartes  doivent  être  intitulées 
Tiiblettes  de  Jean  Sarrasin  ,  |)arce  qu'elles  étaient  emplovées  par 
flui  pour  constater  ses  opérations  comme  comi»table  des  deniers 
Taux,  et  non  pour  établir  les  recettes  et  les  dépenses  du  roi, 
Ycnlâ  pourquoi  on  y  trouve  disHiigué,  d'une  part,  ce  qui  était  dû  à 

ean  Sarrasin,  de  Tautre  ce  qu'il  devait  Ini-méme. 

Je  dois  avertir  cependant  que  les  vin|^^-deu\  premières  pactes 
des  tablettes  ne  contiennent  pas  seulement  la  mention  des  sonnnes 
diu*s  à  Jean  Sarrasin  ;  on  j  trou>e  aussi  des  sommes  dues  par  lui, 
mais  elles  sont  marquées  en  déduction  des  premières,  et  c'est  la 

iift'éreuee  seule  {\m  constitue  les  dettes  des  parties  prenantes,  dettes 
^sumées  dans  les  sommes  lot/dt*s  tpie  j'ai  citées  plus  haut ,  De  même 
inscrivait  au  Tor  de  tables^  à  la  suite  des  sommes  dues  jmr  lui, 
'lies  (jull  avait  pay<^*s  et  qui  réduisaient  d^autant  ses  dettes  :  la 
ifférence  seule  était  comprise  dans  le  total  de  ses  dettes  passives. 
Dans  la  première  pai'tie,  les  comptes  souvrent  toujours  par  la 
mention  d'un  payement  fait  à  la  décharge  de  Jean  Sarrasin ,  pîu" 
lui-même  ou  [)ar  un  intermédiaire;  ils  se  terminent  quelquefois 
|jar  un  solde  délinitif,  et  plus  ordinaiiH*meut  par  urre  dinércnce  qui 

t?  constitue  créancier  d'une  certaine  sonune.   Au  Torde  tables^ 
'est  TinversiM^ui  a  lieu  :  les  compli**»  débuleul  par  les  créances 
les  parties  prenantes,  et  la  balanecilelinilivc  constitue  Jean  SiUTa 
in  leur  débiteur  d*une  m»  >*"  -  ^ixnni-     u  nuiins  <pjelle  ne  men 
icinuc  un  dernier  |>a\  ist  acquitté. 

Outre  cette  dit f  i tic  de 

uix»  forme,  mais  i  tmv 

\eH  cx>tiiptcs  de  1 
Xi\  de  la  sec(»i 
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où  il  s'ai^it  de  coustatcr  les  créances  de  Je<in  Sarrastii,  les  t  ^ 
du  Temple,  de  Jean  de  Ltssi,  «imnieiieent  par  Templum^  Jokannei 
de  Lissi,  etc.  ;  il  faut  fious-entendre  [kbel^  Au  Tor  de  tabtes,  an 
contraire,  les  comptes  correspondants  conimencetit  par  Ttmph^ 
Johanni  de  Lissiy  etc.  ;  il  faut  soiis-entendre  Deheo ,  Debemus,  Si 
je  signale  cette  pariieularité,  ces!  qu'elle  pc^ut  se  renconti*erdaM 
d'autres  tablettes  de  cire,  et  que  ces  documents,  qui  mni  pitrsque 
toûjoui's  incomplets  et  diflieiles  à  déelûffrer,  deviendraienl  immé- 
diatement [ïkis  intelli^nbles  si  on  reconnaissait  qu'ils  tint  été  di«- 
|K)8és  et  rédigés  d  après  les  règles  tm  les  habitudes  que  suivait 
Jean  Sarrasin.  Sa  comptid)îlité  était  généolement  tenue  en  partie 
double,  en  sorte  qu'un  même  article  figurait  à  la  fois  au  i>aîwif  d 
à  raelif,  comme  les  10,Î)UO  liv.  ordonnancées  par  le  roi,  quifureut 
portées  au  Tor  d«f  tables,  avant  le  payement,  au  rang  des  créance 
du  Temple,  [mis  à  la  p.  18  des  tablettes,  après  le  payement  effec- 
tué, au  rang  des  dettes  dont  Jean  de  Lissi  était  comptable  etners 
la  caisse  centrale.  Il  serait  donc  souvent  trésdiftieile ,  sinon  im- 
possible, de  distinguer  une  dette  d'une  créance  si  Ton  neconnais- 
s^iit  pas  le  système  sui^i  par  le  caissier. 

Ce  qui  accroît  la  diflicullé,  cest  que  les  tablettes  de  Jean  Sar- 
rasin ne  représentent  pas  seulement  ses  opérations  a\  ce  le  Temple, 
Jean  de  Lissi  et  un  (letit  nombre  d'agents  intermédiaires.  On  y 
trouve  une  grande  quantité  de  eennptes  on\erts  |K>ur  lefi  dimrs 
services,  pour  certaines  classes  de  dépenses  et  de  recettes,  poof 
chacun  des  comptables,  enlin  pour  plusieurs  parties  premiolB* 
IK*  là  une  multitude  incroyable  de  rapproehements  qu'il  faut  éta- 
blir entre  ces  différents  comptes,  [>our  bien  déterminer  leur  sigui* 
iication  relative,  pour  suivre  raccroissenient  et  ramortissenieot 
graduel  d'une  dette  ou  d'une  créance,  l>ans  les  comptes  npun^, 
tels  qu'ils  nous  ont  été  çf>oservés  \mr  un  certain  nombre  de  rùH 
et  de  registres,  il  n'est  plus  question  de  tous  ce«  agents  interurè* 
diaires,  de  ces  situations  transitoires,  mais  seulement  du  résultat 
définitif,  c'est- à-diiT  de  la  recette  et  de  leraploi  des  déniera.  Je 
suppose,  par  exemple,  qu'on  vienne  à  retrouver  im  rôle  qui  coo- 
tienne  le  compte  de  la  maison  du  roi  pendant  lanuéc  Vlhii.  1^ 
10,flÛ0  livres  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  qui  ont  été  inscritt«sar 
les  taljlettes,  d'abord  comme  créanœ  à  recouvrer  par  le  Tempif, 
ensuite  comme  dette  de  Jean  de  Lissi  envers  Jean  Sarrasin^  ne 
figureraient  qu'une  fois  sur  le  rôle  comme  recette  du  Temple»  et 
l'on  n'y  verrait  pas  le  nom  de  Jean  de  Lissi,  parce  qu'il  nV  ^^ 
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que  le  débiteur  traimitoiie  de  cette  somme,  touchée  par  lui  à  la 
caisse  centi^ale  pour  la  reverser  à  la  ciiîsse  du  Temple, 
fcCe  que  jHndique  ici  comme  uue  hypothèse,  pourrait  être  coiisi- 
iKré  comme  une  rétilité^  en  ce  sens  que  jai  eu  sous  les  yeux  un 
rôle  de  Tannée  1234  où  les  sommes  ordounaueées  pai'  lettres 
royales  sont  inscrites  sous  le  litre  de  Rectlte  du  Temple.  Cette 
partie  du  rùle  est  complètement  anoJofjue  au  compte  qui,  sur  les 
tablettes  de  cire,  doit  être  considéré  comme  renfermant  les 
créances  à  recou\  rer  par  le  Temple  sur  la  aûsse  de  Jean  Sorrasio- 
S*U  n'y  avait  au  Tor  de  faUes  que  des  articles  de  cette  nature,  Je 
pourrais  dire  encore  que  cette  partie  des  tablettes  de  Jean  Sarra- 
sin l'enferme  ])rinçi[)a]ement  des  recettes  ;  mais  on  y  trouve  aussi 
des  comptes  de  Jean  de  Lissi  qui  sont  évidemment  des  comptes 
de  dépenses.  Ces  deux  éléments,  en  apparence  si  contraires,  ont  un 
caractère  commun  ;  c'est  qu'ils  constituent  le  passif  de  Jean  Sar- 
rasin ;  car  il  était  à  la  fois  débileur  en%ers  le  Temple  des  sommes 
ordonnancées  par  le  roi,  et  débiteur  envers  Jean  de  Lissi  de  toutes 
les  sommes  rég^idièrement  pa>ws  [mv  ce  comptable.  De  même  la 
première  [Kirtie  des  tal)lettes  doit  être  considérée  non  comme  ren- 
fermant des  comptes  dedcpenscSj  mais  comme  destinée  à  établir 
le  montant  des  sommes  que  Jean  Sarrasin  a\ait  |ia\ées  on  de 
celles  quil  a>ait  droit  de  réclanier.  Otte  distinelion  mi'  parait 
être  ttujourdliui  la  seule  (jui  puisse*  éti*e  exactement  applifiuéc  au 
système  de  comptabilité  suivi  dans  ces  tablettes,  et  je  rétracte  les 
passages  de  mon  mémoiiT  qui  sont  en  désaccord  a\ee  Topinion 
dont  je  viens  d'exposer  les  motifs. 


Natalïs  ue  WAILLV, 

ijiciiibrc  de  rirtslitut> 


DES 

REVENUS  PUBLICS 

EN  NORMANDIE 


AU  DOUZIÈME  SIÈCLE 


QUATRIÈME  PARTIE. 


DES   RECETTES. 


Nous  passerons  maiutenant  en  revue  les  différentes  sources  da 
revenu  des  ducs  de  Normandie.  Nous  croyons  les  avoir  toutes 
comprises  sous  les  douze  chefs  suivants  :  Domaine  dans  les  villes, 
domaine  dans  les  campagnes ,  droits  sur  le  commerce,  droits  m 
Teau,  forêts,  échoites  et  reliefs,  droits  de  sceau,  droits  de  justice, 
monnaie,  aides,  emprunts,  juifs. 

Peut-être  eussions-nous  dû  les  distinguer  en  deux  classes  :  à  la 
première  auraient  appartenu  les  produits  du  domaine  ducal ,  pro- 
duits analogues  à  ceux  des  domaines  seigneuriaux  ;  la  seconde  au- 
rait embrassé  les  droits  dont  jouissait  le  duc  en  vertu  de  sa  souve- 
raineté. Mais  il  eût  été  très-difficile  de  trouver  la  ligne  de  dénuff- 
cation,  surtout  en  s*occu[>ant  des  droits  sur  le  commerce,  des  droits 
sur  Teau  et  des  aides.  Nous  avons  donc  rejeté  cette  classification; 
mais  nous  ne  nous  en  efforcerons  pas  moins  de  déterminer  succes- 
sivement les  caractères  de  chaque  produit. 

Avant  de  commencer  notre  revue,  il  convient  d'exposer  briève- 
ment rétendue  du  domaine  ducal  sous  les  Plantagenèts.  Depuis 

1.  Voyez  le  commencement  de  ce  travail  dans  le  volume  piécédeut,  p.  173  et 

2.i7. 
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rétablissement  de  RoUon ,  deux  causes  différentes  avaient  paie- 
ment eontrilfùé  à  en  diminuer  Timportance  :  d'un  côté,  les  inféo- 
dations  du  souverain  ;  d'un  autre,  les  usurpations  des  vassaux. 

Par  suite  de  ces  tendances  s'étaient  constitués ,  sur  tous  les 
points  de  la  Normandie,  de  grands  honneurs,  au  milieu  desquels 
restaient  presque  inaperçus  les  débris  du  domaine  primitif.  Pour 
faire  apprécier  cette  vérité,  il  sufQt  d*énumérer ,  d'une  part ,  les 
principaux  fiefe  de  chaque  diocèse  ;  d'autre  part,  les  lieux  qui  ap- 
partenaient encore  à  la  couronne.  Commençons  par  ceux-là,  et 
n'admettons  sur  notre  liste  que  des  noms  qui  parlent  assez  d'eux- 


Diocèse  de  Rouen  :  L'archevêque  ;  les  abbés  de  Saint-Ouen , 
Sainte-Catherine,  Jumiége,  Saint- Wandrille  etFécamp;  les  sei- 
gneurs d'Eu,  Aumale,  Mortemer,  Gournai,  Neautle ,  Préaux, 
Gailli,  Clare,  Esneval,  Estouteville ,  Aufei,  Varenne,  BâqueviUe, 
Longueville,  Graville,  Tancarville  et  Montfort. — Diocèse  d'Evreux  : 
les  comtes  d'Evreux,  Meulan  et  Leicester  ;  les  seigneurs  de  Ver- 
non,  Toéni ,  le  Neufbourg ,  l'Aigle  et  Tillières.  —  Diocèse  de  Li- 
^t«tix:  Les  fiefs  de  Saint-Philbert,  Ferrières,  Echauffour,  Nouant, 
Gacé,  les  Moutiers,  Montpinçon,  Vieuxpont  et  Beaufou. — Diocèse 
de  Siez  :  Les  fiefis  de  Courci ,  Grandménil ,  Briouse ,  Aunou  et 
Alençon.  —  Diocèse  de  Boieux  :  L'évêque  ;  le  comte  de  Glocester  ; 
les  Taisson;  les  Marmion;  les  seigneurs  de  Traci  et  de  Toumebu. 
—  Diocèse  de  Coutances  :  L'évêque  ;  le  comte  de  Chester  ;  les  sei- 
gneurs de  Bohon,  le  Hommet,  Moion,  Montbrai,  Littehaire ,  la 
Haie  du  Puits,  Saint-Sauveur,  Nehou  et  Briquebcc.  —  Diocèse 
d Avranches: Vé\èque;  l'abbé  du  Mont  Saint-Michel,  le  comte  de 
Mortain;  les  seigneurs  de  Saint-Hilaire,  Saint-Jean  et  Fougères. 

Voici  maintenant  la  liste  des  domaines  ducaux  sous  les  Planta- 
genêts.  Nous  croyons  n'en  avoir  omis  aucun ,  même  parmi  ceux 
d'une  importance  secondaire. 

Diocèse  de  Rouen  :  Dieppe,  Arques,  Lions,  Rouen,  Lilleboime, 
Montivilliers,  Fécampet  Blosseville. — Diocèse  d'Evreux:  Le  Vau- 
dreuil  et  Vemeuil. — Diocèse  de  Zwieux:  Sainte-Mère-Église,  Con- 
teville  et  Bonneville.  —  Diocèses  de  Sèez  et  du  Mans  :  Moulins , 
Bons-Moulins,  Argentan,  Hièmes,  Domfront,  Ambrières  etGor- 
ron.  —  Diocèse  de  Baieux  :  Caen,  Baieux ,  Amanville  et  Vire.  — 
— Diocèse  de  Coutances  :  Qievbom^,  Brix,  Valognes,  Barfleur, 
Saint-Marcouf,   Sainte-Mère-Église,    Varreville,    Pouppeville, 
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Cou  tances,  Gavroi  et  Gueniesei.  —  Diocèse  d'Avrancheê  :  fm-^ 
torson.  * 

La  plupart  des  lieux  dont  nous  venons  de  présenter  la  liste 
étaient  le  siège  de  prévôtés,  autrement  dites  pr.éfectures  \  oad 
vicomtes.  Les  caraetère.s  qui  distinguaient  alors  celles-ci  de  œlIt«-J 
là  iraient  peu  ti  îuiefies.  Siuiveut  elk^s  étaient  réunies  ^ ,  et  nous  ut 
st>upe4)uuous  aueuiie  différence  dans  la  nature  des  revenus  qu'oa 
percevait  à  chacune  de  ces  recettes.  Nous  voyons  en  effet  le»  unci 
et  les  cUitres  se  couijwser,  pour  une  uotaJile  partie,  du  produit  de 
moulins  ^  et  de  t<julii'ux  \  ainsi  (pie  de  droits  sur  la  pt^che  K  Ce- 
pendfmt,  il  nous  paraît  probable  que  ,  du  moins  dans  le  prinapci 
la  prevùté  s'entendait  plutôt  de  la  recette  des  revenus  d'une 
ville,  et  la  vicomte  de  la  recette  des  revenus  d'un  district.  Cal 
ainsi  qu'on  disait  la  prévôté  du  ctuiteau  de  Vire  et  la  vieomléda 
\id  de  Vire*^,  la  pi*ev*Hé  de  Kaieu\  et  la  vicomte  du  Bessio^ 
Sous  les  Plan tagenéts,  il  subsistait  encore  plusieurs  de  ces  vicom- 
tes tirant  leur  nom  d'un  pays  et  non  d'une  ville.  Cétaient  lesifi* 


1.  ih*  liwUmw  et  fjracfetiliira.  Chartul.  S,  Trin.  Cad,  Toi.  10  ¥*.—  Priefeduniii 
Bellïmontis,  M.  Lp  Prévost,  Bcanmoni,  ]k  12.  —  FTefecttira  Ebroic<'iists,  Grawi 
eartul.  de  S.  Taurin^  foh  tu  ^'*,  —  Praefecttira  Cadomi.  GaUia  cArlif.,  t,  Xl^ 
ïnfilr.»  c.  77  et  7».  —  l>fefe*«!lwrn  msUi  Filme.  CoU^'ction  Mor<?aii,  boRe  15- - 
PrcfecttJra  <\t  Tiireio.  CarhtL  de  Normandie^  foK  v\v  r*.  —  Prefeelura  «le  cmN 

Virie.  ChnrtuL  Truarn.^  fol.  xiii  r". Les  prévôléa  ou  pftïfi^ctiireft  .se  Qomiuaitft 

parfoU  ptélurn  :  Rubrrt ,  lib  ilti  romte  île  Leicealer^  dùinia  à  N^  D.  du  Déiert 
rente  In  prrfurn  Lire.  Anîi,  il*^  TEiire,  Lire. 

2.  P,ir  exemple  :  à  Argentan*  itot.  scac^^  1. 1.  p.  39,  et  l,  tl,  p.  S90  ;  Hîèlllfili, 1 1^ 
p.  2lfl;  Vire,  L  l,  p.  T/7  ;  Akiii,^in,  t.  I,  p.  t8,  et  t.  H,  p.  386;  FAlalse,  charteit 
rirchev.  Hnpit  pour  S  Waodrillv,  CiUlecttoii  Moreau,  tioltc  4 à,  cf.  Ùlim,  i 
ji,  9BL  —  Par  Mm  antre  Mm,  VI.  Staplefoii  etail  arrivé  à  conclure  :  •  Tlial  fWrf* 
comîtatijA  and  pnrposititra  iverefroui  tUe  lirst  couvertible  uamcs  for  Uiesiittie descrip- 
tion (»f  juristlirtion.  n  Observatio7iJ!,  L  1,  p.  txt.  i 

3-  Décimaux  \icecomilalii*  Wavreli  m  mokmiinis.  Newttfia  pkL,  p.  431»  —  1*^ 
moleniliiiis  Baiocanim  vîdclicct  un  modtiordeî,  etnîchll  âuuplins  lU  pr6p(Nlîltir»fill«- 
CariuL  de  ta  Ckenak,  M.  L 

4,  Ad  ceiisiim  m«'i  vicecomi lattis  Iheloiietinu  Ms.  de  la  Bibl.  de  Ctaen^  Ât^*^ 
St'Édenne,  Comptes,  fol  l^iO  v*\  —  Voyez  la  coutume  de  la  prévôté  âeCêea*  (rrtW^ 
Hâtes,  p.  19a. 

5  Henri  11  donna  m\  lépreux  de  Rou^n  «  décima  m  omauim  piscium  ée  INfP* 
qui  ad  viceœmitatunj  venerint,  »  Vont,  de  Dieppe,  foL  l  v*.  —  Par  d'autres  k^^ 
il  leur  donue  •  sex  juillia  bouoriïiii  allectuni  in  prepomliira  de  Deppa.  '  fà.^  fol  un" 
▼"  et  Lxv  r^. 

fi.  Prepositura  caalri  de  Vira, . ,  vicecomitatu^  vallls  de  Vira.  fiùt.  McaCr,  t  '^i 
p.  &ai^ 

7.  Preposiluta  de  Bain^k^^^  vicecomilatu.'i  Batoca^iai.  /d.,  t.  I,  p.  7  et40< 
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oomtéB  de  Gaax,  du  Roumois,  d'Entre-Seine  et  Rille ,  du  Lieuvin , 
d'Ange,  du  Houlme ,  du  Bessin  et  du  Gotentin.  En  combinant 
cette  liste  avec  celle  des  villes  que  les  ducs  possédaient  encore 
dans  la  seconde  moitié  du  douzième  siècle ,  on  obtiendra  d'une 
mani^  complète  l'état  de  leur  domaine  à  cette  époque.  Nous  abor- 
'  derons  maintenant  l'examen  détaillé  des  différentes  parties  de  ce 
domaine,  ainsi  que  des  autres  sources  du  revenu. 

DU   DOMAINE  DANS  LES   VILLES. 

Nous  eussions  voulu  employer  dans  ce  titre  un  autre  mot  que 
celni  de  «  ville.  »  Mais  nous  n'en  avons  pu  trouver  de  plus  satis- 
faisant. Ce  qui  nous  inspire  des  scrupules,  c'est  qu'ordinairement 
dans  la  langue  du  moyen  âge ,  surtout  quand  on  s'arrête  au  dou- 
zième siècle ,  le  mot  ville  réveille  une  idée  différente  de  celle  que 
nous  lui  attachons  aujourd'hui  :  il  était  alors  Téquivalent  de  ma- 
noir ou  village  * .  Ce  que  nous  appelons  ville  était  connu  sous  le 
n(Hn  de  cité  ou  de  château^  suivant  que  c'était  ou  non  la  résidence 
d'un  évéque  '.  Mais  il  nous  sufGt  d'avoir  indiqué  que  nous  oppo- 
sons les  villes  aux  campagnes. 

On  a  vu  plus  haut  la  liste  des  villes  dont  le  duc  était  resté  sei- 
gneur. Si  nous  ne  nous  occupions  pas  exclusivement  de  finances, 
nous  exfuninerions  sous  toutes  les  faces  les  ra])ports  des  bourgeois 
avec  leur  souverain.  Mjais  nous  devons  nous  borner  à  constater 
quelles  étaient  les  propriétés  de  ce  dernier  dans  les  villes  et  quel 
parti  il  en  tirait. 

La  plupart  des  maisons  ap])artenaient  aux  bourgeois.  Mais  le 
plus  souvent  ils  devaient  acquitter  à  la  prévôté  une  rente  très- 

1.  Gaufredus  ConstantieDSis  episoopiis. . .  dono  Guillelmi  reins  diioentas  et  octogiuta 
vfllaty  quaA  a  manendo  manerios  vulgo  vocamus,  obtinuit.  Orderic  Vital,  Ecel.  hiti., 
t  II9  p.  223.  —  Voyez  plus  loiu,  p.  406,  d.  1. 

).  La  signification  des  mots  castellum  et  civitcu  est  bien  précisée  par  le  titre  de 
Ift  deuxième  et  de  la  troisième  division  du  Cartul.  de  PhiL  Aug.  (ms.  8408,  2,  2,  B) 
eelMày  intitoléeCivito/ef,  comprend  les  kttres  relatives  aux  Yilles  épiscopales  ;  Tau 
tn,  intitnlée  CatUlUi^  les  lettres  des  autres  villes,  telles  que  Pont-Auderoer,  Verneuil 
Honancoort,  Breteuil,  Falaise  et  Caen. .»  Dans  un  autre  Cartul.  de  ce  roi  (nis.  9862, 
t),  la  seconde  partie  est  rubriquée  Communie  civitaium ,  et  la  troisième  Communie 
easiêUorum.  •»  Voyex  encore  un  exemple  de  cette  distinction  dans  un  état  du  do 
maine  de  Philippe-Augnste,  à  la  Bibl.  nat.,  ms.  172  du  Tonds  des  cartul.,  t"  partie^ 
ici.  Lxix  r*. 
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modérée  eounue  souë  Iv  nom  de  cens  * .   Le  viugt-scpti(;jnt;  Attk. 
des  coutumes  deVeriieuil,  qui  sont  du  douzième  siècle,  en  fiie  bl 
montant  à  12  deniers  par  an  pour  chaque  pkcc  ou  maison  *»  llelU 
redevance  n'eût  [las  laissé  de  produiiv  des  sommes  assez  considm*^ 
blés,  si  elle  eût  été  généralement  perçue  au  profit  de  la  i^uronud 
Mais,  au  sein  même  des  villes  qu'ils  s'étaient  réiservées,  les  dudl 
aliénèrent  souvent  les  droits  qu'ils  pouvaient  exercer  sur  des  quar-j 
tiers  tout  entiei*s.  A  Caen  ,  Tabbé  de  Saint- Etienne  et  Tabbesse 
la  Trinité  possédaient  cfiaeun  leur  bourg,  et  ne  laissaient  guèn 
aux  descendants  de  leurs  fondateurs  que  le  tiers  de  la  ville,  l! 
Rouen,  non-seulement  les  ecclésiastiques  ,  tels  que  rarehevé 
et  le  ehapilas  Tabbé  de  Saint  Ouen,  rabbesse  de  Saint- Amand»  k  ^ 
prieur  du  Montaux-Malades  ,  et  les  Templiers ,  mais  aussi  plu- 
sieurs nobles  ,  parmi  lesquels  on  j>eut  citer  les  comtes  de  Jxic 
ter  ^,  avaient  acquis  la  seigneurie  d'îlets  plus  ou  moms  considéra-^ 
blés,  où  le  souverain  navait  plus  ,  pour  ainsi  dire,  aucim  droit  i 
pera'voii\  Cest  surtout  à  Dieppe  quon  peut  observer  des  faît«< 
ce  genre,  ^îous  y  voyons  le  principal  fondateur,  Henri  II ,  distri-j 
huer  aux  églises  et  à  ses  favoris  beaucoup  de  quartiers  où  m*s*éle 
vait  encore  aucune  maison.  Telle  fut  Torigine  du  fief  de  Vi 
du  fief  de3lortemer,  du  lief  Guitbunne  Crépin  ,  et  de  beaucoup 
d'autres,  qui,  jusqu'aux  temps  modernes,  se  distinguèrent  (il| 
reste  delà  ville  par  leurs  privilèges  et  leurs  immunités  *.  ^otoa 
en  passant  que  hors  de  !Syrmandie,  a  Paris  |)ar  exemple,  ou  eu 
appelé  censite  ce  que  les  bourgeois  de  Rouen  et  de  Dieppe 
naissaient  sous  le  nom  de  fief. 

Outre  la  seigneurie  <iue  le  duc  exerçait  sur  le  fonds  des  roai-| 
sons  de  c>tTtaines  villes  ou  de  certains  quartiers,  et  eu  vertu 
laquelle  il  en  percevait  le  cens ,  il  y  possédait  encore  en  propre,! 


|.  De  4djHu  clomoruni  Venwlii ,  clc.  dmrte  de   H.   I,  datis  le  Cnrt,  dm  ehaf>' 
d'Evreux^  a"  cxcitti. 

2    Retliiat  quiâqae  pii>  platea  sua  vd  domo  \^t  arnium  ^ii  ntiinma».  Ordùnnanm^ 
t  IV,  |).  640, 

a.  Sur  le  Ûef  des  comtes  de  Leifctwicr  à  Kmtn,  voyez  M.  Cbeniel,  msîomt 
Rouen  pmdaiit  Vépoque  cmimunale^  l,  ï,  (i.  U3  et  262;  deux  diarteà  ik*  i 
uat.,  S.  àl  tm,  ià  et  :tû  ;  Rtg.  Phii.  Âug.,  ms,  S408,  2.2,  B»  foî.  iiii"vii  \%  c.  î. 

4.  Voyez  daiis  le  Couiumier  ffc  Dkppe,  aux  Arclu  de  la  Seinolnf.,  laute  Upirli 
conaraençaiït  mi  M.  xli  v%  el  iiJlUuiée  :  ■•  Cy  apràs  ensuit  la  declaraciou  |>ârboifi  «^ 
œslé«  de  ply&cyrs  Jiefï  cy  a|irès  desclaifie^»  iiarliculieremenl  assiz  en  la  jiindkjo»  < 
hiiul te  justice  de  Die^^^ie.  .,  lesquels  i^oSi  ont  acouslutné  à  donner  franchise  à  c<!uli  < 
celles  qui  |)ar  au  et  joui  coutinyetmLHit  y  uroiit  îui  deiuourance  et  residiuce^  • 
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soit  des  fludsons  ',  soit  des  ateliers  ',  soit  des  étau\'«  Ce  devaient 
être  k  plus  souvent  les  héritages  d*un  débiteur  insolvable ,  ou 
œn  d*un  criminel  qui  avait  encouru  la  confiscation  de  ses  biens. 
Le  duc  les  fiefiait  tantôt  pour  une  rente  en  argent  ^,  tantôt  pOur 
mie  redevance  en  nature ,  comme  poivre  *,  épieux  •,  anneaux  de 
fer  ^,  poires  de  Saint-Rieul  *. 

A  Caen,  des  particuliers  possédaient,  dans  Fenceinte  du  chAteau 
proprement  dit ,  des  maisons  pour  lesquelles  ils  acquittaient  à  la 
prévôté  des  rentes  de  cette  nature  *.  L'existence  de  ces  maisons 
privées  au  sein  de  la  forteresse  ne  surprendra  pas  ceux  qui  con- 
naissent les  lumineux  détails  donnés  par  M.  Deville,  au  sujet  du 
baile  du  château  d'Arqués  *  ^ . 

Les  cens  et  les  rentes  perçues  sur  les  maisons  des  bourgeois 
n'étaient  qu'une  faible  portion  du  revenu  des  ducs  dans  les  villes. 
Ils  y  jouissaient  de  droits  beaucoup  plus  productifs,  que  nous  exa- 
mineroiis  soigneusement  aux  chapitres  des  droits  sur  le  conmierce 
et  des  droits  sur  l'eau . 

1.  De  XX  ftolùlis  de  domo  Nicolai  Aorifabri,  et€.  Bot.  scac,  1. 1,  p.  186.  — >  Voyez 
aofsi  les  cliarles  du  roi  Jean  pour  Hugue  d'Etrepagni,  dans  les  Bot.  chart.,  p.  10, 
c.  l,et  p.  67,  c.  2. 

a.  De  D  solidis  de  domo  et  forgia  Giiioll  Fabri.  Bot.  soie,,  1. 1,  p.  168 —  De  ii 
loHdis  pro  forgia  sua.  T.  H,  p.  345.  —  Pro  operario  suo.  T.  I,  p.  266. 

I.  De  exitu  stallorum  ad  panem  et  ad  pisces  in  Cadomo.  T.  I,  p.  53  ;  cf.  1. 1,  p.  186 , 
et  Cartul.  de  Norm.f  fol.  ii  ?".  —  in  stallis  fori  Rothomagi.  Bot.chart,,  1. 1,  p.  33, 
cl. 

4.  De  ximi  solidis  de  domo  Henrici  de  Hotona,  etc.  Bot,  scac.^  t-  I  >  P- 185.  — 
Reddendo  indeannuatim...  duo  talenta.  Bot.  chart.f  p.  70,  c.  i. 

&.  De  lui  solidis  pro  ii  libris  piperis  de  Philippe  filio  Ricardi,  etc.  Bot.  tcae.f  i.  I, 
p.  186;  cf.  1. 1,  p.  53. 

6.  Radolfus  Faber  reddit  compotum  de  uno  venabulo  pro  soa  maiisura.  /&.,  1. 1, 
^  186.  —  Per  serTiciam  cujusdam  Yenabuli.  Bot.  chart.,  p.  10»  c.  i,  et  p.  67,  c.  2. 
—  Nous  nous  sommes  déterminé  à  traduire  venabulum  par  épieu,  quand  nous  avons 
vv,  te  fol.  40  r"  du  Compte  du  temporel  de  Cévêché  de  Baieux,  en  1426,  que  nons 
a  eommDniqDé  M.  Gaérin,  chanoine ,  rarticle  suivant  du  cliapitre  AlHllemens  de 
ckaiscke  :  Du  seigneur  de  Saint  Yaast,  ung  cor  ;  d*icelluy,  ung  espeu. 

7.  Robertos  Faber  reddit  compotum  de  aonulis  ferreis  pro  domo  sua  de  Castro. 
Soi.  icac.,  1. 1,  p.  186. 

8.  De  ce  piris  de  Sancto  Regnio  pro  masura  Bernariorum.  Ib.,  1. 1,  p.  53;  cf.  t.  T, 
p.  186,  et  t.  H,  p.  335.  Bot.  chart.,  p.  70,  c  1,  et  p.  1 13,  c.  1  ;  et  une  charte  du 
eomte  de  Leicester  aux  Arch.  iiat.  S.  5199,  n.  56. 

9.  Voyez  plus  liaut,  n.  7.  —  Pro  nna  libra  piperis  de  domo  Willelmi  de  Hantona  in 
cattro»  etc.  —  De  x  piris  de  Sancto  Begulo  de  domo  prope  fenillum  régis  in  Castro. 
HoU  teae.f  1. 1,  p.  186.  ^  voyez  Delarae,  Essais  sur  la  ville  de  Caen,  1. 1,  p.  92. 

10.  HUtoire  du  château  d'Arqués,  p.  338  et  suiv. 
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DU   DOMAINE   DANS   LES   CAMPAGNES. 

Les  premiers  ducs  de  Normandie  possédaient  un  grand  nomhn 
de  domaines  ruraux  qu'ils  appelaient  tantôt  des  villes  \  tanUt 
des  courts  ^.  Mais  la  plupart  avaient  bientôt  été  inféodés  k  li 
seule  condition  de  l'hommage  et  du  service  militaire.  Quelques- 
uns  furent  attachés  à  la  charge  de  certains  officiers  du  palais  '.  A 
la  fin  du  douzième  siècle ,  il  n'en  restait  aux  ducs  qu*un  nombre 
fort  limité  que  leurs  libéralités  restreignaient  encore  de  {dus  en 
plus.  Ils  n'avaient  pas  en  effet  abandonné  le  système  des  inféoda- 
tions.  Seulement,  dans  les  derniers  temps ,  ils  se  réservaient  sou- 
vent une  redevance  annuelle.  Mais  ces  éperons  dorés  *j  ces  oinfiu 
de  rivière  ^,  ces  éperviers  ^  qu'ils  retenaient,  n'étaient-ils  pas  des 
signes  symboliques  plutôt  que  des  revenus  d'une  valeur  réelle  el 
positive?  A  cet  égard,  Philippe- Auguste  et  saint  Louis  se  miMitrè- 
rent  bien  plus  sages  que  les  princes  de  la  maison  d'Anjou.  Vwt 
suite  de  la  conquête ,  beaucoup  de  domaines  ruraux  retombèrent 
dans  leurs  mains.  Quelques-uns  furent  donnés  à  de*  fidèles  9e^ 
viteurs  pour  récompenses  de  leurs  services  administratif  ou  mi- 
litaires. Mais  le  plus  grand  nombre  fut  aliéné  pour  des  renies  qui 
représentaient  la  valeur  du  produit  annuel  de  ces  domaines.  C'est 
à  cette  mesure  qu'il  faut  rapporter  l'origine  de  ces  fieffermes,  qm 
occupent  une  si  grande  place  dans  notre  système  financier  du  trei- 
zième siècle. 


1.  Concedo  tibi  lias  villas...  iu  supradictiR  >ilii8  ecclesias  xt...  CoDcedo  ttbi  h» 
villas,  etc.  D.  Marlène,  Tftes.  anecd.,  t.  I,  c.  12?.. 

2.  Voyez  le  Dolalicium  d'Adèle,  publié  par  d'Acbery,  Spicilegntm,  in-(bl.,t  Kl» 
p.  370. 

3.  Citons  pour  exemples  rinféodation  d'une  terre  à  Guemesei  en  I06t,  poor  Un 
le  service  d'éciiyer  du  corps  du  duc  (Voy.  le  vol.  précédent,  p.  268,  n.6)  ;  VinMê- 
tiond*une  terre  à  Oissel  à  charge  de  fournir  le  coucher  du  duc  dans  celi«u(irth- 
nat-,  J.  G55,  n.  4;  cf.  ms.  8408,  2.2,  B,  de  la  Bibl.  nat ,  fol.  xii»iiii  r*,  c.  2,  et  M. 
xxvii  v,  c.  1);  et  les  inféodation.s  faites  aux  Du  Homniet  pour  le  service  de  cooa^ 
table  (La  Roque,  Histoire  d'Harcourt,  t.  IV,  p.  i4l2;  D.  Martèue,  AmpLeoUn 
t.  I,  c.  990  ;  et  Brussel,  Usage  des  Jie/s,  t.  I,  p.  C42). 

4.  Reddendo  inde  annuatiui  ad  festum  saucti  Micbaelis  unum  parcalcariiunden- 
ratorum.  Rot.  chart.,  p.  32,  c.  2  ;  cf.  p.  5,  c.  i,  et  p.  106,  c.  2. 

ô.  Reddendo  inde. . .  unum  présentera  de  avibus  de  riveria.  Ib,^  p.  32,  c  2. 

6.  Reddendo  nobU  et  heredibus  nostris  annuatira  unam  nisum  ia  festo  ttBdi  Ht 
chaelis.  Ibid.,  p.  34,  c.  1.  ^  Per  liberum  servicium  uniu»  espervarii  ib.,  p.  Kl; 
c.  I. 
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Mai» revenons  aux  domaines  ruraux  des  Plautagt'nt^ls.  Ils  né- 
taknt  pas  exploiU%  d'une  mimitTe  autre  que  ceux  des  sei- 
gneurs particuliers.  Une  |Kniïoii  éhiit  iiefft^e  iï  différentes  elfisses 
de  teufioeiers  ;  le  reste  étiiit  ré^i  par  les  ai^eiits  ou  les  ferniiei's  de 
la  couronne.  De  la  i>ortion  lieffëe  Ton  tirait  les  revenus  suivants 
qui  varient  selon  li\s  li»ealités  : 

Des  redevance.^  en  d rgciU.  —Suivant  les  lieux  et  suivant  leseir- 
constances^  elles  prenaient  les  noms  de  cens  \  ferme ^,  aide  ', 
assise  \  On  pourrait  voir  dans  ces  redevances,  aloi^s  essentielle- 
ment privées ,  soit  une  transtoraKilion  de  Taneien  impôt  jmblic  ^% 
soit  une  des  conditions  de  la  tieffe,  soit  enfin  nne  rente  représen- 
tant l'intmH  d'ancrages  eapitalisés  ou  d'avauees  faites  par  lesei- 
g^neur  au  tenancit^r;  mais  nous  n'en  disiuterons  pas  Torigine. 

Des  redetances  en  nature.  —  Les  plus  im|jortank^  consistaient 
en  rentes  de  ^ains.  Le  montant  de  ces  rentes  n*était  pas  toujours 
fixe,  mais  proportionné  au  produit  de  la  réè<*itt^*  Tel  était  le 
ebampart  ou  lerrage  ^\  A  la  rente  principale,  qui  se  psiyait  en  ar- 
gent  ou  en  nature,  étaient  ordinairement  jointes  de  menues 
rentes  apjK'lées  iv^ards  '  ou  respects  ^  et  droiture ,  dans  tpiclques 


I-  De  i^eottis  et  regiianii^  nova  ville,  //o/.  scac  l.  I,  |i,  J.  —  ne  rmxa  pro  terra. 

1.  p.  II.  — ^  De  eeii&a  tneaif^Urie,  T.  1,  p.  1»3,  ^  Uans  Im  ;irtes  ihi  oiiïi^mc»  sfède,  le 
cen&  est  parfois  appelé  vecttgal .  "Dimhiittm  V(>ttifi^;tl  iii  GirtiivhilJa  u  ;  ilmrle  de  Van 
1006  pour  Tabb  de  Ftornp,  C4)ii«miijiuiné<*  jwir  M.  Lr  l*re?ost.  Voyex  aussi  (raUia 
thrist.ft,  XI,  iiislr.^  c.  ÎI9  B. 

2.  tl  reddnul  idi-m  ten4?tvte8  firose,  pariiri|ïibiisel  s«lileii(*t^liliMS  suis,  triii  solidos 
turouetu^  ad  bcw  termiiRi?^,  (*tc,,  fidelicet  pro  fpialibi-l  tmvala  ii  soïidoH  tiironenftifâ 
per  anmim,  qui  qiiidein  reddiUi«  vocaliir  firma  &eii  auxitium.  Exientu  de  GernereiOf 
in.  À  Ed.  m,  n.  :u. 

3.  Voj*?i  la  n.  2,  <^t  le  Cartul.  de  St-Sauveur-te-Vicomief  fol.  lxxvv  r".  .^  De 
«UxUlo  assis»  in  Goi>befviUa.  Rot.  scac^t,  1,  p  31;  ^f>  P^  ?70. 

4.  Vote*  tii  II.  3  i  De  aftsisa  cuinitatiis.  Ptp.  2  E,  U,  p-  7,  —  De  denariis  assisis  in 
lerra  Hasculû  de  Suncto  Hilario,  Rot  sme.^  U  I,  p.  10.  ^  Pefcifiit  c  sol»d<»s  de  red- 
ditu  assîsQ,  Ejctentu  de  Serkc,  an,  1274.  —  Plusieurs  masures  appeli^ea  lioumages, 
qui  pateal  au  mj,  chacun  an,  %%  %ou^  d'atiàtecte  n  la  Clianddleur,  et  x\  âuua  à  la 
saint  Jelian.  Couiumter  des/oréls  de  Normandie^  KAVL 

5.  Voy*  eotivri>;e  de  M.  CliampionuiiM  e^  De  ta  Propriété  des  eaux  couran(e.ft  etc.. 
Pari»,  IS46;  et  raualysc  <|ui  en  a  été  laite  par  M.  Bordier,  diius  lu  Biài.  de  tÉcoU 
des  Charles^  T  série,  t.  tV,  p.  l!J3, 

0.  Henri  l\  coniifrne  atix  m«)irie§  de  FomrarmO'til  ce  qu'ils  ont  acquÎJi  *•  ad  ûrmam 
^  ad  contparluin.  »  Cariui.  de  Foucarmont,  foL  xnxjr  v°.  —  Cliarte  (te  Henri  n 
(MMir  rabb  d'Aumale  :  M^Mlietatem  lerragii  culture.  T.  des  Ch. ,  reg.  LXV,  1 , 
a*  iii«uiï«»ri 

7*  Eo  IIU7,  XVIII  qitartena  frumenU  tiim  fcgardamentis.  Arcb^  nat»  S.  50^7,  n.  43. 
—  Voyez  le  CartuL  de  St-GUles  de  Pont-Àudemer,  îo\.  30  v.  ou  31  r, 

1,_  Defimam  re^pectuum  meorum.  Cartul.  de  Hamàie,  n,  2^  
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parties  de  la  France  * .  Elles  consistaient  en  pains,  œtifs ,  Yolailki 
et  a^eaax*.  Sous  Henri  11,  le^prévùts  et  forestiers  de  Cherbourg 
eiigeaient  de  eîiaqiie  maison  de  FloltemanviUe  un  regard  %t  mm- 
posant,  à  Noël,  d'un  pain  et  d'une  poule;  à  raques,  d'un  pain 
et  d  œufs ,  et  à  la  Saint-Paul,  de^deuK  deniers  pour  les  Wliei-s  *. 
Des  services.  —  Les  tenanciers  étaient  le  plus  souvent  sujets  « 
des  corvées,  au  moyen  destpielles  on  exploitait  la  partie  du  do 
maine  non  iieffée.  Un  genre  de  service  moins  fréquent  avait  jM^ur 
but  l'entretien  des  châteaux,  des  parcs  et  des  ponts  \  le  traoF 
port  des  vi\ res  '\  le  guet  ^^  le  logement  des  gens  du  dwc  '. 
Dans  la  classe  des  domaines  non  lieffés  nous  rangerons  : 
1"*  Des  prairies.  —  Nous  pouvons  citer  celles  de  Caen ',  è 
Bonne vUle-sur- Touque  *,  et  du  Vandreuil  ^  \  Tout  porte  à  croirr 

1.  necnon  septem  tlroUunis  ad  NativiUtem  Doiuîni  MlTeiulii&,  sqqiiimIuiii  <}ii»l 

alie  ilroilure  soivi  coDsiievenitit  in  ilitta  villa  (île  Paries  juxta  Corbolium),  el  sciïi>« 
flum  qucid  finelibet  ilroitiira  coiitiiiel  in  mï  tiniUT)  i)«^\lariym  avene  ^t  uaiim  mitKiliiiB 
friimeuri  et  doo$  capones  cum  daotms  d*»iiariiA  prisieusilitift,  Cti4rl«  rfe  Iï(î9,i0l 
ArcU-  nal.,  S.  lOiJ. 

'2.  Decirtiatn  regiiaritomm  meorum  ojBiiîiim  in  Ikthon,  m  pAulbus,  in  ffJilIinisîn 
anscribiis,  in  agnin.  Chartuî,  Majoru  MonasL.  l,  U,  p.  2a.  —  De  viii  paiiibiu  H 
vin  gallinià  de  regimnlo.  fiot,  icac,  t  1,  p.  SI.  —  Bi'giirdn  videlic^^t  ditos  |i«ic»el 
diiAg  gaainafl.  Cartui.  de  longues^  à  la  cathi^rAle  de  Baioii\,  charte  n,  57. 

3.  Hei^anliim,  jid  Natale  i>ocnmi  de  uiiaqnaqiie  domo  uiiiim  paiiem  et  imifii  gitt* 
iiam,  et  ad  Pa.s4'a  uniim  pan  («ai  et  ova,  et  ad  fcâtuiu  Soucli  PaiiU  duos  denatiai  pif 
arietibus,  Livre  rouge  de  Soint^Ftorent,  fol.  41  >'**,  r.  2. 

4.  Hoinities  sui  (dp$  Templters)  quieU  siol.  -  •  de  ojrmihtis  oprratioutlms  eaitelb* 
rum,  partoruHi  et  pontiiim.  RoL  <'fitirt.f  p.  3,  c.  2.  —  Clamo  ctiam  c^iiîetain  toUm 
terrain  S^neli  âtepbani  de  optfralîoiie  parci  m<ji  de  Bothomago.  Grande  charte  de  U  II 
(H>ur  St-Étie(»n«  de  i:ae[i,  di>[it  oo  uoDiierTe  aui  Arcliivea  da  Calvados^  deitu  e%eoipl«rH 
origiDaax  écnlâ  sur  deux  colontïes. 

5.  Coneedo  eliam  Sanclo  âiepliauo  homines  de  IU>s  et  C«us  Itberos,  9olidoftrt4|iiklflf 
ab  omni  exc^^rcilii»  carrugio,  etc.  Clamo  elian»  quietam  totam  terra  m  Saiicti  SlephiBl< 
de  carrdo  vioi  mei  (Môme  chaiie).  —  Quieli  de  pa&^io  et  poiitagio,  viuagio,  wii^ 
tagto  et  omni  liiiminagto  et  cariagio.  Hot.  chart.,  p.  13,  c.  I. 

6.  Tlw'loiieum  Veto  resideiis  cmn  gnaita  quietutti  el  lilieruiu  relinquo.  Cnnde chute 
de  H,  TI  t>our  Sl*Étienne.  —Le  texte  dti  !\'eiiifria  pta^  p,  «>3I,  porte  guarta^ 

7.  Hospilta  fiiiper  liommes  demosiiie  qiiando  vokbant.  Livre  routte  de  Si'Fi 
fûL  41  \*,  c.  î. 

8.  Bot.  scac.^  1. 1,  p.  ISS. 

9.  Eo£.  chart,^  p*  11,  c,  i, 

m.  Hoi,  icnc  f  1. 1,  p.  92.  Toute  rimportaiice  du  domaine  rural  du  Vaiwineiui  u-y**-^  ^ 
ri^vélée  parttne  charte  de  Klctiard  n,€Oiiservt^e  en  o  ri  usinai  aii\  Arcli.  de  hSitimlisiéf 
Il  y  donnait  au  prieuré  de  Montaure  :  1  muîd  de  frometilf  1  muld  de  i»ei^lei  tmniAi 
d'avoine^  B  setiers  d^orge,  4  setiera  depois^  200  mtiîHf  2i  Tromageâ,  H  {oiaou$fîàM* 
rettes  de  foin,  7  tnuids  et  4  seliers  de  vin. 
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qu'on-  y  récoltait  le  foin  au  profit  du  duc,  et  que  les  secondes 
heriies  étaient  abandonnées  à  différents  usagers  * .  Il  parait  que 
des  usurpateurs  s'étaient  approprié  des  terrains  considérables 
i^nti  la  vallée  de  la  Seine  aunlessous  de  Rouen  ;  mais  ils  n'en  de- 
Taioit  pas  moins  acquitter  une  rente  encore  assez  élevée  ^ . 

2^  Des  vignes.  —  Henri  I*'  en  possédait  à  Avranches  ^ .  Son  fils 
ai  avait  encore  quelques-unes  au  Yaudreuil^  et  à  Argences  '. 
Ses  ^-édécesseurs  avaient  joui,  dans  cette  dernière  localité,  de  vi- 
gnobles considérables.  Mais  ils  en  avaient  aliéné  de  notables  por- 
tions, surtout  au  profit  de  l'abbaye  de  Fécamp  ^.  Parfois  .ces 
aliénations  n'étaient  pas  absolues ,  et  les  parties  fieffées  restaient 
soumises  à  différentes  servitudes  ^.  C'est  là  l'origine  d'une  rente 
de  cent  sous  pour  le  vinage  d' Argences  inscrite  sur  les  rôles  de 
1 180  et  1 198  ^.  Cette  rente  avait  sans  doute  été  consentie  par  des 
vignerons  pour  s'exempter  des  transports  onéreux  auxquels  ils 
étaient  sujets  *.  Un  autre  droit  sur  les  vignes  fieffées  se  nommait 
la  muaison  :  il  devait  se  percevoir  d'après  les  mêmes  principes 
que  le  diampart.  Le  duc  prélevait  la  muaison  dans  le  territoire 
de Gani  * ^.  Henri  II  avait  abandonné  à  Bichard  de  Vemon  le  pro- 
duit de  ce  droit  dans  la  vallée  de  Longueville  '  * .  Il  ne  faut  pas 
confondre  cette  muaison,  redevance  purement  seigneuriale  *', 

1.  Voyei  le  mémoire  que  Tabbé  Delarue  a  composé  sur  la  prairie  de  Caen,  et  qui 
te  irooTe  dans  ses  Nouveaux  Essais,  1. 1,  p.  127-144. 

2.  Rai.  Mac,  t.  I ,  p.  92  et  167  ;  t.  If,  p.  S08  et  416. 

I.  Cartul.  de  Savigni,  fol.  ti  V,  d«  vi  des  chartes  in  episc.  Abrioc. 
4.  Eoi,  scae.f  t  I,  p.  l-ll.  Voyez  plus  haut,  p.  408,  n.  lo. 

&.  De  careiô  Tini  mei  de  Argeiitiis.  Grande  charte  de  H.  II  pour  Saint-Etienne. 

6.  Voyez  Neustriapia,  p.  216,  et  surtout  Guillaume  de  Malmesbury,  De  gestis 
regum  Angl.,  1.  Il,  dans  la  collection  de  Saville,  p.  70. 

7.  Et  dangeriam  et  pressoragium  de  tribus  virgaUs  Tinee. . .  Omne  dangerium  et 
eûDMetiidiiies  qoas  liabebat  in  Tineis  $ancti  Stephani.  Grande  charte  de  H.  Il  pour 
8l-&tienne  de  Caen. 

8.  Rot,  seae.,  1. 1,  p.  94;  t.  Il,  p.  407. 

9.  Voyez  p.  408,  n.  5.  —  Invenit  ti  boves  in  cariagio  Tini. . .  Invenit  ii  boves 
ad  cariagiam  Tini...  Et  u  boTes  ad  Tinagînm.  Chartul,  S.  Trin,  Cadom.y  fol.  61  r«. 
Cf.  fol.  80  r^.  —  Pro  \\i  denariis  de  Tinagio  pro  ii  bobus.  /&.,  fol.  67  r*>.  Cf.  fol.  69 
f*  et  71  T*.  —  Voyez  aussi  les  Olim,  1. 1,  p.  441. 

10.  Voyez  le  Tolame  précédent,  p.  281,  n.  i. 

11^  Rot  scae.f  1. 1,  p.  7i voyez  Tenquète  faite  Ters  1204  sur  les  droits  du  chA- 

telaiii  de  Gaillon,  au  T.  des  Ch,,  NORM .,  1.  n.  3,  J.  210. 

II.  Ainsi,  en  mal  1232,àSt-lfarcelde  LongueTille,  Nicolas  du  Moutier  donne  aux 
Tlempltera  de  Rourgoult  «  unum  barillum  Tini  albi  capitalis  modiationis  annui  reddi- 
tes  ».  Arcfa.  nat.  S.  5102,  n.  7.  -«Vers  1210,  l'enquête  sur  les  droits  du  seigneur  de 

I.  (TnMème  série,)  37 
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avec  la  muaison  dont  nous  parlerons  au  chapitre  des  droits  sor 
Teau. 

3""  Des  châtaigneraies.  —  Nous  ne  connaissons  que  œlks  d'A- 
vranches  * . 

4"*  Des  métairies. — Les  Grands  Bôles  en  mentionnent  plasierni,* 
celles  de  Fosse-Louvain ,  Fours,  Montchauvet  et  Mahem  *. 

y  Des  vacheries.  —  Les  principales  étaient  celles  de  Mootfi- 
quet  ',  de  Bameville-sur-Seine  *  et  de  CanappeYiUe-sai^Tooqoe  ^ 
Les  textes  relatifeàcesdeuxdernièresmontrentqu'ellesrapportaiart 
annuellenient  quinze  beurres  et  trois  cents  fromages.  CelledeHiNh 
linieanx  produisait  également  trois  cents  fromages,  quand  HenriD 
Taumôna  aux  Bons-Hommes  de  Notre-Dame  du  Parc  prèsBooeB*. 

6**  Des  porcheries.  —  Ces  établissements  étaient  généralnial 
situés  dans  l'intérieur  ou  sur  la  lisière  des  forêts.  Nos  ande» 
comptes  parlent.de  celles  de  Montfiquet  ^,  d'Équemanirille  *,  àt 
Bameyille-sur-Seine  *,  des  forêts  de  Bort  *^,  Bourrai  *\  Bon- 
mare  *^  et  LiUebonne  *'.  A  côté  des  porcheries,  il  convient  A 
*  citer  les  larderies  et  les  offices  on  fiefc  de  lardier,  dont  le  non 
révèle  suffisamment  la  nature  *  * . 

Vernou  consUU  que  :  Qiiieumque  vero  habeat  capiUlflB  modUtiooes,  sive  oriki^iivt 
aliu8,  ipse  habet  Tendiciones  et  justiciam,  etc.  Reg.  Ph.  Aug.,  ma.  8408»  23,  B,  M- 
xiii"ii  ?".  Cf.  M.  BeiigDOt,  Olim,  t.  f,  p.  969. 

1.  Rot.  sc€tc^y  1. 1,  p.  11  ;  t.  U,  p.  289. 

2.  Ih.,  t.  I,  p.  23,  71,  73,  104  Ct  lOS. 

3.  Ib.,y  1,  p.  1. 

4.  /6.,  t.  I,  p.  77  ;  t.  Il,  p.  416  et  549. 

6.  76.,  t.I,  p.  69  ;  t.  Il,  p.  370.  Rot  chart.,  t.  I,  p.  M ,  c  1. 

6.  JMi  et  concessi  Tratribiis  aotedictis  totam  vaclieriam  meam,  que  est  de  nUis 
ie  Molinet  jiixta  Secanam,  et  liomines  in  eadem  commorantes,  niclûl  jaris  yel  doniaii 
inichi  retiDens  vel  heiedibus  meis  iu  dicta  Tacheria  ;  présentes  liUeras  intiKOtibi» 
significans,  quod  dicti  fratres  habebunt  et  récipient  ab  hominibua  in  dicta  fachim 
commorantibus  quolibet  auno  trecentos  caseos,  quemlibet  caseum  piecii  dooma 
denariorum,  etc.  T.  des  Ch.,  reg.  Vl"n,  n.  occlxxiiii.  cf.  Reg.  CVI,  n.  ociiii"xiii. 

7.  Rot.scac,  1. 1,  p.  1. 

H.  Ib.,  t.  I,  p.  69  et  234  ;  t.  II,  p.  369. 
i>.  ib.,t  I,  p.  99,*et  t.  Il,  p.  459. 

10.  Ib.A.  i,  p.  99. 

11.  /6.,  t.  I,  p.  99. 

12.  /6.,t.  I,  p.  99;t.II,  p.  449. 

13.  Ib.,  t.  1,  p.  99;t.  Il,  p.  459.     ' 

14.  Sur  le  lardier  de  Cherbourg,  voyez  un  acte  de  1318,  dans  le  Répertwrtar 
chartes  de  M.  de  (k^rville,  p.  106,  et  Tarticle  de  THâtel-Dieu  de  Cberboarg,  dans  k 
(foutumier  des  forêts,  lorèl  de  Valonnes.  —  Sur  le  lanlier  de  Valôgnes,  une  cliartf 
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DROITS  SUR   LE  GOMIUERGE. 


Au  moyen  âge,  dans  tous  les  pays,  le  commerce  jouit  du  triste 
priTil^  de  subvenir,  pour  une  forte  proportion,  aux  besoins 
financiers  des  princes  et  des  seigneurs.  On  n'en  est  pas  étonné 
quand  on  réflédiit  combien  il  était  facile  de  lui  susciter  des  en- 
traxes. D'ailleurs,  c'étaient  les  classes  aisées  de  la  société  qui  se 
Bvnient  surtout  au  négoce  :  il  était  naturel  qu'on  prélevât  sur 
letan  opérations  des  droits  dont  le  recouvrement  présentait  peu  de 
difficultés.  Le  commerce  fut  donc  poursuivi  et  frappé  sous  toutes 
les  formes.  Tous  les  possesseurs  de  fiefe ,  depuis  le  duc  jusqu  au 
dernier  de  ses  vassaux,  s'adressèrent  à  lui  dans  l'étendue  de  leurs 
domaines  pour  remplir  leurs  coffres  toujours  vides.  Chacun  dé- 
ploya toutes  le?  ressources  de  son  génie  pour  augmenter  l'impor- 
tance de  cette  abondante  source  de  produits.  De  là  cette  prodi- 
gieuse variété  que  présente  ce  genre  de  revenus,  non-seulement 
dans  les  fiefs  particuliers ,  mais  encore  dans  les  domaines  de  la 
couronne. 

Pour  mettre  quelque  ordre  dans  l'examen  de  ces  droits ,  nous 
les  avons  distribués  en  sept  classes  :  droits  sur  la  circulation , 
droits  sur  la  vente,  droits  sur  les  boissons,  droits  de  foires  et 
marchés,  droits  divers ,  droits  sur  l'importation  et  l'exportation, 
droits  extraordinaires. 

Droits  sur  la  drculalim.  Les  droits  sur  le  transport  des  mar- 
diandises, furent  les  plus  multipliés.  Ils  se  déguisaient  sous  une 
foule  de  noms  différents  :  coutume  * ,  tonlieu  ^ ,  passage  ' , 

de  Nicolas  de  Valognes,  dans  le  Cartul.  de  Montebourg,  p.  187,  et  les  Eot.  seac., 
1. 1,  p.  SO  ;  t  U,  p.  47 1 .— Sur  le  Urdier  de  Baieax,  la  grande  charte  de  Henri  II  pour 
leslépreqx  de  cette  ville,  Cartul.  delà  CAenaif ,  f.  1.  — Sur  celui  de  Vate?ille, 
Mot.  seaè.y  1. 1,  p.  209. —Sur  celui  de  Rouen,  la  charte  de  Henri  II  pour  Baudri,  fils 
de  Gilbert,  dans  le  Reg,  Ph.  Aug.,  ms.  8408,  2, 2,  B,  f.  xii"ini  r«,  les  Eot,  scac.,  1. 1, 
p.  90,  et  un  état  des  aumônes  dbes  sur  la  vicomte  de  Rouen,  dans  ieJReg.  Ph.  Aug,, 
f.  xuiinrni  r». 

2.  Ab  omni  coustnma  pontagii  Tel  transTersi.  Neustria  pia,  p.  166. 

3.  Retineotamen  in  manu  mea  theloneum  alivum;  theloneum  Tero  residens  cum 
gnaita  quietum  et  Jiberum  relinquo.  Grande  cliarte  de  Henri  II  pour  Saint-£tienne 
de  Caen.  Ce  theloneum  alivum  est  appelé  exitura  patrie  dans  la  charte  de  fondation 
do  bourg  de  Saint-Hilaire,  en  1083,  aux  Arch.  nat.,  L.  1146,  13. 

4.  Qoietas  tam  per  terram  qoam  per  aquam  de  passagiis.  Charte  de  Henri  II  dans 
leCorM.  dei^oiioarmoii/.,f.xxxyr«.  — Qoiti  deteloneo  et  passagio.  Charte  de 
Henri  II,  pour  la  Madelaine  de  Rouen,  dans  le  Coût,  de  IHeppe^  f.  biii  f 
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péage*,  pontage  ',  charriage  %  travers  *,  et  lestage  * 
d'un  ugage  qui  nous  parait  bien  exorbitant,  le  duc  ou  le  i 
pouvait,  dans  certains  cm ,  arrêter  la  marcliaudise  au  passage, 
et  l'acheter  malgré  la  volonti'  du  propriétaire  ^. 

Droits  sur  ta  vente.  Peu  de  marchandises  écbapi>aient  à  ca 
droits  j  qui  souvent  étaient  perçus  sur  le  m^me  pied  que  ceux  de 
circulation.  Plusieurs  tarifs  du  douzième  sièi*le  nous  soot  parve- 
nus. Le  plus  ancien  est  celui  qui  est  inséré  dans  les  chartes  da 
franchises  de  Verneuil  et  de  Pontorson  \  Celui  de  la  prevtMé  ds] 
Caeu  lui  est  postérieur  d  envii^on  soixante  années  *.  Mais  il  pré- 
sente beaucoup  plus  dluLérét  par  suite  des  minutieux  détails  dam 
lesquels  il  entre,  11  mentiomie,  en  effet,  les  taxes  que  devaieat 
acquitter,  eub'e  autn;*s  marchandises,  les  bestiaux,  la  viande  frai- 
che  ou  8alé<î,  le  blé,  les  légumes,  le  pain ,  les  boissons  ,  le  miel, 
rhuile,  les  fruits,  la  graisse,  le  sel,  les  métaux,  les  cuirs,  les  fou 
rures,  les  armes,  les  teintures,  les  laines,  les  fils,  les  bois, 
meubles,  les  métiers,  les  meules  et  les  bateaux.  Le  tarif  de  lapr 


aye  de  Hortf»     i 

pour  Aidiâf^H 
d*£diii]«nl  !•■ 


1    p«da^ittm  per  fotam  terram  mnm,  Chartul*  MajorU  Mmasi.^  t.  Il»  p^  4ia. 

2.  De  Ihelonen  et  passagio  et  pontagio,  Cartul.  de  Sanigni,  T,  Lxvx^m 
n»  xxxm  di»s  cliart^'8  tu  diversis  epm.  —  ix?  theloneo  quod  ad  nos  p^tiiif^  et 
sftgio  et  poiitiigio.  Rot,  charL,  p.  15,  c.  L 

3.  Bes  âbhntie  el  ttioiiaclioriim  c)i^  Fonletieto  sîtit  quitrle  depasKagio  et  U»elDne<) 
jioutiigio  et  cartlrif^Hfrio  H  &h  onmiluB  r^jusuetiidinihus.  Charte  de  Henri  Ptaota^ciiM 
iiun  AjcIi,  du  Calvados,  îmuh  4e  Foriteriai,  u.  t . 

4.  V«3fe*plu<iiiaiJt»  p.  411,  II.  I.  —  De  exilu  traverai  de  Pinu  ;  Rotscac,  t  l,p.îii 
—  Ue  pÀSâagiis  H  Iraver&ts.  Ch^rk*  de  Hlclmnl  Cœur  de  Lion  pour  l'abbaye  de  Mortf' 
mer,  dariii  le  Coui.  de  Dieppe ,  I'.  xlv. 

3.  Liberam.  .  .   ali  omiii  tdoiieo  ,  le«laglo  »  etc.  Charte  de  Beori  11  pour  Aicii 
CUapetaiti  ;  Coût,  de  Dieppe^  L  \liiii  \°.  Dans  un  ducunieut  du  temps  d^JÊdoiiaid 
qui  coiilii^iit  (es  équivaleiilâ  françai»  des  noms  anglais  soiie»  lesquels  on 
divers  droiu  de  cette  époque,  iiou6  trouvooâ  :  Latinité,  ctiarger*  ou  Teni  vodn.  Pi^ 
Cela  de  quo  waran(o^  p,  27à 

G.  G  juillet  1202  ;  Proliiberniis. .  .  qiiod  non  capJatU  fel  capi  pennlttalti  *  iw* 
eoiali»  vel  emi  permittatH  qujcquam  de  aliquu  génère  victualium  quod  veiituruiii  rû 
|>er  Secuitain  apud  Hotliomaj^iiiii ,  dis»  per  boimm  vohiutateoi  mercatorum  qui  UM 
afiduxeriot  aiittîqiiam  perveiiLTtnt  apiid  Rotïioma^ui».  »   /îo/.  (ilf.  po/.»  p.  I3,d 

7.  Ordonnances f  L  IV,  p.  û4î, 

S-  Il  a  été  iiiiprime  par  M.  Lediaudé,  Grands  rétes^  p.  193.  Ce  qui  nous  (lorte  1 
lui  assigner  pour  dale  la  lii»  du  dmiïiètnit  âiiîcle,  c'est  remploi  qu'on  jfaitdtfli 
iDunoaie  (rAngerâ  1 1  d-s  anciennes  mesures  de  capacité  :  il  n'y  est  paa  questkio  df 
boisiteaux.  Puuf  Htf.  bien  compris^  ce  tarif  doit  être  rapproche  de  U  DéclamiiOBéf 
cequt  e$i  deu  au  domainr  du  ta  y,  à  caiise  de  la  prévmtede  Caen^  iaipriinf  » 
lOlï»  par  Mengeaiit,  H  réimprime  par  le  président  La  Barre,  dauti  un  hirretreM^iif*^ 
et  trop  |M"U  (fKMiii^  iulilul*'  Formtttaire  des  esleWt  a*edit.,  p,  4M 


voté  de  Ponl-Audemer,  tel  quilnouse^i  arrivé  *,  remonte  k  peu 
près  au  temps  où  Jean  sans  Terre  se  mil  eu  possession  des  fiefs  de 
Robert  de  Meulan  *. 

Droite  sur  les  boissons,  Xn  douzième  siècle,  il  ny  avait  rien 
de  systématique  ni  dVd)sohj  dans  ces  droits.  La  forme  sous  la- 
quelle on  les  percevait,  variait  dans  chaque  localité.  A  Pont-Au- 
denier,  chaque  tonneau  de  vin  ou  de  cidre  acquittait  quatre  de- 
niers ;  les  cabaretiers  de  cervoise  payaient  un  denier  chaque  lundi. 
Pour  le  tonneau  vendu  et  porté  hors  la  ville  on  prenait  deux,  de* 
niers  '*.  Dans  quelques  endroits,  le  seigneur  avait  le  monopole  de 
la  vente  des  boissons  [Mandant  un  certain  temps ,  privilège  connu 
sous  le  nom  de  ban  *.  Dans  d'antres^  il  prenait  pour  sou  usage 
du  vin  sur  le  prix  duquel  on  devait  lui  faire  une  remise  du  quart  *. 
Ailleurs  enfin  ,  les  détaillants  étaient  soumis  à  des  droits  appelés 
boutage  %  galonnage  %  tavernage  *  ou  forage  V  Nous  avons  ré- 


1.  nous  ravom»  trouvé  à  la  BihimlUèque  «le  Roiiciu  âàm  le  Car(uL  de  Saint-Gilles 
de  Pont^Audemer  t  foL  89  v*  et  ÎM>  r" ,  sous  le  titre  de  ^  Hce  «uni  consueludinefi.  « 

t.  Rot.  chart,f  p.  ïQh, 

3.  De  quolibet  dotio  vini  vel  «Icere  nu  denarios.  Tab«marîus  de  cerveifiia  qualibel 
die  limvf  1  denarîym.  Si  Tendil  cfutitim  et  Fernlur  eitra  villam,  n  denarios.  CariuL 
d€  Smnt-Gilks,  foL  m  v". 

\,  K  Gailloiii  par  exemple,  ou  le  »  batimim  vini  ~  fui  t^M  {liit^aïut  LoiiU  à  l'ar- 
dievCcjiie  de  Rouen,  en  n62,  Cartut  de  Phit,  d'Aiençon^  foL  rctrii"xi  ▼*. 

5.  Au  milieu  du  douaeme  siècle,  les  bourgeois  de  Rouen  furent  exempté*  par  le  duc 
H«nri  ile  cette  servitude  :  »  Item  quod  de  vino  alicujns  cvTium  R«>lliomagi  quod  ad 
«enridom  diicis  aeciptetur^  quartus  denariu^  noncadat.  »  M.  Chcrtiel,  Hist.  de  Rouen 
pédant  V époque  communale ^  î^  I,  p.  244. 

6.  •  l>e  boU}4iû  et  galona;4iy.  •>  Cliarle  du  roî  Richard  pour  la  Mailelaine  de  Rouen, 
Cimt.  de  Dieppe,  fol.  titii  r",  — Ab  omni  consuetudine,  teloneo,  botagio^  palonagio. 
Charte  de  Henri  U  p^wir  Gaulier  Coclue^  ib.^  M.  xujt  r* —  Oe  boulagio  et  de  Kalona- 
gjo.  Cliarle  du  métne  pour  G.  Crépi  n ,  ifr. ,  fol.  l  r*.  —  De  botagio  et  galon  agio. 
Chartes  itu  roi  Ricliard  pour  rabb.  de  Mortemer  et  la  MadeJdine  de  Rouen,  ib,,  fo  L 
iLT  r*  et  um  t*. 

7.  Voyei  les  texte»  de  la  noie  6. 

g.  HoRpîtem  uuunn  in  Poiite  Audomari  ante slaUa  quietum  a  p^snagio.  .  el  tarer- 
na^io-  Cliarte  d<îRob<"rl  de  Meulan,  auit  Arcli.  de  t'Eure,  Bonport.*—  Eu  parlant  dea 
Amendes,  noua  entrerons  dans  plus  de  détail  sur  le  la^eruage. 

0.  Initiai  et  foragia  et  aliaii  cousuetudinea  villa  Ebroicensis.  Second  cartuL  du 
ehap*d'ÉvretLt,  p.  393»  n,  471.  —  Foragiis  vinoniro  etaliorunï  |>otationum  prepo- 
iiture  Ebroiceiiti.^.  Grand  cariui  de  Saint-Taurén,  loi.  vi  v^— Ferage  a  *ans  doute 
le  métne  sens  dans  les  textes  suivant»  :  Exceplia  ii*liB ,  nr»  nnmmii  Kablugii  ,  el 
m4Bitalagii  et  mi  feragii  de  sua  domo,  Cliarte  fVOnfroi  de  Bolton,  au  T.  des  Ch,^  reg. 
LXtllT«  n'itui.  En  1409,  J.  de  Montagu  avoue  one  droiciure  appelée  ffragi*.  Areb 
nal.,  P  304,  n,  cxxxni. 
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^ÉBTvé  pour  le  ilmpiti-e  suivant  les  reuseiguemtnte  que  nous 
ayons  recueillis  sur  la  maaison ,  droit  jierçu  dans  quelques  porte 
sur  le  plissage  ou  le  débarquement  du  vin. 

Foirêi  et  marchés.  Au  moyen  àg^  ^  les  marchés,  et  surtout  b» 
foires,  avaient  une  importance  commerciale  dont  nous  ne  poo- 
yons  guère,  au  dix-neuvième  siècle,  nous  former  une  juste  idée. 
C'était  le  principal,  et,  dans  beaucoup d  endroits,  Tunique  moym 
d*écouler  les  produits  du  sol  et  d  acquérir  les  produits  industriejs 
ou  venus  de  contrées  lointaines*  La  liscalité  ft'odaJc  dut  néccsitai- 
rement  les  faire  tourner  à  sou  propre  profit.  Mais  en  Normandie, 
elle  rencontra  à  cet  égard  un  obstacle  dans  lu  souveraineté  de» 
ducs,  qui  se  reservèix^nt  constamment  le  droit  dVtutorisiîr  la  fon- 
dation des  foii^«  ou  marcliés.  Mais,  d'un  autre  cxVlé  ,  c'était  un 
point  généralement  admis,  que  les  foires  et  marchés  appartenaient 
aux  seigueui*s  du  lief  où  elles  se  tenaient.  En  vertu  de  ce  prindpc, 
les  droits  étaient  touchés,  le  plus  souvent,  par  les  particuliers. 

A  Ifi  liu  du  dourième  siècle ,  le  duc  de  Normandie  ne  possédait 
guère  que  les  foires  suivantes  :  A  Rouen,  les  foires  du  l^ardon 
et  de  Notre-Dame  ' ,  ainsi  que  le  marché  ^  ;  la  foire  des  nou- 
veaux villages  *de  la  forêt  de  Lillebonne  '  ;  celle  de  Bonne^ille- 
sur  -  Touque  *  ;  celle  de  la  Pentecôte ,  à  Argentan  *  ;  la  firire 
et  le  marché  dllièmes  **  ;  la  foire  Saint-Gervais  à  Falaise^; 
celle  du  Pré  à  Caeu  * ,  et  le  marché  à  blé  de  cette  ville,  af- 
fermé pour  dix  besans  ';  la  foire  de  Valogne»  '**;  a^Ue«  de 

I .  Hoi.  chart.,  p.  33  et  70.  Voyez  l'état  <tu  revenu  <1<^  Koiicik  àèm  le  H^>  Phil 
Àuç^^  108.  8408,  3.Î,  B,  fol.  xiiii*»  vrn  r 

3.  Rot.  chart„  p.  5,  33  el  70. 
«.  Rof.scaCt  t.'*  !»'  90. 

4.  Rai.  charL^p.  it,  c.  1. 
b.  Roi,  scae,^  L  I,  IK  39  et  111;  t  It,  p.  390. 
fî.  îè,,  t.  I,  p.  103  et  114,  Cf.  le  Grand eartui  de  Sitmf-Wnndfittr,  ma  Krû 

de  la  St'iïie-lnr,  fol.  cccixi  r". 
7.  KrvXi.  du  Calvadoe,  foiwtâ  de  S&int-lean,  ti*  A. 
B,  Rot,  scof.,  1 1,  {L  h7  et  1H6;  t.  II,  p.  347. 

9.  Blaf^riam  de  Ciidomo,  reddendo  inde  annuatim  decem  bisnnUa  tnimeoti.  i^- 
chari.^  p,  35,  Suf  le  mol  btaeiia  ,  voveï  le  CartuL  de  Beaumont  ie  MoffT, 
Jùl.  127  r'',  n*  K.nviiïy  qui  poiie  :  <^  lu  blaïileriji  mca  Bellimontls  >•  ;ct  une  diartt  '^ 

Micliel  k  Felitt  en  128V,  uux  Arcli.  de  l'Ean^  GtéUio Comine  synofiim^Âi  Nv- 

ria^  nous  trouvons  daii^  un  acte  de  i;in  :  Cohua  doiniui  regis^  ad  frvmttttm 
Heg,  pitanc.  Montis  S,  Mkh^  ms.  des  Arcli.  de  la  Manclie,  fol.  itii  r'.— âwl* 
halles  à  hlt'Mle  Bajpiix,  voyeï  aux  ArcU,  nsit.,  le  reg.  P  ;tofi,  n.  imi"*hi 

10.  HoL  scac,  I  I,  p.  -274  ;  l.  II,  p.  471  et  573. 
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Saint- SébasiieD  \  de  Moiitouutin  ',  de  Gavrai  '  et  d  ATraocbes  *• 
Parmi  ces  foires,  nous  u'en  voyons  que  deux  d'une  importance 
mifieure  :  celiez  du  Pré  et  de  Montmartiu.  Lu  première  se  tenait 
dus  la  prairie  de  Caen,  au  commeneement  du  mois  d'octobre* . 
Richard  H  en  avait  donné  la  dîme  aux  moines  de  Saint- Wan- 
drille  ^.  —  l^  Montmartin ,  dépendance  du  comté  de  Mortain  ' , 
qui  fut  longtemps  reunie  au  domaine  dueai ,  était  probablement 
la  foire  la  plus  considérable  de  la  Basse-Normandie,  Elle  avait 
lieu  à  TépcKjue  des  ft^ttis  Sciint-Martin,  dans  le  mois  de  juillet  ** 
Plusieurs  faits  nous  en  révèlent  toute  Timportanœ.  Henri  11 
ejLempta  les  moines  d'Kvron,  diUis  le  dioeése  du  Mans  ,  de  payer 
coutume  pour  les  objets  qu'ils  aebèteraient  à  la  Montmartin  *. 
Jean  sans  Terre  écrivait  aux  vicomtes  de  Lambale,  de  du  incamp 
et  de  Dinan,  pour  engager  leiu's  admiuLstrés  h  s'y  rendre  avec 
leurs  marchandises  *^.  Les  pailieuliers  s'empressaient  d'acquérir 
un  coin  de  terrain  sur  remplaeiiment  de  cette  foire  *  * .  Dès  le  dou- 
lîëiiie  siècle,  elle  était  un  terme  de  payement  tri^s-usité  *^.  Nous  la 
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U  Rot.êcac  »  L  ï,  p.  38  et  276  ;  t  U,  p.  473  et  507, 

2.  ib.,  l.  I,  p.  30;  t  II,  p.  hn,  540  et  44L—  3.  iô,,  l.  Il,  p.  292  el  293. 

4.  l^-|l.  Up  j>.  289,  CI".  Livre veri  de  îacaihédr.  d'Avranch^s,â  la  bibl.  d'A- 

Iranches,  p.  ix»  c.  2. 
5,  Voyci  Delanie,  Mémoires  de  la  société  <tagrieuiiure  de  Caen,  l.  IV,  p.  2. 
'  6.  Neitêtria  pia,  p.  l«î*ï. 
I  ^.  Ce  ttLÏi  est  démontré  par  les  chartes  de  Robert  de  Morlain  potir  In  collégiale 
fe  Saint -Evrmd  {T.desCh.^  reg.  LXVI,  n.  xiaviiO,  el  pour  le  prieuré  du  Roclier 
Variui,  de  Marmoutier,  L  U,  p.  403);  par  âes  lettres  de  Jean,  comte  de  Mûrtaiii 
Vartul,  de  Saint-Satweur^  M.  xu\  et  surtout  par  ud  [Wissage  de  l'aete  de  dm- 
Ion  du  comté  de  Mortain,  en  avril  1235  (T.   rfcjr  Ch„  NoRif.>  11,  n.  7,   J.  211  ; 
fCg.  XXXI,  fol.  ini".\îi  T";  toI.  LXVI,  de*  mss.  de  Duch^oe,  p.  I4ï). 

5.  Beaucoup  d-écrivaiDA  modem <?s  la  iiiaciMit  à  In  Pentecôli?.  Voyez,  uofammeot, 
VAlmanach  du  diocèse  de  Coufances^  1772,  p.  14.  Mais  le  rapprocliemeiit  huitanl 
prouTe  leur  erreur.  Rol>ert  du  Mont  rapporte  que  -t  Henricus  lejt  Auglorum  seoior 
i'ÂTCA  uundinas  Moutis  Martini  iraufifrelavit  in  Angliain.  »j  App.  ad  .Sî^e6  ^àTan  1 178; 
dann  len  Historiens  de  France,  t.  XUl,  p,  3??,.  Or,  nous  aaTons  fwir  Bei»oit  de  Peter- 
borough,  que  ce  passage  eut  lieu  aux  ides  de  jnillel. 

9.  Cartut.  de  Lepau,  p.  18^,  ms.  205  du  fonds  de  Gaigtiîèrefi. 

10.  Bot  chart.f  p,  97,  c  l, 

11.  C'csl  ainsi  que  Raoul  deRantot  concéda  aux  religieux  de  Saint-Fromond  ^.  qua- 
dim  madura  que  eM  in  Peria  Moutis  Martini.  »  Arrli.  delà  Manclie,  Saint-Fromond* 
liasse  Montmartiu.  Une  iliarte  de  w. ,  évéque  de  Coutances,  qui  eM  jointe  à 
celle  de  Raoul  de  Ranto! ,  jjorte  :  -  tiucjddaîu  frustum  ferre  in  sede  feric  de  Moutc- 
marlini.  ^ — Renaud  de  Boulogne»  cumle  de  Morlain,  donna â  un  bourgeois  de  Rouen 
-  quanidam  domum  ^It^iin  ûi  nuudiniâ  ûv  Moutemartmî.  ><  Oiîm,  h  I,  p.  ea^, 

12.  Par  «'xemple,  dum^  une  cirartr  di<  j'iitimas  dt;  Saint* Jean,  en  1121  {CartuL  du 
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\oyoiiB  citée  dans  le  Grciiid  Rùle  dt:  1  échiquier  auglais  pour  U 
quatrième  année  de  Henri  11  V  En  i  180 ,  im  droits  en  sont  nfler 
mes  pour  300  livres  ^.  >ou8  nous  arrêtons  :  continuer  rhistt)' 
rique  de  cette  foire  serait  dépasser  les  limites  chronologiques  qm 
nous  nous  sommes  imposées* 

jNous  ne  pouvons  quitter  l'article  des  foires  sans  faire  remar- 
quer la  facilité  avec  laquelle  les  ducs  de  Normandie,  depuis  Cuil 
laume  le  Conquérant  jusqu'à  Jean  sans  Terre,  autorisèrent  la  créa- 
tion de  nouvelles  foires  ^.  Sans  doute ,  le  désir  de  dé\elopjJcr  k 
commerce  pouvait  parfois  les  animer.  Mais  quand  nous  traitisrotu 
des  fins  et  promesses,  nous  verrons  aussi  que  souvent  ils  se  lais- 
saient conduire  par  un  mobile  beaucoup  moins  noble.  Quoi  qui! 
en  soit,  il  est  évident  que  cette  multiplication  des  foires  diminuait 


M,  S.  M.t  ni!^,  80  d'Avraniclifs,  M-  xxtiiii  O  ;  dans  uoed'Fnfugerde  Bolmn  \tuf- 
tui.  de  Marmontier^  1-  JI  »  p.  35);  datuii  mi  |»as^ge  de  Habert  du  Mont  (%oy  p,  4tà, 
n.  8);  et  dans  des  diarteô  de  GeofTroi  de  Lolif»  eu  1194  (M.  Desrochi^,  Htit  dm 
M,  S.  M,t  L  U  p  26l,n.  3);  d  de  W.  de  Castellis  (lirrf  vfrt  d\4vrancAn, 
\h  xxxxiT,  n.  2). 

I.  Pip   4  ff.  Il,  p  1»6. 

a.   Rot,  tcnc^i.  If  p.  30, 

a.  Nous  réuiiirom  ici  r)Lîeliiue»  exeinpli^  de  ces  création»  de  fuireê  :  parCrauuwBlS 
Com^uékant  :  à  Caeo  {ChartuL  S.  Trin^  Cad. ,  foL  x\  r*  ;  GaU,  christ,  t*  XI ,  tD«lr,, 
t.  67);  à  Saaiie  (Cartul.  de  S.  Amand^  aux  Ardi.  de  la  Sfiine*Uif.,  foL  tiii  f  ",  o,  4*); 
à  Villrdif*u  (M.  DesrfKîbfS,  Métn.  de  la  soc,  drs  Antiq.  de  A'orw,,t,  XVn,  p,  314).— 
Par  Robert  CoLUTE  HEL"SE:à  Ardevon  {Cartul.  du  Mont  Saint-Michel,  T  ULifiin; 
à  dieux  (kriih.  du  Calvados,  Saint-Étienne,  9-382).  —  Par  tlexni  1*'  .  k  Pont^Ande- 
mer  (Cartul,  de  Samt-GHles^  fol.  17  v-);  à  Coodé-siir-Rilie  (Cartul,  du  chapUn 
d*EvreuXt  n.  cLwxixl;  à  Noimncoiirt  (fô.,  n.  cxc);  à  Caodebec  (BibL  iiat^,  collec- 
tion Moreaii,  bolle  39)î  à  Moiitel>ourg(CarfM/.  de  Montebourg,  p. 6),— Par  B&\M  U: 
a  Touque  et  l^onanl  {CartuL  de  Vévéché  de  LiMeu^t  à  Tbdlel  de  ville  de  Lisieut, 
fol.  coït  v);  aux  Pieux,  CUtourp^  BouUeville  et  Martragni  {Cartul  de  Satmi-ScM- 
veur-le- Vicomte,  n.  l,  el  CartuL  delà  Lufumière^  it.  a);  daiis  la  [àuàe  de  Bivi« 
(r.  des  Ch.,  reg.  LX,  n.  Lxxyi);  à  Falaise  {CartuL  de  piormandie^  fol,  \x%n  r);  i 
Picaufilïe  (T.  des  Ch.,  rep.lLXXV,  n.  n  *yii)î  à  Dieppe  {dmt.  de  Dieppe^  foL  l  ?*).— 
Par  RiciuitT»  DiEUK  De  Uos  :  h  triode  (CartuL  du  chap.  (TKvrettx,  d.  ixisin); 
àDuclair  (Bibl  tiat.,  coUectionMoreau,  bolle85).  —  Par  Jfaii  Sans  TfsftE  :  à  AgOll 
(Eûi.chart,,  p,  34);  a  Amfniville  (  i//.,  p  106  ;  cf.  Hot,  acrtc,  t.  Il,  p.  5e8);  a  li 
Bruièr^  {Hat.  charL^  p.  9);  à  Carentan  (ib,^  p.  31»);  à  Cheui  {i^.,  p.  69); à  Conterillr 
(»&.,  p.  113);  à  Cormcal  {ib.,  p.  ô6);  ik  Émalleville  (  ib.,  p,  14)i  à  Falaige  {Cartul  dt 
IVorm.,  fol.  LivFir^;  cf.  Arcli.  du  Calvados,  Saint-Jean^n,  6);  a  Fouies  {?)  (iïo/. 
charL,  \K  llD)  ;  fl  Foyille  (#6 ,  p.  67);  dmiB  le  Lieuviii  (/ïo^  A'onn*,  éd.  de  L4mdrfi, 
que  1I0II8  citeroHs  d<^miais»  p.  îlî));  à  Nebou  iRot.  chart.^  p.  57);  La  PerriHÊ  (Rot. 
Narm.t  \k  31);  Heviers  {ib  ,  p.  «9)  ;  sanqijevîUe(lïo/.  chart,,  p.  m,  C(  ITof.  /Vcfii, 
p.  14  H  4?);  'rei*rtbi^'vilï«  (flor  charL,  p  36  u  rt  Toijrine  (»6.#  p.  &7), 
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rimportàiice  de  chacuue  des  anciennes.  Le  raiâoiiuenieiit  eût  suffi 
pour  déduire  cette  conséquence.  Mais  il  n'est  pas  besoin  d'y  recou- 
rir, quand  nous  lisons  la  lettre  énergique  que  le  pai>e  Eugène  III 
écrit  au  due  Henri  pour  lui  reprocher  d*a\oir,  par  la  création  de 
nouveaux  marchés ,  ruiné  œux  de  l'évêque  de  Baieux  dans  ses 
domaines  de  Cambremer  *  ;  quand  nous  voyons  surtout  les  res- 
trictions  appcjrtées  dans  le  siècle  suivant  au  droit  dont  le  souve- 
rain jouissait  de  créer  de  nouvelles  foires  ^, 

Droits  divers.  Sous  ce  titre,  nous  plaçons  les  droits  sur  les 
poids  et  mesures  et  les  droits  sur  rentrée  du  bois  dans  les  villes. 

La  Coutume  pose  eu  principe  qu'au  duc  seul  apjmrtient  la  con- 
naissance des  poids  et  mesures  ^;  mais  sur-le-cïmmp  elle  admet 
des  exceptions.  Au  quiitorzième  siècle,  les  offices  du  grand  et  du 
petit  poids  de  la  vicomte  de  Rouen  étaient  assez  lucratifs  ^.  Ils  exis- 
taient déjà,  au  moins  en  germe,  sous  les  Plantagenéts  :  le  12  no- 
vembre 1203,  Jean  sans  Terre  concède  à  Jean  Luc,  moyennant 
cinq  cents  poires  de  Saint-Eieul,  le  denier  du  jK»ids  de  la  vicomte 
de  Rouen  * .  Cette  concession  peut  être  t*xpliquée  par  un  état  des 
charges  de  cette  vicomte  qui  attribue  à  Jean  Luc  le  cinquième  de- 
nier du  poids  **. 

Le  droit  sur  Tentré^i  du  bois  s'appelait  lignage.  Il  était  perçu  à 
Baieux ,  à  Caen  et  à  Rouen  ;  il  Tétait  également  dans  la  ville  d'En, 
mais  au  profit  du  comte  '.  Le  lignage  de  Baieux  est  cité  dans  une 
charte  de  Henri  11  '',  Tu  document  qui  remonte  aux  premières 
anné^^s  du  quinzième  siècle,  dit  que  c'est  »  une  rente  telle  que 
snr  un  chacun  qui  amène  bois  en  charecte  en  la  dicte  ville  de 
Baieux  pour  vendre,  de  quelque  estât  qu'il  soit  ou  puisse  estre» 

1.  Lit.  nîgercapit,  ffaioc.^  n,  184. 

2.  Olinif  l.  m»  |i,  la.  Dans  ce  tcule,  Il  s^agit  de  Bemières-sur-Mer.  On  a  imprimé 
Buiere&  ;  mais  le  ros.  ^  sans  aucun  doute  ^  porte  B*nierÉ^&.  —  Voyez  Fteta ,  l.  IV, 
c.  XîTtii,  à^m  Houartl,  Traités  sur  tes  eouiumes^  t.  UT»  p.  5h4  et  5S5.  Pour  com- 
prendre ce  que  Taiiteur  île  ce  trîiiié  eiiteod  des  disUnces»  il  conTÎcfit  d'en  rapproclier 
ce  qnî  est  dit  de  la  li^'uo  et  du  raille  dans  Iiigiilphe,  c4)lJeclioo  de  Fell,  t.  1,  p,  82  et 
âS  ;  ainsi  que  U  déiiDilion  de  ta  journée  de  marctie  par  un  coucîle  tenu  a  AJigers,  en 
I36&,  dans  Labbe,  Sacrosancta  concHia^t.  XI,  c.  I9'ii. 

S,  Jura  fi  consuetudines^  c.  XV 1,  i"^  êdil.,  fut-  bb,  1  v. 

4-  T.  des  c/i.,  reg.  L\'l,  n.  ix"tii  ;  reg.  LVtU»  f.  14  r;  reg.  LX,  u.  Tm"jii. 

5,  Rot  char  L,  [i.  IIX 

6,  Uem  Johann I  l^re  quinlym  denariuiu  de  |M}ndere  }ier  caftam  régis.  Bêt/,  fih- 
^119,,  mt.  S^OB»  2-2,  B,  f.  \iiu*»i?iii  r. 

7,  Ligna^'um  Augi   CartuL  de  Foucannont,  I   uni  %*. 

8    De  coniuetndme  illaqueirticaliir  leingnaginm,  Variut  de  la  Chennit,  f  i 


seil  n'est  dolë  h  plate  congrii»^,  le  ray  nostrt*  dit  sci^ 
a^oir  une  charettée  de  bois  V.  »  —  A  Caea,  il  paraît  ijti*^ 
uait  une  bûche  par  charrette  ou  somnie  •.  —  Le  23  juin  12W|i 
Jean  sans  Terre  infôi^ida  ù  Laurent  du  Ikïnjun  les  droits  qu'il  flvait' 
RUi'  la  vente  du  bois  et  du  etjarbon  dans  la  \ille  de  Routiu  * 

Droiis  sur  Vimporiation  ei  Vexportation.  Ces  droit*  différaii 
des  précédents  en  ce  qu'ils  étaient  réservés  au  duc,  tandis  que  lei 
autres  lui  étaient  commuLLs  avec  l)eaueoup  de  ses  vassaui.  Il  est 
surprenant  de  ne  les  trouver  presque  jamais  iU^  par  unis  rè^  ^ 
Us  frappaient  surtout  les  denrées  cxpMiées  par  eau. 

Un  navire  ne  pouvait  sortir  d'un  port  avec  une  cargaison  de 
grains  sans  avoir  une  permission  spéciale  du  souverain  ^,  qui  oe 
la  délivrait  ordinairement  qu'après  avoir  reçu  une  somme  d'ar 
gent,  dont  le  montant  ^  ariait  suivant  les  circonstances  et  les  in- 
dividus ^,  11  était  dUHcile  de  se  soustraire  [)ar  la  fraude  à  oetti 
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num.  Grtaà 
Ittfi^etaMH 


1.  Coutnmitr  dit  fùtéU  de  Normandie ^  eli&pUre  des  fortU  de  Biir,  Mlîcte  é* 
Lticct«,  veuve  GuiJT.  de  Monliquet, 

2*  ùe  ëingiilk  plnnstris  et  asinis'  que  Tenalla  ltgD«  ferent ,  ligmiot  utium.  Cmik 
cliarte  de  Henri  II  pour  Saiiit-Êhen»**. 

3.  Laurenlio  rie  Duifîï  c-iiibonagiiim  H  lignagiiim  fjue  hnbtiimns  in  dtiUto  h 

migi;  Roi.  chari. ,  fi.  106,  c,  2 Diiicîî  (ïkI  etTlaitii^inent  uhp  Tjitile  dé  leelttr%etj 

ii*et)SSiofift  pas  manqué  d'y  reixiiuialln?  rHllération  du  notti  d*uu  c«v|èlir9 
Rouen  «  quand  mAiim  nom  n'aurious  pas  tu  dans  l'état  que  DOUf  veson»  dt  dtai 
(voy.  plus  haut,  (>.  417^  tk  6)  :  Uenu  tauren(io  de  Donjotijenagium  et  carbonagiiiB 
per  carlaiii  régis.  M,  Duffus  Hardy  n*a  pas  élé  heufeun  pour  ce  nom  qull  a  ortW 
graphie:  Laurencitin  de  DongaTiiHot.  littpat.,  p.  16,  c.  1),  Lan  rend  m  de 
(i^M  p.  49),  et  Laurenctuâ  de  DinuD  (i&,,  p.  lOO,  c,  1). 

4,  NauR  cilerotïs  cependant  une  lettre  du  3  février  1202,  par  laquelle  le  roi 
inaude  à  Raoul  Taiasun,  sénéclial  de  Normandie,  <<  quod  ipsos  (ciires  Aqiien«U  citîI 
îh)  tam  bl,ida  quam  aUa  \iclualia  in  ballîvia  vi^tra  libère  et  sine  îmtMKlisiieQto  ei 
et  abdtjci^re  ^jftrmittalis  per  rertas  et  libéras  cousuetudi nés,  ^>  fiot.  li(f.  pat,*  p 
c.  1,  Yoyci  aussi  une  cbarle  [mir  Renaud  de  Beaomoul.  fiùL  chari,,  p.  7j,c 

&.  on  LrouTera  de»  exrmpleâ  de  ces  per  tu  is  pour  Waïterus  de  Rîperia^daitf 
Bot,  Norm. ,  p  64  ;  pour  Heneus  de  HasUngis,  t^.»  p.  B6  ;  pour  lea  monaçhi 
Tritimu ,  Rot  lUt.  pat,,  p.  2,  c  2j  pour  les  mercatores  dilecU  nostn  flceooioiiil 
Tart»s\  ibid.,  p.  16,  c  2;  et  pour  Feniahlus  burgensîs  nostcr  de  Batoua,  M- 

6.  Wjllelmus  Poiguart  reddît  cauiitotuiu  fie  dccxixui  tibriâ,  delàne  laoruinqui 
buerunt  Ucendani  porlaiidi  htadum  extra  Nonuanoiam  (U^b);  Hot,  «OOC-,  t- 
p*  171 ,  —  De dnabufi  navibus  carcandis  apud  Hareileu  de  bladis,  %%i  Ubra»  ti 
T1IJ  denarioft  pro  licentia  eorumdem;  ib,^i.  I,  p.  lltl.  Voy.  aussi  un  reçu  de  ld 
d'argent,  payé»  par  Man^  di' 8»tnt-l<lmilien  |K>ur  ta  perinisaioti  d'eiumencr  à 
pays  d(^u\  lie r&  chargées  de  blé  aclietédans  ]v  Vtuiiïnru  ft  \.t  n(ormâadlei,lfll 
bre  1201.  Rot,  an,  pat,^  p.  4,  c.  l, 


«àiiiliMV 

layro  1 


410 

iiUon.  La  surveillance  était  gévère,  et,  le  U  février  1203, 
commisgaires  spéciaux  furent  députes  dans  les  ports  pour 
bnquérir  de»  vmsseaux  qui  étaient  partis  avec  du  blé  sans  per- 
mission * .  Quand  le  bâtiment  devait  aller  d'un  port  normand  à 
un  autre  port  de  la  province,  1  armateur  s'engageait  sous  Cîiution 
à  ne  loucher  à  aucun  autre  point  ^*  Ce  qui  peut  faire  croire  que 
ces  mesures  étaient  prises  en  vue  de  prévenir  !  enchérissement  des 
grains,  c  est  Tautorisalion  donnée  le  12  avril  1203,  à  Geoffroi 
fils  de  Silvestre,  de  mncltiire  de  Jersei  en  Augleteri^  sept  c«nts 
sommes  de  froment,  attendu  qn'il  en  avait  livré  pareille  quantité 
pour  la  garnison  du  cbAteau  de  Gavrai  \ 

Nous  accordons  une  mentioo  particulière  à  la  redevance  eiûgée 
des  navires emplovés  au  C43mmercede  Flrlande,  Chacun  deux  li- 
vrait soit  une  certaine  quantité  de  fourrures,  soit  iO  livres  en 
monnaie  de  llouen  ^ . 

Droits  extraordinaires.  Dans  les  moments  de  crise,  quand  le 

Everain  recourait  aux  expt*dients^  il  n'oubliait  pas  encore  le 
imerce.  11  savait,  d*une  manière  ou  d'une  autre,  en  tirer  des 
sommes  considérables.  C*est  ainsi  que  Jean  sans  Terre,  en  1 203  et 
années  suivantes,  demandait  aux  commerçants  le  quinzième  de 
leur  avoir  *,  Rien  n  indique  (pie  cette  meaure  se  soit  étendue  à  la 
Normandie.  Mais  une  notable  piirtie  du  commerce  de  cette  pro- 
vince fut,  dans  les  derniers  temps  de  la  domination  de  ce  prince, 
soumise  à  une  lourde  contribution  nommée  maltôte,  et  déjà  connue 
sous  son  fKTc  et  prédécesseur  Richard  Cceur  de  lion  *^.  Elle  altei- 


l.  Sol.  liiLpat^  I»,  75»  c  I. 

1-  Vo3f.  leâleUri»  ilinx>i,  du  a  mars  no3,  el  de  juin  i2Q3,  pour  G.  des  Pré»,  Henri 
de  Poot-Audemei"  el  les  bourgeois  de  Ro«eo,  dans  leâ  Hot.  li(t,  pat.^  p.  25,  c,  3,  et 
p.  30,  C*  2. 

3,  RoLtUtpG$.t\i.  28,  V.  I 

4,  M.  Ch«ruel,  tiitt.  de  la  lommune  de  Rouerie  i.  ï,  p  244 

h.  7  juin  1203  :  Qiiietavimiis  J»i»iaiii»eni  dt^  Sptinji),  incrciitorem  dilecti  et  fidetiA 
R,  coinilis  Leirre^trie  (ie  qiïîndecima  danda  de  rébus  et  mertlmadiis  suis» 
I  alii  mcrcatores  dant  în  terra  irostra;  Rot.  litt.  pat,^  p,  30>  c.  3.  —  Hugû  Oisel 
débet  ■  marcas  pro  habeoda  qmfideciraa  Aiiglie;  Pip.  h  /.,  c'M  \mr  M^doi,  The 
hist4)ry  qf  the  exchequer,  cb.  XVin,  S  m,  éd.  in-4°,  t- 1,  p.  77ï ,  £?.  Cf,  i6.,  p.  772,  h. 
—  Cîves  Londinï  ce  cnarcas  ul  mX  quieU  de  quîudena;  î6,,  p.  773,  A. 

G.  13  aoàt  1302  :  Permittatift  mcrcatores  de  Prancia  citm  vinis  et  aîiis  niercTian' 
diiis  im%  descendere  de  Francta  in  Plormanfiiam  per  malain  toUam,  qm  itide  rt'tiili 
tempore  régis  R.  fratrîs  m^i,  et  mercatores  iioslri  Eotbomagi  cuni  meiThan* 
tftujs  per  eaûilem  malâm  tdlani  usqi*e  iii  Franciam  a&ceodcrR  pcriiÉiltalis ;  Hot 
I,  pni  r  P   ifi  I  f   'i  Noii*  AMom  une  dittrle  de  Richard  iui-tn<*ïne  ,  par  la(|udlc  II 
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gnait  princi paiement  les  bateaux  qui  descendaient  la  Seine 
chargés  de  vins  fraoeais,  et  ceux  qui  remontaient  le  fleuve  avec 
des  cargaisons  de  sel  ' .  Tout  porte  à  croii-e  que  ce  droit  s'acquit- 
tait aux  .4iideli9  ou  aux  environs  ^.  In  bureau  secondaire  avait  été 
sans  doute  établi  au  Vaudreuil  pour  surveiller  les  vins  delà  vallée 
de  TEure^  l^  droit  était  assez  considérable,  puisqu'une  nef  char- 
gée de  vin  fjouvait  payer  plus  de  40  et  même  plus  de  50  livifs 
d'Angers  *.  Aussi  les  favoris  du  roi  Jean  s'empressèrent -iU  de  5 eo 
faire  exempter.  Tels  furent  le  roi  d'Ecosse,  rarchevèque  de  Caa- 
torbéry,  le  comte  de  l*cinbroke,  Selâer  de  Quenci,  Hugue  de 
Gournai,  Richard  de  Harcourf,  Etienne  de  Longchamp,  Guillaume 
de  Briouse,  P.  de  Stokes,  Robert  fils  de  Gautier,  Jean  Luc,  la 
abbés  de  Valasse,  de  Fécamp  et  de  Saint-Étienne  de  Caeu  *.  Kou» 
ne  savons  si  le  droit  ccmnii  du  temps  de  Richard  Cœur  de  Lion 
sous  le  nom  de  tokrta  avait  quelque  rapport  avec  la  mall6ta^ 


( 
( 


DRaiTS  SUR  L£AL. 


Nous  réunissons  dans  ce  chapitre  plusieurs  droits  de  nature 
diverse ,  mais  dont  l'ensemble  cependant  était  ordinairement  dé- 
exempte Auberée,  TeuTo  de  R.  CQBÏe^  de  omnibns  marcliandiis,  de  oiniiibi»  toUtif,  è 

omnibus  aniiïiis,  de  omnibus  mautuolis  el  rapinis  ;  T.  des  C/i.,  J.  655»  «.  I. 

1.  Primam  itavatam  \m\  de  Praiicia  venienteui  el  priniam  navalam  ft«tis  de  Rotlio^ 
migo  a»reiidmtem  %me  mata  toi  ta  habere  faciati^  Laureiicio  de  Itougau  (voyez  [i  419, 
n*  3  )  et  Jobatini  Uic**  quAs  ds  concessimiis  ;  Roi.  Utt.  iHxi, ,  p.  Ift»  c,  2.  Quieitt» 
Kadulfo  de  Cailly  iinam  naratam  vjiiî  de  mak  lolta  m  descendeodo  et  in  aBCeodenifl 
umim  tnincum  salis-  ib.^  p,  24,  c,  2,  Rex  qiiietavit  Jobaanem  Fes&nrd  de  mak  lolti 
de  1ID0  Iriiuco  mïvh  i^t  \h  fiyadrigaiis  viui;  Hot.  Norm.,  p.  111,  Cf,  i6,,  p.  7», 

2.  C'est  à  R.,  couwélable  de  Che*ter,  que  le  roi  adresse  le  mandement  relatif  à  11 
perception  de  ce  droit  (lïo^  ti(t.  pat.^  |>.  16,  c.  2),  et  le»  lettres  par  lesqiiallis  il 
exempte  Robert  (lU  de  Gantier,  Ricbard  de  Harcourt,  l'abbé  deCaen,  Jean  Luc,  H»- 
pue  de  Gournai  et  antres  {Ilot.  Norm.,  p.  78,  79,  80,  etc.). 

3.  PermittatisSabenimdeQuiDt.y  habere  x  dolla  vini  apad  Vallem  Rodolît  qttleti 
de  mala  tolta  ;  ifr.,  p.  S2.  Voy,  encore  nu  mandement  iidres^ê  a  Robert  fils  de  G*»- 
tier,  le  23  terrier  noa  :  il  concerne  le  cbàteau  du  vaudreuil»  dont  Je  noiD  eitiil 
jun»  dénaturé  sous  la  forme  •»  de  ValbHloî'  «•  ;  îft.,  p.  80. 

4.  QuielaDciam  KL  libranim  an^ln  de  malatolta  in  niia  navata  vini  ;  Rot,  Nor9.-, 

p.  07 Qiaietavimirs., ,  niiam  na^em  de  malalolta  usque  ad  summam  rj^înqaigifliU 

librarum  de  falî  moneta  cjualem  capitia  de  malalolta;  ib,,  p.  81. 

i.  RoL  Norrn.,  p.  «1,  hiX  8'j,  n%m,  78,  87,  SI,  84,  78,79,  67,  74el7». 
6.  De  Andréa  Raktj  x  aolidns  vi  denarios  delolerta,*.  vu  solido*  de  tolerta 
«roc,  t  l,  p.  i^,  —  De  cfiolidis  11  denariis  de  prisis  et  tolertis  ;  16,  t  I,  p  206. 
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[lé  au  moyen  âge  par  le  terme  géoérîque  de  aquagixwt.  Nous 
en  trouvons  des  exemples  à  Dieppe  *,  sur  la  Seine  ^,  à  Caeii'  et 
à  Port  dans  le  Bessin  *.  Dans  cette  dernière  loealité,  ce  droit  ap- 
partenait à  Tévèque  de  Baieux;  dans  les  autres,  au  due  de  Nor- 
mandie. Le  11  novembre  1202,  Jean  sans  Terre  aljandoima  à 
Guérin  de  Glapîon.  pi>ur  Tentretien  de  sa  mère  et  de  sa  femme, 
les  produits  de  ce  droit  dans  la  ville  de  Caen  ;  le  clere  de  la  chan- 
cellerie a ,  dans  cette  circonstance,  employé  la  forme  ewatjium  *» 
A  Rouen,  c^tte  branche  dn  revenu  ducal  constitua  une  recette 
particulière,  que,  dans  le  treizicuie  siède  au  plus  tard  ,  on  appela 
la  vicomte  de  Feau  ^ . 

Ce  cliapitre  se  subdivisera  en  cinq  parties ,  dans  chacune  des- 
quelles nous  expliquerons  les  profits  que  le  souverain  tirait  des 
ports,  de  la  pioche  maritime,  des  salines  et  tanguîères,  de  la  pèche 
fluviale  et  des  moulins. 

Ports. — Dans  la  langue  du  moyen  âge,  port  a  deux  acceptions 
principales  :  d'abord,  celle  que  nous  lui  altaebons généralement 
aujourd'hui  :  port  de  mer),  ensuite  celle  de  passage  dans  une  ri- 
Yière  soit  à  gué,  soit  dans  un  bac. 

Au  moyen  âge,  les  ports  de  cette  dernière  espt^ce  étaient  exces- 
sivement multipliés;  mais  nous  n'eu  trouvons  presque  aucun  qui 
puisse  être  signalé  comme  une  source  de  revenus  pour  le  souve- 
rain.  Il  convient  cependant  de  nommer  le  bateau  passeur  de 


1.  GQiUAuaH%  frère  de  Henri  II,  doDne  à  Tdbbayit  deBeaiilKc  :uimm  ma^uraio  in 
perrem  Deppe...  quietaiii  ab  omoî  cotifrududiue  et  ornai  aqua{;iù  et  serTicio  secularu 
CouL  de  Dieppe  ,  f.  lxi  v", 

7.  Pro  aquagio  S<equaoe  quod  Hugo  de  Creisseio  tiabet.  Rot  scac.,  t.  I ,  p.  71.  Cf. 
t   II,  p.  4SI. 

3,  De  exitii  ai|iiagiî  de  Cadomo.  !b.,  1. 1,  p.  53. 

4.  vers  US€,  Henri,  évèqiie  de  Bâieux ,  doaneàTliomaa  d'AinfreTilte,  chaBoine  de 
ftaieun  ;  aquagium  ab  liominibiîs  in  quailam  terra  prébende  sue  apud  Portum  maiieii- 
lihiia ,  percipiendum  de  pistatura  que  ditltur  Hukerie ,  pariter  cum  aquagio  piscatiire 
retibus  Cacte.  Lib.  nig.  capit,  Batoc  ,  n,  lai ,  f.  xx\?  r.  Peu  après,  le  même  prélat 
donna  à &on  chapitre  :lx&c»Iîdo&andegaveMiutn  apud  Portum  m  reddittj  aquagii.  /&., 
n.  81 ,  f.  \\\n  r*. 

â.  Faciatis  babere  Garino  de  Giapione  ewagium  Cadomî.  Bot.  Norm. ,  p.  64.  Au 
lieu  de  Ewagii»m,  l'abbé  Delanie  avait  lu  Gwagm  {Essais  sut  la  ville  de  Coen^  t.  I , 
p,  379) ,  mul  qu'il  iiiterprélait  par  Le  Vaugueux  (  Ib.^  1. 1^  p.  118).  Celle  singulière 
méfKÎse  n'avait  pas  échappé  à  La  sagacité  de  Stapletou  ,  Rot.  scac,^  t.  t ,  p.  xcix,  n*  x, 

6.  Le  contumier  de  la  vicomte  dp  VtMx  de  Rouen  ^  dont  la  rédacti«»n  peut  remon- 
ter au  treizième  siècle ,  a  été  aneieun^ment  imprimé»  et  !t«  trouve  en  m«.  ii  la  BlbL 
,  et  à  la  Blbl.  de  Rouen. 
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Dieppe  %  le  portage  de  Moulineaux  ^,  lesportg  d'Elbeuf  ei  dis 
Bans  près  Pont  de  FArclie  *,  et  la  flète  de  Risleclif  *,  que  mm 
conjecturons  aviur  été  t^tablie  snr  la  Seuie,  près  du  eonJlQeni 
de  la  Kisle  et  du  diate^iu  de  Tauc^u-ville,  M.  Stapleton  Ta  ptint 
IX)ur  un  étang  ^  ;  mais  un  accord  eonclu  en  1235  entre  l'abbé  de 
Saint- Wandi'ille  et  le  pré\<>l  de  AVateviHe  au  sujet  de  la  flète  df 
VateviUe®,  une  autre  transaction  de  Tan  1277,  oii  le  bateau  et 
les  flètes  du  port  de  Caudebec  sont  assignés  à  Robert  de  Villequier 
ex)nime  gai*antie  d'une  rente  de  27  livres  tournois  ',  et  plusieurs 
textes  des  délibérations  de  TIkHcI  de  ville  de  Rouen  au  nuntor- 
zième  siècle  *,  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  s  agisse  d'utir 
sorte  de  bateau.  Nous  croyons  nous  rappt^ler  que  ce  mot  conserve 
encore  à  Rouen  cette  acception.  —  Boimcotip  d'autri^s  (lorts  ou 
passages  existaient  sur  la  basse  Seine,  mais  appartenaient  soit  à 
des  particuliers,  soit  à  des  abba\es  *. 

U^s  ports  de  niei%  au  contraire*,  étaient  généralement  restéldaDS 
les  mains  du  souverain.  Lâ^s  principaux  qull  |>ossédait  sur  lei^ 


l.  Voyi"7  «laiis  le  Coufumier  de  Dieppe,  au  f,  \i  v",  U  chapitre  intiUil^ 
lume  du  t»at«!l  pas&fiur  et  la  manière  comment  çd  la  doit  poier. 
3.  06  exitu.r.  portagîi  de  Molinellis.  Rot.  scac^  t,  I ,  p.  93, 

3.  CarM.  df  St-Père,  1 1,  p    107. 

4.  Pro  quadam  fleta  facienda  apiid  Riito^lif,  qu€  réddil  x  soltdos  per  annum,  em; 
solidos.  Rot.  scac,  t,  I ,  p.  114.  Red<lit  coini>otum  dé  x  solidis  de  redditu  flcle 
RfelecUr  fb.^  p.  !  14.  Fleta  de  Rilcclil,  t\m  reddctiat  \  M>lido«  per  auiium  es!  lacrrtl*. 
ib,^  p.  239,  fil  t.  Il ,  p.  450.  Petnis  de  Estakeâ,  x  fiolîdos  quos  Heta  de  Rtleclif  filfl 
]ier  anfiiim.  là. ,  t  II ,  p.  553.  On  lit  dans  une  charte  «le  Henri  I" ,  (lawr  le  m«>ioe  M 
Saînt-Mnrlin  (religif^uiK  de  Saiiit-Georçes ,  qui  desservait  la  chapelle  du  cliât^in  «)< 
TaiicarviUe)  :  llal>eal  (wrlum  mmn  de  Ri>ivdjf  (sic)  juste,  libère  et  quiets.  Cartui 
de  St-GêorgêSf  à  lu  BtbI.  de  Rouen,  T.  01  v".  L^  forme  Risledif  est  égaJemeat  dan* 
une  copie  de  cette  charte ,  J^ite  diaprés  un  vidimiis  de  129H,  à  la  BibL  nat ,  collec- 
tion Moreau  ,  boite  h  I . 

h.  For  making  a  certain  pool  al  Kileclîr.  Ùttervatiom ,  t*  1  «  p.  cxiixviii. 

6,  Grand  CartuL  de  St^WandriUe ,  f.  Tii"  \\  n.  H.  t.  ili. 

7,  ib.,t  vi*»xvi  ?*,  h.  M,  1.  V. 

5.  yojtt  notamment  tes  délibérations  du  22  avril  1396,  du  35  mai  1390,  atilotl 
avril  t407»  aux  Archives  municipales  de  Ruuon»  dans  le  registre  A.  4 ,  f.  t  r ,  f  3n 
et  rtsg   A.  5,  f.  89  r, 

9.  Sur  Ves  ports  de  Saint- WandrîUe.  Vttevilh*  et  Caudebec,  toy.  le  Grand  Carfui. 
de  St'WandrUk  t  f.  cocuxmr  v%  n.  IT,  tL  xim;  f,  vu»*  v,  n.  H»  I,  xli;  t  fi'Sfi 
V»,  n.  H.  K  V,  —  Dans  la  charle  de  H.  H  pour  Juniié^e  :  Portiiro  qui  dicitur  TnniL. 
Childebooani...  cuni  pofln.  !¥eusfria  pm»  p.  323.  —Portas  de  Jamegiiâ,..  pnriiisdf 
Courval.  CartuL  de  Jutniége^  n.  î79,  — Portas  de  Croisset  CariuL  des  Emmu- 
ré€$ ,  aux  Arcb.  de  ta  îkine-lnf. ,  f.  254  r,  ^  Pï»rt  d'Oisael.  léure  detjum  deSatni 
Ouen,  f  cxxnt  r*. 
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oôles  de  IMonnaudie  sont  indiqués  dans  une  charte  de  Henri  II 
pour  l'abbaye  de  Savigni ,  adressée  aux  prévôts  des  ports  de  mer, 
notamment  de  Barfleur,  Caen ,  Ouistreham  *  et  Dieppe  ^.  Il  faut 
j  joindre  Bouen ,  et  quelques  autres  ports  d'un  degré  inférieur, 
tels  que  Cherbourg  ',  Temboudiure  de  la  Dive  et  de  la  Touque, 
Harfleor,  Bemeval  \  Étretat  ^  et  Fécamp  *.  D'autres  ports 
normands  furent  aussi  renommés  pendant  le  moyen  âge  :  mais,  à 
l'époque  dont  nous  nous  occupons ,  les  uns  (  tels  que  Begnéville , 
La  Hongue  et  Veulles)  n'étaient  pas  encore  sortis  de  Tobscurité; 
le  reste ,  comme  Genêts ,  Port  en  Bessin ,  Honfleur,  Lcure ,  Criel 
et  le  Tréport ,  appartenait  à  des  particuÛers.  Par  ce  double  mo- 
tif nous  devions  les  négliger. 

Les  deux  ports  de  mer  les  plus  considérables  au  douzième  siècle 
étaient  sans  contredit  Barfleur  et  Dieppe.  M.  de  Gerville  ^  a  par- 
fidtement  démontré  l'importiEmce  de  celui-là.  Si  les  textes  qu'il  a 
produits  n'étaient  pas  dédsife ,  nous  pourrions  les  corroborer  à 
l'aide  du  témoignage  de  Geoffroi  de  Montmouth ,  et  surtout  des 
documents  que  l'érudition  anglaise  a  mis  au  jour  dans  ces  der- 
nières années.  — Si  nous  passons  à  Dieppe,  notre  t&che  est  encore 
plus  luâle.  Nous  n'irons  donc  pas  rechercher  soit  dans  les  rôles 
anglo-normands ,  soit  dans  le  recueil  des  coutumes  de  cette  viUe, 
les  traces  de  la  prospérité  dont  elle  jouit  sous  les  Plautagenéts. 
IKsoDS  seulement  qu'en  1 180  Henri  n  en  avait  affermé  les  pro- 
duits pour  1 , 1 00  livres  ^ .  Bichard  Cœur  de  Lion  dut  donc  éprou- 
ver une  vive  douleur  quand  les  circonstances  le  forcèrent,  en 
1197,  à  abandonner  à  l'archevêque  de  Bouen  *  ce  port  fa- 

t.  Cependant  Guillaume  le  Conquérant  avait  donné  à  la  Trinité  de  Caen  :  Ostrehan 
cUan  cam  omnibus  appendentibus.  Chariul.  S.  Trin.  Cad.  »  f.  19  r. 

2.  Hoiriciit  rex  àhffie,  etc.,  ministris  suis  totina  Anglie,  et  Nonnannie,  et  portuuoi 
mrii,  et  nominatim  prepositis  de  Hamtonia,  et  de  Hastingis ,  et  de  Dovera ,  et  de 
Berbeflncto,  et  de  Cadomo,  et  de  Oiatreham,  et  de  Diopa,  salutem.  CarhU.  de  Savi- 
yai,  f.  cxiiTiiï  r,  n*  xkXYii  des  chartes  in  diTersis  episc. 

3.  M.  Gbeniely  NUI.  de  la  commune  de  Bouen,  1. 1 ,  p.  244. 

4.  Henri  I''  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Georges  :  portum  meum  de  BerneTal,  qui  est 
iB  eitremis  finibus  foreste  mee  Fiscanoensis.  Bibl.  nat.,  collection-  Moreau ,  boite  41 . 

6.  Voy.  Neuttria  pia,  p.  106.  Henri  II  manda  :  prepositis  de  Strutato. . .  quod  ak- 
betia  aneti  Georgii  babeat  juste  navem  suam  quietam,  etc.  Cartul,  de  Saini^ 
Georges 9  f.  63  t*.  Voyez  aussi  la  cbarte  de  H.  T',  que  nous  indiquons  dans  la  note  4. 

6.  Moi.eeac.,  1. 1,  p.  167  et  168. 

7.  Archives  normandes,  de  Louis  Dubois,  t.  il,  p.  97.  —8.  Eot  scac,,  1. 1 ,  p.  68. 
9.  Un  bc-eimilede  la  charte  de  Eicliard  a  été  donné  par  M.  Deville,  dans  son  ffist. 

cte  CkdUau'Oailiard,  p.  9. 
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méiUL,  cette  ville  opulente,  comme  disait  Guillaume  le  Breton'; 

Dans  les  ports,  on  percevait  sur  les  marchandises  des  droits  i 
peu  prt's  semblables  à  œux  auxquels  étaient  soumises  les  iiiar-l 
chandises  apportées  par  terre.  Il  faut  cependant  y  signaler  deux J 
droits  particuliers  :  la  muaison  et  la  prise. 

Muaison,  — -  Dans  les  te\tes  latins  ce  droit  est  nommé  tnùdialui 
onadmodiatio;  dans  les  textes  français,  muaison,  mois4>n  et 
son  '.  C'est  sans  aucune  espuee  de  fondement  que  M.  de  Pastor 
la  interprété  pai'  droit  sur  le  mouvement  donné  aux  \ios  '.  Nou 
avons  déjà  parlé  d  une  redevance  de  ce  nom  pa\t%  par  les  vigne^j 
rons  â  leur  seî^neur  ^.  Maintenant  il  s'agit  d*une  redevance  sa] 
lé  transiM)rt  des  vins  par  eau.  On  en  trouve  quelques  traces 
Pont-Audemer  * .  Mais  c'est  surtout  à  Rouen  qu'elle  avait  de  rim- 
jKirlance  **.  On  Vy  percevait  dès  le  temps  de  Guillaume  le  Ojnqué- 
nuit.  -T  Je  donne  à  Fabbuye  de  Saint-Étienne ,  dit  ce  prince^ 
cellier  à  Rouen  sur  la  Seine  :  les  moines  pourront  y  avoir 
franchise  le  vin  et  les  autres  denrées  qu'ils  auront  achetées 
leurs  propres  fonds  et  qu'ils  voudront  conduire  à  leur  abbave^ 
sans  les  revendre.  Llïonmie  qui  demeurera  dans  le  cellier  ponrni 
chaque  année  avoir  cent  muids  de  vin  exempts  de  tous  crédits  et 
de  toutes  prises ,  en  payant  seulement  la  muaison  due  pour  ceat 
muids.  La  quantité  de  vin  excédant  cent  muids  sera  soumise  à  la 
muaison,  aux  crédits  et  aux  prises'.  »  — Parmi  les  privil^fes 


l«  ......    Ponoi  f«iDi  ceiebcnrimui ,  ilqur 

Villa  potcni  o^îbus,  florebal  nomme  Ocppe. 
Phillppeis,  1.  IV,  V.  516,  dam  les  iiUtoriem  dâ  France,  t.  xvn  ,  p.  169. 

3.  Vûjr.  lea  Iciteâ  cïîéa  dans  tes  iiot4>s  suivantes.  »  Dans  la  charte  do  roi  Jeat 
pcuïr  Vé^Wie  de  Car*torbery  :  Quod  ceiUiim  modii  vini  quos  rtx  Francie  #»i5  HHit  linl 
quieti  în  perpetyura  d»^  moiliatione.  Madox,  The  hislortj  ofthe  ea:chequer,  ch.  xriu, 
§  i\  j  éd.  iïi-4%  t.  î  f  p.  TtJû,  0.  Un  arrêt  de  l'an  130*»  avait  maintenu  Tabbaye  de  Sinrf* 
Amand  dans  \e  droit  dt.*  |)r»'ndre;  décima  m  partem  admodîacionU  iio^ître  viaoniintfl 
vicecomitiitu  not^lro  aqut*  Efitlunnagi  ;  Oitm,  t.  11^  p.  495.  —  Mueson,  liaiuleiCov- 
tumier  de  la  vicomte  dé  Veau.  —  La  nioisoii  des  ?  in  s  do  l*(»iie  de  Koueo,  dans  oi 
aveu  de  1419,  au\  Arcli.  nat. ,  P,  30â,  ii.  xxv.  —  La  maison  ,  daiit  un  aclc  de  ino, 
dans  le  CarluL  du  prieuré  de  Vernon,  p.  4  »  r*.  &. 

3.  Ordonnances,  t  XV ï,  p.  u.  —  4>  Vi>y,  piti!)  liaul,  p.  409 

S.  En  1 107  *  Robert  de  Meulan  donne  h  l'abbaye  df  Boiiport  un  bôfc  4  Ponl-inilfr 
mer  :  ifyietiim  n  paânagin ,  modialione,  molta  mnlendinorum  et  sicea  tnolta  et  tate^ 
naftio.  Arc  h.  de  l'Enre,  Bon  port. 

6  Voy.  le  Cotttumier  de  la  vicomte  de  Veau,  au  cbapitr^  :  La  ttiueaon  et  ta  cofu- 
tiime  de«  r\m  et  des  cho&ea  qni  s'acquittent  par  mesure. 

7.  Botomai^i  super  Seqiianam  cetaritim  nnum  ^  iia  ut  Itceat  oioaacbis  in  eo 
liftbere  «p)if.(piid  vini  vel  cnjuacuiique  rei  ad  usum  monaehomm  de  suo 
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ccordés  aux  bourgeois  de  Rouen  pai*  le  duc  Henri ,  nous  remar- 
quons celui  de  ne  payer  la  muaison  qu'en  nature  ^ .  Cette  disposi- 
tion s'accorde  bien  avec  deux  chartes  de  Henri  II  et  de  Bicïjard 
Gxur  de  lion.  Le  prenùer  donne  aux  moines  du  Bec  quarante 
muids  de  a  in  à  prendre  tous  les  ans  dans  sou  cellier  de  Kouen  sui' 
le  revenu  de  la  muaison  ^.  Le  second  y  assigne  trois  ceuls  muids 
aux   chanoines   de  la  cathédrale  de  Rouen  pour  s<ui  anuiver- 


I ou  A 


Prise.  —  Les  vins  qu'on  deliarqnait  (Paient  surtcjut  assujettis  à 
ce  droit,  qui  est  déjà  mentionné  sous  le  nom  de  ^^  capfio  -  dans  la 
charte  de  Guillaume  le  Conquérant  que  nous  venons  de  citer*. 

__  Quelques  seigneurs  particuliers  se  rattrihuaieut  dans  leurs  fiels  *. 

BKous  apprenons  d  une  proc4:klure  de  1322  que  le  roi  ou  ses  agents 
pouvaient,  dans  chat|ue  vaisseaii  a|»|jortant  à  Reguévillc  des  vins 
de  Gascogne,  choisir  deux  tonneaux ,  un  sur  l'avant,  l'autre  sur  l'ar- 
rière, et  les  prendre  chacun  pour  quatre  livres  tournois  " .  Comme 
nous  retrouvons  ce  droit  de  prise  en  Angleterre  '  et  qu'il  s'y  le- 


quodad  monasleriuni  sine  venaitione  ileferre  «oliierinL  Homini  aalcmunî  tantiim, 
qui  m  eodcm  celario  manctiit,  \keAi  iinoqiioqne  armo  c<?i>hjm  modio»  ^ini  (|tii<îios  ha- 
bere  ab  onuaibuâ  creditibuB  et  captiouilius  «data  mictii  tatitom  illii  mtMliationf^  que  àe 
cratiini  oitKliîâ  a[ebei]ur  ab  alita,  etc.  Cbarle  originale  aux  Arcli  du  r.alvadaa,  Salot* 
tienne,  D.  4-379. 

t.  IleniquQil  nulluâ  eorum  det  pro  modialioneDisi  vliiutu.  M.  Clieruel,  tiist,  com- 
munale, 1. 1 ,  p.  242. 

2.  Tu  uiKjquoque  aunt»  xl  moiîuïs  vînifli!  cellûnomeo  Rollionraagi,  scilicet  de  modia* 
lîone  Dira,  reildcudos  sinu  coniradietiotie,  F.  des  Ch.,  reg.  LXVUl,  ii-  tu*^  xnwi»  et 
reg.  Vj"xvni,  n.  ccxv. 

3.  CartuL  de  la  cafhédraie  de  Rouen,  ras.  île  la  BiblioH».  de  Rouen,  n.  103. 
CardiL  de  PhiL  d'Âlençon ,  T  ccuii^'^vu  r.  D.  Martèup,  Àmphs^ma  coilectio^  1. 1^ 

_C.  tOJ2, 

4.  Voj.  p.  4j!4,  u,  7.  Le  luéme  droit  est  appelé  rapina^  dans  une  dmrte  de  Ri- 
ard  Cœur  de  LJon.  Voy,  |>.  419  ,  u   (i. 

Xwm  de  Richard  Carlioninîl,  2ô  aofit  1413  :  Se  aucun  vaessel  [wrtant  vins  arivA 
Ml  entre  es  havre^s  de  Carteret  et  de  Barneville  ♦  on  en  aucun  d'ireulx  »  je  pu  U  tas  [«r 
(de  tousyreuh  tîds  et  preudre  et  clioisir  ung  tonn<?l  ou  autre  vaessel  à  mon  choix 
(le  meilleur,  pour  le  pm  que  le  mardiant  dira  et  jurera  par  mn  serment  que 
i  aura  ou  pays  ou  il  aura  prins  yceulx  via».  Ardu  nal ,  P.  Jû'i,  ïï.  cxlix. 
fl.  T,  de^  C/>,,  rrg.  LXJ,  ii-  ini^  wkvx, 

7.  Pro  V  Icmelli*  audegaveusis  vijii  de  prisa,  et  Itibua  emplis*,  et  prc»  xtv  tonellia 

▼itii  Ga&ccinie  de  pris;it<'t  ccxxii  (ouelli^  euipUft  ,  et  pro  u  (ouetlis  auliâiodorensiâ  de 

prtfa  f  et  nuit  toneïlis  etnpU^^^  el  pro  \\\î  tonetUs  frândâeLâ  de  prisa  et  %xv\\  tonellis 

empUs,  et  pro  m  touellisdc  prisa  de  Saxonia,  u  el  yn  iibrasel  x\  mMm.  Pip.  14  Joh.f 

,  cité  par  Matiox,  ihe  Uittory  of  ihe  exchequer^  ch.  xvui ,  §  ir  »  t  I ,  p  767,  s, 

1.  {Tronième aérie  )  28 
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vail  d'une  mauière  analogue  * ,  notamment  à  Londres  *  et  à  Du 
blin',  nous  pouvons  conclure  que  cet  usage  ne  difTérait  guère 
dans  les  anciens  ports  normands.  Quoi  qu'il  en  soit,  Jean  ^nsTcne 
l'abolit  à  Dieppe  * .  Mais  il  subsista  longtemps  dans  le  Gotentin. 
Sous  saint  Louis,  les  Hospitaliers  et  les  Templiers  prétendaient  en 
être  exempts  dans  les  ports  de  ce  pays  '^ .  En  1 3 1 7  le  roi  y  exerçait 
le  droit  de  prise  à  Regnéville,  Cherbourg  et  Barfleur  •. 

PÉciiK  MARITIME.  — 11  cst  csscnticl  de  distinguer  dans  cet  ar- 
ticle la  pèche  des  poissons  ordinaires  et  celle  des  gros  poissons. 

Poissons  ordinaires.  —  Le  droit  de  pèche  appartenait  en 
général  aux  seigneurs  du  fief  dans  retendue  duquel  se  troa?ait 
le  rivagç.  Ordinairement  ils  le  laissaient  exercer  par  leurs  vassaux, 
à  charge  de  leur  fournir  du  poisson  à  meilleur  marché  qu'aux 
autres  consommateurs  ' . 

ï)ans  divers  ports  il  semble  que  chaque  bateau  employé  à  h 
pèche  ait  dû  acquitter  une  certaine  redevance.  C'est  du  moins  ce 
(lu'on  i)eut  déduire  des  chartes  de  Richard  II  pour  Tabbaye  de 


1.  Tliere  was  a  custome  or  duty  paid  to  the  king  for  nines  whicli  was  called  phn 
aud  recta  prisa.  The  proporlion  of  it  was  one  doliam  berore  tlie  mast  and  anotber  b^ 
hind  the  mast.  Madox,  the  History,  etc.,  p.  765. 

2.  Charte  du  roi  Jean  pour  les  bourgeois  de  Rouen  :  SaWa  nostra  prisa  Tinorain  soo- 
rum  quam  habemus  apud  Londonias  ad  opus  nostruniad  bibeudum  et  doDandom, 
iibi  nobis  placuerit,  el  non  ad  vendendum ,  scilicet  de  unaqnaqiie  naTigata  Tîni  duo 
dolia,  vinum  ante  mastum  et  alind  restro  mastum.  M.  Cheruel,  Hist.  de  la  commune 
de  Rouen,  t.  1,  p.  îr>5.  Au  lieu  de  \innm  ante  mastum,  il  faut  lire  :  anum  a.  m  , 
comme  nous  Tavons  vérifié  aux  Arch.  munie,  de  Rouen ,  sur  deux  copies  de  celte 
tliarlc  :  l'une  dans  le  reg.  S.  3  ,  f.  170  r  ;  l'autre  dans  la  1"  liasse  du  i*»"  tiroir. 

3.  On  lit  dans  la  charte  des  libertés  de  Dublin,  du  7  novembre  1200  :  De  quiltbet 
navi  quam  illuc  cum  vinis  venire  conlingel ,  ballivus  uoster  loco  tiostri  eliget  èw 
dolia  vini  quecumque  volucrit  in  navi ,  unum  scilicet  ante  malum  el  aliud  rétro  bm- 
lum  ,  ad  opus  nostrum  per  xl  solidos,  unum  scilicet  pro  xx  solidis  et  aliud  pro  tI- 
jîiuli  solidis.  Rot.  chart. ,  p.  79,  c.  l.  Il  faut  bien  remarquer  que  le  prix  à  Doblio  ea 
1200  était  le  même  qu'à  Regnéville,  en  1322.  (Voy.  plus  haut,  p.  425,  n. «);car 
la  monnaie  anglaise  était  trois  fois  plus  forte  que  la  normande. 

4.  f^o^i^orm.,p.  3. 

5.  Inqucsta  Tcmplariorum  et  Hospitalarium  super  eo  qaod  dicoiit  se  debere  liabere 
quictantiam  de  vinis  prisic  portuum  Constancic  (/t^ez:  Constantitii)  :  observabilDi 
consuetudoquedufatibi.  Olim,  t.  1,  p.  15.  Cf.  i6.,t.  I,  p.  533. 

G.  Registre  in-fol.  des  Arch.  de  la  Manche,  contenant  une  enquête  sur  les  droits  df 
l'abbcsse  de  Caen  à  Quetlehou,  f.  84  v. 

7.  Voy.  le  Chartul.  S.  Trin.  Cadom.,  f.  23  v;  l'aveu  de  Richard  Carbonoel,  sei- 
gneur de  Barneville,  en  14 13,  aux  Arch.  nat.,  P.  30i,  n.  cxlix  ,  f.  cwi  v;  el  Twe» 
de  Jean  de  Belval .  seigneur  de  Monlfarville,  eu  1451 ,  même  registre,  n.  ir  xxxiii. 
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Fecanip  ',  de  Henri  1  '  \unir  les  rdi*;ii'u\  un  Onches-,  et  de 
Henri  II  pour  Giiulier  Coeliic  \  Lo  autre  rlroil  frappait  la  vente 
du  poîssou  frîiis  et  salé  * . 

Lt'sespèees  soumises  à  des  iiiijK>silions  purticuUères  étaient  : 

1"  Le  hareng,  —  Les  droits  dus  f)our  ee  fxrisiîO»  s'ficquittiiient 

le  plus  souvent  en  nature.  Dans  quelques  endroits^  différentes 

inîiisotLsea  rendaient  annuellement  plusieurs  milliers  à  laprevotr. 

Parmi  les  villes  dans  k-squelles  la  pèehe  \m  le  eomnieree  du  jja- 

t&ng  donnait  lieu  à  ces  redevances,  nous  citerons  Dieppe  %  Ver- 
on  ^j  Verneuil  \  Pont-Audemer  *  et  C^eu  ^  :  un  ftiit  qui  prouve 
riinportancA^  de  ce  droit  dans  ravcuit-deraière  de  ees  vitles,  c'est 
le  plusieurs  inaisoas  religieuses  y  pr(*naient  sur  la  recette  des 

1.  Apud  K^ttulâl  terrain  et  Liu6|»ites  i^L  ittiAm  nsvcm  tibt^ram  H  quielem  {sic)  ad 
rtiieui  iJi^CAtidUi'iii  |irt  utiiiies  |iortiJâ  >oniiafiuui\  Scuslvia  p^a,  |i.  im, 
,  2.  1d  NotiUJiutiia  apiiJ  [Hirtiifii  qui  vocaUir  Depe"^  ^^^^  (lisez  .  âiiitj  iiiuiiaclii  et  imi- 
&reâ  eorum  ^1  propiii  J^inul]  litit^ri  et  ipiii-ti  de  oitmi  paiîâiigiu  et  de  tmmi  consiietit* 
îiii  villùr  et  de  imuiibiLs  Jiominibuâ  eorum  ibi  m;iiitMiUliiJ!N  haÏM^axil  dicti  mouadii  Ita 
s  (sic),  et  si  lioiuiiws  rururii  huljiierinlnrtveîiin  iiKni  pUcanles,quicquid  de  navibu*i 
|td  me  perliuel  coîicedo  ijrediiliii  inuiiachis,  CouL  de  Dieppe,  (.  li.k  r.  Cf.  Gail. 
t^^  i,  XI ,  inslr,  c.  128 ,  et  Monmdcon  angiic,  U  VI ,  p,  U  ,  (•.  9Q'^ ,  c.  % 
Si  liûuiinpâ^qm  iii  Itta  irinsura  niaiiÂfriiit^  itAVi^m  mari  |iiH4:aiite6  lialiumut,  quic- 
inde  itd  ui€  periîiiet  totuiii  «is  toïioaU».  Coût,  de  fhepp€y  f,  %uu  i*. 
4.  Llmpèratiice,  doimant  h  RnsceUn  fils  ck  cUrémbaud  tiut;  iicrt^  de  lerre  syr  te 
v^lelde  Dkppc,  decliire  que  :  omiu^ii  llli  qui  iu  ea  maueliuut  sivit  bbcri  et  quieli  ab 
coDfiuetudme ,  et  posant  t  vcndere  [iti!ict!m  i^iHim  et  r<;ii€nleiii  (stcj  et  lîâl&uin  et  omne& 

£*'»as  merccs  àiue  bceiitia  b:illîvi  iH'ppe,  J^^.,  f.  lm  r\ 
st.  Apiid  portum  ipâiuj  Diep[>îr  .  qyiiupie  lua^uras  cpui' Hotvinii  (H^r  .siugidos  auuos 
liuque  milia  ttllecimu.  ChariuL  S.  Trin.  lioth  ^  P-  '123.  Heuri  It  rojicêdw  ù  Guil- 
îauu»«î  Cropin  une  masure,  quietam  ab  omiiibus  i.onsuetiidiujbos  per  terra ii*  et  per 
ijiiaui  et  de  bareog*.  *  Coût,  dr  Dieppe,  L  i.  r'^  Le  môme  toijllnuit  au)t  muiues  de 
ucanuout  deux  miiiMiuH,  ipitelns  tani  |ier  tcriarri  ijuam  per  aquaiii  de  pa^sagiiset 
itoneis  ttllecliutt)  et  makereU<muiïi  et  muleveroruoi.  Carfut.  de  Foucarmont , 
fxxx^  r.  Le  Hiéuje  douueau  Mont  au\  Maladt-s:  Ne\  niiltia  bonoruju  allettym.  Coût. 
\  LHeppe»  f  lxiiii  v".  Gautier  éc  coutaoces  douuea  rôbl>d>e  dePunti^oi  :  deceui  milia 
I  allée  te  ru^o  el  sitco  auuualtm  in  m.-merio  et  [K)rtu  nui^tro  de  Deppa.  ib. ,  (.  t\tr  r". 
Br  uae  pareille  donaliou  faite  au\  religieux  de  Ctieaux,  voy.  le  Cariul,  de  Pful. 
d'Àlençoftt  t.  cccxLï  \" 
(L  Voy.  uue  charte  de  aicbard  de  Vernon  pour  Uugue  Barlhdemi,  au  1\  du  €h., 
g.  LXXV,  n.  xxu, 

7>  De  mtllianV>  ltaren^orurt4  recentittiu,  siruiliter;  de  miliario  bareofZMruin&al^orum 
itngliftj  II  de»arios;  de   milliario  ^alâoruiu  ^oriuauuia,  quemadijKHlum  de  rc» 
iitibus.  Ordonnances^  L  IV,  p.  041^ 
|ji.  r.  dt&  Ch.^  reg.  LXU«  n,  wwxm.  Yoy .  plu«  laîu,  p.  42H,  ti.  t. 

Hot.  Koc,  1. 1 ,  p.  53.  Yoy.  Detaïue,  Essais  sur  la  ville  de  Catth  i  lU  p.  ail . 

28. 
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rentes  de  harengs ,  dont  le  total  s'élevait ,  vers  la  fin  du  douzième 
siècle,  à  quarante-cinq  milliers  de  ces  poissons  * . 

2**  Le  merlan.  —  Dans  les  chartes  des  franchises  attachées  à  la 
possession  de  divers  héritages  à  Dieppe,  Henri  II  et  Richard  Cœnr- 
de-Lion  mentionnent  d'ordinaire  le  droit  à  payer  pour  le  mer- 
lan*. 

3**  La  sèche,  —  La  dîme  du  cens  des  sèches  fit ,  en  1082 ,  partie 
de  la  dotation  de  la  collégiale  de  Mortain  ^.  Au  siècle  suivant,  la 
charretée  de  sèches  payait  4  deniers,  d'après  la  coutume  de  Ver- 
neuil  *.  Il  s'en  faisait  alors  une  grande  consommation  :  c'était  on 
des  aliments  ordinaires  des  moines  de  Guni  ^.  Au  treizième  siè- 
cle ,  la  réputation  des  sèches  de  Coutances  était  proverbiale  •. 

4°  Le  maqtAereau.  —  C'était  encore  un  des  poissons  particu- 
lièrement imposés  dans  la  ville  de  Dieppe  ' .  A  Guemesei  pour 
la  coutume  des  maquereaux ,  le  roi  prenait  2  deniers  par  cent  •. 

5**  Le  congre,  —  Dans  la  même  île,  les  pécheurs  de  ce  poisson 
devaient  en  vendre,  aux  marchands  désignés  par  le  roi ,  à  un  prix 
débattu  à  l'amiable  ou  fixé  par  des  arbitres  ®.  Ce  droit  s'appelait 

1.  Cartul  de  St-Gilles,  f.  89  r. 

2.  Henri  U  donne  à  Richard  le  Cliapelain  une  masure  libre  :  ab  omni  teloneo,  lei- 
tagio,  excercitu,  fouagio,  tailagio,  muihiello,  mello  {lisez:  roellagio),  maqaerello, 
harengis .  botagio.  Coût,  de  Dieppe,  f.  xliiii  ¥«.  Richard  donne  à  i*abbaye  de  Morte- 
mer  :  quitanciam  de  omni  consuetudine,  et  eiaccione  allecium,  et  maquerelionmi,  et 
mulluellorum,  elc.  Ib.,  f.  xlv  r*.  Cf.  Rot.  de  Oblatis,  p.  191. 

3.  Apud  Barnevillam,  decimam...  censns  salis  etsiccarum.  T.  des  Ch.,  reg.  LXVl 
n.  x\^  Lviii. 

4.  De  unaquaque  quadriga...  si  ferat  sèches,  de  unoquoque  milliario  i?  denvios. 
Ordonn.,  l.  IV,  p.  641. 

ô.  Voy.  le  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Sepiœ  tahulatiœ,  éd.  des  Béoédictios, 
t  VI ,  c.  390. 

r>.  Le  Grand  d'Aussy,  Hist.  de  la  vie  privée  des  Français,  éd.  de  1815,  1 111. 
p.  403,  c.  2. 

7.  Sint  liberi  et  quieti  de  teloneo,  et  passagio,  et  ponlagio,  et  de  alleclibitt,  et 
de  maquerellis,  et  aliis  piscibus  universis.  Coût,  de  Dieppe,  f.  luii  r^.  Quietamde 
harengis  et  maqucrellis,  et  de  botagio.  Ib. ,  f.  xlvi  ¥».  De  passagiis  et  theloneis  alicc* 
tiiim  et  makerellorum.  Cartul.  de  Foucarmont^  f.  xxxv  r*. 

8.  Et  custuma  maquerellorum  est  quod  rex  habebit  de  qualibet  centena  maquerei- 
lorura...  duos  denarios.  Extenta  de  Gernereio,  an.  5  Edw.  III,  n.  237.— Custuœi 
makerellorum.  Placita  dequo  waranto,  p.  827.  ' 

9.  Scieiidum  est  quod  esperqueria  congrorum  est  quedam  consuetudo,  quod  certi 
lencnles  régis  et  quidam  alii ,  qui  piscahunt  congros  a  feslo  Paschae  usque  ad  festuo 
sancti Michaellis,  tenenlur  vendere  mercatoribus  dumini  régis,  adlioc  spedaliter per 
ipsum  regem,  si?e  per  locum  suum  tenentem  constitutos,  dum  tamen  de  predidii 


é|)erquerie  \  de  IiiScigc  uù  l'on  était  de  Bu»pendre  ve  poisson  à 
l||e$  perches  ^,  pour  le  faire  séeber  ''. 

■     Gros  porsso\.  —  Outre  ses  droilK  dans  «es  domaines,  le  duc 
pmfilait  exclusivement  de  certains  poîssoiiB,   que  plus  tard  on 
qualirmit  de  francs  *,  royaux  *\  ou  sauvages  ^.  La  baleine  n'etaîl 
(Hts  toujours  comprise  dans  cette  catégorie^,  ('.ependaut  l'an 
cieime  coutume  attribue  au  due  tout  poisson  qui  vient  de  lui 
ni(>mc  à  la  et'^te  \  A  la  vérité,  le  parlement,  eu  1271,  décida  qu'il 
tie  devait  lui  être  adjugé  que  dans  le  cas  où  il  vaudrait  plus  de 
livres*.  Or,  jîour  comprendre  Timportancc  de  ce  dntit,  il 
lat  rapfK'Ier  qirau  moyen  âge  les  ^^-os  cétacés  n'étaient  i^ùnl 
ires  daus  les  eaux  de  la  Manche.  Sans  deseendre  an  delà  du  trei- 
ème  siècle,  nrms  pouvons  en  citer  de  noml>reu\  exemples.  Dès 
l*annët»  83*2,  nous  trouvons  les  moiTies  de  Saint-Denis  en  posses- 
sion d  étidilissements  jmur  lu  pi'che  de  la  baleine  dans  le  tloten 
*^.  Dans  son  voyage  en  Kormandie,  Raoul  Tortaire  fut  témoin 


ifenire  |>ûSAirtt  ;  séd  autem,  debeni  appreciari  per  liommes  ad  hoc  e\  utraque  paiif 
.IM.  Sxtenta  de  Gern.,  n,  533. 

1.  Voy.  p.  42S,  rv,  9,  Pro  espekeria  qiiam  vilalls  de  Villa  haWt  per  cartam  régis,  xxv 
an.  Kot,  $cac,,  t.  I,  p.  'îlh,  FApi'kem  in  lerra  de  L>rel»otirglL  Piadio  de  qno 
ranto,  p.  827.  Eâ|M!rkemm  apud  la  Wale.  Jb.^  p.  S2».  En  \i\2,  lf!vinoi»eâ  au  Muut 

SAÎnt-Midifl  afTerinèreiit  pour  cinq  ans  :  e«perq«*'tiai4  iioslras  ijij^ulede  Guernerrevo. 
Reg.  lut.  M^  S.  M.^  f.  vit  r,  dans  le  ms.  31  de  la  Bibl.  d'A\ifltidi*ïS. 

2,  Esperkerie  was  ïhi*  dning  season  or  place  of  cod-fish  and  mafk^rel^  from  per- 
dues, the  perclies  or  [Kiles  on  wliicU  Uie  fisli  i^as»  liung  up  to  dry-  Some  remarks  on 
Wbke  consdiulion  of  Gttermey ,  by  T.  F.  de  H-  (Uaviland)  (Guernsey,  i»47,  in-»*) , 

3-  In  f^ciinliium  reddittts  quem  rex  Ricard  us  frater  noster  ei  dédit  in  sircacîone 
piscmiïi  lEi  imnîis  Gemereii  ri  GereseK  Rot,  chart,^  p  17,  c.  2.  lU  qiïod  niilly&  atioâ 
de  Wa^onia  ibi  emat  \e\  salliat  vel  siccet  congros  vel  naerludo«  pattr  iltos,  etc. 
Rot.  de  Oblalis.ii.  iM^ 

4.  Débet  habere  salmones^  et  turgones,  et  la^nâ,  et  lampreas,  cl  poipeolei^ ^  et 
omoes  fraocoe  pbœa.  Char  lut,  S.  Trin.  Cad.  »  T  î3  \*. 

5.  Ce  est  à  entendre  poîsson  ro\a!,  et  doit  l'en  savoir  comme  TesturgoD  et  autre» 
semblables.  Verposicion  du  livre  coulumier,  x¥ii,  f,  E.  iii  v"*, 

6.  Ego  aAftefetMim  pisres  sylvestres,  ul  pote  balenam  el  graj*iim  pesiimi,  pflrplie- 
sium,  liitam,  espaart  etalia  gi'tiera  pisciiim  s)he!<>trîym.  Charte  de  lliomafi  Hoel^  pour 
te  Mont  Saint-Michel,  coiïimuiiiiïiiée  par  M,  de  Ce rv (Ile. 

7.  Et  i»>«t  pas  la  ballame  poisscju  ro\al  L'ejrposictoti,  I,  Il  m  i"  — kÀ  qimad  le- 
0ilei  pisce^  dijiclamat^j  i*ic.,  dum  tarnen  Mena  et  porpiscns  uoni'om[irelieiidantur 
iiib  hoc  iiomine.  Ptactta  de  quo  uoranto,  p,  824.  Cf  p.  828- 

8.  Jura  et  cotvmet.,  nvii,  f  h\\  u  %". 

9.  Olm,  1. 1,  p.  37».  ^ 

10.  fiistoriens  de  France,  t,  VI,  p.  i»0,  c. 
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d'une  pèche  de  cette  nature  * .  Avant  d  avoir  conquis  l'Angleterre, 
le  duc  Guillaume  donna  aux  prébendes  de  Cherbourg  la  nagemre 
droite  des  gros  poissons  échoués  depuis  le  Tharel  jusqu'au  Thar  ^ 
Ce  prince  accorda  aux  moines  de  Marmoutier  une  langue  de  ba- 
leine dans  le  comté  du  Cotentin  à  Yalognes  ^  ;  à  ceux  de  Troani 
la  dîme  des  gros  poissons  de  Réville  \  et  aux  religieuses  de  la 
Trinité  de  Caen  la  dime  des  baleines  prises  à  rembouchure  de  la 
Dive  ^.  La  cathédrale  de  Coutances  reçut  dumémeGuillaumeladime 
des  gros  poissons  jetés  à  la  côte  depuis  le  Tharel  jusqu'au  Thar  *. 
Le  monastère  du  Mont  Saint-Michel  avait  un  privilège  analogue, 
dont  il  fut  dépouillé  sous  le  règne  de  ce  prince  ^ .  Henri  I"^  con- 
céda à  Tabbaye  de  Montebourg  le  côté  droit  de  la  queue  de  tons 
les  gros  poissons  pris  ou  échoués  dans  les  limites  de  Févéché  de 
Coutances  ^ .  C'était  au  même  prince  ou  à  son  père  que  les  moines 
de  Saint- Wandrille  étaient  redevables  de  la  dime  des  langues  des 
cétacés  du  même  canton ,  qui  leur  fut  confirmée  en  1 1 42  par  Hugne, 
archevêque  de  Rouen  ® .  Dans  le  douzième  siècle  il  existait  à  Saint- 
Marcouf*®,  et  à  l'embouchure  de  la  Saire'*,  des  assodations 

1 .  .fXjuor  id  a  nantis  platas  fertur  vocitari , 

Hyberno  ci^te  tempore  qiio  capiiint. 
Me  praesente ,  trtici  pisceia  claniore  seciiti , 
Frustrât! ,  casses  non  deerant ,  redeunt. 
Plnqiiet,  Essai  historique  sur  la  ville  de  Bayeux,  p.  160. 

2.  Dédit  eis  omnibus  in  commune  dextram  alam  crassi  piscis  de  werec  a  Tharello 
usque  ad  Tharam  fluTium.  Diaprés  le  vidimas  trouvé  aux  Arcli.  de  la  Manche  par 
M.  Dubosc. 

3.  Baluze,  Miscellanea,  éd.  in-fol.,  t.  111,  p.  45.  Cf.  Histoire  littéraire  de  la 
France ,  t.  VIll ,  p.  95.  Aux  Arcli.  de  ia  Manche  est  une  charte  par  laquelle  Heuri  1" 
confirme  à  Marmoutier  :  iinguam  integram  balenc  qoe  capitnr  in  Constantino. 

4.  In  RetisTilIa  decimam  de  crasso  pisce.  Charte  de  H.  II,  dont  nous  aTons  rétabli 
le  texte  à  Taidc  de  copies  que  nous  en  avons  trouvées  aux  Arch.  nat.,  i..  1146,  ?0; 
dans  le  Cartul.  de  ^ormandiCy  f.  lxx  y",  et  dans  le  Charlul.  Troam.y  f.  vuv. 

5.  Decimam  Dive  do  llieloneo  et  de  balouis  et  de  sale.  Chartul.  S.  Trinit.  Cad., 
f.  10  V». 

6.  Gallia  christ. y  t.  XI,  inslr.^c.  ^TS. 

7.  Linguam  ballen»;  et  dextram  alam.  Cartul.  du  M.  S.  M.,  f.  ciu  v*. 

8.  Dextros  cultel'os  caude  omnium  crassinm  piscium  qui  capti  fuerint  Tel  applicne- 
rinl  infra  termines  episcopalus  Constanciensis.  Cartul.  de  Montebourg^  p.  6.  Cf.  p  2 
et  9. 

0.  Decimam  lingnanim  c^îtornm  in  illa  rogione.  Bibl.  nat,  coll.  Moreaii,  boite  46 

10.  Voy.  le  Cartul.  de  St-Sauveur  le  Vicomte,  f.  u\  r*^,  n.  3:n. 

11.  Donationem  quoque  qiiam  Vanmani  Sare  fcœnint,  ego  Qiillelmus  cornes  Poo- 
tivorum  et  filins  meus  c.oncedimus,  scilicet  d<'  cultellis  rra»ornm  piscium  qnos  m- 
pient,  Cartul.  de  Montrhnutg,  p.  r,.!. 
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destiiiéi's  à  lu  pcdie  de  ci^b  {Kiissoïis.  Ixs  iiutiiies  de  Orisi  tiu 
ployaieut  à  cette  industrie  deux  nefs  daus  lu  baie  de  lu  Houguc  * . 
Au  quatorzième  siêele,  mm  pôeheurs  portfiicnl  h  ï'aris  leurs  bii- 
lèines  Sidées  "* .  C'était  une  branche  ini[M>rLinte  du  commerce  de 
cette  vitle  '.  — Ces  détails  montrent  que  le  droit  du  duc  sur  les 
gros  [Xïisstmsn  était  jMiiut  (jurement  fuvuoritique.Ceux  qui  y  por- 
taient utteiitte  étaient  fraïqx*»  d^aniendcs  assez  élevées.  On  m  ren- 
contre de  nombreux  exemples  sur  les  rôles  de  réehiquicrd  Anj^le- 
rre  ^  et  de  ÎVormamlie  r.  En  1202,  des  raorehands  de  Bayoune 
f engagèrent  à  payer  à  Jean  sans  Terre  10  livres  sterling  par  an 
pour  pouvoir  pécher  les  baleines  ù  jKirtir  du  Mont  Saint  Mieticl 
jusqu'au  lieu  appelé  llortemue  ". 

Salines  et  TANcriÈriEs.  Vu  douzième  siècle,  le  sel  n'était  |kis 
soumis  à  des  taxes  parlieulières  comme  il  le  fut  plus  lard.  Mais 
le  duc  et  les  grands  ïeudahiires  retiraient  un  certain  bénéli**c  de 
la  fabrication  de  ce  produit.  Ils  i»ossé(luient  en  effet  des  salines  et 
les  affermaient  ou  les  fieffaient  pour  des  redevances  assez  eonsidé 
l'ubles.  La  valeur  de  ces  usines  était  d'autant  plus  grande^  que 
|x*rsonnc  ne  pouvait  établir  de  nouvelles  salines,  pas  plus  *|ue  de 
nouveaux  ports,  pas  |>lus  que  de  nouvelles  foires-  Les  principales 
E^lînes  appartenant  au  due  étment  situées  a  remhoucburi'  de  la 
1     Dive  ',  à  Lenre  *,  à  Féeamp  *  et  à  Dieppe  *".  Les  saliues  les  plus 

tt.  Dufts  naves  ad  crii^iim  piscem,  et  diitis  salinnAf  etdextenimatam  defît'ii<vso  \mir 
friistum  imiim  de  crasso  ejiisdem  pinck.  et  aliiid  (fc  macro;  CUarte  dt*  (;inl1,  di 
onlfKiuet,  dans  V Annuaire  de  la  Mamhe,  184fi,  |».  454. 
2.  Enquête  xur  !es  droiii  de  Vabbtsse  de  Caen  h  QuetiehaUf  rrg.  ile«  Arcli.  d« 
Manche,  f.  77. 
3.  Voy.  H.  Piclion  ,  le  mënaçier  de  Parix,  t,  tl ,  p,  200. 

4.  Pru  crasso  pince  c|uem  cepertint  sine  licentia  et  c«laverunt ;  Pf/».  iu  H  il  ^ 
cité  par  Mado\  ^  The  hniortf  oj  the  excheqner ,  cli.  XIV,  §  iir;  é<L  iii-4%  L  I» 
p.  S4ft,  J".  VJilata  de  Ualtelmrge  redilii  eomputiini  de  n  inarcis  pro  cra/^Fo  pi^^c 
qucni  ceperunt  àiiie  Ikentia  et  celaverunt;  Pf/>,  17  fi.  II ,  cite  piir  le  mt^me,  ch.  XUI, 
S  x;  f.  T,  p,  50î|  h,  Voy.  fiicore  eh.  xrv,  J^  vn,  L  I,  p.  348,  «\  im  arlJcle  an  nlle 
de  la  31'  wnée  île  H,  U. 

âb  Dti  mi  lîbris  pra  crasso  pince  capto  et  divî^o   mie  ïiceutta  ;  HoL  icac,  L   I , 
p.  M.  PfO  ens60  pisce  injuste  capto;  ib,,  t.  I ,  p.  1.  Cf:  1. 1,  p.  3,  5,  A,  ^^  3â  et  A4. 
<i.  Roi.  deobiaHs,  p.  19L 

7,  'Voy.  lacbarle  du  Conquérant  pour  l'abbaye  aiint  DairM*»,  ChnrhiL  S.  Trin.  Cad,, 
f,  î  V*;  ia  clinrle  de  fî.  II  pour  Troaru^  indiquée  phis  liant,  p.  -430»  n.  4,  el  celle  dri 
même  roj  pour  Jiimiege,  Neusthn  pta^  p   323. 

g.  Apud  Yillam  qtie  dicitnr  Liira  tred<'c:im  i^nmma^  salis  et  hospiles  «fui  saliyai» 
ntstiMliuiit;  Neuxtria  pta  ,  (k  3î4 

'.  scac,  ,11,  p.  fi7,  —  10   Chartttl,  S.  Trin,  RoL,  p  422. 
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importantes  de  la  Normandie  étaient  probablement  celles  de  Va- 
raville  et  de  Bavent;  mais  elles  dépendaient  des  comtes  d*Ê- 
vreux  \ 

Aujourd'hui,  comme  au  douzième  siècle,  on  appelle  langue 
une  espèce  de  sable  marin  que  les  cultivateurs  de  la  Basse-Nor- 
mandie emploient  très-communément  pour  amender  leurs  terres  ; 
mais  le  droit  d'enlever  sur  le  rivage  ce  sable  précieux  était,  m 
moyen  âge,  entravé  par  de  nombreuses  restrictions.  Tantôt  le  sei- 
gneur vendait  chèrement  la  permission  d'en  prendre  sur  son  fief  '  ; 
tantôt  il  Finterdisait  dans  l'intérêt  des  salines  ^.  Nous  ne  voyons 
pas  que  les  ducs  de  Normandie  aient  tiré  grand  parti  des  tan- 
^uières  exploitées  sur  leur  domaine  :  nous  trouvons  cependant, 
en  11 98,  Adam  de  Port  débiteur  de  36  livres  pour  la  tangue  *. 

PÈCHE  FLUVIALE.  Lc  droit  de  pèche  appartenait  le  plus  sou- 
vent au  seigneur  du  fonds  que  traversait  ou  longeait  la  rivifepe. 
A  ce  titre,  le  duc  l'exerçait  encore  sur  un  certain  nombre  de 
points.  Si  la  fertilité  de  la  rivière  le  permettait,  on  y  établissait 
quelques  engins  propres  à  attirer,  arrêter  et  prendre  le  poisson. 
Ces  établissements  étaient  connus  sous  le  nom  générique  de  pê- 
cherie ^  ou  piscine  ^.  Bien  que  l'usage  du  bain  ait  été  plus  gé- 
néral au  moyen  âge  qu'on  ne  le  suppose  ordinairement,  dans  les 
textes  de  cette  époque  piscine  doit  généralement  être  pris  dans 
cette  acception. 

La  Touque  semble  avoir  été  une  des  rivières  les  plus  produc- 
tives pour  nos  ducs.  Ils  n'en  étaient  pas  à  la  vérité  exclusivement 
propriétaires,  puisque,  antérieurement  à  1066,  Robert  Bertran 


1.  Sur  cessaliiies,  voy.  la  charte  de  H.  II  pour  Jumiége»  Neustria  pia,  p.  323; 
celle  du  Conquérant  pour  Saint-Julien  de  Tours,  ms.  latin  de  la  Bibl.  nat.,  n.  5443, 
p.  49;  celle  de  Guillaume,  comte  d'Êvreux,  i>our  Troam,  aux  Arch.  dn  Cal- 
vados, Troarn,  n.  31,  et  colle  de  Simon,  comte  d'Évreux,  dans  le  Cartul.  de  Saviçm, 
f.  Lin  r». 

2.  Voy.  une  charte  de  Roger  de  Surville  pour  Tahb.  de  Blanchelande,  aux  Arch. de 
la  Manche,  et  une  de  Leceline  pour  l'abb.  de  Savigni,  aux  Arch.  nat.,  l.  1146,  \b. 

3.  Voy.  une  ordonnance  de  1 186 ,  relative  h  la  tangue  et  aux  salines  de  Saint-Ger- 
main sur  Ai,  dont  l'original  est  aux  Arch.  de  la  Manche,  fonds  du  M.  S.  M.,  et  ooe 
copie  à  la  Bibl.  nat.,  ms.  latin,  n.  5430,  A,  p.  73. 

4.  Adam  de  Porlu,  xxxvi  libras  de  tanga;  Rot.  scac  ,  t.  II,  p.  299. 

5.  Piscaria  de  Duxeio  ;  Rot.  scac,  t.  I ,  p.  9.  Piscaria  de  Kenapevilla;  ib.,  p.  234 

6.  Decimam  omnium  que  ibi  habebat,  scilicet  ferie,  furnorum,  pasnagii ,  piscioe. 
T.  des  Ch.,  res.  LXVi,  n.  xr  lviii.  Piscine  vel  tractus  decimam  in  Soquana;  Chartttl- 
S.  Trin.  Roiom  ,  n  xlvi,  p.  445. 
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y  donna  nue  fosse  à  l'abbaye  de  Saint-Ouen  * ,  Mais  une  notable 
partie  du  droit  de  pèche  dans  ees  eaux  était  restée  au  souverain, 
Richard  II  en  parle  dans  une  charte  pour  les  moines  de  Saint- 
Père  '.  C'ëtnil  snrlout  à  Canapeville  que  ce  droit  s'exerçait  ^ .  Le 
17  mai  1203,  Jean  sans  Terre  fieffa  a  Jean  de  Canapeiille  la  pê- 
cherie de  Teau  de  Tou(|ue,  a  charge  de  payer  (jar  an  10  livres  h 
Téchiquier,  et  de  porter  Umi  le  poisson  à  la  cour  du  roi  quand  il 
en  serait  tUoigné  d'un  jour  de  marche  ou  de  moins  V. 

Les  droits  de  pcche  dont  le  duc  jouissait  dans  FOrne,  s  exer- 
çaient au  moyen  de  quideaux  ^  Cela  doit  évidemment  s'entendre 
d*uue  espèce  de  (ilels.  Kn  1158,  le  pain*  Adrien  IV  confirme  a 
Tabbave  de  Saint  Sever  deux  quideaux  dans  l'Orne  *.  D'après  la 
grande  charte  de  Jean  sans  Terre ,  les  quideaux  ne  sont  tolérés 
que  sur  le  bord  de  la  mer  \  Eu  1254,  !  enquête  des  justiciers 
doit  porter  sur  ceux  qui  pikthent  avec  des  quideaux  et  des  cer- 
ceaux **.  En  1257,  le  seigneur  de  Vauville  envoie  un  domestique 
voir  si  quehiue  poisson  ne  s'est  pas  pris  dans  les  filets  nommés 
quideaux^'.  Endn,  Charles  de  Bourgueville  parle  d'un  ^*  i)elit 
trait  de  pescherie  que  la  dame  abhesse  de  Caen  a  près  le  havre 
de  Oistrehan  qui  s  appelle  basteaux  et  quileaux  *".  •• 

Des  pi'cheries  d'une  grande  importance  et  d  espèces  différentes 
étaient  établies  sur  la  Seine  ;  mais  la  plupart  étaient  des  proprié- 
tés particulières.  Dans  les  environs  de  Cuudebec,  on  les  appelait 
élallières.  Les  principales  appartenaient  aux  comtes  de  Meulan, 
aux  abbés  de  Saint- Wandrille  et  de  Jumiége,  et  aux  seigneurs  de 

^H|.  Foveam  unani  in  Tolrtia  ad  ca[)ieTiilr»s  pifM^es;  Orîg.  aui  Arcti.  île  la  Seine-Inr.» 
Câftoii^de  S.  Oiien. 
2.  In  comitatu  LesTin  |iîscatr»riam  lu  flnviu  Tolca  per  sabali  Tesperum  et  diein  do- 
I  inlegrum  ;  Carful  de  St-Père^  t.  I ,  p.  107. 
Roi,  scac,  t.  I,  p.  92  et  234  j  L  U,  p.  369;  Hof.  charL,  p.  Jt,  c.  J. 
Rot.  chari.f  p.  10 'i,  c.  l. 
ne  exitti  IjatelJoriim  et  kideJliwiim;  Rot.Hac,  I.  Up.  à.!  Cf.  t.  U,  p.  33*. 

6.  ID  llysio  Olna,  i]  chideïtos;  CarhiL  de  IStormmtdie^  f.  \\x  v". 

7.  Omnes  kidelH  de  cetera  depoïiantïir  peiiitus  per  Tliamîsiam  et  ii«r  Mecleweiiiatu 
cl  per  tolam  Angliam,  niài  per  coslam  maris;  Hnuard,  ÀTtcknnes  ioiJO,  i  11»  p.  388. 

8.  De  lus  qui  pis<:amur  cum  kidellis  et  &arkeliis;  AnnaL  monast.  Burion.t  dam 
la  colJedioTi  de  Ftll^  t  I,  p.  339.  Cf.  Du  Cauge,  an  mot  Sarceitm- 

9.  Alioâ  s^rrii»  ad  lUtus  maris  fi«rrexî(  prc»  piscibua,  si  qui  declinassient ,  capi<^tidî.s 
ad  quoddam  genus  rt'liimi  qtiod  votkinl  (niidejlos  ;  5/irffc  B.  Tfiomai,  c.  tmi  «  dans 
le  Nemtria  sanc(o,a{i  ly  ocicthre-  ms.  de  la  Bibl.  uat,  n.  9fift  di»  supp,  Jalin. 

10.  Les  recherdies  ef  antiquifez  de  ta  vide  rt  itmvcrsifé  df  Caerit  M,  de  I5W, 
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ViUequier  * .  A  côté  des  étallières  il  convient  de  placer  les  gouf- 
fres ou  gorts.  Henri  II  en  possédait  un  dans  le  Roumois,  quon 
appelait  le  gort  de  Witeclive  ^.  Un  certain  nombre  de  gorts  avaient 
été  établis  dans  les  environs  de  Pont  de  TArcbe.  Il  parait  que  It 
portion  du  cours  de  la  rivière  supérieure  au  confluent  de  TAndèle 
était  assez  poissonneuse.  Richard  II  avait  au  moins  huit  seines  an 
port  des  Dans,  au  port  d'£lbeuf  et  à  la  Fosse  Hellouin  '.  Il  céda 
aux  moines  de  Fécamp  des  pêcheries  importantes  dans  les  mêmes 
parages  *.  Ceux  de  Sigi  reçurent  de  Hugue  de  Goumai  un  pé- 
cheur à  Pont  de  F  Arche  avec  les  gorts  de  Poses  '.  Les  pèdieon 
de  Pont  de  F  Arche  avaient  acheté,  moyennant  une  rente,  le  drnt 
d'exercer  librement  leur  industrie  *. 

Dans  ce  qu'on  appelait  le  cafiage  de  Vemon ,  nous  sommes 
portés  à  voir  une  pêcherie  formée  de  pieux  "^  ;  mais  peut-être  n  é- 
tait-elle  pas  encore  organisée  quand  le  roi  Henri  I^  possédait  k 
port  de  Vemon  ^  :  car  dans  le  pays,  au  treizième  siècle,  on  en  at- 

1 .  De  stalUriis  meis  apud  Villequier  ;  charte  de  Guill.  de  Villequier,  dans  le  Cartitl. 
de  St'Wandrille,  ms.  41  desarcli.  de  la  Seine-lof.,  f.  208  r,  n.  P.  1. 1.  Voy.  Di 
Caiigc,  aux  mots  Stalaria ,  2,  et  Bslalarius;  une  charte  de  1276,  relatire  ani  eiH- 
lières  de  Guill.  le  Peite?in,  CartuL  de  ShWandr.,  ms.  36  des  arch.  de  la  Seiae-Iit, 
f.  vii«v  r»,  n.  H.  n.  xxiiii;  une  charte  de  1282,  pour  une  estaiière  de  Caailebee ,  ià, 
f.  Tix«xvui  T»,  n.  H.  1.  XXII  ;  et  les  articles  consacrés  au  seigneur  d*Estellan  et  vk\ 
relij».  de  Jiimiége,  dans  le  Coût,  des  forêts  de  Normandie,  chapitre  des  forêts  4e 
Bretonne  et  du  Trait.  =  Il  est  étonnant  qu'un  de  nos  confrères  ait  pris  les  étallièresëe 
Caiidebec  pour  les  étaux  du  marché  de  ce  lien;  voy.  Recueil  concernant  la  SeiM 
maritime,  par  M.  Rondeaux,  p.  5. 

2.  De  XL  solidis  de  gurgite  de  Witecliva  ;  Rot.  scac,  t.  l,  p.  77.  Cf.  t.  Il,  p.  416 et 
549.  Ce  gort  était  probablement  sur  la  ri?c  gauche  de  la  Seine,  dans  les  enTÎroDsde 
Barnevillc ,  où  Cassini  marque  sur  le  bord  de  la  rivière  «  le  gouffre  «  et  «  la  rociie-. 

3.  In  Sequaua  veto,  cuiii  dierum  noctiuaique  coiitiniiatione,  a  suromo  sahati  diin- 
ciilo  iisque  ad  eundem  feii«'e  sccunda^  terminum ,  tractus  octo  meariiin  saginanim, 
duarum  scilicet  in  portu  Dancs  et  quatuor  in  portii  Guellebod,  duarum  in  fossa  Hel- 
luini;  Cartul.  de  St-Pèrc,  t.  1,  p.  107. 

4.  Neusfriapia,  p.  217. 

5.  Gallia  christ.,  t.  XI,  inslr.,  c.  12,  D,  et  The  record  of  the  house  o/Gournaïf, 
p.  32. 

6.  De  dono  matris  iiiee  un  libra.<i  apud  Puntem  Arche  de  piscatoribus,  quas  innra- 
tim  reddere  solebant  pro  libiTlate  piscalionis  sue;  charte  de  H.  Il  pour  les  moioes 
du  Bec,  au  T.  des  Ch.,  re^.  LXVIll,  n.  iir  xxxvi.  Monachi  de  Becco  habeut  n  libras 
de  piscatoribus  de  Ponte  Arche  de  dono  régis;  Rot.  scac,  t.  I,  p.  93. 

7.  C'est  à  peu  pn>s  le  sfiis  que  D.  Carpentier  donne  au  mot  Canagium. 

8.  Henri  1"  donna  à  r<''glise  d'Kvreiix  dec imam  portus  de  Vernone  qui  est  in  dominlo 
meo;  Cartul,  du  chapitre  d' livreur,  n.^r.xc.  On  Ut  dans  une  charte  d'Etienne:  El 
drrimam  poilus  do  Vornonc  qui  oral  in  dominio  regi.s  Henriri  ;  i/>.,  f.  xvi  r",  n.  x^' 


tribttaH  la  fondation  à  un  prévôt  de  Philip[>e  Auj^uste  * 
c'<?st  une  erreur  ;  ear  Riehard  de  Vernoii,  le  même  qui  céda  ses 
droits  à  ce  roi  en  1 11)5  ^,  aiait  antérieurement  donn<^  la  dîme  du 
canage  de  Teau  de  Vernon  aux  moiiies  de  Montebuurg  ',  qui  l'a- 
liandonuèreut  à  Louis  VlTl  en  I22i  \ 

MouLOîs.  A  l'époque  que  nous  étudions,  les  moulins  à  vent 
étaient  à  peine  connus.  1!  était  ûmw  naturel  de  classer  les  moulina 
dans  le  chapitre  dt^s  droits  nur  l'eau.  Q*  qui  au  moyeu  ùge  don- 
naîl  une  grande  valeur  à  la  piopriété  de  ees  usines,  cest  qne, 
d'une  part,  la  concurrente  u  evistait  |kis,  et  qu'à  chaque  moulin 
était  attaché  le  droit  de  moudre  le  blé  consommé  dans  certaines 
maisons  ou  récolté  sur  certains  héritages  ;  c'est  que,  d*autrc  part, 
lentretien  et  la  réparation  étaient,  au  moius  en  p^irtic ,  à  la 
charge  non  piis  du  propriétaire,  mais  des  hommes  ohligés  d'y 
venir  moudre. 

Il  serait  impossihle  et  sans  utilité  d  énuraérer  tous  les  moulins 
appartenant  au  duc.  l^s  plus  considérables  étaient  à  Falaist*  et  à 
Rouen.  Ceux-là  étaient  affermés  pour  160  lin*i«  en  1180  et 
en  1 1 98  ^ .  L  importance  de  ceux  de  Rouen  était  encore  bien  su- 
périeure :  ils  étaient  au  nombre  de  huit,  quand  Richard  U  en 
rdc^nna  la  dîme  aux  moiui^s  de  Saiot-l)ueu  *\  Kn  in)7,  Richard 
Poeurde  Lion  les  abandonna  à  rarchevéqoe  Gautier  de  Coutanees  ^. 
Deux  ans  plus  tard,  ce  |>réla!  fit  constater  les  usages  observés  dans 
ces  moulins  :  nous  avons  retrou\é,  au  Trésijr  des  chiu^tes  ^  et  aux 
Archives  municipales  de  Rouen  *,  dt^  copies  de  l'acte  qui  fiit 
dressé  à  ce  sujet.  Ajoutons  que  ces  nionlins,  cédés  au  roi  eu  juil- 
let 1262  par  Kude  Rigaud  "*,  furent,  au  mois  de  novembn*  sui- 

1.  Olim,  t  1,  p.  970. 

2.  T.  des  Ch.,  VERNOm ,  n.  i,  carton  J,  ÎI6.  Cf.  Bnts«H*  Vtûge  ef«r  fifff,  L  f . 
p.  346,  el  te  Becueil  des  historiens  de  Franee ,  t,  XVll,  p*  43. 

J.  D^imam  lotim  canagii  de  aqua  de  Vernoue  ;  CarfuL  dfi  Mmiffft^iurg  «  |^.  su. 

4.  Qoîcqaid  jiiri^  habebamiis  el  Imbere  poler^tmiia  in  décima  canjigîi  Ae  Vun^oiif  ; 
T  des  Ch.^  VER?iO?ï,  n-  4,  J.  îift.  Cf.  CartuL  du  prteur^de  IVnioM,  p-  i.n.  2, 
el  Reg,  PhiL  Aug.,  ins.  BiOS,  2.  2,  B»  f.  tii»<%viii  r"* 

h.   Hot^scac.^i.  I,  p.  'lO;  t  U*p.  414. 

ft«  necîmam  ih  octo  molpitdlni*  mots  ftscatibiis  civiUti  Botoina^  conhleranet!)  ; 
Charle  originale  AUX  arcli.  do  In  St?ii)e*IiiL 

7 .  Hot ,  !^orm , ,  p .  2 ,  elc . 

%    ftOUEM,  U,  n   I, carton  J.  313 

y    Tiroir  im,  Ms&tH. 

10    T.  dt%  €h  ,  ROlTEn,  I.  H.  10,  iwton  J,  212,  <»t  riîg.  XXX,  t  iiii'Hei  ? \  Voy 
Si.  flonniiii  Reg,  vïm,  orckiep.  Hoihnm,  p  i29,  b.  2. 
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\aiit,  affermés  a  la  commuue  avec  d'autres  droits  pour  une  rente^ 
de  3,00(>lhres  '. 

Le  droit  dû  pour  la  mouture  du  blé  se  pavait  en  nature.  Oneii^ 
geaît  des  quantités  diffi'reutus  suivant  les  lieux.  D'après  les  cou 
tûmes  des  moulins  de  Koueu,  ou  prenait  pour  uue  somme  un< 
deux  boisseaux  quinteniers,  d'après  la  qualité  de  la  farine  *.  Ma 
eonime  nous  if^morons  le  rap|K>rl  de  ce  boisseau  à  la  somme, 
renseigucment  ue  nous  est  guère  utile.  Les  coutumes  de  Yernea 
et  de  Pontorson  contiennent  un  article  qui  nous  instruit  bien  • 
vanljige.  Dans  les  moulins  de  ces  deux  villes,  le  duc  prenait  I 
seizième  partie  du  blé  qu'on  faisait  moudre  ^  *  Tel  était  proh 
blemeut  le  rapport  ordinaire  ;  car  nous  le  retrouvons  h  Gueme* 
mi  \  à  Paris*  et  à  Saint-Dizier**.  Dans  des  sei|meurie8 
culièrc^s,  à  Roj^erville  ^,  par  exemple,  et  à  Douvrent  %  oui 
contentait  du  dix-neuvième. 

I.e  droit  de  moudre  le  blé  eutruinait  ordinairement  celui  è 
cuire  le  piiin.  Partout  ou  le  duc  avait  les  moulins,  il  tirait  quelque 
profit  de  la  boulangerie.  Rouen  nous  en  fournit  un  exemple, 
cy rograpbe  des  coutumes  des  moulins  de  cette  ville,  écrit  en  1  lî*î 
contient  le  détail  des  obligations  des  boulangers",  obltgatia 
qui  remontaient  im  moins  au  siècle  précédent,  puiscjue  Guillau 
le  Couquérant  en  affraneliit  trois  de  ces  industriels  en  faveur  ( 
religieuses  de  Saint- Amand  **'.  D'un  passage  du  coutnmier  de  I 
prévôté  de  Caen,  nous  déduisons  qu'on  prenait  par  fournée  tr 
deniers  dont  la  moitié  appartenait  au  prévôt  *  ' .  Sons  le  roi  }m 


1.  r  des  Cfl^,  ROUEN,  l,  n.  n,  i.  212. 

2.  DetM'dt  dare  pro  uDarfuaque  summa  friimenti  molenâa  tiiium  boiss^tlum  *\Mià 
nirium  ejusdem  rnimenli  crimulatym^  et  duo»  boissellos  quiulenarios  r«80$4ec 
lia  farine.  T,  des  C/r,  îloyEIS,  II,  n.  i,  J.  2U. 

:).  De  miiltura  si  alîquls  molial  x\i  bo€fl6eUot,  s«xtum  decinium  n^  Mt;  OfA«- 
nances^  t  IV,  p.  640. 

4.  Dt'benl  eliam  in  tïidis  moleiidijjis  bladiim  simm  quieleniolere  per  sextiiiD<l 
cimum  grauum  ;  Extenta  de  G<?niere,  an*  3'2  H.  ni. 

5.  Livre  destnéfiers  d*Et.  BoJleau,  éd.  Depping,  p,  IS  et  435, 

6.  OHm,  i   n,  I».  713. 

7.  araud  Carfui.  de  SfWafidriUe^fi.  B.  lU,  i%. 

8.  CarluL  de  Phil.  d'Alençon  ,  f.  cccl  %". 

9.  Voyez  le  texte  iiidiqnà  plus  tiaut,  p.  43d,  n.  8  et  % 
fa.  Très  viros  pRitiJicos  ali  oiuni  serviUo  suo  quietos  et  (îberos  et  molUm  «u^iji 

CariuL  de  Sl-Aniand^  t.  m  v%  n.  :i*L 

il.  Prepfjsitij»  débet  habere  îii  oinuibus  riirni.s  Cadomi'âimidUim  (iiroAiponit ^ 
«ifiliquilus  staiuliim  (uit^qiiod  rex  dt'l»€bat  paftiri  m  funiiigio  qiitctorttm  Mrft«"»»BJ J 
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on  affermait  à  14  livres  *  le  produit  du  foumage  de  Tinchebrai, 
que  ce  prinee  avait,  le  7  mai  1200,  aumône  aux  lépreux  de  cette 
ville  ^.  Au  treizième  siècle,  au  four  banal  de  Periersen  Cotentin, 
on  payait  un  denier  par  boisseau  ' . 

DES    FORÊTS. 

Le  chapitre  que  nous  consacrons  aux  forêts  doit  nécessairement 
renfermer  des  détails  nombreux  et  de  genres  bien  différents.  Elles 
fournissaient,  en  effet,  des  revenus  considérables  et  fort  variés. 
Heureusement  c'est  un  des  points  sur  lesquels  les  renseignements 
les  plus  abondants  nous  sont  parvenus. 

U  sortirait  de  notre  cadre  d'examiner  les  forêts  sous  tous  les 
points  de  vue.  Ici  nous  devons  nous  borner  à  les  considérer 
comme  source  de  revenu  pour  nos  anciens  ducs.  Nous  verrons 
d*abord  de  quelles  forêts  ils  étaient  propriétaires,  puis  comment 
ces  forêts  étaient  administrées,  ensuite  quels  en  étaient  les  pro- 
duits ;  enfin  nous  dirons  quelques  mots  sur  les  droits  que  le  duc 
exerçait  dans  les  forêts  de  ses  vassaux. 

Forets  ducales.  Au  douzième  siècle,  la  Normandie  était  en- 
core couverte  de  bois.  Ce  fut  principalement  au  treizième  siècle 
qu'à  la  faveur  d'une  longue  paix  et  sous  l'influence  éclairée  de 
saint  Louis,  des  défrichements  furent  entrepris  sur  une  large 
échelle,  surtout  dans  les  diocèses  de  Rouen  et  d'Évreux.  Les 
droits  du  souverain  sur  les  forêts  avaient  été  plus  respectés  en 
Normandie  que  dans  beaucoup  d'autres  provinces.  Cependant 
plusieurs  de  nos  plus  belles  forêts  étaient  entre  les  mains  des 
particuliers.  On  en  jugera  par  le  tableau  suivant,  où  nous  indi- 
quons, pour  la  fin  du  douzième  siècle,  les  propriétaires  des  prin- 
cipaux bois  situés  dans  chacun  de  nos  diocèses. 

Diocèse  de  Rouen.  Les  princes  de  la  maison  d'Anjou  y  possé> 
daient  les  forêts  d'Eavi  et  d'Alihermont  %  dont  dépendait  la  haie 

qnoniaiDy  etc.  Et  sciatur  quod  inedietas  furnagii  conutat  trium  obblorum ,  qiiam  pre- 
positos  habet  in  qualibet  furnatione  ;  M.  Lechaudéj  Grands  Râles,  p.  193,  c.  2. 

1.  Rot.  scac,  t.  II,  p.  540. 

%  Rot,  chart.,  p.  67. 

S.  Voyez  le  règiemeDt  de  1 261 ,  dans  le  Grand  Car  lui,  de  St-Taurin,  f.  cclxxxi  t**. 

4.  Çartul,  de  St-Amami,  n.  460.  Rot.  8cac>,  1. 1,  p  91  ;  t.  II,  p.  421.  Rot.  Norm., 
p.  2a,  Sôy  89  et  96.  Dans  les  anciens  textes,  la  forêt  d'Eavi  est  dite  «  de  Aquosia  *  et 
de  «  Aiwi  ». 
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d'Arqués  * .  Sous  Guillaume  le  Gouquérant,  Maurice,  évèque  de 
Londres,  jouissait  de  Tuiie  et  de  l'autre  ^  ;  mais  dès  le  règne  de 
Henri  V%  celle  d'Alihermont  était  rentrée  au  domaiiie  '.  Bidhard 
Cœur  de  Lion  la  céda  à  Tarchevèque  Gautier,  en  1 197  *.  —  li 
\aste  forêt  de  Lions  *,  où  Ton  remarquait  la  forêt  de  Vacœuil', 
celle  de  Beauvoir,  et  la  lande  Corcel  ' .  —  La  forêt  de  Roumare  •, 
avec  Saint-Vaubourg,  parc  de  Henri  I"  ®,  que  son  petit-fils  con- 
vertit en  une  commanderie  de  Templiers  *  °.  —  La  forêt  de  Lilte- 
bonne  *  *  se  terminant  au  nord  par  le  parc  d' Auxtot  *  ^ .  —  La  Ibrtt 
de  Fécamp  *^,  dont  la  partie  septentrionale,  connue  sous  le  non 
de  forêt  des  Hogues,  ap|)artcnait  aux  moines  de  Fécamp  *  *.  —  Li 
forêt  de  Bouvrai  ^  %  sur  la  lisière  de  laquelle  on  rencontrait  la 
résidences  ducales  d'Oissel  ^  ®  et  de  QuevÛli  *  ^ .  C'était  au  nord  de 
cette  forêt  qu  était  établi  le  parc  de  Rouen ,  de  l'entretieD  du- 
quel étaient  exempts  les  hommes  de  Tabbé  de  Caen  *'  et  dans 
lequel  Henri  II  fonda  un  prieuré  de  l'ordre  de  Grammont  *•.  - 

1.  Rot.scac.,l.  II,  p.  429. 

2.  CartuL  de  St-Àmand,  f.  v  r»,  n.  45  et  4(>. 

3.  Carlul.  de  PhiL  d'Alençon,  f.  cccxltiu  v»  el  cgcxmx  r. 

4.  Rot.  A'orm.,  p.  2. 

5.  Rot.  scac,^  1. 1,  p.  73. 

C.  76.,  t.  I,  p.  15G;  t.  II,  p.  30à. 

7.  Voyez  surtout  \e.  Roman  de  Rou,  A.  6668;  éd.  de  Pliiquet,  1. 1,  p.  288. 

8.  Rot.  scac.y  t.  1,  p.  75  et  100  ;  t.  II,  p.  449  et  552. 

9.  Plusieurs  chartes  de  Henri  \*'  en  sont  datées.  C'était  nu  des  lieux  où  b  ronr 
ducale  devait  siéger  pour  qu*on  y  pût  citer  les  bourgeois  de  Rouen.  Voy.  il.  CheriMl, 
ilist.  de  la  commune  de  Rouen ,  t.  I,  p.  242. 

10.  L'acte  de  fondation  est  en  original  aux  Arcli.  uat.,  S.  5198,  o.  l. 

11.  Rot,  scac.,  t.  I,  p.  63,  100,  138  et  156  ;  t.  il,  p.  305.  —  Rot,  Ao/fll.,p.  93. 

12.  Rot.  scac.y  t.  1,  p.  66  et  140. 

13.  Ib.,  t.  1,  p.  67. 

14.  Voyez  la  charte  de  Henri  II,  datée  de  Fécamp,  transcrite  dans  le  regKtreilt 
M.  (;erniaiu,  n.  4 ,  f.  2. 

Kl,  Uni,  scac,  t.  I,p.  6a,  100  et  1&S. 

i&.  Voyez  ie  CartuL  de  Marmoutier  ^  1. 1,  p.  197  ;  la  diarte  de  Henri  plâiîiij,^' 
net  [MMir  les  bourgeoU  tie  Hou4:ti,  dans  M.  Cfieruel,  Hist.  de  la  commune  de  Houn, 
t.  U  11-  ^^%  ^^  surtout  celle  de  Henri  l^  pour  Rolland  d*Ûisiel,  dont  Toriginaleitiui 
Ardu  tiat.f  J.  G55,  il  4. 

17.  Kten  de  phii^  commun  que  les  chartes  dû  Henri  H,  datées  de  QuerUlL  Soi  ^^ 
travaux  qu'il  |  lll  relire,  vny.  Rotiert  du  Mont,  Appendt^  »  à  Thû  1161,  ^m  le  M€ê»î 
des  hutotiensdt  France ^  I.  XI II,  p.  âuû,  A. 

IB.  Voy-  plu«  haul,  p.  4a8>  u.  4, 

19.  Voyez  la  cliark*   d«  JoudatiiJU  \m  Utinri  II,  au  T*  é^  €h*t  ivg  THTi;^ 

n.  GDQL.XI.tl 11. 
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La  forêt  des  Essarts  *  ou  de  la  Londe  ^. — La  forêt  de  Beauliea  '. 

Mettons  en  regard  les  forêts  particulières  de  ce  diocèse  :  la  forêt 
d*Eu,  pour  les  comtes  d'Eu;  la  forêt  de  Brai,  pour  les  seigneurs 
de  Gournai  ;  la  forêt  de  Vernon,  pour  ceux  de  Vemon  ;  la  forêt 
de  Longboêl,  pour  les  comtes  de  Leicester  ;  la  forêt  de  Tison  ou 
de  Préaux,  dépendant  de  l'honneur  de  Préaux  ;  la  Verte  Forêt,  alors 
appelée  Selvoison,  donnée  à  Saint-Ouen  de  Rouen  par  Robert  le 
Magnifique  ;  la  forêt  du  Trait  et  de  Maulevrier,  pour  les  comtes 
d'Évreux  ;  celle  de  Montfort  attachée  à  l'honneur  de  Hontfort,  et 
enfin  celle  de  Brotonne,  quelquefois  dite  de  Vateville,  pour  les 
comtes  de  Meulan. 

Diocèse  d'Êvreux.  Nous  n'y  trouvons  entre  les  mains  du  duc 
que  la  forêt  de  Bort  *,  Ajoutons  même  que  de  notables  portions 
en  forent  aliénées  par  Richard  Coeur  de  Lion,  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Bonport  *  et  de  l'archevêque  de  Rouen  • . 

Toutes  les  autres  forêts  de  ce  diocèse  étaient  devenues  propriétés 
privées.  Telles  étaient  celles  de  Paci,  d'Ivri,  d'Évreux,  de  l'Aigle, 
de  Breteuil,  de  Couches  et  duNeufbourg,  attachées  aux  seigneuries 
du  même  nom. 

Diocèse  de  Lisieux.  La  forêt  de  Bonoevilte  %  dans  laquelle  nous 
comprenons  celle  de  Sainte-Mère-Église  "i,  appartenait  au  duc  ; 
celles  d'Ouche  et  des  Montiers-Hubert,  à  des  paiticuliers. 

Diocèses  de  Sèez  et  du  Mans.  Le  souverain  y  avait  conservé  des 
bois  considérables.  C'étaient  la  forêt  de  Moulins  et  de  Bonsmou- 
lins  ®,  dont  faisait  partie  la  haie  de  Maheru  *  "  ;  la  forêt  de  Goufer  *  * , 
où  l'on  distinguait  la  haie  d'Hièmes  *  * ,  et  la  forêt  d'Argentan  *  '  ;  la 
forêt  d'Écouves  *  *,  et  les  forêts  du  Passais,  savoir  Andène  et  «  Silva 

1.  Rot.  scac,  1. 1,  p.  98  et  146. 

2.  Ib.,  1. 1,  p.  156,  et  t.  Il,  p.  458.  —  Rot.  Norm.,  p.  53  et  1 18. 

3.  Rot.  scac,,  t.  I,  p.  83. 

4.  Rot.  scac,  t.  I,  p.  93. 

5.  Gallia  christ.,  t.  XI,  instr.,  c.  137. 

6.  Rot.  Norm.,  p.  2. 

7.  Rot.  scac.,  t.  I,  p.  69,  100  et  234;  l.  Il,  p.  371.  -^Rot.  Norm.,  p.  8S ,  llo 
et  112 — Rot.  chart.»  p.  U.c.  1. 

8.  Rot,  scac.,  1. 1,  p.  114. 

9.  /^,  t.  I,  p.  104  et  245. 

10.  T.  1,  p.  104. 

11.  T.  I,  p.  17,  211  et  212;  t.  Il,  p.  390. 

12.  T.  I,  p.  104  et  218;  t.  II,  p.  390. 

13.  Rot.  Norm.,  p.  105. 

14.  Rot.  scac.,  t.  I,  p.  18;  t.  II,  p.  386. 
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Drua  »  * .  Parmi  les  forêts  particulières,  celle  de  Belléme  mérite 
seule  d*étre  citée. 

Diocèse  de  Baieux.  Les  ducs  n*y  possédaient  guère  qu'une  forit, 
celle  de  Bur  ',  au  sein  de  laquelle  ils  se  plaisaient  à  résida.  EUe 
comprenait  les  forêts  de  Hontfiquet  ',  du  Tronquai/  et  de 
Yemei  ',  le  Breuil  de  Briquessart  *  et  le  parc  de  Semilli  ^  la 
forêt  de  Cinglais  appartenait  aux  Taisson,  et  celle  de  Neuilli  ifé- 
vêque  de  Baieux. 

Diocèse  de  Coutances.  Le  duc  n*y  avait  que  deux  forêts,  odk 
de  Gavrai  *  et  celle  de  Brix  *.  La  première  mérite  à  peine  d*è(R 
mentionnée;  Tautre,  beaucoup  plus  importante,  comprenait b 
forêts  de  Cherbourg  *  %  Yalognes  " ,  Le  Rabei  ^  ^  et  Bemayast  '^ 
—  Forêts  particulières  :  Briquebec ,  Néhou  *  * ,  Saint-Saureor, 
Honteboui^,  Littehaire  et  Saint-Sever. 

Diocèse  d'Àvranches.  A  proprement  parler,  il  ne  renfiermiit 
que  la  forêt  de  Lande-Pourrie  ^  ',  qui  avait  une  notable  extenskn 
dans  le  diocèse  de  Baieux.  Cette  extension  s'appelait  la  forêt  de 
Tinchebrai  ^*,  remarquable  par  rhermitage  d'Ivrande  *\  Li 
Lande-Pourrie  dépendait  du  comte  de  Mortain. 

ÀDMndSTRATioiff  DES  FORETS.  Dès  Ic  douzièmc  siècle,  ks 
grandes  forêts  étaient  administrées  d*une  manière  assez  régulière. 
Mais,  pour  atteindre  ce  but,  il  avait  Mlu  créer  une  mnltitode 
d'officiers,  qui,  trop  souvent,  firent  un  usage  arbitraire  dclear 
autorité.  Aussi  furent-ils  généralement  en  butte  à  la  haine  des 

1.  Rot.  scac.,  t.  I,  p.  27  et  220;  t.  II,  p.  352. 

2.  /6.,t.  I,  p.  l. 

3.  Ib.,  t.  1,  p   I,  30,  262  et  280  ;  t.  II,  p.  294  et  373.  —  Rot.  A'orm  ,  p.  8S. 

4.  Rot.  scaCy  t.  I,  p.  264  et  274  ;  t.  II,  p.  383. 
à.  Ib.,  1. 1,  p.  5,  265  et  274;  t.  II,  p.  383. 

0.  T.  I,  p.  5. 

7.  T.  II,  p.  385. 

8.  T.  I,  p.  197;  t.  II,  p.  294. 

9.  T.  I,  p.  32  ;  t.  II,  p.  473  et  507. 

10.  T.  I,  p.  32. 

11.  T.  II,  p.  473  et  507. 

12.  T.  I,  p.  32;  t.  II,  p.  475. 

13.  T.  I,  p.  32  et  279  ;  t.  II,  p.  473. 

14.  Elle  comprenait  la  forêt  de  Mon  trot  cl  la  haie  de  Mor\ille,  citées  dans  lesi^* 
scac.,l.  I,  p.  143. 

15.  Rot.  Norm.f  p.  17. 

16.  Rot,  scac,  t.  1,  p.  53.  —  Rot.  Norm.y  y.  17 

17.  Wace,  Roman  de  Rou,  y.  iC326. 
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populations.  Dans  son  tableau  des  grieiîs  des  paysans  normands 
contre  le  due  et  les  grands,  Wace  met  en  première  ligne  les  plaits 
des  forêts  * .  Pierre  de  Blois  écrit  à  un  de  ses  amis  :  Je  ne  puis 
comprendre  votre  arrogance  :  quel  sujet  avez-vous  de  vous  enor- 
gueillir, sinon  d*ètre  adjoint  aux  forestiers  pour  mettre  en  écrit 
les  tyranniques  exactions  dont  les  pauvres  sont  opprimés?  Mais 
sachez  que  ceux  que,  dans  la  tournée  des  forestiers,  vous  inscrivez 
sur  le  rôle  des  amendes,  vous  font  inscrire  par  Notre-Seigneur  sur 
le  livre  de  la  mort  ^.  Le  même  auteur  reparle  des  innombrables 
agents  forestiers  et  de  leurs  vexations  dans  sa  lettre  au  roi  Ri- 
chard sur  les  réformes  à  faire  dans  Tadministration  *.  Inutile  de 
rappeler  que  le  régime  forestier  est  Fun  des  griefs  qui  indispo- 
saient le  plus  les  sujets  de  Jean  sans  Terre  et  de  Henri  m  *. 

A  la  tète  des  agents  dont  nous  parlons,  était  le  forestier  princi- 
pal du  roi  en  Normandie.  Le  30  décembre  1200,  Jean  sans  Terre 
confia  cette  place  à  Jean  Calloel  ^.  Après  lui  venaient  les  fores- 
tiers particuliers,  dont  les  attributions  ne  s'étendaient  que  sur  un 
territoire  déterminé.  Souvent  le  gouverneur  d'un  château  admi- 
nistrait la  forêt  voisine  • . 

Les  panageurs  étaient  ceux  qui  percevaient  le  panage  et  ju- 
geaient les  procès  auxquels  ce  droit  donnait  lieu.  Les  regardeurs 
étaient  chargés  de  visiter  les  forêts  à  des  époques  périodiques. 
Des  offices  de  panageur  et  de  regardeur  étaient  souvent  inféodés. 
Henri  II  les  confirma  à  Baudri  fils  de  Gilbert,  pour  lui  et  ses  hé- 
ritiers ^ .  Le  même  roi  les  concéda  à  son  panetier  Ouen  de  Malpa* 
lud  ^.  Sous  Henri  II,  Hugues  de  Goumai  fut  condamné  à  une 

1 .  Tuz  en  jur  sunt  semiins  de  plaiz , 
Plaiz  de  forez,  elc. 

Romnn  de  Rou,  y.  6004, 1. 1,  p.  304. 

2.  Pierre  de  Blois,  Opera^  éd.  de  1667,  p.  38,  c.  1  et  2. 

3.  Forestariorum  siquidem  ac  Ticecomitiim  innumeri  oOQciales,  diim  avaritiae  et 
cnpiditati  suae  satisfacere  stiideut,  depraedantur  pauperes,  simplicibus  insidiantur, 
foTent  impies,  elc.  /&.,  p.  148,  c.  l  et  2. 

4.  Voy.  la  charte  du  roi  Jean  relative  aux  forêts ,  laquelle  est  un  appendice  de  la 
Grande  charte,  dans  Houard,  Anciennes  loix,  t.  II,  p.  39 1  ;  et  ia  charte  de  Henri  111,  insé- 
rée dans  Chronica  Walleri  Hemingford,  I.  III,  c.  ti,  coll.  de  Th.  Gale,  t.  Il,  p.  568. 

5.  Rot.  chart.,  p.  100,  c.  1. 

6.  Voy.  les  lettres  pour  le  châtelain  de  Tinchebrai  ;  Rot.  litt.  pat,,  p.  10,  c.  2. 

7.  Est  regardator  et  pasnagator  meanim  forestarum ,  habens  tantum  in  donis  et 
liberationibus  regardi  et  pasnagir;  quantuQi  onus  ex  magistris  regardatoribos  et  pas- 
nagatoribas  meis;  Reg.  PhU.  Aug,,  ras.  8408, 2. 2,  B,  f.  xii^iiiii  t\ 

8.  Et  débet  esse  anus  ex  regardatoribus  forestarum  mearnm  ;  7.  des  Ch.,  reg. 
LXll,  n.  nicLXTiii. 

\.  (Troisième série.)  29 
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amende  de  100  livres  pour  avoir  manqué  au  regard  * .  Hais  oesoffi- 
ciers  fieffés  n'agissaient  pas  seuls;  des  commissaires  spédaui  leur 
étaient  adjoints.  C'est  ainsi  que  Jean  sans  Terre,  le  22  septembie 
1 200,  délégua  Robert  de  Hauterive  et  Alexandre  deCailloel,  pour 
faire  le  regard  de  ses  forêts  de  Normandie  ^.  Le  1 7  décembre  sui- 
vant, il  chargea  ce  dernier  d'inspecter  et  de  garder  ces  mêmes 
forêts  '. 

Les  sergents  fieffés  ^  étaient  des  hommes  auxquels  le  roi  avait 
fait  une  concession ,  à  charge  de  divers  services,  tels  que  les 
ajournements  aux  plaids,  la  constatation  des  délits,  le  recouvrement 
des  rentes  et  des  amendes  ^. 

Les  parquicrs  régissaient  les  parcs  du  roi  et  y  gardaient  ks 
bêtes  qu  on  avait  saisies,  soit  pour  défaut  de  payement,  seitpoor 
quelque  contravention  forestière  •. 

De  savants  antiquaires  ont  cru  voir  dans  les  «  gloarii  »  d'une 

1.  Rot.  scaCf  1. 1,  p.  59. 

2.  Hot.  Norm.,  p.  33. 

3.  Rot.  charte  p.  100,  c.  l. 

4.  Voy.  Olim,  t.  I,  p.  80. 

5.  Voy.  les  aveux  rendus  au  roi  pour  ces  sergenleries  dans  les  registres  de  la  Cham- 
bre des  comptes ,  aux  Arch.  nat. ,  série  P.  L*un  des  plus  curieux  est  celui  de  la  lo^ 
genteriede  la  forêt  deBreteuil,  en  l484,  reg.  P.  305,  n.  vcxu. 

0.  Le  dit  parquier  est  tenu  garder  eu  dit  parc  les  bestes  qui  sont  prinses  en  mes- 
fait  en  la  dicte  Torest,  à  lui  livrées  et  baillées  en  garde;  Cont.  des  forêts  ^  Rodham, 
Jehan  Rnctte.  —  Le  parquier  de  la  for£t  d'Orbec  est  tenu  garder  au  |)arc  toutes  les 
bestes  qui  sont  prinses  pour  les  debtes  du  roy,  sans  en  prendre  pour  ce  parcage  (ors 
seullement  la  garde,  c'est  assavoir  pour  chacune  brebiz  maille ,  et  pour  chacun  aoln 
beste  un  denier,  et  se  iiz  dépendent  aucune  chose  eu  dit  parc,  c*est  aux  despens  àqni 
les  bestes  sont  ;  Ib.,  Orbec,  les  hoirs  Robert  La  Liée.—  Voy.  dans  le  m£me  registre, 
f.  vncy  r**,  l'article  du  parquier  de  Martin vasl.  —  Les  anciennes  mentions  des  pir- 
qniers  ne  sont  pas  rares  :  en  1189 ,  parcario  de  Scrobi  ;  Pip.  l  Rie. ,  p.  9.  Eo  1267, 
ftarcarius  feodatus  domini  régis  apud  Bellum  montera;  M.  Le  Prévost,  Beaumontk 
Roger,  p.  17.  c.  1 .  Quant  au  parquier  de  la  forêt  de  Roumare,  auquel  Henri  II  accorda 
certains  usages,  par  une  charte,  dont  l'original,  encore  conservé  au  Parquet,  nousa 
été  gracieusement  communiqué  par  madame  Ricard ,  nous  devons  d'autant  tooit» 
l'oublier,  que  son  surnom  de  parcahus  a  été  une  pierre  d'achoppement  pour  plu- 
sieurs :  un  clerc  du  quatorzième  siècle  en  a  lait  un  porcariiis  {T.  des  Ch  ,  reg.LXX, 
n.  iMiJ'ixviii)  ;  un  autre ,  precarius  (Charte  de  Richard  de  Willeville,  copiée  dans  la 
collection  de  Moreau,  boite  89);  on  regrette  de  trouver  la  même  faute  de  lecture, 
precarius,  «ians  l'édition  des  Olimy  1. 1,  p.  70.  La  forme  véritable  se  trouve  non- 
seulement  dans  la  charte  originale  de  Henri  II,  mais  encore  dans  les  Rot,  seae..  Il 
p.  92,  et  dans  une  charte  originale  de  Richard ,  abbé  de  Fécamp,  pour  Robert,  frère 
de  (;érold,  prêtre  (aux  Arch.  de  la  Seine-Inf. ,  fonds  de  St-Ouen),  à  laquelle  Anselmot 
Parcarius  est  témoin. 
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ttarte  dv  Henri  H  pour  l*abbaye  de  Préaux  ' ,  une  classe  de  fo- 
restiers qu'ils  voudraient  ap[)eler  gruy ers. Ils  n'ont  pas  réflëcfii  que 
la  gruerie  o'est  pas  une  institution  nonmuîde.  IVailleurs,  nous 
apprenons,  de  textes  formels,  que  la  gloe  est  une  espèce  de  bùclie  ^, 
et  qy*ou  nommait  gloiers  les  bûcherons  oeenpcs  à  !a  préparer  *. 

Dans  plusieurs  fonMs,  ccrtainensergenleries  ou  prévètés  (étaient, 
au  douzièrae  siècle ,  désignées  sous  le  nom  de  ministeria  *,  dont 
la  forme  française  meiier  nous  est  donnée  par  des  actes  posté- 
rieurs ^.  Comme  cette  acception  a  été  méconnue   par  quelques 

^Kl.  El  dono  Robertî  çomiliH  MelltMili,  pro  anima  H*  régis  »  lUH  tnei ,  duas  quadrigii^ 
^■Brotniuia  ad  corisiietii(lhi*'tti  furestariorum  et  uitam  quadri^ain  con  eqiio  et  dyobus 
HbminilMià  ad  «oiisueliidinetri  roiestarii,  H  nû  irei|uemîum  gkwinos  siios  per  eandem 
^roresiam;  Car t ni,  de  Prtfnix,  f,  xwii  i'\ 

2.  tteiiri  M  ûmme  aux  lépreuv  de  Dieppe;  Astellani  (oue  ordminaiice  du  la  piin 
f397,  aux  Ardi-  tïJimîc.  deRoui'ii,  liroit  J7a  ,  liasse  1  ,  noos  a|j[*rend  qye  les  astelles 
étatetit  les  moi'ceatii  de  ç}oe  que  leur  |ittitesfie  faisait  mettre  ii  |»art)  summnrii  H 

^^ù^m  quadrige  ad  putiiiiti  Art  litriim;  Coût,  de  Ditppe^  C  l  V\  —  Liî  CouL  des/O' 

HPIj,  Broîokne,  nrt,  Drnuet  Demilin,  parle  de*i  gtiies  mises  an  port  de  VaiCFtIle,  — 

On  lit  dans  un  nveii  di;  DIS;  Une  masure  à  Saiute-Croi^t  sttr  Aiaié ,  pour  nieolre  la 

gtoe  ou  liiiclit^  d'iceul^  liaistre»;  Arcb.  uat,  P^  :)or>^  n,  iicju^  —  aux  Arcli.  miinici 

<te  Bmieii,  tiroir  i7d,  lias.se  l,  nutis  avons  troiiié  tiiie  ordonnance  da  ^U  septembre 

^U24,  qui  deierniiue  la  grosseur  de  Ja  î^loe  vendue  a  Rouen,  —  Pour  la  vendicîon  de 

^Bîs  quarterons  de  buclie  i-t  de  gloe,  etc.  ;  Compft'  de  P.  te  Frajuçois,  pour  l'année 

^Rl8-l449^  ati\  ArcU  de  b  Seine-tDf,.  t*armi  le*  tumplcs  tk  rarchovûcbe. 

3.  LcdemoiïiTiuUlu  ^lok»r.  et  du  rencirier,  de  reapurenr,  du  sieur  d'aez^  de  l*es- 
diapletir«  et  d»-  hma  les  autres  ouvriers  ;  Coût,  des/oréts^  MinonnE, 

4.  Cenluiii  bolidos  r^ddiluïi  m  ministerio  de  Qandicuiia  foreste  mee;  Cartul.  de 
S.  Martin  au  Bosc,  ms.  des  Arth.  de  la  Seiiîelnf.,  n.  xit.  —  Super  deiimi»  foreslc 
Augi  in  HimÎKlerîo  saiicii  Leode^ani;   iè.  ,n.  xvii.    Cf.  Cartu!,  de  foucarmonf , 

KV*.  — 118.1,  deciuiam  denariorutu  miiutvtiTii  inei  riiifardiinoutis  m  fores!»  ;  ib., 
v«.  —  Dauîi  une  ihnrle  de  Heuii  It  ;  lu  luinisteriode  Estrutart;  T.  des  Ch. ,  reg. 
IXVÎIl»  n.  tiiCKXXvi.  —  Firma  miiiislL-rii  de  Jîram  de  fore-ita  de  Leoiis;  Rot,  scac.t 
1. 1,  p.  74.  —  De  ininiîiterio  de  flrai  et  de  Bellovider*;;  <ft.,  t.  Il,  p.  ^17.  —  1231» ,  mi- 
Tiisterium  fie  D»lveiîr;  Corlnt^  deCerisi^  atr\  Arcli,  delà  Manche,  p,  3!îO,  —  Minis» 
t€riiim  foreste  de  B«>rt  ;  Rot.  scacc,  i.  il,  p,  4ftL  —  »  (97  ,  cum  ministerio  de  Love- 
rii»;  Rot.  JS'orm.^  p,  2.  —  De  niinisleriis  de  Cesarburgo  et  Digowillai  Rof,  scacc  , 
.1,  p.  71 't,  -^  D.ms  une  ctiarte  de  H^  [I  pour  la  .MaLielame  de  Rouen  :  l>e  trîbitfl  me,s- 
(ils  de  mea  foresta  de  Bmh^  sdlicet  de  iitartcnva^to  de  Digciville  et  de  Branv  ille; 
.  Harteicu  ,  ii.  4591-  —  De  miiiisterio  de  Blanchevitia  ...  de  miui.<leriis  fore^le  de 
Awast  ;  Eot^  scac, ,  t.  I,  p.  279.  —  A  Jersei ,  miin&t<»rio  de  firoceio  ,  de  Craponl 
l  (dans  une  rharte  de  Jourdaiu  de  Barneville  poor  Sl-Helier ,  aux  Arcli.  de  la  Maii- 
e,  abb,  de  Cb^"rbo»rg  :  io  insula  de  Gerse,  in  conlîno  deCrapoul  doil)»  de  Corroie  ; 
,  ncar.,  t,  t,  p.  9.5  et  15.  Cf  t.  I,  p.  t60.  —  Pruministeri.^  forestfle  ;  Pip.  ;i  //.  //, 
,  91,  —  De  mini&teHo  foresterie  de  E&se\  relictoj  Pip.  l  Rie.  /,  p,  23. 
|6.  Voy.  la  charte  de  H.  Il  pour  la  Madelaine  de  Roueo,  eîfpe  dans  la  (tole  4.  Charte 

29. 
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écrivains  muderties,  nous  ii'uvotis  pas  ciciiiit  de  réuuir  en  note uo 
grand  nombre  de  textes  qui  rétablissent  d*une  manière  surabuti 
dantc. 

L'im|K>rtaDce  des  forêts  donna  naissance  à  des  juridictions s| 
claies  pour  les  procès  qni  s'y  rattaeliaient.  Elles  existaient  dès 
onzième  siècle*  Le  duc  Robert  dttnna  à  Fabbaye  de  Orisi  la  diine 
des  plaids  de  quelques  foriHs  * .  En  1082,  Mobert ,  comte  de  Mor- 
lain,  aumônaut  aux  chanoines  de  Saint-Evroul  la  dimede  la  forrti 
de  Lande-Pouriie,  en  excepta  la  dimedes  plaids  ^.  Henri  l"con- 
c*5da  aux  moines  de  Montebourg,  pour  le  foyer  de  leurs  hôtes,  im 
arbre  par  semaine,  à  recevoir  de  la  main  des  forestiers,  à  qui 
dans  les  plaids  de  la  tbrèt,  on  devait  allouer  autant  d'arbres  que 
par  leurs  tailles,  ils  montreraient  en  avoirlivré  aux  religieux''.  Leij 
produits  de  ces  plaids  étaient  annuellement  compti%  à  l'écbiquier' 

Nous  conlbndous  avec  le  regard j  ou  respect  ^,  la  v  ue  des  fores- 
tiers ^,  Nous  ne  pouvons  définir  en  quoi  c^s  opérations  différaient 


an- 


de  Phili|t[^  le  Bel,  en  t298,  pour  Éljemie  de  Compiègne  rUalbne  my&tcriî  de  Stutiiu* 
mare  îii  for<!sUBroti>iiue;  CftariuL  S.  Wnndreg.,  ms.  latin  de  laBibL  KAt»n.4l7â« 
p,  98  —  U82,  dâiislla  forêt  de  Tomnie ,  mestier  d«\s  fevex;  Arch,  DâL,  F  WtJ 
II.  xLii-  Ailleurs  cette  sergi*iilerie  esl  ap[M>lée  b  nardc  d»  ttie^er  aa  for<»«î  »^, 
u.  \LmL  -^  1383,  duuà  lu  forêt  de  Bonuevilte,  le  mestter  d'Anglesqucvilk;;  éd., 
n.  Lvu.  Le  même  eât  encore  cite  en  1408;  ng.  P,  305,  n.  cvii — 1399,  tes  fermifridii  ' 
meîller  de  Brisj  P.  304,  a.  ncuniiiin.  _  te  Coût,  des/oréts^  Evbfo»,  art.  Idwui 
Brodon,  cite  le  mestier  de  là  Bonnevilte,  Daus  leCotontin  il  Indique  les  métiers  d'AQ' 
berïille,  L  viicvi  r"*;  de  MarlînTast,  L  vucvii  v*' ;  de  SJfTrevast,  f,  Tticxm  T";  deBUoc- 
Huev ille,  f.  Tii  XVI  r",  et  de  Bris,  f,  vitcxxt  v". 

L  Occimam  lolius  nemorU  ab  ipsa  abbalia  usque  ad  Droinum  fluviiim,  in  piiw- 
gio,  iu  veitationiliuSt  im  [ihdU^;  ^eiutria  pta^  p.  431. 

2*  Et  deojnam  tociuii  Lande  Putride,  bladi»  pasnagii,  pa«turagii  ^  eseepii  decinAj 
placilorum  et  décima  veuatiouis;  T.  des  Ch.,  re^.  LXVr,ti.  xrtviit. 

3.  Coiicedo  tt  confùnio  prelatis  abbatt  et  uionachis  !Hotitt«burgi  ad  fôcum  Ue»(H-1 
lum  suoruin  lot  arborer  lïingulis  ebdouiadiâ  quot  ebdomade  annt  fn  anndy  quAi  pcrl 
maiiAim  forestariorum  reci|iienl,  et  de  lot  arboribiia  quicti  sint  for**t*«rU  în  pliatii  ^ 
eJQiâdem  Ibreste,  de  quut  garaulisabunt  eoâ  predicti  munacbi  Monti&burgi  \m  \M»  ^ 
«lias;  Cartul.  de  Montebounj,  p.  0. 

4.  De  placitis  fore^te  de  tanda  Putrida;  Rot,  scac*^  1 1,  p.  fO,  I>e  vHeribuH  pt^rtiH 
fiireste  Lillebone  ;  id. ,  1. 1,  p.  03  —  Kobort  de  Meiiliil  ift&i. 
aDÎmabbus  (fistiî  :  pkciliâ  a nnuaUbuâ)  Torcsle  niM  BtoIim 
d'Harcouii,  t.  IV,  p,  la^c. 

^.  si  forte  foiitstmii  âuam  %e)  ttaiam  €om|)aniiitain  rcé|MJH)ef^  VMltiiTvt.  rju 
venire  »d  respecUim  cum  HepU^m  famuliK  aiit  ptiinKu»  ;  CJiêrt' 
de  Bovreâ^  aux  Arcli-  de  la  Seine-lnr.^  fond»  de  5t*t>ucii, 

6.  Qiiieta  claidiimas  de  wasto  et  rewardo  e|  de  vif  a  M«ilirtiirm 
p.  ii». 
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des  plakb.  Les  regardeurs  veillaient  sans  doute  à  la  conservatioit 
des  droits  de  la  couronne,  et  fixaient  le  taux  des  amendes  encou- 
mes  par  les  usurpateurs  ou  par  ceux  qui  avaient  commis  des  dé- 
lits forestiers  * .  D'un  article  de  la  Grande  charte  du  roi  Jean  ^  et 
d'un  passage  de  Mathieu  Paris  ',  on  croit  déduire  que  les  regar- 
deurs étaient  au  nombre  de  douze.  Leurs  inspections  se  faisaient 
deux  fois  par  an  * ,  sans  doute  au  printemps  et  à  Fautomne  ^. 
Le  produit  des  regards,  comme  celui  des  plaids,  est  porté  sur  les 
rôles  de  l'échiquier  • . 

Les  délits  les  plus  iréquenmient  constatés  consistaient  dans 
l'enlèvement  de  bois  vert  ',  la  dévastation  de  la  forêt  *,  le  bracon- 
nage ^.  Les  textes  que  nous  citons  montrent  la  rigueur  de  ces 
amendes  :  la  dévastation  d'une  forêt  y  est  punie  d'une  amende  de 
plus  de  87  livres;  et  la  prise  de  quelques  lièvres,  d'une  amende 
de  20  livres.  Dans  un  temps,  les  évêques  avaient  prétendu  avoir 
dr<Ht  aux  amendes  encourues  par  des  prêtres  pour  des  délits  fo- 
restiers; mais  le  concile  de  Lillebonne,  en  1080,  repoussa  cette 
prétention  *®. 

PRODurrs  DES  FORÊTS.  Lc  duc  profitait  directement  ou  indi- 
rectement des  produits  de  ses  forêts  :  directement ,  quand  ils  se 
percevaient  ou  se  vendaient  en  son  nom  ;  indirectement,  quand 
ils  étaient  pris  par  des  usagers,  qui,  à  raison  de  leur  droit  d'u^ 
sage ,  étaient  obligés  à  certaines  redevances. 

1.  Voy.  Tarticle  relatif  aux  hommes  du  comte  de  Vareune,  Rot,  scac  ,  1. 1,  p.  91  ; 
et  le  mandement  adressé,  le  il  mars  1203 ,  aux  regardeurs  de  la  forêt  de  Bonue^ille  ; 
Rot,  Norm.,  p.  83. 

2.  Voy.  Houard,  Anciennes  loix,  t.  II,  p.  392. 

9.  la  singulis  forestarum  proyiociis  xii  milites  Tel  liberi  homines  eligerentur  ad 
deambulandum  metas  forestarum;  Hlstoria  majora  p.  311. 

4.  De  primo  reguardo  forestedeSonavillaet ...  de  secundo  reguardo  ejusdem  fo- 
reste;  Rot,  scac.,  i,  \,  p.  69.  Voy.  encore  i:  1,  p.  18  et  73. 

5.  De  reguardo  foreste  de  Lillebona  facto  post  Pascha;  ib.,  1. 1,  p.  65. 

6.  Voy.  ib.,  1. 1,  p.  5, 16,  264, etc. 

7.  Pro  firidi  capto;  Pip,  1  Rie.  I ,  p.  157.  Misericordia  pro  viridi  ;  i6.,  p.  89  et90- 
S.  GanfridasFaber,  luixxvii  I.  v  s.  ym  d.  pro  foresta  de  Monteforti  fastata;  Rot. 

seac,f  t.  II,  p.  457.  —  De  XX 1. xfni  s.  pro  vasta  foreste;  16.,  t.  I,  p.  161 .  Voy.  encore 
1. 1,  p.  162  et  167 ,  et  surtout  le  ch.  xiii  du  1*'  livre  du  Dialogus  de  scaccario ,  dans 
Madox,  t.  II,  p.  396. 

9.  Decatallis  Rannifi  de  Hamel  fugitivi  pro  bestiis  foreste;  Rot.  scac.,  t  I,  p.  33. 
De  catallis  Boteillier  ftigitivi  pro  corio  cervi;  i6.,  1. 1,  p.  33.  Dexx  libris  pro  leporibus 
caplic;t.  I,p.  82. 

10.  Si  presbiter  forfacturam  fecerit  de  forestis  régis  ycI  baronom  ejus  nullam  emen- 
dationem  inde  liabebit  episcopus.  7.  des  Ch.,  Norm.,  I,  n.  1,  J.  210. 
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Nous  examinerons  ces  deux  classes  de  revenus.  Nous  parle- 
rons successivement  des  ventes  de  bois,  des  essaims,  de  la  chasse, 
des  redevances  et  services  des  usagers,  des  obligations  de  certains 
industriels,  eteniin  des  essarts. 

Ventes  de  bois.  Il  serait  inutile  d'entrer  dans  de  longs  détaib  à 
ce  sujet  * .  Parmi  les  bois  vendus  au  profit  du  duc,  nous  remar- 
quons ceux  de  câble  ^.  On  appelait  ainsi  ceux  que  le  vent  renve^ 
sait  à  terre'. 

Essaims,  Des  agents  forestiers  étaient  spécialement  chargés 
des  essaims  sauvages ,  dont  le  miel  servait  à  préparer  une  boisson 
assez  estimée  * .  Ces  hommes  s'appelaient  «  apicularii  ^  »  ou  bi- 
grès*.  Parfois  l'emploi  de  bigre  était  inféodé,  et  le  titulaire 

1.  Voy.  le  compte  de  la  vente  du  parc  d'Auxtot  (Rot.  scac.,  1. 1,  p.  66) ,  de  la  focél 
de  Lillebonne  (t.  1,  p.  138),  et  des  forêts  de  la  baronnie  de  Néhou  (t.  I,  p.  153). 

2.  Pro  caablio  vendito;  1. 1,  p.  61.  De  venta  caabli  ;  1. 1,  p.  153. 

3.  Decimam  de  casu  arborum  ;  Livre  vert  d*Avranches,  p.  ix,  c.  2.  —  Vers  1190, 
quicquid  ceciderit  per  veutum  ;  T.  des  Ch.^  exvx  et  forêts,  d.  7,  J.  731.  —  Deqoer- 
cubas  quicquid  ceciderit  unde  merrennium  fieri  nou  possit  ;  Charte  de  Hugue  de  Cbi- 
teauduD,  aux  Arch.  nat.,  S.  5001,  n.  7.  —  Vers  i220,  possunt  capere  quantumqne 
cadit  per  ventum  si  possuut  eum  habere  antequam  signàtum  sit  ;  Cartul.  de  S.  Geor^ 

ges ,  f.  42 1251,  tout  bosc  vert  en  gesant,  ou  rompu,  câblé,  pié  couppé,  etc.;  Car- 

tul.  de  St-Martin  au  Bosc,  t.  9  l^  ~  1263 ,  tous  li  cliaeiz  foreste  de  LaLoiMie; 
Oliniy  1. 1,  p.  175.  —  1270,  cnm  omni  cadibulo  seu  caabulo  dicte  fagi;  Ciiartede 
Rich.  de  Caperal,  aux  Arch.  de  la  Seine-Inf.,  fonds  de  St-Onen.  —  1324 ,  de  cadibolo 
nostri  uemoris  de  Brneya;  Compte  du  Mont  S-Mich.,  aux  Arch.  de  la  Mancbe, 
I.  10  y.  —  Ilem  le  bois  sec  en  estant  et  le  vert  en  gesant,  saiiscaable,  le  mort  sai» 
essart  ;  Coût,  des  forêts  y  l\  LoNnE..-.Le  vert  eu  gesant  hors  deffens  s'il  n'y  a  caable; 
ib.f  Lions.  —  Les  demoiirans  des  caahles  quant  le  terme  du  marchant  est  passé;  t^., 
RouMARE.  —  Trois  foux  ,  avec  les  cliaables  d'icenlx  ;  ib.,  Beaumont.  —  Hors  caable, 
lequel  est  a  entendre  quant  l'en  peut  veoir  tout  d'une  veue  sept  arbres  de  cbaable 
ainsi  chois,  froissiez  ou  rompus  ;  ib.,  I^:vreux.^  S'il  n*y  a  caable  de  sept  arbres  d'usé 
veue  ;  ib.,  Co^cHE3. 

4.  Habent  apes  de  foresta  de  quibus  solel  fieri  moretum  ;  Bot.  scac,  t.  II,  p.  482. 
Cf  t.  Il,  p.  507. 

5.  De  apiculariis  foresteSilve  Drue;  Rot.  scac,  t  I,  p.  27.  Cf.  U  1,  p.  220.  On  lit 
dans  une  charte  de  Henri  II  :  Et  nnam  savinam  mellis  cum  vasis  que  dicuntur  costaret 
in  feslo  Omnium  Sanctorum  ab  apiariis  dicte  foreste;   T.  des  Ch.,  reg.  LXIX,  o. 

Ul^^IllX^XU. 

6.  En  1 125,  Robert  de  Leicester  donne  au  prieuré  du  Désert  :  Unum  bigrom  libemm 

per  forestam  ad  himinare  supradicte  ecclesie;  Arch.  de  l'Eure,  Lire Habere  tres 

bigfos  in  foresta ,  T.  des  Ch.,  eaux  et  forêts,  n.  7,  J.  731.  —  Charte  de  Henri  U  : 
Concessi  liberum  redditum  omnium  brigrorum  {sic)  quos  ibi  habebam  ut  eum  amodo 
eis  reddant,  etc.;  Chartul.  Silleiense,  f.  15.  •♦  Homines  abbatie  de  Silteio, qoi 
vulgariter  vocantur  bigres  et  sunt  manentes  in  bigragio ,  habeanl  et  teneant  coo* 
suetudines  suas  in  foresta  de  Goufer  ;  ib.,  f.  36.  —  El  de  trois  ans  en  trois  ans,  (pan* 


447 
avait  à  remplir  des  obligations  analogues  à  celles  des  sergents 


Chasse.  Nous  n'avons  guère  à  nous  en  occuper  ici  ;  car  ce 
n'était  point,  pour  ainsi  dire ,  une  source  de  revenu.  On  peut  ce- 
p^idant  observer  que  Guillaume  le  Conquérant,  donnant  quelques 
bois  à  Saint-Étienne  de  Caen,  s*y  réserve  les  cerfs,  les  chevreaux 
et  les  sangliers  ^.  Ajoutons  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  nos  ducs 
aumôner  à  des  maisons  religieuses  4a  dîme  de  leurs  bétes  sauva- 
ges, parmi  lesquelles  on  est  assez  surpris  de  rencontrer  des 
lions  '. 

Redevances  et  services  des  usagers.  11  n'était  pas  une  forêt  qui 
n'eût  à  supporter  de  nombreux  droits  d'usage.  Ici ,  des  seigneurs 
et  des  communautés  prenaient  leur  bois  de  chauffage  et  de  cons- 
truction ;  là ,  les  paysans  ramassaient  le  même  bois ,  cueillaient 
les  fruits ,  faisaient  paître  leurs  troupeaux  \  La  plupart  des  usa- 
gers ,  à  cause  de  leur  droit  d'usage ,  étaient  tenus  à  différentes 
redevances  en  argent,  en  grains  ou  en  animaux  ^.  Suivant  leur  na- 


on  mect  les  bigrez  pour  prendre  des  mouches  eo  la  dicte  forest ,  j*en  puis  mectre  un  a 
mon  prouffit  juré  devant  le  chastellain;  Arcb.  nat.,  P.  305,  n.  tcxu.  ^  Il  peut  avoir 
on  bigre  en  la  dicte  forest  qui  a  povoir  de  prendre  en  icelle  miel  et  mouches ,  dont  il 
est  tenu  paier  au  roy  nostre  sire  vu  sous  vi  deniers  pour  un  baril  de  miel ,  quant  les 
bigrez  sont  ordonnez  ;  Coût,  des  forêts^  Breteuil,  art.  Guill.  Gauquelin.  —  Hz  ont  im 
bigre  en  la  forest  pour  quérir  les  mouches  à  miel,  et  s*il  les  treuve  ainçois  que  le  bigre 
du  roy,  ilz  les  ont;  ih.,  Conches,  art.  Les  religieux  de  Lierru. 

1 .  Un  office  de  si*r^enterie  fieffé  en  la  dicte  forest  appelle  la  biguarrye,  parmi  lequel 
office  il  est  tenus  de  garder  noz  pors ,  querre  et  garder  les  essains  de  mouches  fran- 
ches en  la  dicte  forest;  7*.  des  Ch.,  reg.  Cil,  n.  li. 

2.  Retentis  in  meo  dominio  cervis,  capreolis  et  apris  silvestribus;  Gallia  christ., 
t.  XI,  inslr.yC.  67. 

9.  Charte  de  fondation  de  Monlivilliers  :  Guilielmus  cornes  dédit  Sancte  Marie  ce- 
Dobii  Villarensis  ...  decimam  silveslrium  bestiarum  sive  leonum;  ib.,  t.  XI,  instr., 
c  328.  Charte  de  H.  II  pour  Tabb.  de  Montebourg  :  Omnia  coria  damanim  de  parco 
suc  de  Nigellihumo  ;  Cartul.  de  Montebourg ,  p.  9.  Les  moines  de  Saint-Wandrille 
avaient  dans  la  forêt  de  Bretonne  la  dUne  :  de  venatioue  cervorum;  Grand  Cartul. 
de  St-Wandrille,  f.  cccxix  vo.  Voy.  plus  haut,  p.  1444,  n.  l  et  2. 

4.  Les  textes  relatifs  aux  droits  d*usage  dans  les  forêts  sont  trèsnnuUi plies.  Sur  cette 
malière,  on  peut  surtout  consulter  les  enquêtes  transcrites  dans  les  registres  de  Philippe- 
Auguste,  les  Olim,  les  aveux  rendus  au  roi  pendant  le  quatorzième  et  le  quinzième 
sièclç,  et  principalement  le  Coutumier  des  forêts  de  Normandie,  ms.  des  Arch. 
de  la  Seine-Inférieure;  ce  dernier  registre,  dont  la  rédaction  remonte  aux  premières 
années  du  quinzième  siècle,  décrit  les  droits  de  la  plupart  des  usager»  dans  les  forêts 
du  roi. 

5.  Voy.  le  compte  de  différentes  forêts  du  Cotentin,  Eot.  scac^  1. 1,  p.  32. 
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ture,  et  surtoutsuivant  leur  principe,  ces  redevances  s*appelaientfo- 
restage  * ,  ramage  * ,  sommagc  ' ,  poudrage  * ,  panage  * ,  herbage,  etc. 

D'autres  usagers  étaient  soumis  à  des  prestations  en  nature,  par 
exemple  à  faire  et  entretenir  une  portion  de  clôture  de  parc  oo 
de  haie ,  à  charrier  le  bois ,  aider  aux  chasses ,  *  etc. 

Obligations  de  certains  industriels.  Différentes  classes  don- 
vriers  s'établissaient  de  préférence  dans  rintérieur  ou  au  bord  des 
forêts,  qui  leur  fournissaient ^s  matières  premières.  Ils  acquit- 
taient diverses  charges ,  qu'on  leur  avait  imposées  à  raison  de 
leurs  privilèges.  Dans  cette  catégorie  nous  rangeons  : 

Les  cendriers  ^ . 

Les  charbonniers  ' . 

Les  charpentiers®. 

Les  féi'ons  *  ®,  où  fossiers  *  * . 

liCs  potiers*^. 

Les  tourneurs  *  ' . 

1.  Decimam  denarioruiii  de  forestagio;  Cartul.  Maj.  Moncui.,  tom.  Il ,  p.  25.— 
ÀTenam  et  frumeutum  de  Verleio,  qoœ  pertinet  ad  forestagium  ;  Neustria  pia, 
p.  589. 

2.  Lebrasseur,  Hist.  â*Évreux,  preuves,  p.  24. 

3.  Arch.nat.,P.304,D.CY\xii.— On  trou Ye'souvent  dans  le  même  sens  le  mot  chami. 

4.  Cum  décima  pasnagii,  careti  et  poudragii,  brostagii  et  herbagii  ;  Cartul,  é$ 
MontebourÇf  p.  9. 

5.  Rot.  scac,,  1. 1,  p.  17  et  ft3;  t.  II,  p.  342.  Le  droit  à  payer  pour  la  ptisaon  4ei 
porcs  s'appelle  aussi  étoublage  et  frescengage. 

6.  Les  anciens  aveux  et  le  Coût,  des  forêts  sont  remplis  de  détails  sur  toutes  ks 
redevances  et  les  corvées  auxquelles  étaient  assujettis  les  usagers. 

7.  Vers  1190,  Robert  de  Meulan  confirme  aux  moines  de  Saint- Wandrille  la  dlae 
de  cineratoribus;  Grand  cartul.  de  St-Wandriltet  T.  cccxtx  ▼**.  —  En  12S4,  Eobcrt 
Bertran  confirme  au  prieuré  de  Beaumont  en  Auge  la  dtme  descendras;  charte 
originale  appartenant  à  M.  Le  Prévost. 

8.  Arch.  nat.,  P.  304,  n.  cxxxii. 

9.  De  censibus  carpentariorum  de  Longo  canipo  ;  Rot.  scac^  t.  1,  p.  74.  An 
charpentiers,  on  peut  joindre  les  abateurs  et  les  allaignecfurs  dont  il  i 
dans  le  Coût,  des  forêts,  Eyreux.  Voy.  ^>lus  iiaul,  |>.  iU»  n,  3. 

10.  O/tm,  l.  ï,  p.  223. 

11.  Yoy.  au  r.  des  ch.,  reg.  CLX,  f.  lOl,  tJne  ordonnance  relative  aux  fosu<»ii£ 
peut  se  faire  une  idée  des  barons  fossiers^  d'après  ce  qui  est  dit  dans  Gnil 
t.  XI,  c.  815. 

12.  De  xxii  solidis de  potariis  hoc anno  pro  terra  qiiam  capiunt  \n  toresAi^éBl 
cheio  {Roi.  scac.y  t.  I,  p.  1.  Cf.  t.  I,  p.  2cI3î  t  II,  p.  373).  V^iy.  qiitJquca  délalli'l 
les  potiers  de  Bures,  dans  le  Coui,  des  fméh^  tAvii  el  sm  ccu*  du  Uolii  Bioos. 
ib.f  Bra. 

13.  De  11  solidis  de  tornatoribua  (Ao/.  nïic  «  I    i,  p,  9;  cf.  l  lt«  p.  i^u» 
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Essarts,  trie  dernière  espèce  de  revenu  se  tirait  des  forêts  : 
c'étaient  les  droits  que  pavaient  différents  tullivateurs  ponr  des 
erres  qu'ils  y  avaient  défrichées ,  ou ,  eonime  on  disait  alors , 
sartéts*  Li»s  exemples  de  ees  redevances  ne  sont  pas  très-rares 
dans  notice  province  pendant  le  onzième  et  le  douzième  siècle  ^ , 
En  Angleterre,  il  était  du  au  roi  I  sou  pur  arpent  de  terres  essar- 
tées, cultivées  en  froment;  fi  deniers  pour  l'ar|ient  labouré  en 
avoine.  L'essart  était  évidemment  constaté,  quand  d'un  mt^me  point 
on  apercevait  cinq  ^ïros  arbres  coupés  par  le  pied'^.  Tout  porte  à 
croire  que  ees  principes  étaient  admis  également  en  Normandie  \ 
On  peut  réunir  aux  essarts  les  pourprétuiTS.  On  appelait  ainsi 
des  empiétements  commis  par  les  jKirtienliers  sur  le  domaine  du- 
cal *.  Quand  ces  usurpations  étaient  constatées ,  les  détenteurs 
devaient ,  pour  en  conserver  la  jouissance ,  (layer  une  rente  ana- 
lofi^e  à  celle  que  les  gens  du  due  exigeaient  (Kiur  les  défriche- 
ments ■' . 


de  Hciiri  11  pour  les  relii^ieu^eïv  de  MorLiiii  :  naberiul  iitiutn  tornatorem  in  foresU 
mea..*  aictit  melius  i'uni  ritiiflum  hubiifinnt  kniporc  Henrici  régis  a^l  inej  ;  Ardu 
liât.,  L.  1 146.  18.  —  Raberl  de  teire^ler  ronfinne  à  i'aiiba^ti  du  Bec  :  nuiim  tiirrieor 
il)  foneLSta  mea  Brilobï  ;  Ctirtul.  du  Bec,  lilrp  de  Paci ,  o.  K  II  y  tîoiine  aux  moines 
Mie  Caen  ;  unum  lornatoreni  ♦  qui  fatiat  eis  discos  el  cyiihos  ad  ^ervicimu  fknDus  sue; 
I.  U^chauiki,  Extrait  dcx  chartes ^  l  I,  p  57G.  Vers  um\  RoInmI  ili*  Ldtesler 
DliaU  que  lt*s  rt-'ligieiix  iti'  Lirtï  ont  :  diiiii^  fa^us  rmitra  Natale  aa  rdriendoei 
,  et  unam  liliainioritru  Pa^i'lia  ûurtdiim  uil  fuciendaM  gatlaÂ  ad  riiandatum  <:c»e; 
r  des  Ch.,  Ejkvx  ET  FoBfn^,  n-  7,  J.  73L 

».  Voy.  la  cliirte  rîe  lyiidaUon  de  l'abhii>e  de   UJidai,  avec  la  confirmation  de 
lîeufj  II,  IS'eusiha  pia^  p*  425  et  4'ïrs  el  Wo/,  aeac.^  t  J,  p-  5,  75  et  2G0. 

2*  Dialogut  de  xcaccorit>^  I.  ï,  c.  xi  et  xiii;  dans  Madox»  t.  1!,  p.  394  el  3i)fn 
3.  Aîuài,  lïaos  les  défiicliemeTits  du  [remhnt  siècle,  la  renie  diie  par  les  ra^sans 
*  ftionte  à  peu  près  k  4  aoti^i  (  valeur  de  l  j^oii  angliii,^  ]   par  acre.  Quant  au  tiombre 
arbres  coupés,  nous  lisuris  dans  le  Coat.  des  fùréfs,  la  Lo>de  :  nera ,  tout 
rt  boiit  saaH  e&&arl.  lequel  essart  est  eateudu  quant  il  y  a  sinq  soiicheît  de  mûri 
d*yne  veue  comme  houl,  Ifembte»  fresne,  luiiblre,  hi^able et  aulre  boiz.  —  Le- 
l^iicil  essart  e&t  entetidii  qunnl  il  î  a  citifi  clioiiqupï  d  uue  veui\ 
«I.  voy.  les  définitions  qu'en  donnent  Cdan ville,  Tractnlus  de  lerfibiu,  I.  IX,  c,  m, 
"îtans  Houard,  Traités  sur  les  coutumes^  U  U  P-  ^'♦^l  ;  l'auteur  du  Hepam  mojr$(a- 
fem^l^  II,  c.  vxMv,  th.,  I.  It,p   17'J;  et  l'auteur  de  b/7r//ïj.  U.c.  \ri,  1. 111,  p,  \\i'.h 
Cfje  Cartitt.  de  Fecttmp,  lîi^s  Arch,  delà  Seincvîur,  f.  wxrn  v";  le  puémeî  mr  ïe^ 
vilaiiiR  de  \eràon,  dans  les  .Wm    de  ta  Sot  dfè  antuf   de  y  or  m.,  iii»4'\  t.   Il, 
lOrt,  c  2,  et  Neu$(riQ  pia^  p.  i6S 

5,  f%e  t«>rpre?.1uri«  forffttt^  df  Oviffer;   ftof   scat.,  1. 1  »  p,  17.  Porpreslura  de  Bcne* 
«2i»to;é//     '  '    1U?.  4u  duu^i^me  sicrie,  le  doyen 

la  catbiH!  I  iiu:um  il*    poipirstutjii  (5IC  )  foie&te 

twda; 
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Droit  sur  les  forâts  particulières.  Le  doc  de  Normandie 
avait  conseryé  sur  la  plupart  des  forêts  de  ses  vassaux  des  droits 
considérables,  généralement  connus  sous  le  nom  de  tiers  et  it 
danger. 

Le  tiers  consistait  dans  le  prélèvement  du  tiers  du  prix  dn 
ventes  de  bois.  Dans  quelques  fiefe  ce  droit  appartenait,  non  pis 
au  souverain,  mais  à  un  seigneur  particulier  :  nous  en  avons  mi 
exemple  qui  remonte  au  commencement  du  douzième  siède^ 
G*est  la  plus  ancienne  mention  du  tiers  que  nous  connaissions. 

Le  danger  s'acquittait  en  payant  le  dixième  du  montant  des  veo- 
tes.  Comme  le  mot  Tindique  ^,  ce  droit  était  perçu  par  le  due  de 
Normandie ,  en  vertu  de  sa  souveraineté  sur  le  fonds  des  forêts  de 
la  province. 

L'expression  tiers  et  danger  ne  se  rencontre  pas  sur  les  rôles  de 

1.  Chrétien  donna  aux  moines  de  Saint-Père  :  tercium  denarium  qui  soi  jariseitt 
in  Imsco  quem  Garinus  de  Salaniervilla  nubis,  ante  non  roultiim  tamen,  rendidefit; 
Carlul.  de  St-Père,  t.  11 ,  p.  â5l.  Cf.  t.  II,  p.  272.  M.  Guérard  ne  pit>poce  ancve 
date  pour  ces  deux  actes.  Mais  il  est  évident  qu'ils  sont  du  comroencemeot  da 
douzième  siècle.  «  Advenlius  miles  »,  qui  figure  dans  Tun  et  dans  l'autre,  est  dté 
dans  beaucoup  d'actes  faits  de  llOi  a  1129  (t.  II,  p.  301,  330  et  372);  il  vivait  d^ 
en  1 104  (p.  48i),  et  même  en  1094  (p.  417).  «  Robertus  de  Tarzeis  »,  qui  eonfimn 
la  donation  de  Chrétien ,  est  nommé  dans  une  charte  dont  la  date  est  comprise  entre 
les  années  lioi  et  1 1 16  (t.  II,  p.  550). 

2.  Voy.  les  exemples  que  M.  Éd.  Duméril  a  cités, /ouma/  des  Savanis  de  Nur- 
mandie,  1844,  p.  20,  pour  prouver  que  danger  siguifie  seigneurie.  Nous  y  joindroos 
les  suivants  :  Et  dangerium  et  pressoragium  de  tribus  virgatis  viiiex...;  oome 
dangerium  et  cousuetudines  quas  habeat  in  vineis  Sancti  Stephani  ;  Grande^ charte 
de  Henri  11  pour  Saint-Élienne  de  Caen.—  En  janvier  1262  (u.  s.),  Pierre  deGano- 
cières  cède  au  chapitre  dlÊvreux  :  tercium  decimum  boiscellum  et  omne  daDgenum 
quod  jure  hereditario  habebam  ;  Second  cartul.  du  chap.  d^Evreux^  p.  145,  n.  239. 
—  Charte  de  Philippe  le  Bel  pour  l'abbaye  de  Fécamp,  en  1288:  Forefacture,  rele- 
veia,  dangeria  et  totum  commodum  eidem  abbati  remauebunt;  Cartul.  de  Fécamp, 
f.  XXXIX  r").  —Charte  du  même  pourHugue  de  Bouville  :  In  hominîbus,  feodis,  terris, 
serviciis,  corveiis,  forefacturis,  juslicia  alla  et  bassa,  dangeriis,  releveiis,  focagiis,  ^^ 
sedentiis ,  gallinis,  caponibus  et  aliis  exitibus  ;  ib.,  ib. — Et  est  le  danger  de  lachasM 

leur;  Coût,  des  forêts,  Litteh\ire,  les  Relig.  de  Lessai La  forme  «  domigerium  > 

se  trouve  dans  un  contrat  de  vente  consentie,  en  1285,  par  Eromelina  de  Dam  aui 
moines  de  Saint-Ouen,  conservé  en  original  aux  Arch.  de  la  Seine-Inf.,  fonds  de  Saiol- 

Ouen Districtus  se  voit  assez  souvent  dans  le  même  sens  que  danger.  —  Charte 

de  Henri  le  Maréchal,  en  1260:  Cum  omni  jure  et  districtu  quod  habebam  et  liabere 
poteram  in  dicta  prepositura  ;  Arch.  du  Calvados,  f.  de  Saint-André,  n.  862.—  16  oc- 
tobre 1272,  à  Charnelles  :  In  terris  arabilibus,  domibus,  pratis,  nemoribns,  redditibof. 
censibus,  dominiis,  districtu,  juriditionibus  ;  T.  des  Ch.,  Gisons,  n.  1,  J.  217.— 139}' 
In  totali  hereditate  quam  habeo  et  possideo  sub  dominio  et  districtu  Barre  de  ^^ 
teri  Similleio;  M.  Dubosc,  Cartul.  ms.  de  Vabb.  de  Saint-Lô,  p.  461. 
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réchiquier  du  douzième  siècle.  Mais  le  droit  n'en  existait  pas 
moins  sous  une  fonne  ou  sous  une  autre.  Il  était  perçu  par  Phi- 
lippe-Auguste *  et  saint  Louis  ^,  et  ces  princes  étaient  trop  habiles 
politiques  pour  avoir  exigé  de  leurs  nouveaux  sujets  un  droit 
aussi  considérable ,  s'il  n'eût  pas  été  payé  du  temps  des  Plantage- 
nets.  D'ailleurs  nous  trouvons  sur  nos  anciens  rôles  la  mention 
de  sommes  payées  pour  obtenir  la  permission  de  vendre  son  bois  ' . 
An  fond ,  c'est  bien  là  le  droit  de  tiers  et  de  danger. 

1.  En  1209,  Tabbé  de  Morteroer  déclare  que  le  don  à  lui  fait  par  Amauri  de  War- 
elive  du  bois  de  Fréménil ,  ne  modifie  eu  rien  les  droits  que  le  roi  avait  :  tam  in 
Tcnditionibus  ipsius  nemoris,  quam  in  omnibus  aliis  rébus,  que  de  illo  nemore  et 
ftando  ipso  ipsius  nemoris  accidere  possent;  T.  des  Ch.,  Eaux  et  Fouets,  n.  14, 
I.  781. 

3.  Les  Olim  sont  remplis  d'enqnâles  sur  de  prétendues  exemptions  do  droit  de 
tien  et  dancer.  Parmi  les  plus  anciennes,  nous  remarquons ,  en  1255  :  Inquesta 
otrani  Guillelmus  de  Buisencort  debeai  domino  régi  tercium  de  boscis  suis  Qi.  I, 
p.  5)  ;  en  1256  :  Nichil  probatum  est  pro  Perreto  de  Sancto  Hilario  qui  dicebat  quod 
polerat  vendere  bosciim  snuro  de  Blanchalanda  sine  dangerio  et  sine  tertio  domini 
ngis,  née  vendet  (t.  l,  p.  7). 

S.  DeToma  de  Tornebo  x  libras  pro  licencia  fendendi  boscum  saam;  RoL  scac.f 
t.I,p.4l. 

L.  DELISLE. 
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Le  créancior  par  arte  notarié  peut  agir  directement  contre  soi 
débiteur  par  voie  de  eommundement  et  de  saisie ,  tandis  que 
créaneier  par  acte  sous  seinj?  jirivé  ne  peut  exécuter  qu*api 
avoir  obtenu  un  jugement  de  eotidamnation. 

On  exprime  cette  propriété  de  l'acte  notiirié  en  disant  q\\û  em- 
porte evéculirm  parée,  paratam  ex&ecutwnem. 

Cette  [)rot'édure,  dont  le  principe  a  été  consacré  par  la  loi  du 
25  ventôse  an  XI  sur  le  notarial  *,  n  est  i>as  nouvelle  dans  notre 
droit;  Ftjbjet  de  cette  note  est  de  montrer  comment  rcxécutid 
parée  uons  est  venue  du  dioit  romain  et  des  praticiens  du  mayi 
âge. 

En  droit  romain,  Taveu  fiùt  «n  ;ur5  devant  le  préteur  park 
défendeur  valait  condanmation  ^  eu  sorte  que  le  demandeur  pou- 
vait agir  désormais  par  l'action  ju^tcaii,  sans  même  avoir  com* 
paru  tft  judicio  devant  le  juj^e.  C'est  ce  que  Paul  exprime  en  ces 
termes:  ^  Confessas  pro  judicato  est  qui  quodammodo  sua  sen*  ■ 
tentia  damnatur,  «  (L*  1,  D.  de  Confessis^  42,  2.)  H 

Les  praticiens  du  moyeu  fige  trouvèrent  dans  ce  texte  un  moTOT  i 
ingénieux  pour  augmenttT  les  sûretés  des  créanciers,  et  couper 
court  à  la  mauvaise  foi  des  débiteurs.  Ils  imaginèrent  de  fai 
comparaître  les  parties  devant  un  magistrat  qui  reçiVt  jiar  avancf 
raveu  du  débiteur  au  monu  ut  même  où  la  dette  était  conlrartée. 
Dès  lors  le  créancier,  pour  obtenir  son  payement,  n'eut  plus  he- 
soin  de  courir  les  chtinces  d'un  fmK^ès;  il  pouvait  procéder  direc^ 
tcmcnt  par  voie  d  exécution  sur  la  personne  et  les  biens. 

Les  notaires ,  qui  d'abord  étaient  de  simples  greffiers ,  dmrpw 
de  constater  par  écrit  Tavcu  fait  par- devant  le  magistrat,  finifent 


1.  1/arlkle  19  de  c«llc  Coî  porte  qiif  lotis  actp<^  nutariéft  feroni  fol  m  jiiitJc%  (^ 
5croiil  c&ecutoircs  d^oa  taule  riHciiduG  de  la  Képubttr|ue, 


ipcr, 
met™ 


153 


recevoir  eux-mi^mes  les  aveux,  d'abord  au  nom  du  juge,  puii» 
en  leiu"  propre  nom . 

C*est  d'abord  dans  les  eerits  des  gtossateoi*s  et  dans  les  statuts 
mumeipaux  des  villes  d  Italie  que  nous  trouvons  eette  proeédure 
décrite  et  eommeutée;  c'est  sous  le  nom  italien  de  Garmiligia 
qu'elle  se  répand  il  en  France,  en  Esjiagneet  en  Allemagne  * . 
En  France,  l'aveu  se  lit  d'abord  devant  le  seigneur  justicier  ou 
■Un  prévôt,  qui  délivrait  au  eré^incier  une  charte  scellée  consta- 
rtant  à  la  fois  Tobligation  et  l'aveu  du  débiteur.  Celte  charte  em- 
portait exécution  parée.  Le  débiteur  pouvait  seulement  s'opposer 
à  l'exécution,  en  prouvant  qu'il  avait  payé  ou  quil  avait  terme. 
C'est  la  procédure  décrite  dans  les  Établissements  de  saint  Louis 
(liv.  Il,  cFiap.  ly\ 
Dedele  mnneue  et  prouvée^  comment  Ven  doit  le  deteur  porfor- 

1er  quand  il  ne  veut  (ère  paiemcfU. 
»  Quand  aucuns  est  coguoissaus  en  droit  que  il  doit  aucune  somiDe 
argent  à  aucune  personne,  et  scur  ladite  cognoîssance  U  diitierres  en 
ait  données  lettres  de  prévost  ou  d^aucuiie  autre  justice  ordinaire,  et  il 
soit  défailiaus  du  paiement  au  terme  nommé,  et  cil  viegne  a  la  justice 
^^aintif  pour  entéiiuer  sa  lettre  en  fesant  paiementt  la  justice  doit 
^Bander  à  eeli  que  il  paie,  et  le  doit   pourtbreler  par  la   prise  de 
"ses  choses  a  paiement  fcre.  Et  ce  appartient  a  justice  de  prévost  et 
^À.  toute  justice  de  pourforeier  selon  droit   escrit  des  exécutions  de 
^Êkoses  Jugiéex ,  en  la  seconde  loy  eu  la  un ,  et  el  Code  ,  en  autre 
'  lieu  dex  iransat'iions ,  en  la  loy  si  eaum  cognifa ,  et  en  la  Digeste 
!    de  chose  jugié€y  en  la  loy  qui  commence  a  Divo  Pîo.   Se  il  ne  veut 
moostrer  paiement  ou  quittance  ou  aloi^nement  de  terme,  lors  doit 
estre  OIS  d<^  la  justice,  et  li  doit  l'en  mettre  jour  souffisant»  selon  Tusage 
I   de  la  court  laie,  à  prouver  s'enteneiou,  et  se  il  défaut  de  prueve,  la 
justice  le  doit  parforcier  par  la  prise  de  ses  choses,  si  comme  il  est  dît 
dessus. 

De»  règles  analogues  se  retrouvent  dans  toutes  les  coutumes,  et 
dans  les  anciens  recueils  d'arrêts  il  est  souvent  fait  mention  des 
tires  passées  sous  scel  royal  et  du  droit  qu  a  le  porteur  de  ces  Jet- 


|«  Yoy.  Biicangii'j  m  mot  Garentiçia,  et  surlûul  i'eicellenl  cuivrage  de  M.  Brigleb  : 
ÏÏeter  txecu  toriichc  Vrk  undcn  un  d  Execu  ti  v  Frozesi  ^  1  toL  î  a>S° ,  Stu  I  tgard ,  i  a^  S . 


4&4 

ires  de  ne  plaider  que  main  garnie^  c'est-à-dire  de  saisir  (ffOTiaoi- 
rement,  parce  que  provision  est  due  au  titre. 

Les  jurisconsultes  français  qui  ont  le  mieux  expliqué  cette  pra- 
tique sont  Pierre  de  Belleperche,  Faber  et  Rebuffe. 

11  est  curieux  d*étudicr,  dans  les  actes  notariés  du  quatornème 
siècle,  comment  la  formule  de  Texécution  parée,  d'abord  >agiiee( 
confuse,  devient  avec  le  temps  de  plus  en  plus  précise. 

Ainsi  une  quittance  de  l'an  1 284  *  commence  ainsi  : 

A  tous  ceus  qui  ces  présentes  lettres  verront ,  Gile  de  GoropigDe, 
garde  de  la  prévosté  de  Paris,  salut  :  Nous  faisons  asavoir  qoe  par  de- 
vant nous  vint  mestre  Pierre  Lemire,  bourgois  de  Paris  ;  afferma  et  n- 
cognut  en  droit  lui  avoir  eu  et  receu,  etc 

La  pièce  se  termine  par  la  formule  suivante  : 

Et  promit  par  son  serment  ledit  mestre  Pierre  que  encontre  cette 
quittance  ne  vendra  ne  venir  fera  par  aucun  droit  ou  par  aucune  raison 
ou  temps  à  venir.  Et  quant  à  ce  tenir  et  garder  fermement  et  de  non 
venir  encontre  ledit  mestre  Pierre  a  obligié  et  sousmis  lui ,  ses  hoirs  et 
tous  leurs  biens,  meubles  et  non  meubles,  présens  et  avenir,  où  qu'il 
soient ,  à  jousticier  par  le  prévost  de  Paris.  En  tesmoin  de  ce  noos 
avons  mis  en  ces  lettres  le  scel  de  la  prévosté  de  Paris. 

Cet  acte  contient,  comme  on  le  voit,  un  aveu  fait  par-devant  le 
prévôt  avec  renonciation  au  droit  d'être  jugé  et  soumission  ex- 
presse à  l'exécution  directe.  Ce  sont  bien  là  les  éléments  de  Texé- 
cution  parée.  Il  p<»ut  s(;mbler  étrange  que  cette  formule  soit  ap- 
posée à  un  acte  libératoire  comme  une  quittance  ;  mais  comme, 
dans  la  subtilité  du  droit,  toute  convention  entraine  de  la  part  des 
contractants  obligation  de  ne  pas  aller  contre  ce  qui  est  conveno, 
on  ne  faisait  aucune  difticulté  de  rédiger  tous  les  actes  sans  excep- 
tion eu  forme  exécutoire,  sauf  à  ne  jamais  exécuter  :  Quod  abm- 
dat  nonvitiat. 

La  pièce  est  signée  Man.  Ce  sont  sans  doute  les  initiales  da  no- 
taire ;  mais  l'acte  est  encore  rédigé  au  nom  du  prévôt. 

Dans  des  lettres  d'amortissement  de  Tan  1304  ',  signées  Et.  é 
Maantey  nous  trouvons  les  mêmes  formules  : 

I.  Arch.  nat..  secl.  Dom.,  cote  1S,37S,  n*  ao. 
a.  ibid.^  n*  16. 
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A  tous  cens  qui  ces  préseules  lettres  verront,  Pierres  )i  Jiiralaus, 
garde  de  la  prévosté  de  Paris^  snlut  :  Nous  fuisoDS  assavoir  c|ue  par  de- 
vant nous  pour  ce  personelment  eK(ablis  en  jugement  Gautier  de 
Broisseles  ,  panetier  le  lloy,  et  Marguerite  sa  faine,  en  regart  de  pitié  et 
pour  le  remède  de  leur  âmes  et  pour  Teneur  du  beueoit  conffessor 
monsieur  saint  Loys,  vouïdrent  et  otroièrenl.. promet- 
tans  de  bonne  foy  par  devant  nous  que  contre  les  choses  devant 
dites  par  eus  ou  par  autres  ne  vendront  ne  venir  feront  à  nul  jour. 
Oblîgians  eus,  leurs  hoirs,  leurs  successeurs,  et  tous  leurs  biens  espécial- 
meotet  expressément  quant  a  ce.  En  tesmoing  de  ce,  nous,  a  fa  requeste 
desdis  Gautier  et  Marguerite,  sa  famé,  avons  mis  en  ces  présentes 
lettres  le  scel  de  la  prévosté  de  Paris. 

Dans  un  arti^  dt*  vente  de  Tan  1317  %  la  formule  cbftnge  ;  l'aveu 
o'est  plus  vvcn  par  le  prevùt,  niais  par  les  deux  Dotaires  qui  signent 
Pacte. 

A  tous  cens  qui  ces  lettres  verront,  Henri  de  Taperel ,  garde  de  la 
prévosté  de  Paris,  salut  :  Sachent  tuît  que  pardevant  Adam  de  Fresnes 
et  Eslienne  de  Mootigny,  clers  notaires  jurés  estabïis  de  par  le  Roy 
Dostre  seigneur  ouchastelet  de  Paris,  ausquiex  nous  adjoutons  pleniere 
fol  en  ce  cas  et  en  greigneur,  et  à  ce  espécialement  de  par  nous  et  en 
liea  de  nous  commis,  députés  et  envoies,  furent  présens  Jehan  le 
Cbambeilenc,  escuier,  et  demoiselle  Katherine  sa  femme ,  et  reçognu' 
reni  de  leurs  bonnes  volentés  sans  fraude,  decevance  ou  erreur  eus 
avoir  vendu 

Comme  sanction  de  Tobli^ation  de  garanlîe  qu'ils  eontracteni 
expressément,  les  vendeurs  renoncent  aux  voies  ordinaires,  et 
soumettc^nt  tons  leurs  biens  à  Pexécution  directe  : 


Et  proraistrent  lesdis  vendeeurs  par  leurs  seremens  et  par  la  foi  de 

ifS  cors  donnée  en  la  main  desdis  elers jures,  que  eus  contre  ladite 

ente  et  quittance  ne  vendront  par  eus  ne  par  autres  ou  temps  à  venir. 

par  raison d'éritage^  de  conquest^  de  douaire,  de  don  fait  pour  noces, 

par  nul  engin,  art  ou  eaulèle  ou  par  autre  droit  quel  que  il  soit,  corn- 

Dun   ou  espéciaL  Aiuçois  ladite  vente  et  quittance  faite  de   ladite 

nncbe ,  si  comme  di  est ,  tk  la  charge  des  vint  deus  sols  et  sis  deniers 

sis  de  cens  ou  de  rente  dessus  dis  tant  seulement  audit  acheteur,  h 

>«at,,S(^'l.  Doiti.,  cote  i:i«3tfi7,  ti"  t 
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ses  hoirs  et  à  ceus  qui  ont  ou  auront  cause  de  lui ,  garantiroDt,  dâifd- 
roDt  et  deffendront  envers  «tous  et  contre  tous,  en  Jugement  et  defaon, 
toutes  fois  que  mestier  en  sera  et  qu*il  en  seront  requis,  à  leurs  propres 
cous,  périls  et  despens,  aus  us  et  aus  coutumes  de  France  ;  et  rendront 
le  quint  denier,  en  non  de  painne,  de  la  vente,  se  elle  estoit  retraitteon 
eue  d'aucun  en  tout  ou  en  partie,  aveques  tous  cous,  mises,  despens, 
journées,  domages  et  intérès  qui  seront  fes  par  deffaute  de  garantie. 
Et  pour  droite  garantie  porter  de  la  vente  dessus  dite,  cous,  domages, 
mises,  despens  et  intérès  restorer,  tenir  et  garder  fermement  et  Imao- 
meut  acomplir  et  de  non  venir  encontre ,  lesdis  vendeenrs  ont  obligié 
chascun  pour  le  tout  au  dit  acheteur ,  à  ses  hoirs  et  à  ceus  qui  auront 
cause  de  lui,  eus  et  leurs  hoirs,  tous  leurs  biens  et  de  leurs  hoirs,  meo- 
blés  et  non  meubles,  présens  et  avenir,  où  que  il  soient  trouvés,  à  champ 
ou  à  ville,  pour  prendre,  saisir,  arrester  partout,  vendre  et  deqpenâre 
à  tel  feur  tel  vente,  sans  eus  appeller ,  sans  demander  qnarantainne  on 
autre  délay,  sans  proposer  raisons  ne  deffenses  aucunes  pour  ces  lettres 
du  tout  en  tout  entériner.  Et  se  sousmistrent  quant  à  ce  à  la  Juridicion 
de  la  prévosté  de  Paris,  en  quelconque  lieu  que  il  se  transportent  Et 
renoncièrent  en  ce  fait  lesdis  vendeurs  par  leurs  dis  seremens  et  f(qr 
par  devant  les  dis  clers  jurés  a  tous  engins,  barras,  fraudes,  lésions  et 
decevances,  à  toute  convencion  de  lieu  et  de  juges,  à  tout  us,  coustumes 
et  establissemens  de  pais  et  de  11  eus  ,  à  la  copie  de  ces  lettres  et  de  dire 
encontre ,  a  ce  que  il  puissent  dire  eus  avoir  esté  ou  estre  déceus  en 
ceste  vente  fesant  outre  la  moitié  de  juste  pris ,  et  que  autre  chose  ait 
esté  escripte  que  acordée,  à  tous  privilèges,  grâces  et  franchises  données 
et  à  donner,  ou  autrement;  ladite  demoiselle  Katherine,  au  bénéfice  do 
sénatconsult  Velleyan  et  à  l'épistre  du  divi  Adrian ,  qui  furent  sur  ce 
certifiés  en  françois  à  ellecompétemment,  et  à  tous  autres  drois  Introdais 
en  la  faveur  des  famés,  et  a  toutes  autres  exceptions,  barras,  deffenses 
et  raisons  qui  pourroient  estre  dites  ou  opposées  contre  la  teneur  de  ces 
lettres  et  espéciaiement  au  droit  disant  général  renonciation  non  valoir. 
En  tesmoing  de  laquele  chose,  nous,  à  la  relacion  desdis  clers  jurés,  qui 
nous  raportèrent  concordanment  par  vive  vois  et  par  leurs  seremens  les 
choses  dessus  dites  avoir  esté  acordécscn  leur  présence,  avons  rois eo 
ces  lettres  le  scei  de  la  prévosté  de  Paris,  le  dimanche  Jour  de  pasqoes 
flories.  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  dis  et  sept. 

MoNTiorr 
Fbssnbs 
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Un  autre  acte  de  veote  de  Tan  J  316j  passé  pnr-de\ant  Jehan  de 
Montfreare  et  Estiemie  de  Montig^iy,  exprime  d'une  manière  très- 
nette-  le  eousentemeut  donné  par  le  vendeur  à  ee  que,  le  cas  de 
garantie  échéanl,  l'acheleur  agisse  directement  contre  lui  par  voie 
d'exécution  : 


En  sur  que  tout  les  dis  vendeeurs  establirentpar  devant  les  dis  elers 
jurés  le  porteur  de  ces  lettres  leyr  procureur  et  message  espeeial  comme 
en  sa  chose  propre,  quant  a  la  vendue  et  distracciou  faire  d'iceus  bieus. 

^&     Cette  formule,  par  laquelle  le  débiteur  constitue  le  créancier 
^fprocurator  in  rem  suam  à  Féj^^ird  des  biens  qui  sont  le  gage  de  la 
.    dette,  rappelle  la  étatise  de  voie  parée,  usitée  en  France  jusquen 
1841 ,  et  pourrait  bien  en  être  la  première  forme. 

Nous  donnons  enfin  in  extenso  im  acte  de  bail  de  Tan   1355  * . 


I 


^ 
k 


A  tous  ceus  qui  ces  lettres  verront  ou  orront,  Guillaume  Staise , 
garde  de  la  prévostéde  Paris,  salut.  Savoir  faisons  que  pardevant  Jaques 
de  Saint-Dents  et  iehan  de  Poîssy,  clers  notaires  ji»rés  du  Ray  nostre  sei- 
gneur ,  establis  de  parycelui  seigneur  eu  son  ehastellet  de  Pétris,  fu  pour 
ce  personelmentcstabli  Perrm  le  Normaot,  autrement  dit  le  Foiirnier, 
demeurant  a  Moisselles,  si  comme  il  disait,  lequel  de  son  bon  grè,  de 
son  propre  mouvement,  sans  aucune  contrainte, fraude,  déeevance  ou 
erreur  et  de  sa  cerîtiine  science  recognut  et  confessa  pardevant  les  dis 
notaires  ju  ré  s  corn  m  e  pardeva  nt  v  oiis  e  n  ju  ge  ment  lui  avoir  p  ri  n  s  et 
retenu  desorendroit  à  tous  jours,  pour  lui ,  pour  ses  hoirs  et  pour  cculs 
qui  de  lui  ont  ou  auront  cause,  à  droite  rente  aunuel  et  perpétuel,  de 
noble  homme  Guyot  de  Cousaiuville,  escuier,  une  pièce  de  terre,  si 
comme  elle  se  comporte  et  estent  de  toutes  pars,  contenant  de  us  arpeus 
de  terre  ou  environ,  que  ledit  eseuier  avoit,  tenoit  et  posiîédolt  de  son 
propre  héritage  séant  ou  terrouer  de  Athûinville,  ou  lieu  que  Ten  dit 
les  Mons,  tenant  d'une  part  a  Jehannin  leCordier  et  d'autre  part  à  la 
meson  Biou  de  Moisselles,  en  la  censivedu  dit  escuier*  Ost  assavoir 
pour  deux  sextiers  d'avoine  a  la  mesure  d'Athainvilleet  pour  deux  cha- 
pûosde  droite  rente  annuel  et  perpétuel,  ([ue  ledit  Perrin  le  Normant 
galga — es  mains  des  dis  notaires  jurés  comme  en  la  nostre  rendre  et 
paier  chascun  au  d'ores  en  avant  audit  escuier  ou  ans  ayans  cause  de  lui 
rtant  ces  lettres,  en  son  hostel  d'Athainvîlïe,  Tandemain  de  Noël,  a 
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1.  [taux    nation^  iiecL  Dom,,S<  cote  3 »7 60.) 
1.  (  Tfù%$iém9  série,  ) 
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Voine  et  sur  poine  de  l*aineiide  en  td  cas  acoustumée.  Et  promist  par 
iOD  serement  et  par  la  foy  de  son  corps  pour  ce  baillée  oorpordmcit 
es  mains  des  dis  notaires  jurés,  comme  en  la  nostre,  que  contre  les 
choses  dessusdites  ou  aucune  d'ycelles  il  n'ira  ne  aller  fcm  par  loi  nt 
par  autres  jamès  à  nul  jour  ou  temps  à  venir,  et  rendra  et  paiera  tois 
cous  et  domages,  mises,  despens  et  intérès,  se  aucuns  en  estoient  eus  oa 
soustenus  par  deffaut  de  ses  paiemens  ou  d'aucun  d'yceuls.  El  quant  i 
ce  tenir  fermement  et  loyalement  acomplir  et  sans  venir  encontre.  Mit 
Perriu  le  Normant  a  obligié,  souzmis  et  délessié  par  devant  lesdis  no- 
taires jurés  comme  par  devant  nous  en  jugement  soy,  ses  hoirs,  tous 
ses  biens  et  les  biens  tous  de  ses  hoirs,  meubles  et  non  meubles^  j 
et  à  venir,  où  qu'il  soient,  à  justicier  par  le  prevost  de  Paris  et  par  \ 
autres  justices  sous  qui  juridicion  il  seront  et  pourront  estre  troorét 
pour  ces  lettres  du  tout  entériner,  et  renunça  en  ce  f«dt  expresseoMst 
par  son  serement  et  foy  dessus  dis  À  toutes  choses ,  quelles  que  elles 
soient,  tant  de  fait  comme  de  droit,  de  us  et  de  coustume,  qui  aidier  et 
valoir  lui  pourroient  aucunement  contre  la  teneur  de  ces  lettres,  etespé- 
ciaiement  au  droit  disant  général  renunciation  non  valoir.  En  tesmoiiy 
de  ce,  nous,  à  la  reiacion  des  dis  clers  notaires  jurés,  ausquiax  nousad- 
joustons  plenière  foy  en  ce  cas  et  en  plus  grant,  avons  mis  en  ces  lettres 
le  scel  de  la  prévosté  de  Paris,  le  samedi  seze  jours  de  may  i'aa  àt 
grâce  mil  trois  cens  cinquante  cinq. 

J.   POISSY 

J.  DB   S.    DbNYS 

Rodolphe   DARESIï. 
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Précis  ANALYTIQUE  des  travaux  dk  l'Académie  des  scieisces, 
BELLES'LETTRES  ET  ARTS  DE  RQVV,Vi  ^  pendant  tcs  années  1845,  1846, 
1847,   1848  et  1849;  ij  volumes  in-H-»  Rouen,  imprimerie  de  A.  Péron. 

l'Jous  sommes  fort  en  relard  avec  cette  académie.  Sauf  tiu  article  ',  au 
sujet  d*uiie  Notlctî  de  M.  Ch,  Kx^h^tù sur  V ancienne  bihiiothèque  des  éche- 
vins  de  Houen^  il  n'a  pas  été  question,  dans  notre  Mbliùthéqite  y  des  tra- 
vaux des  erudrts  roueimsis  duriint  ces  cinq  dernières  unnées  ^.  Il  ne 
Faudrait  pas  croire,  pour  cela,  que  l'excelient  mémoire  de  M,  Cb.  Ritliard 
ait  eoniplétemerït  effacé  le  mérite  de  ceuJt  qui  l^accomprîgnent.  Il  est,  dans 
la  collection  de  TAcadëmie  de  Rouen,  d'autres  articles  qui  mérlteot  de 
fixer  rattejition  de  nos  î»tudieux  lecteurs. 

C'est,  en  premier  lieu,  uu  Rapport  du  secrétaire  perpétuel  des  belles- 
lettres  et  des  nrts  stir  les  travaux  de  la  classe  pendant  Tannée  1845,  On  y 
remarque  une  ap[>reciation  des  reelierebes  de  M.  Ed.  Frère ,  rdatjves  aux 
ménestrels  et  a  leurs  prédéeessewrs  ,  tes  scaldes  du  JVurd  ;  on  y  lit  avec  inté- 
rêt des  détails  concernant  les  archives  particulières  ou  M.  Chéruel  a  puisé 
de  précieuses  révélations  sur  les  rapports  diplomatiques  de  la  France  avec 
r Angleterre  et  l'Ecosse  au  seizième  siècle  ,  et  spécialement  sur  les  causes 
de  rotéculion  de  Marie  Stuart^.  Nous  signalerons  encore,  dans  le  même 
volume,  une  dissertation  de  M.  T,  Homberg,  intitulée  :  De  la  dot  ^  sous 
le  régime  de  la  communauté  de  biens.  Elle  forme  la  seconde  partie  d'un 
travail  plein  de  science  et  de  saines  idées,  dont  le  premier  tiers  a  paru 
dans  le  Précis  de  1844  et  le  dernier  dans  celui  de  1847. 

On  sait  que  la  moitié  environ  de  chacun  des  Précis  de  rAeadémîede 
Rouen  est  consacrée  à  des  mémoires  de  physique,  de  diimie^  de  statisti- 
<jue»  etc.,  qtJï  n'ont  aucun  rapport  direct  avec  nos  études,  et  qui,  par  con- 
séquent, ne  sont  pas  de  nature  à  être  analysés  ici.  Toutefois,  comme  l'iiis- 
toire  des  sciences  commande  aussi  notre  attention  ^  nous  allons  rassemlder 
les  rares  indications  qui  se  raltaehefit ,  dans  les  cinq  volumes  que  nous 
exammons^  à  ce  sujet  imporlant  et  peu  connu. 

Le  Précis  de  l^année  1846  contient  un  brevet,  en  date  du  8  avril  1646, 
par  lequel  Louis  XIV  autorise  le  célèbre  Nicolas  Lémery,  doeleur-médeciti 


L  BitU  d€  V École  des  Chartes,  7*  série,  I.  îl,  p.  5Uû. 

3.  11  est  question  du  Précis  de  1844  daiui  le  t,  V"  de  la  2<  série  de  la  Bibliothèque, 

374. 

3,  Voyez  la  iUéé*i  intitulée  :  De  Maria  Stuarta  ;  utrum  Henricus  Jll  eam  m 
suis  periculis  futatm  fucht^  an  onmi  ope  de^titutam  Anglh  prodiderii,  Con- 
Mcripsil  P,  A».  CoERUEiL,  Hi^toriic  professor,  olim  Scolœ  normalis  alumniia,  Rotomagî. 

DCCCXLIX,  in  8*.  Celte  llièée  a  déjà  élé  annoncée  dans  le  pré*:4ideial  caliier  de  la 
BihUùthèque^  p.  284 

^ ^^ 


^ 
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de  la  faculté  de  Caen ,  à  tenir  laboratoire  à  Paris.  La  communicatioii  de 
cette  pièce  est  due  à  Tobligeance  de  M.  A.  Floquet^  Le  volame  publié 
par  rAcadrmie  en  1847  renferme  quelques  mots  sur  un  mémoire  que 
M.  J.  Girardin  a  lu  à  Tlnstitut,  sous  le  titre  de  :  Analyse  de  plusieiars 
produits  d*art  d'une  haute  antiquité.  «  Il  ressort  des  expériences  de 
M.  Girardin,  dit  M.  Deville  ,  que  les  Romains  ont  connu  et  employé  habi- 
lement de  superbes  couleurs  minérales,  soit  pour  la  peinture  murale,  soit 
pour  la  coloration  du  verre;  qu'ils  ont  fabriqué  du  véritable  cnstal,  fait 
usage  de  la  soudure  autogène ,  pratiqué  Tétamage ,  Fargenture  du  cuivre  et 
du  bronze ,  et  même  le  plaqué  d'argent  ^.  »  Ce  volume  donne  encore  quel- 
ques renseignements  sur  l'ancienne  concession  de  la  houillère  de  Littiy, 
dans  le  Calvados  ',  et  sur  rétablissement  à  Rouen ,  par  Jean  Poterat,  d*uoe 
fabrique,  de  porcelaine.  On  avait  regardé ,  jusqu'à  présent ,  la  fabrique  de 
Saint-Cloud,  créée  en  1695,  comme  la  plus  ancienne  de  France;  cette  opi- 
nion est  ofGciellement  contredite  par  les  lettres  patentes  de  Loui^  XIV,  eo 
faveur  de  J.  Poterat.  Elles  sont  du  31  octobre  1673,  c'est-à-dire  antérieures 
de  vingt-deux  ans  à  rétablissement  de  Saint-Cloud  *.  Nous  remarquons  en- 
fin, dans  le  Précis  de  1849,  un  résumé  par  M.  Bergasse,  de  l'histoire  de  la 
poudre  à  canon  et  de  ses  divers  emplois,  depuis  son  introduction  en  Europe, 
au  septième  siècle  ^. 

Mais  revenons  au  Précis  de  tannée  1846.  Le  rapport  de  M.  Ch.  Richard, 
au  nom  de  la  classe  des  belles-lettres ,  débute  par  rappeler  la  fameuse  dis- 
cussion sur  le  cœur  embaumé,  dit  cœur  de  saint  Louis  ,  qui  fut  trouvé,  il 
y  a  quelques  années ,  sous  une  dalle  du  sanctuaire  de  la  Sainte-Chapelle. 
On  se  souvient  des  discussions  que  cette  découverte  souleva  parmi  les  sa- 
vants. «  La  question  semblait  épuisée  sans  être  résolue,  dit  Tauteur  duRap- 
«  port,  lorsque  M.  Deville^  se  mêlant  au  débat ,  y  jeta  un  jour  inespéré,  à 
«  l'aide  de  documents  ignorés,  d'arguments  nouveaux  ,  d'inductions  inat- 
•  tendues,  et  fournit  ainsi  un  secours  puissant  et  j'oserai  presque  dire 
«  décisif,  à  Topinion  qui  attribue  à  saint  Louis  le  cœur  découvert  dans  la 
«  Sainte-Chapelle®.  »  On  ne  peut  que  souscrire  à  ce  jugement,  et  nous 
sommes  persuadé  que  la  brochure  de  M.  Deville  aurait  ramené  beaucoup  de 
bons  esprits  ,  si  elle  avait  pu  paraître  avant  que  la  polémique  sur  le  conir 
de  saint  Louis  eût  dégénéré  en  personnalités. 

Poursuivant  sa  revue ,  l\l.  Ch.  Richard  parle  de  la  Notice  sur  Cabbayeie 

1.  Précis  de  Vannée  1846,  p.  125. 

2.  Précis  de  Vannée  1847,  p.  27. 

3.  /rf.,p.  135. 

4.  Id.f  p.  31  etsiiiv. 

5.  Rappelons,  à  ce  sujet,  que  les  collaborateurs  de  la  Bibliothèque  de  FÉcoleées 
Chartes  ont  publié  plusieurs  mémoires  sur  la  compositiou  et  l*eniploi  du  feo  gré- 
geois et  de  la  poudre  en  Europe.  (Voir  la  table  des  matières  contenues  dans  les  dii 
premiers  volumes  de  h  Bibliothèque.) 

6.  Précis  de  Vannée  1846,  p.  128. 
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se,  due  a  la  phime  de  riiifatîgable  exf^lorateur  des  antiquités  norman- 
ifes,  M,  Tabbé  Cochet',  il  mefîtionne  le  travail  de  M.  Tabbé  Neveu  sur  un 

iprédiualeur  renomme,  le  P.  Lejeune;  analvse  VEFxat  sur  tes  graveurs  de 
T école  françaUe ,  par  M.  Eug.  Dutuit;  explique  enfin  une  particularité 

'iconoï;raphique ,,  qui  se  rapporte  à  la  vie  de  saint  Kicolos ,  et  dont  M.  l'abbé 
Picard  a  trouve  rcxplication  dans  un  inyslèrf  du  treizième  siècle.  Noms  ne 
voulons  pns  enlever  au  lecleui  .,.par  unesédie  .malyse^  l'intérêt  de  la  lepetide 
en  vertu  de  laquelle  Teffigie  de  saint  Nicolas  est  itievHablemetit  accompagnée 
de  trois  enfants,  placés  dans  un  baquet.  Nous  le  renvoyons  donc,  en  lui 
souhaitant  tout  h  plaisir  que  nous  y  avons  pris  ,  à  la  lecture  du  Rapport  de 
M.  Ch.  Richard  et  a  celle  du  Mémoire  de  M.  Tabbé  Picard,  quia  pour  titre: 

[Vnmfjstéret  repré fiente  au  treizième  .siècle,  en  fhonneyrde  sahtt fS'icotas  *. 
Stimulé  par  cette  découverte,  M.  Tabbe  Picard  .  en  continuant  ses  études 
liturgiques,  a  pris  note  de  tout  ce  qu'il  .j  rejicontré  sur  les  origines  reli- 
gieuses du  théâtre  moderne,  et  il  a  donné  le  résultat  de  ses  explorations 
dans  un  morceau  publié  en  1847  sous  le  titre  suivant  :  Quelques  cérémo- 
nies Qtlégoriquea  aftciennemtnt  en  usage  dams  l'égihe  cathédrale  fie 
Rouen^.  •  Cette  fois,  dit  l'auteur,  c'est  dans  les  offices  mêmes  de  TÊglise 
<*  que  j*irai  cherclier  des  exemples  [de  repré:!enta lions  scéniques].  ^ 

Eu  effet,  à  l'aide  de  documents  fournis  par  le  cbanoine  J,  Leprevost . 
commentateur  du  traité  De  ecclesîasticis  officia  ,  composé  au  onzième  siè- 
cle, par  Jean  d'Avraucbes,  archevêque  de  Rouen,  M-  l'abbé  Picard  retrace 
successiveoicnt  les  cérémonies  usitées  dans  rofticedes  Enfants  le  jour  des 
maints  Innocents,  dans  l'office  del'Ktotle  h  TÉpiphanie,  et  dans  celui  du  Se- 

^  pulcre  pendant  la  semaine  sainte.  En  indiquant  les  hymnes  qui  étaient  ehan- 

liées  dans  ces  trois  solennités ,  il  insiste  particulièrenieut  sur  \es  beautés  du 

]flctimœpaschaii  iaudea.  n  Cette  prose  remojite  à  une  très-haute  antiquité. 

|«  On  la  trouve  dans  les  plus  anciens  livres  composés  pour  les  ofDces  de 
l'Église  »  et  tout  porte  à  croire  quVile  date  des  commencements  mêmes 
«  de  la  liturgie  romaine.  Au  premier  aspect,  elle  paraît  peu  remarqurible 
-  sous  le  rapport  littéraire;...  mais  ,  en  rexaininaut  déplus  près,  on  y  de* 

P-uvre  une  énergie,...  un  niouveiuent^  un  enthousiasme  qui  supposent 
rtainement  du  génie  dans  celui  qui  Va  cornpo.^ée.  Cette  image  émi- 
mmenl  dramatique  d'un  combat  solennel  entre  la  vit  et  la  mort  per- 
nniriées  : 
Mors  et  Vita,  duello 
Confliikére  miranilo 
■ 


I 


l«  ferait  etivie  à  pttis  d'un  poète  de  notre  époque,  et  I'ojï  ne  peut  mécon- 


1,  Précis  de  1840,  p.  I3'i  etsuiv. ,  'it6  et  siiiv.  Ou  doit  ra|iprochef  du  mémoire  de 
M.  Tabbé  Picard  le  jeu  de  S.  Nicftoîos^  compoiifj  à  la  fin  du  douzième  siècle  par 
Jean  Bodel  d'Arras,  et  publii^  par  MM-  Monmerqiié  et  F.  Michel ,  dans  le  Théâtre 
/ranç.  au  moyen  d^e,  p.  180, 

2.  Précit  de  Vannée  1847,  p  ^1\  p\  suiw 
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*  naître  une  .idmirnble  précision  dans  ces  paroles  qui  résument  si  bien  \e 
«  do£;nie  chr<^ti*»n  : 

liun  Tilae  mortuus 
Rt»giiat  w\wm. 

«  J'oserai  même  aller  plus  loin,  dit  Tauteur.  et  je  ne  seraîs  pas  éïmg 

*  de  croire  que ,  dons  rorigine  ,  celte  prose  a  pu  être  comme  le  texte  d'un  , 
■  ancien  mystère.  Tout,  jusqu^au  chant,  vient,  ce  me  semble,   ii  r^f^puij 

*  de  mes  conjectures,  U  est  facile  d'y  reconnaître  un  véritable  dialogue., 
«  Telles  étaient  les  anciennes  cérémonies  qui  faisaient  la  consolation  etleil 
-  délict'ji  de  nos  ancêtres.  L'esprit  le  plus  sévère  ne  (»eut,  certes,  y  îrouvei 

«  â  redire;  et  si^  depuis ,  l'Église  a  jugé  à  propos  de  les  supprime/,  àéïà 

*  prohiber  même  sous  des  peines  rigoureuses,  c'est  moins  à  cause  dec 

«  qu'elles  représentaient  que  par  suite  des  additioiis  imprudentes  et  arbi-^ 

*  traires  qui  vinrent  en  altérer  îa  pieuse  et  naïve simplicilé.  ♦• 

Passons  de  l'auteur  anonyme  de  la  prose  f  ictlmx  paxrhali  lauitâ  au^ 
génie  créateur  du  Cid,  de  Cinna  et  de  Polyeucte,  c'est-à-dire  de  l'eofaa 
du  théâtre  à  sa  perfection.  C'est  bien  à  tort  que  M,  Jules  Taschereau  re-l 
proche  à  la  ville  de  Rouen  d'avoir  peu  de  souci  pour  ce  (]ui  touche  la  gloirtl 
de  P.  Corneille,  An  contraire ,  cette  ville  a  toujours  mérité ,  par  son  a«Jini« 
ration  ,  d'avoir  vu  naître  le  grand  poëte.  Dans  ses  Hecherches  sur  le$porA 
(raiU  peints  et  graréx  de  P.  Corneiile,  M,  llellis  a  réfuté  une  fois  de  pi 
l'erreur  de  M,  Taschereau  ,  et  a  fait  preuve  de  grandes  connaissaoci'it  i 
peinture.  Ajoutons  que  lorsqu'on  eut  appris  u  Rouen  que  le  portrait  ilul 
grand  Corneille,  peint  [)ar  le  célèbre  Lebrun,  était  retrouvé,  la  nouvelle  fit] 
sensation.  On  ne  !»'en  tint  pas  à  la  brochure  de  ^]*  llellts,  où  st*  iniuuj 
une  grarure  assez  Gdéle  de  ce  portrait  ;  on  voulut  contempler  rodgioal,  lit 
en  a  même  été  tiré  plusieurs  copies  à  l'huile. 

Le  Préds  de  1847  contient  encore  :  un  Rapport  de  M.  Bénanl  sur  lelinvl 
de  M,  Flourens,  intitulé  :  Fowtenkllb,  ou  De  la  phUmophit  nntdem* 
relativement  aux  sciences  pht/sii^ues;  un  Mémoire  Ue  M,  A.  Chéruel  fur 
VJdminUtratlon  monarchique  en  Francr  ;  une  Riographie  de  .V/rû/ûJi 
Bretel ,  seigneur  de  CrémonvUie  ^  ambassadeur  de  France  à  iiùme  €i  a  [ 
fenise  (1G44-I648).  î^l.  De  ville  y  a  fait  imprimer  ;  le  Mémoire  présmlé  à\ 
M,  te  mmutre  de  Cinsiruction  puhllque  ,  touchant  la  créi!  ind- 

tés  des  sciences  et  des  lettres  a  /lanen;  VEocamen  d'un  pu  iw. 

relatif  a  une  invent io7t  de  Farron  *  ;  un  Cumpte  rendu  des  lettre*  iVf  1 
t histoire  monétaire  de  la  Normandie ,  par  J/,  Le cointre- Dupont,  Rap|w«-  j 
Ions  aussi  les  deux  ISotices  de  M.  Barabé  et  de  M.  Tabbé  Cochet  ;  la  preioi^  | 
sur  l'église  Saint-Sauveur  de  Monlivilliers ,  la  seconde  sut  ranclen 
de  Bellosannes. 

L'année  1S4S  a  exercé  sa  fi^cheuse  influeacê  a  Roara  comme  pattû 

I ,  Voy.  les  rô(H}ti<io£  de  MM.  Lctronne  et  téan  de  la  Borde,  dam  U 
yique,  année  1848,  p^  32  et  1^0. 
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leurs.  C'est  alors  que  rAcadémie  s'est  vu  enlever  s  %  secrétaire  des  belles- 
lettres  ,  M.  Ch.  Richard  ^  ;  que  la  ville  a  perdu  son  académie  universitaire, 
et  qu'elle  aurait  perdu  les  meilleurs  tableaux  de  sa  collection ,  si  des  récla- 
mations énergiques  n'avaient  fait  abandonner  la  mesure  proposée  par  M.  le 
directeur  des  musées  nationaux  ^. 

Outre  les  médailles  dVucouragementqui  sont  distribuées  aux  artistes  nés 
ou  donûcîliés  dans  un  des  cinq  départements  de  Tancienne  I^ormandie ,  on 
sait  que  rAeadémie  de  Rouen  décerne  tous  les  ans ,  aux  auteurs  des  meil- 
leiin  mémoires  sur  les  sujets  qu'elle  a  choisis  ,  1*  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  300  fr.  ;  3*  un  prix  de  800  fr. ,  dit  pria;  Gossier^  du  nom  du  fon- 
dateur. Puisque  le  Précis  de  1848  ne  nous  offre  qu^un  petit  nombre  de 
travaux  rentrant  dans  notre  spécialité ,  nous  profiterons  de  cette  lacune 
pour  rappeler  les  questions  historiques  qui  ont  été  mises  au  concours  ,'par 
rAoadémie,  durant  ces  cinq  dernières  années. 

En  1846 ,  TAcadémie  a  décerné  le  prii  Gossier  à  l'auteur  de  V Histoire 
du  commerce  maritime  de  Rouen^  depuis  les  temps  les  ptus  reculés  fus  • 
9ti'à  la  fin  éà  seizième  siècle»  £n  1849,  ce  prix  a  été  donné  à  M.  Raymond 
loirdeaux  fils,  docteur  en  droit,  avocat  à  Évreux.  M.  Bordeaux  avait  à  trai- 
ter cette  question  :  Recherches  sur  les  artistes  normands  au  seizième 
siècle^  et  sur  les  atuvres  d'art  pendant  cette  période  ^.  En  1851,  rAca- 
démie décernera  la  médaille  de  300  fr.  à  l'auteur  des  meilleures  Recherches 
biographiques  sur  Thomas  Corneille  et  de  la  meilleure  revue  critique  de 
$es  owarages. 

Les  mémoires  historiques  dont  l'Aeadémie  a  ordonné  Tinsertion  dans  le 
Précis  de  1848 ,  socit  les  suivants  :  De  ^instruction  publique  à  Rouen 
pendant  le  moyen  âge ,  par  M.  Chéruel.  La  continuation  de  cette  étude  se 
trouve  dans  le  Précis  de  1849 ,  sous  le  titre  suivant  :  De  Vinstruction  pu- 
blique à  Rouen,  depuis  la  fin  du  moyen  âge  jusqu'à  It établissement  défini" 
iiffdu  collège  des  jésuites.  Parmi  les  autres  mémoires  imprimés  en  1848, 
nous  signalerons  :  V  Construction  de  la  tour  de  la  cathédrale  de  Rouen 
dite  tour  de  Beurre ,  par  M.  Fallue  ;  2^  Bourdaloue  à  Rouen^  par  M.  l'abbé 
Picard;  3"*  Renseignements  relatifs  à  P.  Corneille  j  principalement  en  ce 
fUi  concerne  rAcadémie  de  Rouen^  par  M.  Ballin;  4**  Catalogue^  par  or- 
dre chronologique  ,  de  divers  opuscules  conctmant  P,  Corneille^  la  plu- 
part composés  par  des  Rouennais  et  publiés  à  Rouen.  Ces  deux  derniers 
travaux  répondent  péremptoirement  au  reproche  que  M.  J.  Tascbereau 

1.  Nommé  sous-préfet  de  CliâleaiiliD  en  août  184S — Pour  ses  adieux  à  la  com- 
pare, M.  Ricliard  lui  a  lu  deux  chapitres  d'un  oiémoire  fort  remarquable  8ur  le 
beffroi  de  Rouen. 

2.  Toy.,  dans  le  Précis  de  Vannée  1848,  le  Rapi)ort  sur  les  travaux  de  la  classe  des 
belles-lettres  et  des  arts,  pendant  l'année  1847-1848,  par  M.  a.  G.  Ballin,  archiviste, 
et  les  pièces  justificatives  qui  raccompagnent. 

3.  Yoy.  sur  ce  mémoire,  encore  inédit,  le  Rapport  de  M.  Hellis ,  dans  le  Précis  de 
tannée  IS49,  p.  là'i. 
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adresse  à  la  ville  de  Rouen  ,  dans  son  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvragesde 
P.  Corneille. 

M.  T.  Homberg,  président  de  TAcadémie  en  1849,  a  pris  pour  textede 
son  discours ,  dans  la  séance  publique  du  16  août,  la  Dijférence  enirtkt 
travaux  des  anciennes  et  des  nouvelles  sociétés  savantes,  et^  enpartkiÊ' 
lier,  entre  C Académie  actuelle  et  fancienne  Académie  des  Palinods  ie 
Rouen,  M.  Homberg  a  tiré  de  ce  rapprochement  d'utiles  considérations. 
qu*il  résume  ainsi  :  «  Aujourd'hui  le  public  déserterait  un  gymnase  littéraire 
«  qui 9  comme  notre  ancienne  Académie  des  Palinods ,  ne  s'occuperait  qo*â 
«  scander  des  vers  et  à  couronner  des  stances ,  des  odes  et  des  ballades; 
<«  mais  un  bel  avenir  est  encore  réservé  aux  académies ,  si  elles  safent 
«  comprendre  les  besoins  de  leur  époque...  Il  faut  que ,  semblables  au  mi- 
«  roir  ardent  qui  concentre  les  rayons  du  soleil,  elles  deviennent  le  fojfcr 
n  de  toutes  les  lumières  répandues  dans  la  société;  qu'elles  lies  attirent  i 
«  elles^  pour  les  renvoyer  ensuite  plus  pures,  plus  vives,  plus  féoDodes, 
«  éclairer,  échauffer^  vivifier  toutes  les  parties  du  corps  social  ^  » 

M.  André  Pottier,  Tun  des  secrétaires  de  l'Académie  ,  a  lu  ensuite  soo 
Rapport  sur  les  travaux  de  la  classe  des  lettres  et  des  arts,  et  s'est  feit 
écouter  avec  toute  l'attention  que  Ton  prêtait  aux  paroles  de  son  spirituel 
prédécesseur.  Nous  recommandons  à  nos  lecteurs  un  autre  rapport  de  M.  le 
secrétaire,  svr  les  prix  d'encouragement  à  décerner  aux  cn-tUtes,  Il  appar- 
tenait à  l'habile  interprète  des  Monuments  français  dessinés  jifor  fFUk- 
min,  d'inaugurer  les  concours  d'architecture ,  de  peinture  et  dessin  »  de 
sculpture  et  de  musique ,  récemment  instituée  pTar  l'Académie  de  Rouen. 
M.  Pottier  s'en  est  acquitté  avec  un  bon  goût  et  une  science  qui  ne  laissent 
rien  à  désirer. 

L'application  du  jury  aux  matières  civiles,  tel  a  été  le  sujet  du  discoon 
de  réception  de  M.  Antoine  Blanche.  Après  avoir  signalé  une  distinction 
inaperçue  ou  négligée  par  beaucoup  de  publicistes,  à  savoir,  que  les  lois  du 
moyen  âge  ne  mettaient  point  au  même  rang  la  preuve  évidente  et  la  preuve 
résultant  des  apparences ,  l'auteur  examine  ce  que  c'était  que  les/ttretTry, 
dans  les  législations  franque,  anglo-saxonne  et  normande  ;  puis  il  constate 
qu'à  partir  du  treizième  siècle,  la  preuve ,  devant  les  tribunaux,  ne  repose 
plus  en  France  sur  les  mêmes  bases  qu*en  Angleterre. 

«  La  France ,  marchant  hardiment  dans  la  voie  du  progrès  et  se  soudant 
«  peu  de  rompre  avec  les  anciennes  habitudes,  songea  à  proflter  de  l'art 
«  d'écrire  que  la  résurrection  des  lettres  propageait.  Tous  ses  efforts  teodi- 
«  rentà  substituer  la  preuve  écrite  à  la  preuve  orale.  Saint  Louis  créa  les 
A  premiers  notaires.  Bientôt  la  vieille  maxime,  Témoins  par  vive  voixpas' 
«  sent  lettres ,  devint  impuissante  contre  les  actes  marqués  du  scel  autbeo- 
«  tique  \  Un  peu  plus  tard  ,  les  écritures  privées  et  reconnues  furent  ellcs- 

1 .  Précis  de  Vannée  i849,  p.  12  et  13. 

2.  Bouteilier,  Somme  rurale ,  lit.  H)6,  t07. 
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Fmémes  mises  hors  des  atteintes  de  la  preuve  testimoDÎale.  L'ordoniiafice 

•  de  Moulins,  due  aux  ïuniières  et  n  h  sagesse  du  diancelier  de  THôpital , 

•  prescrivit  de  passer  écrit  de  ton f ex  /es  cfioFe/^  excédant  la  somme  ou  po* 
«  leur  décent  livres.  Ce  fut  ain-^i  que  In  preuve  judiciaire  alteignit  progres- 
•"  srvement ,  eo  France  ,  um  plus  haut  dei^ré  de  perfectionnement. 

-  L'Angleterre  luivit  une  autre  direction.  Singulièremenl  attachée  à  ses 
-  habiludes  nationales ^^  e!le  ne  se  résigna  pas  à  Tidee  d*enlever  a  la  preuve 
n  tesUmoniale  la  faveur  que  les  temps  les  jjIus  reculés  de  sa  législation  lui 
«  avaient  attribuée.  Elle  ne  cherclia  que  le  moyen  de  la  régulariser  ;  c  est 
"  doDsce  but  cprelle  plaça  la  vérification  du  fait  hors  de  la  compétence  des 
«  magistrats  chargés  de  Tapplication  du  droit  K  * 

La  conclusion  de  M.  Blanche  se  devine.  A  ses  yeux,  Tappltcalion  ,  en 
France,  du  jury  aux  matières  civiles  serait  une  de  ces  importations  mal- 
heureuses, que  le  caractère  et  les  habitudes  nationales  repoussent  égale* 
ment,  m  le  chaos  d  ara  s  la  justice.  « 

ISous  regrell(ms  que  la  longueur  déjà  excessive  de  ce  compte  rendu  nous 
force  à  le  terminer  assez  brusquement.  Nous  aurions  voulu  faire  connaître 
encore  :  le  chaleureux  article  oij  I^l.  Fïoqnetmet  en  scène Bossuet  el  le  grand 
Condé  2;  les  Considérations  de  M.  E.  FrèrB  sur  tes  origines  tt/pographi' 
ques  ^  et  surtout  un  piquant  mémoire  de  M,  Clogenson  qui  a  pour  titre: 
Des  relations  de  l'oltaire  avec  tes  Jcadémies^  et ,  en  particulier ,  avec 
rjécadémU  de  Bouen,  E.  de  F. 

■Al^i^CAtEE  DE  L4  SOCIETB  DES  AWTIQUAIBBS  DE  FRANCE,  1850,  1  VoL 

V-18  de  3ld  pages^  avec  une  planche  gravée,  Paris,  au  secrétariat  de  la 
Société,  rue  Taranne,  12,  et  chez  Dumoulin,  quai  des  Augustins. 

La  Société  des  antiqTinires  de  France  publie^  depuis  deux  ans,  indépen- 
damment du  recueil  de  ses  mémoires,  un  Annuaire  qu'elle  consacre  a 
ri  m  près  si  on  des  procès*  verbaux  de  ses  séances*  à  ta  biographie  de  ses 
membres  défunts,  et  enfin  à  la  rt^production  de  divers  textes  utiles,  comme 
instruments  de  travail,  pour  les  personnes  qui  étudient  nos  antiquités. 
Cette  dernière  partie  du  nouvel  Annuaire  nous  paraît  celle  qu'il  importe 
surtout  de  sijgnaler. 

Le  volume  de  184S  contenait  la  partîe  de  la  géographie  de  Ptoléniée  qui 
se  rapporte  à  la  Gaule.  M.  Renier,  auteur  de  cette  publication,  avait  relevé 
avec  In  plus  conscienrieuse  exactitude  les  variantes  des  éditions  et  des  ma- 
Dttserits,  en  se  servant  des  indications  données  par  1\L  Wilberg,  à  qui  l'on 
doit  Texcellent  texte  récemment  puîdié  à  Essen. 

M.  Renier  vient  de  donner,  dans  l'Annuaire  de  1850,  un  pendant  à  son 
premier  travail,  qui  cous  annonce  toute  une  suite  d'excellentes  études 
sur  notre  ancienne  géographie.  Il  a  réimprimé  les  Itinéraires  romains 


^  I.  Préch  de  Vannée  1849,  p.  JS2  et  suiv, 
a.  fd ^  p.  i2S  et  Miiv.  Ce  morrean  est  intitulé  ;  f.n  premthr  fhêne  de  Bnshtut 
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de  la  Gaule,  publiés  avec  les  variantes  des  manuscrits,  des  tables  de  cod- 
cordance  et  des  notes,  attestant  la  scrupuleuse  exactitude  de  l'auteur.  Il 
a  joint  à  l'itinéraire  d'Antonin,  à  l'itinéraire  maritime,  à  celui  de  Bordeiax 
à  Jérusalem ,  des  inscriptions  géographiques  et  une  table  alphabétique  du 
noms  de  lieux,  avec  la  synonymie  ancienne  et  Tindication  des  noms  modtf' 
nés  correspondants,  et  enfin  la  table  des  noms  modernes,  avec  l'indicatioD 
des  noms  anciens  qui  leur  correspondent.  M.  Renier  n'ose  cepaidant 
point  se  rendre  garant  des  attributions  enregistrées  dans  ces  deux  tables, 
aussi  a-t-il  eu  soin  de  citer  ses  autorités,  qu'il  a  choisies  avec  discememeiit; 
ainsi,  toutes  les  fois  quil  a  dû  citer  la  notice  des  provinces  de  la  Gaulf,  il 
Ta  fait  d'après  la  meilleure  édition  de  ce  document,  publiée  par  notre  sa- 
vant mattre,  M.  Guérard,  dans  son  Essai  sur  le  système  des  divisions  terri- 
toriales de  la  Gaule 

Mais  ce  qui  contribue  puissamment  à  rendre  le  travail  de  M.  Renier  di- 
gne de  la  Société  des  aiitiqu.'iires,  c*est  \e  fac-similé  réduit ,  dans  les  pro- 
portions du  format  de  Tannuaire,  de  la  partie  supérieure  des  deux  premieis 
segments  de  la  Table  théodosienne ,  connue  sous  le  nom  de  Table  de  Peu- 
tinger^  publiée  à  Leipzig  en  1824.  E.  G. 

Diction  MIRE  univebsel  ,  résvmé  et  complément  de  tau»  ies  diclini* 
flaires;  onrrage  retuiant  cmnpte  d'efiviron  550,000  mots,  myec  la  prmuit 
dation  figurée  et  Cétymologie,  et  qui  renferme  notamment  .*  le  Diction* 
naire  des  synonyme* ,  —  le  Dictionnaire  des  difficultés  grammaticaks, 
—  le  Glossaire  du  vieux  langage  et  le  néologisme ,  —  la  Biographie  de» 
personnages  reniarquables,  morts  ou  vivants^  —  le  Dictionnaire  compld 
de  géographie  ancienne  et  moderne  comparée  ,  et  particulièrement  cM 
de  la  France  (villes,  bourgs,  villages^  hameaux,  montagnes,  rivières,  avec 
le  chiffre  de  la  population ,  et  Vindication  des  bureaux  de  poste,  des  re- 
lais, et  des  distances  des  pnncipaies  localités  entre  elles ,  d'après  le  der* 
nier  Dictionnaire  de  C administration  des  postes)  ;  par  une  société  dkm- 
mes  spéciaux,  sous  la  direction  de  M.  IIipp.  Thèriat. 

Nous  avons  sous  les  yeux  la  !:>*'  livraison  de  ce  grand  ouvrage,  et  nous 
regrettons  vivement  de  ne  pouvoir,  faute  d*espacf,  en  reproduire  id  Ir 
titre  tout  entier;  mais  réuumération  qui  précède,  bien  qu*elle  se  bom 
aux  points  principaux ,  suffira ,  sans  doute,  à  donner  aux  connaisseurs  une 
idée  assez  exacte  de  Tentreprise  qu  '  nous  annonçons.  Pour  la  mener  à  fin, 
il  ne  faut  rien  moins,  ce  nous  semble,  qu'une  usine  littéraire  de  pre- 
mière classe,  et  pourvue  de  plusieurs  machines  à  haute  pression,  de  la  fom 
d*un  nombre^infini  de  chevaux.  Nous  aimons  à  croire  que  M.  Uip.  Thëriai 
a  bien  calculé  retendue  et  l'importance  de  ses  promesses  ,  et  qu'il  a  â  la 
disposition  des  engins  assez  puissants  pour  produire  les  résultat»  qu'il  dous 
fait  espérer.  C'est  ce  qui  nous  encourage  à  lui  signaler  quelques  lacunes 
que  nous  remarquons  dans  son  programme,  et  qu'il  sera  sans  doute  eu  me- 
sure de  remplir,  au  grand  avantage  des  lettres  et  à  la  satisfaction  de  tiw» 
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If  s  gf  ng  de  goût.   Assurément,  M  sero  bien  précieux  de  trouver  dans  ce 
recueil  uniqire  le  Dictionnaire  dps  synonynïPS  avec  les  diRtances  des  prifici- 
pales  Imvilités  entre  elïe^,  le  vorabidaîre  des  difficultés  prammaticale»  à 
côté  de  riiidîcation  âes  relais  dp  fiogte  ,  le  glossaire  du  vieux  langage  réuii 
au  néologisme;  mais  comment  se  foit-iique,  Tidée  une  fois  trouvée  d'une 
^Ue  combinaison^   l'auteor  se  soit  arrête  dans  la  voie  si  lar^e  où  il  était 
^■l«?  Voilà  ce  que  nous  prenons  la  liberté  de  lui  demander.  Bien  des  litté- 
^Rrars  regretteront  sans  doute  avec  nous  que  «!«  Dictionnaire  universel  ne 
nous  fasse  point  connaître,  en  même  temps  que  les  relais  de  poste,  le  par- 
cours des  chemins  de  fer  dans  les  principaux  Etats  de  l'Europe,  ave^ 
rindication  des  stations,  les  henres  de  dépnrt  et  !c  prix  des  places.  Peut- 
être   m^me  certains  esprits,  qtt\  aiment  le  complet  en  tout ,  ne  seraient- 
ï!s  pas  faciles  qu'on  leur  eût  tracé  l'itinérnire  des  Omnibus,  au  moins  dans 
les  villes  de  Fronce  qui  sont  dotées  de  ce  moyen  de  transport.  A  nu  au  ire 
point  de  vue,  ne  serait-il  pas  atissi  inlîninient  ùgreable  aux  perjionoi-s  du 
sexe  de  devoir  a  l'auteur^  avec  Textrait  du  Diclionnaire  deraduiinistraiion 
I  lies  postes  j,  celui  du  C</mwfer  ci -devant  royal;  en  sorte  que^  sous  le  mot  ci  vit, 
I  |>ar  exemple,  elles  pussent  trouver,  outre  la  delinitJon  de  cet  intéressant  ra- 
il goût,  la  manière  de  le  confectionner  ?  Ces  observations  nous  sont  suggé- 
rées por  rintérêt  bien  naturel  que  doit  inspirer  à  Ions  les  amis  delà  science 
one  entreprise  du  genr^*  de  celle-ci.  Au  point  où  eu  est  l'ouvrage,  il  nous 
semble  encore  possible  de  Tenricbir  des  additions  que  nous  sollicitonR.  Es- 
pérons que  Tiiuti^ur  (e  voudra ,  et  qu'il  noi*8  sera  donné  de  fen  remercier  le 
Jour  où  il  aura  couronné  l'œuvre  monumentale  dont  il  a  déjà  si  heureuse- 
ment posé  les  premières  assises.  F.  G. 


—  ArmUAiKE  insToniouE/JOf^r  tannée  1850,  piihUé  par  la  Société  4ê 
tHUtoire  de  France,  Paris.  Renouard,  1819,  1  voK  in-iade  220  pa^es. 

Ce  volume  est  le  quatorzième  de  la  collection  d'Annuaires  que  la  Société 
(de  THisloire  de  France  a  commencée  en  1S37,  Voici  les  iirticlesque  cette  col- 
lection renferme.  —  T.  ï**^*  Èphéméridesde  rbîstoire  de  France  avant  I78Q. 
Liste  des  rois  de  France.  Provinces  et  pays  de  France  avec  leurs  noms  latins. 
Poésies  des  X'-XV*^  siècles  eii  lançue  vulgaire.  Des  cartes  a  jouer.  De  la 
ebanson  musicale  en  France.  Principaux  oiiv  rages  propres  à  faciliter  les  tra- 
vaux relatifs  à  Thistoirede  France.—  II.  Éphcmèrides  de  rhisioire  de  France 
de  1789  à  1830.  Li^tedes  archevêchés  et  des  évéchés  de  France-  Liste  des 
monastères  de  France.  Anciennes  divisions  territoriales  de  ta  Normandie, 
Sur  l'architecture  religieuse  du  moyen  âge.  —  IlL  Épheméndes  pour  les 
Parisiens  célèbres.  Grands  tiefs  de  la  couronne.  Pairies.  Parlements  et 
cours  souveraines.  Instruments  de  musique  au  moyen  âge.  Éphémérides 
pour  les  Bénédictins.  —  IV.  Cbronologie  des  états  généraux.  Divisions  fi- 
nancières de  la  France  en  1789.  Des  sceaux.  Théâtres  et  cirques  romains  de 
,1a  France.  —  V,  Jours  fénés  des  Romains.  Listes  des  académies  cl  sociétés 
raires  de  la  France.  Palais  et  maisons  des  rois  de  France.  Liste  ûeis 
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lieux  de  Franee  où  Ton  a  battu  monnaie  jusqu'à  la  mort  de  Charles  le 
Chauve.  —  VI.  Calendrier  perpétuel.  Calendrier  républicain.  Coneordaoee 
des  calendriers  grégorien  et  républicain,  fiphémérides  de  la  réTolutioo 
(1787-1804).  —  VII.  Calendriers  luthérien  et  russe.  Glossaire  des  dateseoi- 
ployée^  dans  les  chartes.  P.phémérides  de  Thistoire  de  France  (1804-1842). 

—  VIII.  Éclaircissements  sur  quelques  fêtes  catholiques.  Gouvemementide 
la  France  de  174S  à  1804.  Liste  des  ministres  depuis  François  T' jus- 
qu*en  1810.  Calendrier  des  fêtes  mobiles.  Liste  des  évéchés  delidué- 
tienté  (A-E).  —  IX.  Fêtes  religieuses  des  Israélites  et  des  Mahométsu. 
Liste  des  archevêques  et  évêques  de  France  par  provinces  (Albi;  Aix). 
Musée  de  Versailles  ;  notice  sur  les  salles  des  croisades  et  liste  des  sdgociin 
croisés  dont  les  écussons  y  figurent.  Embaumement  du  corps  de  Charles  V. 

—  X.  Calendrier  avec  des  noms  de  saints  autres  que  ceux  du  calendris 
ordinaire.  Archevêques  et  évêques  de  France  (Arles,  Auch,  Avignon).  Liste 
des  évêchés  de  la  chrétienté  (F-Z).  —  XI.  Dictons  ou  proverbes  relatifs  an 
calendrier.  Relevé  du  temps  qu'il  a  fait  à  Paris  depuis  dix-huit  ans.  Cata- 
logue alphabétique  des  saints  et  saintes.  Archevêques  et  évêques  de Enooc 
(Besançon,  Bordeaux,  Bourges,  Cambrai,  Cologne).  Des  anciens  registns 
de  rétat  civil.  —  XII.  Dictons  ou  proverbes  relatifs  au  calendrier.  Arche- 
vêques et  évêques  de  France  (Embrun,  Lyon,  Malines,  Mayence,  Na^ 
bonne).  Liste  des  ambassadeurs,  envoyée,  etc.,  de  la  cour  de  France  près 
des  puissances  étrangères.  Liste  des  congrès  européens  depuis  le  seizièBK 
siècle  et  des  plénipotentiaires  qui  y  ont  assisté.  —  XIII.  Arcbetéques  et 
évêques  de  France  (Paris,  Reims,  Rouen,  Sens,  Tarentaise).  Des  différeoti 
pays  auxquels  fut  appliqué  le  nom  de  France. — XIV  (Annuaire  pour  1850.) 
Liste  des  bailliages  et  sénéchausséef:  de  France.  Liste  des  ambassadeurs, 
envoyés,  etc.;  des  puissances  étrangères  en  France.  Ministres  des  affaira 
étrangères  en  France,  de  1547  à  1848. 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Janvier- Avril  1860. 

—  Démonstrations  évangéliques  de  Tertullien  ,  Origène,  £usd)e,  stiot 
Augustin,  Montaigne,  Bacon,  Grotius,  etc.,  traduites  pour  la  plupart, r^ 
produites,  non  par  extraits;  annotées  et  publiées  par  M.  Tabbé  Migoe. 
Tome  XVIII  et  dernier ,  contenant  les  Démonstrations  de  Morris,  Bolegni, 
Lombroso  et  Consoni,  Chassay ,  et  une  table  analytique.  42  f.  1/2  gr.  io^". 
An  Petit-Montrouge,  aux  Ateliers  catholiques  (  108  f.  les  18  vol.  ). 

Voy.  notre  compte  rendu  du  1"^  volume  de  cette  publication ,  2*  sérient.  I,  p. l^î- 

—  L'école  de  théologie  de  saint  Jean  à  Éphèse,  trad.  de  rallemand  de 
Gossner,  par  H.  L.  1  f.  1/2  in-18.  Imp.  de  Chauvin ,  à  Toulouse.  Paris,  rw 
Tronchet,  2. 
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Des  Évangiles  emptoyes  par  Justin,  martyr,  thèse  par  Sam.  E.  Boq]- 
\^  de  Grenoble*  5f.  3/4  În-S".  Imp.  de  Forestié,  a  MoDtaubatt. 
' — Sancli  Irenaei,  epîscopi  Liigrluri,  qiicP  sup^rsunl  omnia.  Accedit  appara- 
lus  caiilinens  ex  ris,  quœ  ab  aliis  editoribus  sut  delrenaeo  ipso  atit  de  scriptis 
ejus  sunt  disputata^  meliora  et  tteraliotKf  haud  iudigna,  Edidit  Add.  Stieren, 

—  Totj  £v  àyiinc  itar^èc  ^jawv  Eifitivatov  iTziayLùKùxi  Aouy^ouvou  E0pi<7x<6(Aeva  rnivra. 
Tom.  I,  pars  I,  fasc.  2 ,  et  imn.  Il»  pars  H,  fasc.  :,  Lipsia?,  Weigel  ;  in-8»  ; 
1849  (10  f,). 

Os  dett\  cabiers  cotitÎLvtioeut  :  S.  lrm\m  dekcliooia  el  evei-siôiiU  fulsi}  connonii* 
iiaUeaguiUoiiis&eficontiu  umneB  li^resiK  libit  V,  S  IrenEeielgiioâliieoruin  fragmeota, 

—  App<iraluâdd  opéra  S.  Ireua*!  quo  cou ti ne» kir  pra'rEiliotH'S  et  |imlogomeim  aliorum 
cditorum^  etc.  ^ 

—  Macarii  JEgypln  epistolae,  boinrlianinï  loi'i ,  preces,  ad  ûdem  Vau- 
eiDÎ  ^  Berolinensis,  aliorum  rodicum  primus  edid.  li""  IL  Jos.  Fk)ss,  Acce- 
dunt  :  I.  De  Macariorum  .Ejj^yptii  et  Alexandrini  vilis  (|ua;stiones  criticas 
et  hislorii'a?.  11.  Atia  Mvicariortim  ad  codd.  mss.  fidem  parltm  reeo^nita,  par- 
lim  primum  édita.  KL  Tabula  in  lapide  incisa*  Colomœ,  Heberle.  ÏÔ50. 
vniet  324  pJri-8^  (5  f.). 

—  Csesarii  Exister bacensis  monachi  ord.  Cistercîensîs  diatogiismiraculo- 
rum.Textum  aii  IV  codieummss.  editionîsque  prîncipis  Odemafcnratereco- 
ÇDOvit  Jos-  Strange  (  in  iv  fascic).  Tom.  1,  fasc.  L  fS50.  Coiouiac,  Heberle, 
1850.  192  pag.  iiM2(l  f.  60). 

—  *  Cîesariys  von  Heisterbat'h.  Ein  Beitrag  znr  Kdlturgeschichtedes  12 
u.  13  Jahrh.  "  —  Césaire  de  Heisterbach  :  Étude  pour  Hiistoire  des  xîi"  et 
xiir siècles,  par  Aïex,  Kaufinaun.  Cologne,  ïleberle,  I80O;  5G  p,  iii-i2 
(  1  fO' 

—  Bibliotheca  mystica  et  asretïca,  continens  prsecîpue  auctorum  niedii 
aevi  opusciila.  Publirat.  O  et  II L  ColonîiE,  Heberle. 

IL  Guildmill,  HoUaiidi;&  roniili^i  et  îiomanonim  regi^,  Agalmn  retigiosonim»  sive 
meditâtioiies  circ-a  mysteria  paâsioiii?;  itoinifiiLo;.  Textiini  recognov.  et  vttam  Guiklmi 
eiLf^osQit  P.  G.  Otto  [127  pa^es).  —  111.  S.  Aloysii  Goitxaga!  opéra  omiiiu  partiin  italice 
parlim  latine  edîil.  A.  Umiser  (MO  p.).  —  !<  ou  s  «vous  parlé  du  1«^  voL  de  cette  col- 
lectiou  ci-dessitâ,  p.  "6. 

—  1  Valdesû  ossîano  i  fristia^ji  cattolïci  seconda  la  Chiesa  primitiva,  abi- 
tanli  le  cosi  dette  valli  di  Pîemonte  ;  cent!»  storici  per  Amedeo  Rerl,  minis- 
tre del  cullo  valdese  c  cappellaîio  délie  legaxioni  protestante  a  Torino. 
1849. 

—  «  Geschiebte  der  Reformalion..,.  »  Histoire  de  b  Reformation  dans  le 
Ttssort  de  l'ancien  diocèse  archiépiscopal  de  (^^ologne,  par  L.  Eonen.  Coïo- 
gne  et  Neuss,  1849.  \m  et  422  p,  ifi-8"  (  6  f.  ). 

—  Saint  Jérôme.  Histoire  de  sa  vie  et  extraits  de  ses  écrits.  Lilïe,  Lefort; 
Paris,  Ledère;  1849.  20  f.  1/2  in-8^ 

—  «  Reinald  van  Dassel ,  Reichskanzler  nnd  Er7,bîschof  vonKoln...  m  — 
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Reinald  de  Dassel,  chancelier  de  l^empire  et  archevêque  de  Cologne  (11^ 
]f67);  écrit  d*après  les  sources  par  Jul.  Ficker.  Cologne,  Heberie,  1S49. 
viii  et  162  p.in-12  (2f.). 

—  Histoire  du  pape  Boniface  VI11  (  1 294-1303  ),  par  M.  l'abbé  Jorrj.  6  f. 
in-18  ;  imp.  de  Lefranc,  à  Arras;  Paris,  Waille. 

—  «  Geschicbte  des  Kaisers  Maximîlian...  >  —  Histoire  deTempentr 
Maximilien  I"^,  par  K.  Haltaus,  avec  le  portr.  de  Maximilien.  Leipzig,  LoHl, 
1850.  VIII  et  273  p.  in^*"  (3  f.  50). 

Treizième  vol.  d'une  collection  pnbliée  par  Fr.  Bûlau ,  aom  le  titre  de  EisiÊfkdii 
HttUsMliothekf  Bibliothèque  domestique  de  l'historien. 

—  The  life  of  John  Calvin,  compiled  from  authentic  sources  and  parUcn- 
larly  from  bis  correspondence;  by  T.  H.  Cyer;  portr.;  573  pag.  iD-S«  (19 f.). 

—  Vie  de  saint  Louis  de  Gonzague  et  de  saint  Stanislas  Kotska,  de  11 
comp.  de  Jésus,  par  le  P.  Virgile  Ceprari  ;  trad.  par  M.  Galpin  (eour. 
édit.)*  11  f.  in-12.  Tours,  Maine. 

—  Aymar  du  Rivaii  et  sa  famille.  INotes  extraites  tant  de  ses  écrits  que  de 
son  testament  et  de  diverses  pièces  jusqu'ici  inédites ,  par  M.  Giraud.  6  f. 
3/4  in-8%  Vienne,  Girard;  Paris ,  Téchener  (2  f.). 

—  Discours  sur  la  personne  et  les  ouvrages  de  Louise  Labé ,  Lyoooaiseï 
lu  dans  rassemblée  publique  de  TAcadémie  des  sciences  et  belles-lettres,  ai 
mois  d'avril  1746,  par  M.  de  Ruolz,  conseiller  à  la  cour  des  monnaies.  Ljoi, 
MDCCL.  3  f.  in^*.  Lyon,  Fontaine  (2  f.  et  4  f.). 

aéimpressiou,  à  soixante  exemplaires ,  d'une  pièce  rare. 

— <  La  famille  Rœderer  de  1676  à  1790.  Notice  par  A.  M.  Rcederer,  aocieo 
pair  de  France.  In-g*"  de  14  f.  1/2  avec  9  portr.  Imp.  de  Firmin  Didot,  à 
Paris. 

Ouvrage  qui  ne  se  vend  pas,  tiré  à  cent  exemplaires. 

—  Lives  of  the  Chief  Justices  of  England  from  the  Norman  cooquest 
tiil  the  death  of  lord  Manslield  ;  by  John  lord  Campbell.  2  vol.  in-8*;  130} 
pag.(40f.) 

—  Li  livres  de  jostice  et  de  plet ,  publié  pour  la  première  fois  d'après  le 
mss.  unique  de  la  Bibliothèque  nationale,  par  Rapetti  ;  avec  un  glossaire  des 
mots  hors  d'usage,  par  P.  Chabaille.  63  f.#l/2  in-4''.  Paris,  Firmin  Didot 

(t2f.). 

Fait  partie  de  la  collection  des  Documents  inédits  sur  Phittmre  de  France,  piN 
par  le  ministère  de  l'instruction  publique. 

—  Jugement  souverain  de  la  Table  de  marbre  du  Palais  à  Paris  pour  les 
habitants  et  comn)unauté  de  Châtel  en  Argonne  contre  le  seigneur  dudit 
Châtel,  au  sujet  des  bois  usages  de  ladite  communauté  du  13  juin  17^. 
Réimprimé  par  Tordre  de  M.  Genty,  maire  de  Châtel.  In-^"*  de  7f.  H 
Imp.de  Flamant-Antiaux,  à  Vouziers;  1849. 

—  «  Fiirstenhaus  und  Land  V^iirtemberg  nach  den  HauptoxMnenten...  > 
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do  { 


La  maison  souveraine  et  le  pays  de  Wiirtemberg  aux  i^randes  époques 

de  leur  histoire;  depuis  les  plus  anciens  temps  jusqu'aux  plus  modernes, 

r  K,  ÏHW  Stuttgart,  Sdvweizerbart;  ÎH49*  m  et  172  p.  in-8^  (2  f.}. 

—  "  Arehiv  fiir  wissenscbaftJiriie  Ktinde  von  Russiand*  «  —  Archives 
ur  la  coimaissauce  scientiûque  de  la  Russie;  publié  par  A.  Ermau.  Berlin, 
imer,  1849.  ln^È\  L  VHI;  <îah.  4, 
çetie  jiulilieatton  est  surtuul  consacrée  aut  sciences  ûaturelips.  On  trouve  ce])en- 

danldatis  ce  caliier  :  pikjaniuni,  finidateur  ttu  iJonddUi.smi' ,  t^xlrajl  Iradiiil  en  aile* 
matid  d'une  Mugm|jliîe  thibt-Uint;.  —  Esquiâ!»eâ  etliïio^r.  <ltï  la  5it>érie  niérïdtouale. 
—  Sur  riii^stoire de  l'imprimerie  en  Ruajiietp.  2G3-280;,  —  Sur  les  antiipiitéâ  ruasea 
(p.  3]S*320),  etc. 

—  Histoire  de  la  Géorgie  depuis  Tantiquite  jusqu'au  XIX^  siècle,  traduite 
du  géorgien  par  Brosset  I"^*  partie.  Histoire  oneienne  jusqu'en  t4ti9,  r»^  liv, 

Pétersbourg  et  Leipzig;  184U.  383  p.  in-4**  (20  L). 
Te%te  gnûfi-ien  du  même  ouvrage,  2fi8  p.  io' é**  (1 4  f,  ) 

—  Histoire  de  îa  révolution  d'Angleterre  dep.  ravénenient  de  Charles  P' 
jusqu'à  sa  mort  ;  par  M.  GuizoL  Paris,  V.  Massou.  H  vol.  in-8*  (12  f. ). 

—  England  under  ihe  house  of  Hanuover  ;  ils  Instory  and  condition  du- 
ring  ihe  reigns  of  the  tbree  Georges.  11  lustra ted  from  the  caricatures  and 
satires  of  Ihe  day.  By  ïhom,  Wright  (3*  édit.).  2  voL  Londoii,  1B49. 
68  L  1/2  avec  grav.  in-8''  [40  f,}. 

PI  —  Descriptive  hîstory  of  Bristol  in  the  XIV  century  and  in  t849  ;  liy  J. 
Ehilcott  (6L  50). 
l  -  Historvof  Livfrpool,  hy  W  Haines.  Liverpool,  1841*.  96  pag*  ia-8* 
C4fO^ 

—  The  history  of  Ihe  Uui  ted -States  of  America,  from  the  discovery  of  th6 
Continent  lo  the  organiza lion  of  gûvernmeiit  under  the  Fédéral  Constitution; 
by  Rich.  Hilreth.  3  voL  London,  Sampson  I^w,  1850.  114  f.  in-8''  (46  f.). 

—  Chronique  de  Grégoire  de  TourSj  comprenant  rhistoire  des  rois  de 
France  depuis  leur  établissement  dans  les  Gaules jusqu*a  Tan  Wàl.  Traduct. 
nouvelle  par  .1.  J.  E.  Roy  (5'^édjt.).  12f.  in-12.  1849/ïours,  Marne. 

—  Carte  historique  de  la  France  et  des  pays  limitrophes  présentant  tous 
les  lieux  ayant  quelque  importance  historique  jusqu'en  1816;  suivie  d'un 
répertoire  alphabétique  indiquant  la  position  des  lieux  cherchés  et  les  faits 
qui  s'y  rattachent;  par  A.  Ménard.  4  f,  1/2  iii-4''.  1849,  Impr.  de  Dupré,  à 
Poitiers. 

— Chroniques  du  Be^irri  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours, 
où  sont  mêlées  Thist.  des  Basques,  celle  des  peuples  de  Bigorre^  de  S^Iarsan, 
d'Armagnac,  du  comté  de  Foix  et  de  plusieurs  autres  des  Pyrénées;  par  le 
vic.L.  T.  d'Asfeld.  T.  L  Toulouse,  Jongla  ,  1849,  In^',  ,11  f.  (7  f.  SO). 

L'ouvrage  aura  trott  voLitmes. 
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CHRONIQUE. 

Mai-Jain  18ô0. 

Nous  trouvons  dans  le  Moniteur  du  5  juin  une  preuve  de  la  sollidtude 
du  gouvernement  pour  la  Bibliothèque,  nationale,  et  nous  Tenregistroos 
avec  empressement  : 

aAPPOBT   k  M.   LE  MINISTBE    SBCBÉTAIBE    d'ÉTAT  AU  DBPABTBMEIIT 
DE  L'INSTBUCTION   PUBLIQUE  ET  DES  CULTES. 

Paris,  le  30  mai  ISôO. 
Monsieur  le  Ministre, 

Une  commission  nommée  par  un  de  vos  prédécesseurs,  le  28  déeen- 
bre  1847,  avait  dû  s'occuper,  entre  autres  questions  relatives  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  des  travaux  de  catalogue,  tant  de  ceux  qui  étaient  d^ 
faits  que  de  ceux  qui  restaient  à  faire.  Elle  avait  consacré  à  cette  partie  de 
sa  tâche  plusieurs  séances  d'enquête  et  de  délibération ,  lorsque  arriva  b 
révolution  du  34  février  1848. 

M.  Tadministrateur  général  de  la  Bibliothèque  nationale,  dans  une  lettre 
en  date  du  2  de  ce  mois,  vous  a  rappelé  son  regret  de  Pinterraption  sou- 
daine de  cette  instruction  importante*  qui  devait  satisfaire  à  la  responsabi- 
lité de  l'administration  supérieure,  juger  l'administration  de  la  Bibliothèque, 
et  confirmer  par  son  approbation  ou  améliorer  par  ses  conseils,  en  tout  os 
fixer  définitivement  par  une  direction  officiellement  autorisée,  les  procédés 
suivis  dans  la  rédaction  des  catalogues. 

Le  public  attend  avec  une  juste  impatience  l'achèvement  de  ces  catalogues 
qui  doivent  devenir  un  précieux  instrument  d'étude,  et  il  n'est  pas  éton- 
nant que,  ne  calculant  pas  les  difficultés,  il  se  plaigne  des  lenteurs. 

Vous  penserez,  sans  doute,  M.  le  Ministre,  qu'il  serait  utile  et  op- 
portun que  la  vérité  fût  connue  à  ce  sujet  et  que  l'enquête  commencée 
en  1847  fût  reprise  et  terminée.  Personne  ne  le  désire  plus  que  les  consena- 
teurs  mêmes  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Si  vous  approuvez  cette  mesure,  M.  le  Ministre,  j'aurai  l'honneur  de 
vous  proposer  de  choisir  dans  l'Assemblée  des  représentants  du  peuple 
un  certain  nombre  de  commissaires,  auxquels  seraient  adjoints  des  hommes 
connus  par  leur  expérience  en  bibliographie,  pour  examiner  et  résoudre  les 
questions  relatives  aux  différents  catalogues  de  la  Bibliothèque  nationale. 

M.  Tadministrateur  général  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  a  faitpartie 
de  la  commission  de  1847,  a  témoigné  le  dé^ir  de  rester  en  dehors  du  choix 
de  la  nouvelle  commission,  dont  il  a  lui-même  provoqué  la  formation.  Il 
s'empressera,  d'ailleurs,  de  se  mettre  à  la  disposition  de  la  oomroissioa 
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toutes  les  fois  qu'elle  aura  besoin  de  renseignements  concernant  son  admi- 
Dîsiratioo  ou  qu'elle  croira  devoir  réclamer  son  concours. 

Le  chef  de  la  division  des  sciences  et  des  lettres , 

F.  GÉNIN. 

Le  ministre  secrétaire  d'fAat  au  département  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes, 

Vu  le  rapport  au  roi  du  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de 
rinstructioD  publique,  en  date  du  28  décembre  1847; 

Vu  la  lettre  de  M.  l'administrateur  général  de  la  Bibliothèque  nationale, 
en  date  du  2  mai  1850  ; 

Vu  le  rapport  du  chef  de  la  division  des  sciences  et  des  lettres,  en  date  de 
ce  jour, 

Arrête: 

Art.  ]*'.  Il  est  formé»  près  le  ministère  de  Tinstruction  publique,  une 
commission  à  Teffet  d'examiner  et  de  résoudre  les  questions  relatives  aux 
différents  catalogues  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Art.  2.  Cette  commission  est  composée  ainsi  qu'il  suit  :  MM.  Passy,  an- 
cien ministre  des  Gnances,  membre  de  l'Institut,  président;  Beugnot,  re- 
présentant du  peuple  ;  de  Rémusat,  représentant  du  peuple  ;  Berryer,  re- 
présentant du  peuple  ;  Vitet,  représentant  du  peuple;  Lherbette,  représen- 
tant du  peuple  ;  d'Albert  de  Luynes,  représentant  du  peuple  ;  de  Lasteyrie 
(Jules),  représentant  du  peuple  ;  Taschereau,  représentant  du  peuple  ;  Gi- 
raud,  membre  de  l'Institut,  conseiller  de  l'Université  ;  Dunoyer,  membre 
de  l'Institut,  conseiller  d'État;  Monmerqué,  membre  de  l'Institut  ;  Brunet, 
bibliographe;  F.  Ravaisson,  inspecteur  général  des  bibliothèques. 

Fait  à  Paris,  le  30  mai  1850. 

¥j.  de  Pabieu. 

—  M.  le  préfet  de  police  a  rendu  dans  les  derniers  jours  d'avril  l'arrêté 
suivant,  qui  intéresse  à  la  fois  les  lettres  et  la  morale  publique  : 

Considérant  qu'il  importe  d'améliorer  le  régime  moral  des  prisons,  et  d'y 
propager  l'instruction  à  l'aide  de  bonnes  lectures  : 

Vu  notre  circulaire,  en  date  du  7  janvier  dernier,  et  le  rapport  de  la  com- 
mission instituée  par  nous  en  notre  préfecture  ; 

D'après  l'autorisation  formelle  du  ministre  de  l'intérieur  et  le  vœu  du 
conseil  général  de  la  Seine , 

Arrêtons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  A  dater  de  ce  jour,  il  est  établi  dix  bibliothèques  dans  le  ressort 
de  la  préfecture  de  police,  savoir  : 

Une  bibliothèque  centrale,  au  siège  de  la  préfecture,  et  neuf  biblio- 
thèques particulières  dans  chacune  des  maisons  de  détention  ci-après  dési- 
gnées. 

I.  {Troisième  série.)  31 
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Bibliothèque  centrale. 

Art.  2.  La  bibliothèque  centrale  des  prisons  formera  une  anneie  de  la 
bibliothèque  administrative  actuellement  existante,  et  sera  comprise  dans 
les  attributions  du  S'  bureau  du  secrétariat  général  (Archives). 

Art.  3.  Elle  recevra  les  livres  venant  du  dehors  par  suite  d'achats ,  d'of- 
frandes ou  autrement,  et  les  distribuera  successivement  dans  les  diverses 
prisons.  Elle  sera  le  centre  des  réclamations  et  de  la  correspondance  rda- 
tive  à  cet  objet. 

Bibliothèques  particulières. 

Art.  4.  Il  sera  créé  une  bibliothèque  dans  chacune  des  maisons  sui- 
vantes :  la  Conciergerie,  la  Force,  Sainte-Pélagie,  Saint-Lazare,  les  Made- 
lonnettes,  la  Roquette  (dépôt  des  condamnés),  la  maison  centrale  d'éduca* 
tion  correctionnelle,  le  dépôt  de  Saint-Denis,  le  dépôt  de  ViUers-Cot- 
teréts. 

Art.  5.  L'administration  de  la  bibliothèque,  dans  chaque  prison,  sera 
confiée  aux  soins  de  Taumônier,  qui  pourra  se  faire  assister  d'un  sous-bi- 
bliothécaire chargé  du  catalogue  et  du  registre  de  distribution. 

Art.  6.  La  direction  impérative,  coercitive  et  administrative  propremeot 
dite,  appartiendra  au  directeur  de  la  maison. 

Art.  7.  La  surveillance  ou  direction  morale  sera  du  ressort  de  l'aonô- 
nfer. 

Art.  8.  Le  choix  et  la  révocation  du  sous-bibliothécaire  se  feront  d'in 
commun  accord. 

Inspecteur  des  bibliothèques. 

Art.  9.  A6n  de  maintenir  le  but  moral  de  l'institution  et  de  donner  à  la 
fois  plus  d'activité  et  d'ensemble  à  renseignement  qui  doit  en  résulter,  dd 
inspecteur  spécial  sera  nommé  par  nous  à  l'effet  de  visiter  les  bibliotbèqaes 
particulières  et  de  les  tenir  constamment  en  rapport  entre  elles  et  avec  la 
bibliothèque  centrale  établie  à  la  préfecture  de  police. 

Art.  10.  Les  tournées  de  l'inspecteur  des  bibliothèques  auront  lieu  de 
manière  à  comprendre  chaque  maison  une  ou  deux  fois  par  mois. 

Art.  ]  1.  IiC  jour  fixé  pour  la  visite,  l'aumônier  sera  présent  et  réuaira 
les  détenus,  afin  que  l'inspecteur  puisse  converser  avec  eux,  apprécier 
le  résultat  de  leurs  lectures  et  donner,  au  besoin,  les  explications  néces- 
saires. 

Art.  12.  Tous  les  trois  mois,  l'inspecteur  consignera  le  résultat  de  ses 
observations  dans  un  rapport,  qui  nous  sera  adressé  et  que  nous  nous  réser- 
vons, s'il  y  a  lieu,  de  porter  à  la  connaissance  du  public. 

Art.  13.  Dans  chaque  maison,  le  directeur  donnera  à  l'inspecteur  toutes 
les  facilités  nécessaires  à  Paccomplissement  plein  et  entier  de  sa  missioo. 


Art,  (4.  Le  secrétaire  gênerai  est  charge  de  Texecutioii  du  présent  arrêté» 
dont  il  sera  donoé  cxipie  au  chef  de  la  première  division. 

P.  Cjiblieb. 


—  Une  «ociété  vient  de  se  former  à  Paris ,  dans  le  but  de  faciliter  la 
création  de  bibliothèques  communales.  Le  Président  de  la  République  et  te 
nonce  de  Sa  Sainteté  ont  pris  cette  entreprise  sous  leur  protection  ;  et  Je 
ministre  de  rintérieur,  par  sa  circulaire  du  19  avril  dernier,  a  recommande 
aux  préfets  de  la  faire  coonaltreà  leurs  administrés, 

—  Dans  sa  séance  du  10  mai,  F  Académie  des  inscriptions  et  bel  les -lettres 
a  élu  M.  Vincent  en  remplacement  de  M.  Edouard  Biot  décédé. 

—  Le  ministre  de  Tinstruction  publique,  en  faisant  connaître  à  TAcii- 
démie  des  inscriptions  son  intention  de  placer  TÉcole  française  d'Athènes 
sous  le  patronage  et  la  haute  direction  de  T  Académie,  lui  a  demandé  de  ré- 
diger un  programme  de  questions.  L'Académie,  répondant  au  vœu  du  mi- 
nistre^ a  désigné  les  sujets  suivants  aux  recherdies  des  élèves  : 

fo  Visiter  11  le  de  Patnios ,  principalement  pour  faire  des  rechercbes 
ilans  la  bibliothèque  du  monastère,  et  pour  y  dresser  le  catalogue  avec  la 
description  ejtacte  et  complète,  accompagnée  d*extraits,  des  manuscrits  qui 
s*y  trouvent. 

2"  Faire  une  étude  et  une  description  complète  et  approfondie  de  TAcro- 
pole  d'Athènes,  d'après  Tétat  actuel  et  les  travaux  récents,  comparés  aux 
données  des  auteurs  anciens. 

S''  Explorer  lUe  d'Eubee  et  la  décrire  exactement,  en  comparant  Tétat 
actuel  avec  Tétat  ancien  aux  diverses  époques  ;  en  étudier  et  en  exposer  les 
traditions  et  F  histoire. 

4**  Étudier  et  éclaîrcir,  par  Tétude  des  lieux  et  par  Texamen  des  traditions 
et  documents  divers  de  Tantiquité,  le  mytlie  de  Trophonius,  les  cultes  et  les 
rites  auxquels  il  pouvait  se  rattacher. 

^  L'Académie  des  Jeux  floraux  de  Toulouse  a  mis  au  concours  ^  pour 
Tannée  1851,  l'éloge  de  M.  de  Chateaubriand. 

—  La  collection  plastique  et  épigraphique  rapportée  de  TAsie  Centrale 
et  de  TAsie  Mineure  par  M,  Lottin  de  Laval  et  acquise  par  l'État,  vient 
d^être  déposée  au  Musée  du  Louvre,  pour  faire  suite  à  la  galerie  assyrienne. 

—  Le  Moniteur  du  18  mat  contient  un  nouveau  règlement  su  ries  concours 
pour  les  places  vacantes  dans  les  faculté!^  de  droit.  Nous  sommes  heureux 
de  voir  Tattention  de  M,  le  ministre  de  rinstruclion  publique  se  porter  sur 
ce  mode  de  nomination  des  professeurs,  que  nous  loudrions  voir  apph- 
quer  a  toutes  les  brandies  de  rinstruclion  publique.  Les  améhorations  in- 
irodiùtrs  depuis  quelques  années  dans  la  forme  des  concours  nous  pa- 
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raissent  destinées  à  faire  tomber  successivement  toutes  les  objections  qu  od 
élevait  contre  eux. 

—  L'association  littéraire  qui  s'était  fondée  à  Suttgart,  en  1839,  sous  le 
patronage  de  S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg,  et  dont  le  but  était  de  publier 
des  documents  inédits  ou  de  reproduire  des  livres  rares,  en  langues  romanes 
et  germaniques,  n*avait  pu  résister  à  la  secousse  politique  de  1848,  et 
s'était  vue  contrainte  d'interrompre  le  cours  de  ses  travaux.  A  cette  époque, 
après  une  existence  de  près  de  dix  années,  elle  avait  publié  dix-sept  vo- 
lumes, contenant  environ  vingt-cinq  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  rappel- 
lerons seulement,  comme  nous  intéressant  plus  particulièrement,  la  chro- 
nique de  Ramon  Muntaner  et  le  roman  français  d'Alexandre.  L'importaooe 
et  le  mérite  des  publications  de  cette  société  nous  avaient  fait  vivement  re- 
gretter sa  dissolution  ;  nous  avons  donc  appris  avec  grand  plaisir  qu'elle 
vient  de  se  reconstituer,  et  c*est  une  satisfaction  qui  sera  sans  doute  par- 
tagée par  nos  lecteurs.  D'après  te  programme  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  la  nouvelle  société  aura  son  siège,  non  plus  à  Stuttgart,  mais  à  Tu- 
bingue.  Elle  a  pour  président  M.  Adalbert  Keller,  le  savant  éditeur  du 
roman  des  Sept  Sages,  en  vers,  des  poésies  de  Guillaume  de  Poitiers,  et  de 
divers  autres  ouvrages,  et  pour  secrétaire  M.  le  docteur  Holiand,  qui  s*est 
fait  connaître  aux  érudits  français  par  un  essai  sur  Chrétien  de  Troya. 
Parmi  les  membres  du  comité  de  publication,  nous  remarquons,  ooimne 
éditeurs  de  textes  français,  M.  te  professeur  Vackemagel  de  Bâie,  et  notie 
compatriote  M.  Henri  Michelant,  auquel  nous  devons  Texcellente  éditioD 
du  roman  d'Alexandre.  Le  but  et  les  statuts  de  la  société  de  Tubinguene 
nous  semblent  pas  différer  de  ceux  de  la  société  de  Stuttgart,  sauf  peut-être 
en  un  point  qui  nous  touche  ;  il  ne  nous  paraît  pas,  et  nous  le  regrettons, 
que  la  nouvelle  association  soit  disposée  à  accorder,  dans  son  recueil,  une 
aussi  large  place  que  Tancienne  à  la  publication  des  textes  en  langues  ro- 
manes. Hâtons-nous  de  dire  cependant  qu'elle  nous  promet  la  Chronique  de 
Metz  par  Philippe  de  Vigneules,  et  qu'au  nombre  des  ouvrages  pour  les- 
quels elle  a  reçu  des  propositions,  elle  place  les  romans  de  Renaud  de  Mon- 
tauban  et  de  Guillaume  d'Orange,  une  chronique  française  de  1 156  à  137$, 
et  enQn  un  cycle  d'épopées  carlovingiennes.  La  France  n'aura  pas  à  se 
plaindre  si  toutes  ces  propositions  sont  acceptées.  Il  ne  sera  pas  inutile, 
peut-être,  de  rappeler  que,  pour  être  membre  de  l'association,  il  sufSra, 
comme  par  le  passé,  d'acquitter  une  souscription  annuelle  qui  est  de  25fir. 
pour  la  France  et  pour  la  Belgique,  de  1  liv.  sterl.  pour  l'Angleterre.  Les 
souscripteurs  recevront  tous  les  ouvrages  que  la  société  publiera  durant 
l'année,  et  qui  formeront  environ  cent  cinquante  feuilles  *. 

t.  On  souscrit  à  Paris,  dans  les  librairies  allemandes,  et  notamment  chez  MM.  Frafili 
et  Klincsieck. 


RECHERCHES 


HTSrOniQUES 


SUR  AGNES  SOREL, 


DOGUIIEI^TS   INEDITS   OU   BESTITUES,    BELATFFS   Jk   SA   PAMILLB, 

A    Sk    PERSONNE    ET   A   SES    KMPA^TS. 

(Deuxième  article  ' .) 


IV, 


Documenté  relatifs  aux  enfants  d\Agîiés  Sorel 

Plus  d'une  notion  précieuse,  propre  à  nous  éclairer  sur  lexis- 
"lencc  d'Agnes  S^jrel,  rt^idte  de  docunieiïts  jusqu'à  ee  jour  iné- 
dits ou  peu  founus ,  relatifs  à  la  pt^i^sonne  de  ses  enfauts.  AouB 
devons  donc  poursui\Te  sur  ce  terrain  nos  investigations. 

Agnès  laissa  de  Charles  VU  quatre  lilles,  dcsiguees  par  les 
auteurs  de  YUistinre  génMiwjiqtie  de  la  muhon  de  Franre  ^  dans 
l'ordre  suivant  : 

1  *  Charlotte  de  France  ou  de  Valois  ;  !2**  Marie  *  ;  3°  Jeanne  ; 
4**  iV.5  morte  eu  1 450,  six  mois  après  sa  naissance. 

S  1.  ClmrloUi*. 

Tout  porte  à  croire  que  Tordre  observé  dans  cette  liste  est  bien 
celui  de  la  primogéuiture.  Suivant  M.  Oelort  \Ciiar lotte  naquit  en 


i.  Voy«  cideasiis»  p.  î97. 

2  r,  I,  p.  nî». 

Z.  te  P.  Anselme  et  9eft  cootiouâteurs  rappellent  Marguerite,  h  ritisbr  delà 
Tliauniassièns  Histoire  d0  Serry  ^  1689»  mf,  p.  92.  CeUe  erreur»  élé  rejiétt'e  par 
U^auœitp  d'auteurs,  et  iKitiimment  par  M  Deïort  (  Essai,  elc,).  Les  documents aijthen- 
liques  dont  le  te\te  sera  inséré  ci-après  ne  luisseroût  aucun  doute  à  l'égard  de  cette 
rectification. 

4.  Suai,  p.  35, 

1 .  (  Troisième  $érk  )  If 
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1434;  cette  fixation  de  date,  que  rien  n  infirme  d'aillears,  n'est 
toutefois  appuyée  d'aucune  preuve.  Mais  elle  concorde  assez  bien 
avec  toutes  les  circonstances  connues,  pour  qu'on  puisse  la  consi- 
dérer, sinon  comme  certaine,  du  moins  comme  très-vraisembla- 
ble. Vers  le  moisd*avril  1 462,  peu  de  temps  aprèsla  mort  de  Char- 
les Vil,  sou  père,  Charlotte  épousa  Jacques  de  Brézé,  fils  de  Pierre 
de  Brézé ,  seigneur  de  la  Varenne,  grand  sénéchal  de  Norman- 
die, etc.  Pierre  de  Brézé,  surtout  depuis  1440,  avait  pris  une  part 
de  plus  en  plus  prépondérante  à  la  confiance  de  Cliarles  VII  et 
au  maniement  des  affaires.  Par  là,  il  s'était  rendu  odieux  au  dau- 
phin. L'un  des  premiers  actes  de  Louis  XI ,  devenu  roi,  fut  de 
le  destituer  de  toutes  ses  charges  et  de  le  faire  mettre  en  prison. 
Il  ne  tarda  pas  cependant  à  se  relâcher  de  ces  rigueurs,  et  l'une 
des  conditions  qu'il  mit  à  l'élargissement  du  sénéchal  fut  qoe 
son  fils  Jacques  épouserait  Charlotte,  à  qui  le  monarque  consti- 
tuait en  dot  quarante  mille  écusd*or.  La  princesse  aurait  été  alors 
Âgée  de  vingt-huit  ans*  environ.  Les  circonstances  dans  lesquelles 
eut  lieu  cette  alliance  montrent  clairement  que.  bien  loin  d'avoir 
été  recherchée  de  la  part  des  Brézé,  elle  ne  fut  accueillie  par  eux 
qu'avec  nue  certaine  répugnance.  Cette  union,  en  effet,  ne  fut  point 
heureuse.  M.  d*Arcq  a  fort  bien  raconté  dans  les  pages  précédentes 
de  ce  recueil  ^  l'événement  tragique  par  lequel  elle  fut  rompue, 

1.  Sc8  deux  sœurs ,  quoique  plus  jeunes,  étaient  déjà  mariées  y'comme  on  le  Terni 
ci  après. 

2.  2*  série,  t.  V,  p.  211  et  suiv.  — Jacques  de  Brézé,  seignrur  de  Mauity,  de  la 
Varenuc,  chambellan  du  roi,  comte  de  Maulevrier,  grand  sénéchal  de  ftoraumdie 
après  son  père,  à  Tinstar  de  ce  dernier,  s^occnpait  <ic  littérature.  On  a  de  lui  ooe 
ballade  à  la  louante  d*Anne  de  France,  fdle  de  Louis  XI,  qui  se  conserve  parmi 
les  poésies  de  Robertet,  secrétaire  du  duc  de  Bourbon,  sire  de  Beaujeu,  mande 
cette  princesse.  (Bibl.  nat.,  ms.  S.  F.,  n**  208.)  On  connaît  aussi  la  Chasse  fakte 
et  composée  par  Messire  Jacques  de  Brézé  y  e(c,  (ms.  du  seizième  siècle, 
11°  1192  de  la  vente  Gallois.  Paris,  Tecliener,  in-S**,  1844),  ouvrage  imprimé  à  la 
fin  du  quinzième  siècle  avec  quelques  variantes  et  additions,  sous  ce  titre  :  Le 
livre  de  la  chasse  du  grand  séneschal  de  Normandie  et  les  ditz  du  bon  ekien 
Soulliart  qui  fut  au  roy  de  France  Louis  XI  de  ce  nom  (Paris,  Pierre  LeCaroo), 
sans  nom,  lieu  ni  date,  12  (T.,  pet.  in-4°,  rarissime.  (Voy.  Brunel  au  mot  Livre.) 
Ce  fut  elTectivement  J.  de  Brézé  qui  acclimata  et  multiplia  en  France  la  nouvelle 
race  de  cliiens  courants  dont  le  premier  individu  fut  le  célèbre  Souilliart  :  répt- 
taphe  de  ce  chien  a  été  mise  en  vers  par  les  poètes  du  temps.  (Voyez  Texemplaire  ma- 
nuscrit du  Gaston  Piiébus,  Biblioth.  nat.,  1079,  S.  F.,  dernier  feuillet;  et  Lettresàe 
M.  Ach.  Jnbinal,  sur  tes  Mss.  de  la  Biblioth.  de  la  Haye,  1846,  in-8%  p.  41  et  247. 
Voy.  enfin  Gonji't,  HiOlioth  françoise,  t.  IX,  p.  421  ;  la  Vénerie  de  Fouillotix,  1640, 
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et  les  conséquences  terribles  que  cet  acte  de  vengeance  attira  sur 
le  meurtrier.  Les  documents  que  notre  coufriTe  a  publies  pour  la 
première  fois,  et  que  nous  avions  aussi  recueillis,  ont  mis  en  lu- 
mière le  zèle  remarquable  avec  lequel  le  roi,  dans  toute  cette  af- 
faire,  prit  le  parti  de  sa  sœnr  naturelle,  et  le  vif  inti^rtH  qu'il  té- 
moigna  toujours  aux  enfants  de  cette  dernière.  Nous  devons  donc 
nous  borner  niainlenaul  ii  rappeler  ces  renseignements  précieux 
en  y  renvoyant  le  lecteur.  INous  allons  voir  le  mt^me  prince  don 
ner  de  nouvelles  marques  d'alfecti«m  et  de  sollicitude  aux  autres 
enfents  d'Agnès  et  à  sa  postérité. 

$  'Jt.  MHrTt^ 

Selon  M.  Delort  *,  qui  malheureusement  ne  nous  fait  point 

connaître  en  cela  ses  autorités,  cette  seconde  fille  naquît  à  Tro- 
mcnteau,  «  peu  de  jours  apri-^  le  maria|L,^e  du  dauphin,  -  qui  fut 
célébré  à  Tours,  le  24  juin  1436,  L*omissîon  de  M.  Delort  est 
d'autant  plus  ren^rettable,  que  cette  date,  très -plausible  du  reste, 
aussi  bien  que  celle  de  la  naissance  de  Charlotte,  offre  nue  don- 
née chronologique  des  plus  importantes  pour  rhistoire  d'Agnès 
SoreL  Ce  sont  là  en  effet  des  preuves  irréeusabîeH  de  la  liaison  qui 
existait  dès  lors  entre  cette  femme  célèbre  et  le  roi  Charles  Vil; 
liaison  dont  quelques  auteurs  ont  voulu  reculer  la  date  de  dix 
années,  c'est-à-dire  jusqu  en  1 4 1 4;  sans  avoir  égard  aux  graves  té- 
moignages jusqu'à  ce  jour  inédits,  que  nous  développons  en  ce 
moment.  Marie,  étant  encore  entant,  comme  nous  rapprendrons 
tout  à  rhcure  d'un  document  autlientique,  fut ,  par  ordre  de  son 
père,  envoyée  au  château  de  Taillebourg  -  pour  y  être  nof(rn>,  sous 
la  garde  d'un  brave  serviteur  du  roi,  Prégent  de  Coétivy,  amiral  de 
France,  Ainsi  la  jeune  princesse  aurait  été  âgée  de  six  ans  environ 
lorsqu'elle  fut  remise  au  chAleltiin  de  ïaillebourg  ;  ce  qui  couftrnie- 
niit  Tune  par  Tautre,  d'un  c(Hé,  Tasser  lion  de  l'acte  autheatif|uequi 
la  concerne,  et  de  Tautre,  la  date  que  M,  Delort  assigne  a  sa  nais- 

in-4*,  l».  î;  1*1  Lîi  Ciirnc  Sainte  Pala>e,  Mémoires  sur  la  chevalerie,  I7B1,  1.  \U, 
p.  315.) 

1.  Eisai,  p.  û7. 

2.  ATijoiirdMiui  Charente- inréHpiir^*,  <w>mmijne  de  Samt-SaTÎnieii*  Le*  tihftte^u,  terre 
et  seigDBiirie  de  Taillf  bourg  avaient  trâboni  été  iloiincâ  par  le  roi  à  Prégeot  de  Goë- 
tîvy>  tn  UU^  pnBàOîivifr,  son  frèr«»  en  H47,  Ceti\-ci  platd^r<^iil  onsembk  i  Pré- 
sent, qiiî  6tait  l'aîné,  oluiut  U  jonisisantc  immédiate.  Obvier  fut  déclAfé  son  principal 
hériiifir,  et  bii  snccéda,  aïmme  on  (e  verra  ci^après. 

32. 


mnvG  *.  I/amiral  ajaiit  vXé  tué  d'iiti  botilet  de  cumon  aai 
Cherbourg,  en  14 50  ^,  Marie  continua  toutefois  de  résider  à* 
bourg,  jusqu'à  ce  qn  Hant  en  âge  de  tnarier,  le  roi  la  donna  pou 
é|K>uscau  frère  de  laminil'.  Ce  mariage  eut  lieu  en  Dovembn 
1458.  C/est  €5e  que  prouve  le  -  compte  troisiesme  de  Varfjtnifr 
fxtrntyrdinaire  du  roi  nostre  sire  pour  Tannée  commençant 
î'^  jour  d'octobre  rail  cccc  cinquante  huit,  et  fiuiss^iut  le  dep 
renier  jour  de  septembre   ensuivant*  ^  On  y  lit  :  «  A  maddn^ 
Mûrie  de  Yaloys,  femme  du  sénéchal  de  Guyenne,  que  le  Roi 
nostrc  d.  seigneur  lui  avoil  donnée  dc«  le  mois  de  iio^cmbr 
mil,  eecc.   Iviij.  poui'  avoir  robes  et  abiliemens  à  son  plaisu 
le  jour  et  feste  de  ses  nopces  qui  furent  oud-  moys,  la  somniel 
de  xvj'  1.  "  t.  {MJur  xii^  escuz,   payez  par  la  quittanct^  de 
dit  mary  sur  ce  faicte  le  x\iij'  jour  de   novembre    l'an  milJ 
ecxc.  Ix,  vie.  "  Le  contrat  de  mariage,  visé  par  le  P.  Anselme  et  $m\ 
continuateurs  %  ne  nous  t»st  point  parvenu.  Mais  nous  possédoa 
un  autre  acte,  au  moius  équivalent  pour  ce  qui  nous  inlércsse;| 
nous  allons  en  offrir  le  texte  à  nos  lecteurs. 

I.  C«  ta'd  trne  f(»U  f^tubli,  et^  en  admettant  rentre  de  primogénitiire  (que  lo  j 
tiMira  de  Viihlohe  généalogique  se  sont  toujours,  Aillant  qoe  possible,  imfii»*i?1,  Itl 
date  de  La  naissance  de  Charïotle  se  Iroute  coiis^îiicmment  lhè«^,  au  nioin&  <rirné] 
manière  trèsapiJmximaUït?,  h  raniiét?  1434. 

7.  Ce  ^eidilliomrne  lireton  fut  de  tuiit  temps  Pun  de»  liommes  de  main  de  {Jor^l 
les  VU  et  de  ses  i*lu»  dévoilés.  En  U:i2,  avec  Bneil  el  Brezé,  il  PUlèTc  à  CtiiDon  lil 
TrimouHIc,  Eji  J440,  il  poursoil  et  attaque  le  dauphin,  lors  de  la  Pragiieiii\  En  imA 
il  est  cliarj^é  d'airèlt'r  Cille*,  frère  du  due  de  Brctagn*»,  Hi\  Présent  de  Coètivv  acquit 
mm  graude  reanmnuH^  dans  resprit  de  ses  conlemporaios.  Il  mérita  dé  li);itr*f  j 
tliiipitre  d'  -  aucuns  nobies  malheurrux  du  royaume  de  France  •■  dans  |«  i 
litatorique  de  Georget  Clia$telain  :  Remonstrùnccj^  à  une  royne  désalee  (Ma 
d'Aiijtiu).  Ms.  de  la  flibl.  nat,  7427,  p.  \xi. 

3.  Olivier  de  Coëlivyf  comte  de  Taîllebourg ,  seigneur  de  Didontie^  de  Coiei,  /k\ 
S^ifijou»  etc.,  conseiller  et  clianibellan  du  roi .  marcha  sur  lea  traces  de  fon  fr^. 
Il  servit  la  cause  royale  avec  distinition  dès  le  princi^ie  et  dana  mainte  cîrcoiittaiie». 
Fait  dievaliersur  lethamp  d«  bataille  de  Formigny,  pen  de  temps  après,  tit  i4al, 

il  couimandAti  4  Bordeaux  eouim^  lieutenant  général  el  âénéc:hal  di?  Gti^fiine,  Itm 
lie  la  riivolle  du  pays  et  de  la  <le»cente  de  Talbot.  Il  fut  fait  prisonnier  avecbpnlisi 
ftaiiçaise,  (Dum  de  Vienne,  Histoire  de  Bordeaux^  Ml{^  in-4*»  p.  95.)  pni»  m  n* 
clieta,  prit  uue  part  con.^idérable  à  la  grande  campagne  de  1453,  i!t;  reçut  aJnn  ^ 
promesse  du  roi  le  titre  et  ta  sirie  de  Leaparre.  (Rabaois,  fiotke  sur  FhriMMtiii 
Leaparre^  1843,  in-8",  p.  63  et  64.) 

4.  Archives  nationaies,  eeclion  liistorique,   reg.   51,   P    la».  Voy,  ati«t  nttf 
«omme  en  receUe  au  T"  100.  Marie  serait  alors  entrée  dans  i»a  vinKt  tioiAl^n»  »mù$ 

i,.  UtêLçénéal  ,1  t,  p.  lt9 
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I4M.  Octobre^  2S-  Lettres  données  4  Vendôine,  par  les  quelles  Charles  Vil,  m 
laveur  du  mariage  d*OliTier  de  Co£tivy  aTec  Marie  de  Valois,  sa  fille,  constllue  on 
dot  à  celle-ci  une  somme  de  12,000  éciis  d*or  et  octroyé  aux  époux  ainsi  qu'h  Irurs 
liolrs  les  terres  et  seigneuries  de  Royan  et  de  Momac  en  Saintonge. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  Fraoce,  à  tous  ceux  qui  ces  pré- 
sentes letti'es  verront,  sulut.  Gomme  nostre  amé  et  féal  conseiller  et 
chambellan,  Olivier  sieur  de  Goettigny  et  de  Taillebourg,  chevalier, 
sénéchal  de  Guyenne,  nous  a  puis  naguères  fait  remontrer  que,  pour 
les  bonnes  mœurs  et  vertu  qui  sont  en  la  personne  de  notre  chère  et 
amée  fille  naturelle  Marie  de  Valois,  et  principalement  pour  le  grand 
désir  et  affection  qu'il  a  de  soy  aprocher  de  nous  et  plusestre  en  noslre 
bonne  grâce,  il  désiroit  avoir  par  mariage  la  d.  Marie  nostre  fille,  si 
tiObtre  plaisir  estoit,  en  nous  humblement  suppliant  qu'il  nous  plaise  oc- 
troyer que  led.  mariage  soit  fait  et  acomply  ; — sçavoir  faisons  que  nous, 
ayant  considération  à  ce  que  dist  est  et  aux  grands,  louables  et  conti- 
nuels services  que  feu  Tanneguy  du  Ghastel  son  oncle,  Prégent  sieur  de 
Gottiguy  en  son  vivant  admirai  de  France,  frère  dud.  Olivier  et  plu- 
sieurs autres  ses  prédécesseurs,  nous  ont  fait  le  temps  passé,  et  qu*ice- 
tay  sieur  de  Goettigny  et  plusieurs  ses  parents  nous  font  encores  con- 
tinuellement chacun  jour,  tant  au  fait  de  nos  guerres  que  autrement  en 
diverses  manières  et  estats  ;  ayant  aussi  esgard  à  ce  que  led.  feu  Pré- 
gent de  Goettigny,  cy  devant  par  nostre  ordonnance  et  commandement, 
prit  lad.  Marie  nostre  fille  estant  enfant  et  la  mena  aud.  chastel  de 
Taillebourg,  au  quel  tant  durant  la  vie  du  dit  feu  Prégent  de  Goettigny 
qne  depuis,  elle  a  esté  nourrie  et  allimentée  jusqu'à  présent,  qu'elle  est 
en  aage  de  marier  ;  considérant  aussy  les  vaillance,  loyauté  et  autres 
bonnes  mœurs  et  vertus  qui  sont  en  la  personne  du  d.  sieur  de  Goetti- 
gny ;  pour  ces  causes  et  considérations,  et  pour  la  singulière  affection  et 
amour  qu'avons  à  luy,  nous  sommes  libérallement  condescendus  oud. 
aiariage,  et  avons  voulu  et  octroyé,  voulons  et  octroyons  et  nous  plaist 
que  led.  mariage  soit  fait  et  acomply  entre  led.  Olivier  de  Goettigny  et 
nostre  d.  fille  Marie  de  Valois.  En  faveur  d'iceluy  mariage  avons  â 
ieelle  Marie  de  Vallois,  nostre  fille,  donné,  par  forme  de  dot,  la  somme  de 
13,000  escusd'or  pour  une  fois,  à  payer  en  six  années,  commençant  le 
1*''  Jour  de  ce  présent  mois  d'octobre  et  finit  le  dernier  septembre 
qui  se  dira  mil  quatre  cent  soixante  quatre;  c'est  asavoir  2,000  escus 
en  chacune  desd.  années.  Et  en  outre  aud.  sieur  de  Goettigny  et  Marie 
de  Valois  nostre  fille,  de  nostre  propre  mouvement  et  certaine  science 
avons  donné,  cédé  et  transporté,  donnons,  cédons  et  transportons  par 
ces  présentes,  et  après  eux  à  leurs  hoirs  masles  et  femelles  descendants 


du  d.  mariage  et  en  cas  qu'ils  n'auraicut  hoirs  dud  mariage, 
dernier  vivant  dcsd.  Olivier  et  Marie,  et  aux  hoirs  soceesseors  et 
ayans  cause  dud,  survivant,  par  pure,  simple  et  Irrévocable  dona- 
tion, tout  le  proffit,  droit,  noms,  raisons  et  actions,  qu*avons  cl  qui 
iious  peut  compéter  et  appartenir,  tant  par  confîscatioD  que  autremeot, 
en  quelque  manière  que  ce  soit,  des  chasteaux,  ehastellenie^,  piam, 
terres  et  seigneuries  de  Ro^'an  et  de  Mornac  estant  en  oestre  p^p 
de  Sainctonge,  leurs  appartenances  et  dépendances  quelconques»  tact 
tîu'elles  sVtendent,  avec  tons  les  droits  de  justice,  prérogatives  et  pm- 
minences,  rentes,  revenus,  proftitset  esmolumeols  d'icelles,  en  quelque 
valeur,  t-stimatiou,  qualité  et  espèces  quelles  soient,  sans  aucune  chm 
y  réserver  ny  retenir,  à  nous  ny  aux  noslres,  fors  seultement  les  foyet 
homma«îe.  ressort  et  souveraineté;  pour,  iceuxchasteaux,  places  et  chas* 
tellenies,  terres  et  seigneuries  de  Ri^yan  et  de  Mornîic,  rentes,  revenus 
et  esnioluments  d'icelles,  avec  leurs  d.  prérogatives  et  préémiuancfs, 
avoir,  tenir,  posséder  et  exploiter  par  les  d.  de  Coettigny  et  Marte  de 
Valois,  leurs  dits  hoirs  descendants  dud.  mariage  masles  et  femellestt 
le  survivant,  perpétuellement  et  à  toujours,  comme  de  leur  propre 
chose,  en  payant  les  charges  ordinaires  et  anciennes  dcues  à  cause  d'i- 
celles, ainsy  qu'il  appartiendra.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  pré- 
sentes t  nos  amés  et  féaux  {j:ens  de  nos  comptes  et  trésoriers,  au  i6 
ne^ehal  de  Saintonge  ou  à  son  lieutenant,  et  à  chacun  d'eux  comme  il 
appartiendra,  qu'aud.  sire  de  Coettigny  et  Marie  de  Vallois,  ils  baillent  et 
délivrent  ou  fassent  bailler  et  délivi'er  réellement  et  de  fait  les  d.  places, 
chasteaux,  terres  et  seigneuries  de  Royan  et  de  Mornac,  et  d'icelles  ki 
fassent,  souffrent  et  laissent  jouir  et  user,  ensemble  leurs  hoirs,  succe»* 
seurs  et  survivant  d'eux,  en  la  manière  cydeusus  déclarée,  et,  par 
rapportant  ces  présentes  signées  de  nostre  maîu,  ou  vidimus  d'iceite 
fait  sous  scel  royal ,  et  quittance  ou  reconnoissance  sur  ce  suffisaoli 
desd.  sire  de  Cui^ttigny  et  Marie  de  Valais,  nous  voulons  nostre  rceer 
veur  ordinaire  de  Sainlonge  présent  et  à  venir  et  tous  autres  qu'il 
en  appartiendra  en  estre  et  demeurer  quittes  et  déchargée  par  noii* 
gens  des  comptes  et  autres  qu'il  appartiendra;  aux  quels  nous  nuo* 
dons  et  enjoignons  qu'ainsy  le  fassent  sons  aucune  difficulté ,  M 
obstant  quelconques  ordonnances,  mandemens  ou  defVenses  à  ce  con* 
traires.  Eu  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  cesd*  pre 
sentes.  Donné  à  Yandosme  le  vingt  huitième  d'octobre  Tan  de  £;race 
rail  quatre  cent  cinquante  huit  et  de  notre  règne  le  Irantc  sept.  K'msji 
signé  (^harfex.  Par  le  Roi  en  son  conseil,  auquel  les  gens  dcsfluai)^ 
estoient. 
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[»tlulioii»c  par  nous  conseiller  maistre  à  ca  commis  Li  long^ 


Tant 


vécut 


Charles  Vil,  les  de» 


1^: 


m 


poux  jouirenl 

paisiblement  des  diverses  libéralités  qu'ils  avaîeut  rerues.  Mais  il 
Il  ea  fut  p;is  de  même  à  partir  de  lavénement  de  Louis  \1»  et  dvn 
lors  ils  eurent  à  subir  dans  leurs  possessioits  de  nombreuses  vi- 
cissitudes. Ces  derniers  faits  se  rattaclient  plus  ou  moins  directe 
ment  à  notre  sujet  en  ce  qu'ils  manift^tent  clairement  la  manitiv 
dont  Louis \1  intervint  duns  ksiDtcrtHsdesasœur  naUirelle.  Nous 
Ions  donc  les  exposer  en  insérant  ui  exlenm  l'un  des  actes  qui 

y  rap[K>rtent,  et  dans  lequel  le  roi  Louis  XI  témoigne  explicite- 
ment des  sentiments  qui  laniment  à  lVg:ard  de  Marie  ;  nous  nous 
tMjrnerons  ensuite  à  Tindication  snecincle  des  autres  documents, 
qui  ne  Iraitcnt  que  la  question  de  droit.  A  peine  le  successeur 

le  Charles  Vil  était  il  devenu  mi,  que  Jacques  de  Ponts,  Tuii 

k^  f>récédents  j>ossesseurs  de  3ïoruac  et  de  llojan,  sur  lequel  ces 
domaines  avaient  été  confisqua,  en  revendiqua  le  titre  et  en  ob- 

ut  Fadjudication  momentanée.  Cest  ce  qui  motiva  l'acte  sui- 

ant,  auquel  nous  venons  de  faire  allusion. 


^ 


14*12.  Septftiibrp.  r^et Ires  par  tesq(»el tes  Loïiis  Xt  aïiloriMS  Olivier  il«  Coclîvy  à  re- 
péter  eu  jusiit<»  les  tifrres  t* t  s«igneunes  de  Ru\an  et  de  Mornar,  et  lui  accortie 
proviftûircnit^rU  la  B<*i|;ne(ïne  de  Rocheiorl-siir*Chare[jte. 


"cl 
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Louis  par  la  gi'aee  de  Bîeu  Roy  de  France,  sç^voir  faisons  à  tous 
présens  et  avenir,  nous  avoir  receu  l^huaible  supplication  de  nostrc  amé 
et  féal  eons*''"  et  eliaiiibellan  Olivier  de  Coetigny  cltevolier  ;  contenant 
qu'au  traité  de  mariage  fait  et  accorde  par  feu  nostrc  très  cher  seigneur 

pèi*e»  que  Dieu  absolve,  dud.  supliant  et  de  notre  très  chère  et  amée 
sœur  naturelle  Marie  de  Valois,  furent  entrautres  choses  par  nostred. 
feu  seigneur  et  père,  baillez,  ceddez,  et  transportez  aud*  de  CoèUgny  et 

nostred*  sœur,  pour  contemplation  et  en  faveur  dud.  mariage,  les 
chasteaux,  places,  terres  et  siignenrîes  de  Roy/ia  et  de  Mornnc,  scizcs 
en  la  scnechaussi^e  de  Saiulonge,  desquels,  au  moyen  de  ce  que  dit  est> 
il  en  eut  dès  lors  la  possession  réelle  et  paisible  et  en  a  jouy,  ensemble 
des  fruits  et  revenus  d*ieelles,  jusques  a  n<»slre  avènement  à  la  cou- 
ronne de  France,  que,  nous,  au  pourchapt  et  requeste  de  nostre  cher  et 
féal  cousin,  Jacques  seigneur  de  Ponts^  qui  nous  douua  à  entendre 

1.  Arch,  natioru  Ilc^istn^  14927,  P  196  et  siiiv.  Exlrail  du  mémorial  de  la  chambre 
Ides  complca,  L,  f"  vii'*ij  vprso,  Ra|iporkS  aillalionaé  cl  inséré  aiu  nouveaux  niemii- 
jmuXt  aprî^s  rmceudie  de  1737 


qn*ï\  avoit  droit  en  icelles,  les  luy  fisnies  bailler  et  délEvirr  et  a  cette 
cause  les  tient  et  possMe  et  en  a  osté  et  dessaisy  iceluy  suppliant,  sans 
connoi&sance  de  cause,  combien  qu'elles  luy  compétent  et  appartieïi- 
nent  au  titre  dessus  dit,  qui  est  juste  et  raisonnable;  et  n'en  a  keluy 
suppliant  voulu  faire  poursuite  et  demande  aud.  S'  de  Ponts  sans  nos- 
tre  congé  et  bon  plaisir,  en  nous  requérant  humblenjent  qu'il  nous 
plaise  luy  faire  rendre  et  restituer  lesd,  cbasteaux,  placer,  terres,  reve- 
nus et  esmotuments  de  Royan  et  de  Mornac,  ou  l'en  recompenser  aotre 
part  en  manière  qu'il  puisse  entretenir  honorablement  Testât  de  luy  ft 
de  nostre  dite  sœur  naturelle,  sa  femme,  ainsy  quUl  appartient  et  sur  ce 
luy  impnrtir  et  eslargir  nostre  grâce.  Pour  ce  est  il  que  nous  [ce]  consi- 
déré et  mesmement  ta  cause  pour  laquelle  nostred.  feu  seigneur  et  pèft, 
que  Dieu  absolve,  fut  meu  à  bailler  lesd.  places  et  terres  aud>  de  Coetigay 
supllant  et  que  raisuti noblement  sommes  tenus  de  les  luy  faire  restituer, 
s'il  y  a  droit,  si  non  de  le  récompenser  autre  part  ;  voulons  (vooïani!) 
user  envers  luy  et  nostre  dite  sœure  de  bonne  foy,  avons  au  d*  CMiv. 
deCoêtigny  supliant  octroyé  et  octroyons,  voulons  et  nous  plaist  qall, 
au  nom  de  luy  et  de  lad.  Marie  sa  femme»  puisse  faire  action,  pour- 
suite et  deraaïïde  par  voye  de  justice  desd.  chasteaux,  places,  terres  €t 
seijîneurics  de  Royan  et  de  Mornac,  ensemble  des  rentes,  reveuui  et 
droits  d'iceUes  u  rencontre  dud.  sieur  de  Ponts,  et  de  tous  autres  détea* 
teurs  diceîles.  Et  afm  que  dorant  le  procès  qui  à  cette  cause  poorni 
mouvoir  et  prendre  long  trait,  led.  d,e  Coëligny  ayt  mieux  de  quoy  vi- 
vre et  entretenir  honorablement  Testât  de  luy  et  de  nostre  d,  soeur  oa* 
turelle,  nous  luy  avons  baillé  et  délaissé,  baillons  et  délaissons  par  ce* 
présentes  nos  cbastel»  terre  et  seigneurie  de  Rochefort  aud.  pays  de 
Saintonge»  ensemble  les  fruits,  revenus,  rentes  et  proHlts  d'icelles  quel- 
conques; pour  en  jouir  par  led.  de  Coëligny  et  nostre  d.  soeur  natii- 
relle  sa  femme  et  les  leurs,  pour  et  en  lieu  des  d,  terres  et  seigneuries 
de  Royan  et  de  Mornac,  pendant  et  durant  led.  procès,  sans  que  les  d, 
chastel,  ville,  terre  et  seigneuries  de  Rocheforf,  rentes,  fruits  et  rtne- 
nus  d'icelle  leur  soient  ou  puissent  estre  ostez  ny  mis  bors  de  leurs 
mains  ny  des  leurs,  jusques  à  ce  qu'il  soit  discuté  par  justice  et  que^ 
les  d.  terres  et  seigneuries  de  Royan  et  de  Mornac  seront  et  devront  ap- 
partenir ;  et  soubz  telle  condition  que  si  par  justice  il  est  dit  et  jugé 
qu'elles  soient  et  demeurent  et  doivent  appartenir  aud.  supliant,  lesd. 
chaslel,  ville,  terre  et  sei^neune  de  Rochr fort  seront,  par  eux  ou  les 
leurs,  rendus  ou  restituez  à  nous  et  aux  nostres  incontinent  et  sans  dé- 
lay,  et  s*il  est  dit  et  jugé  quils  n*y  ayenl  point  de  droit,  nous  voulons 
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et  ordonnons,  consentons  et  octroyons  que  It'sd.  chastel  df  Rochcfort» 
terre  et  seigneurie»  ensemble  les  rt-ntes,  revenus,  praffits  et  prérogatives 
et  autres  droits  k  îeelle  apparienant  quelconques,  soient  et  demeurent 
dès  lors  en  avant  and.  Oliv.  de  Coëtigny  et  à  lad.  Marie  de  VahHs  sa 
femme  et  aux  leurs  perpétuellement  et  a  luVrîtage  et  dés  maintenant» 
comme  pour  lors  les  leur  avons  au  cas  dessnsd*  donné,  cédé,  quitté,  dé- 
laissé et  transporte,  donnons,  cédons,  quittoni^,  délaissons  ettranspar- 
Ions  par  cesd,  présentes  pour  en  jouir  par  le^id.  de  Couetevy  *  et  Marte 
de  Valois  sa  femme  leurs  hoirs  successeurs  et  ayans  cause  perpetuelle- 
fnent,  pour  et  en  récompense  des  places,  ferres  et  seigneuries  de  Royan 
i*tde  Mt»rnac.  tout  ainsy  et  par  la  manière  quMIs  faisoient  et  avolent 
droit  de  faire  par  le  transport  de  bail  qui  leurs  fut  f;iit  par  nostre  d.  feu 
seigneur  et  père,  d'icelles  terres  et  seigneuries  de  Royan  et  de  Mornac, 
tout  ainsy  et  par  la  mesme  manière  les  d*  chastel,  terres,  justice  et  re- 
venus de  Rochefurt,  sans,  led.  cas  advenu,  que  nous  y  puissions  au- 
cune chose  retenir,  fors  seulement  les  foy  et  hommage,  ressort  et  sou  - 
verainete.  Si  donnons  en  matidement»  etc.  Donné,  etc.,  au  mois  de 
septembre  Tan  de  grâce  mil  quatre  cent  soixante  deux  et  de  notre 
règne  le  deuxième ,  etc.  ^. 

n  parait  qu'en  effet  la  jouissance  des  terres  de  Royan  et  de 
Mornac  fut  judiciairement  conlirmée  à  Jacques  de  Ponts;  car,  k 
trois  ans  de  là,  nous  retrouvons  01i\  ier  de  Ccïëtivy  en  possession 
et  qualifié  de  seigneur  de  Rœheforl  et  de  Taillebourg.  Mais  en 
vertu  de  raccord  passé  entre  les  priuees  le  18  septembre  1465  % 
qui  mit  fui  à  la  guerre  du  Bien  puijlie,  il  fut  convenu  que  le  roi 
transporterait  à  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine,  ces  deux  do- 
maines de  Taiilebourg  et  de  Roehefort,  sauf  à  indemniser  le  légi- 
time détenteur.  Çest  ce  qui  fut  prescrit  par  deux  diplAmes  de 
Louis  \1,  le  premier  du  2(5,  et  le  seeoud  du  31  octobre  de  la  mi^me 
année  *.  >ous  apprenons  enfin  par  des  lettres  patentes  du  m^me 
prince,  datées  de  mars  1479,  qu'à  cette  époque  ,  Olivier  de  Coë- 

K  Dans  iom  les  autres  endroits  le  nom  est  rature,  Coëlivy  est  la  forme  qnï  a 
siirrécii. 

2.  àrtliiv,  nat,  Eeciieil  des  mémorian^  ;  reg.  14917,  p.  294  et  siiiv. 

3.  Publié  par  M.  J.  Quiclierat  dans  les  Mélanges  rie  M.  ChampolHun-Figeac<  Do- 
ctimeot^  irw^'dilà,  în-4°,  1843,  p,  384, 

4.  BîbL  iiat.i  m&&.  de  D.  Hous»eau,  n***  4005  et  4007.  On  trouve^  h  la  même  bllilio- 
tlt^qae,  parmi  les  titres  originauit  di*  la  famille  Cffétivfj  ,  iiii  documetit  iri^sturk'm 
par  te^  détoih  particuliers  qu'il  renferme,  relativement  à  Texécutiou  de  ce  demîer 
diplâme.  C'est  le  procès-verbal  dre&sé  c«  const'*niencc  te  penuitième  Jour  dt  wo- 
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tivy,  déjà  réintégré  dans  sa  seigneurie  de  Taiilebourg,  dont  il  avait 
été  plusieurs  fois  dessaisi,  rentra  également  en  possession  du  do- 
maine de  Rochefort  * . 

S  3.  Jeanne. 

M.  Delort  ' ,  d'après  des  sources  que  là  encore  il  a  n^Iigé  de 
nous  faire  connaître ,  affirme  que  Jeanne  \it  le  jour  au  diàteau 
de  Beauté-^ur-Mame,  en  1445.  Elle  était  jeune  encore,  lorsque 
Charles  VII,  «  en  faveur  du  mariage  pourparlé  de  la  dite  Jdiaimc 
de  France  et  de  Prégent,  seigneur  et  baron  de  Preuilly,  fist  baiDer 
et  délivrer  au  dit  Prégent  la  somme  de  6)000  escus  d'or  contani, 
et  en  ce  faisant,  bailla  dès  lors  au  dit  Prégent  la  dite  Jebanne  qu'il 
a  depuis  nourrie  et  entretenue  à  ses  dépens  jusqu'à  son  ma- 
riage* ....  » 

Cette  union  toutefois  ne  devait  pas  s'accomplir  à  son  profit.  Le 

vembre  1465  par  «  Jehan  Ysore  ou  Ysoré,  chev&lier,  chambdlaD,  conseiller  <fci  nf, 
sieur  de  Planmartin,  commissaire  dudit  seîgnear.  »  Dès  le  1"  novembre,  ce  < 
saire  commença  à  instrumenter,  et  poussa  ses  poursuites  avec  one  eitrêne  r 
tempérée  touterois  par  des  Tormes  respectueuses.  Oli?ier  de  Coèti?y,  secondé  par  Vm- 
sistance  personnelle  de  la  princesse  sa  femme,  opposa  une  résistance  obstinée.  ÂftH 
avoir  épuisé  toutes  les  exceptions  de  droit,  tous  les  appels,  tous  les  délais,  il  Tidaâii 
le  château  de  Taillebourg,  et  le  céda  aux  procureurs  du  comte  du  Maine ,  Tenus  po« 
en  prendre  possession  ;  mais  il  s'établit  (le  29  novembre)  avec  ses  meubles,  ainsi  que 
la  comtesse,  eu  1*05^6^  de  Saint-Seurin ,  dépendance  située  sur  la  place  mêoieds 
château,  et  obtint  un  nouveau  délai  de  huit  jours,  pour  s*exécuter  définitivenieot  Le 
procès-verbal ,  clos  le  lendemain,  ne  nous  fait  pas  connaître  le  dénoûment  final  de  b 
commission. 

1.  Archiv.  nation.  Petite  collection  des  mémoi'iatu:  de  la  cfiambre  des  cornets, 
tome  VI,  (''  80.  Marie  de  Valois  mourut  vers  1473.  Olivier  la  suivit  au  tombe»  de 
1479  à  1480,  laissant  de  sa  femme  une  nombreuse  postérité. 

2.  P.  94. 

3.  Lettres  de  Louis  XI  données  à  Thouars,  le  15  mars  14G4.  Mss.  de  la  BibL  ut- 
Clairambault,  Maisons  royales,  tome  XiV,  publ.  par  M.  Delort,  Essai  critiquef  ^ 
202.  Prégent  Froticr,  baron  de  Preuilly,  seigneur  d*Azay  le  Feron  et  du  Blanc  et 
Berry  ,  vicomte  de  Monlbas,  etc.,  était  fils  de  Pierre  Frotier,  seigneur  de  Meliéart  et 
<]e  Miseré,  gentilhomme  poitevin.  Pierre  s'était  attaché  de  très-bonne  heure  amis* 
térèts  du  dauphin,  depuis  Charles  VIL  Le  roi,  après  lui  avoir  accordé  la  cliar^  de 
grand  éciiyer,  fit  sa  fortune  en  le  mariant  à  Marguerite,  héritière  de  Preuilly , Tom 
des  quatre  grandes  baronnies  de  la  crosse  de  Tours.  En  1426,  il  fut  éloigné  de  laooor 
comme  suspect  d'avoir  pris  part  à  la  catastrophe  du  pont  de  Montereau,  oà  JeansMi 
Peur  fut  assassiné  en  14i9.  Mais  lorsque  le  temps  eut  scellé  la  réconciliation  de  U 
maison  de  Bourgogne,  ce  sacrifice  extérieur  d'une  amitié  d'enfance  aux  exigences  de 
la  politique  cessa  d'être  nécessaire,  et  Pierre  Frotier  rentra  insensiblement dai»l« 
laveurs  du  roi.  En  1444,  il  jouissait  d'une  pension  de  500  livres.  En  1446,  il  loi  estai* 
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Charles  Vil  étant  mort  le  22  juilJet  J  UM,  mm  qii  elle  eut  été 
lisée,  Louis  XI  s^enipri'ssa  de  cloimer  la  muin  dcsa  sœur  nalurdle 
àÂntoiiie  de  Bueil,  IIU  de  Jeaii  de  Bueil,  amiral  dt^  Irancc,  comte 
de  Saucerrc,  auteur  du  JouvenceL  Antoine  de  lîueil,  quoique  très- 

fine,  était  dès  lors  fort  eu  faveur  auprès  du  roi,  qui  plus  tard  ra[>- 
lait  mn  frère  d*armex^  et  lui  donna  de  nombreuses  marques  de  se» 
us  sentiments  ' .  Le  contrat  de  mariage,  qui  noris  a  été  conservé, 
lut  passé  k  Tours  le  23  décembre   liGl ,  «  entre  Jean  de  Lîueil , 
^pur  et  au  nom  de  Anlhoine  de  Bueil  »  (  son  fils  aîné  encore  rai- 
^«ir)t  et  •  Pierre  tîerart,  clievalier,  seigneur  de  Bléréet  de  Chissé, 
Hpi^tred'ostel  du  roy,  au  nom  et  comme //njcwrrMr  dudit  spigneur,* 
Le  roi  constitue  à  la  future  épouse  une  dot  de  i(>  mille  écos  d'oi% 
"  dont  8<.Ta  payé,  à  l'anneau,  la  somme  de  (î^OOO  escus  d'or,  et  le 
surplus  montant  a  trente-quatre  mil  escus,  sei'a  pajé  5,000  escus 
par  an  jusques  à  la  (in  du  pavement  ^.^ 

^ Divers  passages  des  historiens  de  ce  prince  nous  montrent  que 
le  faveur  se  continua  particulièrement  à  Tégard  de  la  femme 
d'Antoine  de  lîueil.  Ainsi,  en  1167,  Louis  \1,  ayant  marié  Mcolas 
Baiue*  frère  du  célèbre  cardinal,  à  la  fille  de  Jean  Bureau,  sei- 
gneorde  Montgiat,  Jeanne,  comtesse  de  Bueil,  assista  à  cette  noce  et 
prit  rang  immédiatement  après  les  princes  du  sang.  La  mthne  année, 
vers  le  mois  de  septembre,  la  femme  de  Denis  HesseliUj  élu  de  Paris, 
pannetier  du  roi  et  Tun  de  ses  plus  privés,  étaut  aeeouebée  d'une 

Kle,  le  roi  consentit  à  en  être  le  parrain  ,  '•  et  pf>ur  commères  y 
toient,  dit  la  Gironique  martîuieunc ,  madame  de  Bueil  et  ma- 
dame de  Montglat  *.  »  Enlln  ce  fut  encore  Louis  XI  qui,  en  1479, 
maria  Renée  de  Bueil,  fille  de  Jeanne,  à  Jean  de  Bruges,  sei- 


kmé  "  m\\\e  livres  de  pension  jtisqn'à  ce  qn'il  mît  pottrveu  d'nng  oflQcG.  »  Deptiic^  lors 
on  «uil  le»  traces  cniîssanles  de  ces  NbéralUés  du  roi  evivers  Pierre  Frotier,  jusqu'en 
1459,  éjhiqiiL*  h  Inquelle  tl  mon  rut  »  atin'*s  avoir  rempli  des  mi^riiori*  vuim^^h  et  avoir 
Ht*  Admis  pai  te  roi  dans  les  \tUïA  îiitinu'a  r^tnifidences  de  hû  vie  privée.  (Ctmiptesî  de 
leâti  fie  Xnincoins  et  autres,  an  nom  de  PrruHltf-  Cabinet  génèato};.  de  In  Bibl.  riat.; 
eoUectioo  ennsseau,  passim;  ms.  Béllmiie  S442 ,  V*  IK  Anselme  H  inrfoKniv,  Ht^L 
fénéaloç.^  t.  Vlll ,  p.  480  ;  etc)  C'eit  sans  doute  aprèi»  la  inûrt  de  Pierre  qne  Semne 
M  remise  a  Prégent  «on  fils,  riui  hii  succéda  romni*^  liaron  de  Preuilly. 

t.  Voy*  k  P  Anselme,  //tsi.  gért.^  Vil,  850.  i:n  1403-4^  Antoîiie  tk  Dneîl  éUit  eliiim- 
h^Un  au  roi.  (M»,  S,  F.  BibL  nat.  2340,  p.  742-3.) 

2,  Clairandjault,  loçoeilafo,  pubL  dansDcWt,  ubi  xuprà,  p.  i9&  clsuiv.  L'acle  est 
HiÉvî  de  diverses  quittances  f|ni  s'éleirdenl  jusqn'tni  làjo. 

3,  Voy.  Cfinmtqm  jmtrlinknne,  fotcwxiij  et  cccxwiiij»  i*l  li  ChtonitjucsvMn' 
dûteuse^  éd.  Uurlnjn,  t*ttnffi.  itft,y\h  17 jh  "i/ri. 


488 

gncor  de  la  Gruthuse,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  sénéchal 
d'Anjou  en  1481,  grand  maître  des  arbalétriers  en  1 498,  et  gou- 
verneur de  Picardie  en  1504.  Le  roi  par  des  lettres  du  ISman 
1479,  à  roccaaion  de  ce  mariage ,  rappelle  sa  nièce,  et  lui  donne 
les  revenus  des  greniers  à  sel  de  Gaen,  Caudebec,  Honfleur,  li- 
zieux  et  Bellesme ,  jusqu'à  la  somme  de  4,000  livres  de  rente  '. 


Notes  biographiques  sur  Robert  PorrEvm ,  médecui  des  iois 
Chaules  VII  et  Louis  XI ,  l'un  des  exécuteurs  testameh- 
taires  d'Acthes  Sorel. 

Nous  avons  mentionné  ci-dessus,  parmi  les  exécuteurs  testa- 
mentaires d'Agnès  Sorel ,  un  personnage,  inconnu  aux  biogra- 
phes, du  nom  de  Robert  Poitevin.  Bien  que  l'importance  histo- 
rique de  ce  docteur  se  réduise  à  d'assez  minces  proportions, 
nous  avons  recueilli  sur  son  compte  des  renseignements  qui 
nous  ont  paru  toutefois  mériter,  par  leur  étendue  aussi  bien  que 
par  leur  intérêt,  d'être  réunis  dans  une  notice  spéciale. 

Robert  Poitevin,  comme  on  en  jugera  par  les  faits  suivants,  m- 
quitvers  le  commencement  du xv' siècle.  Son  surnom  de  PoiteTÎB, 
joint  à  diverses  circonstances  qui  se  dérouleront  égalementsousks 
yeux  du  lecteur,  donnentlieu  de  croire  que  le  Poitou  fut  sa  proviiioe 
natale.  Il  vint  faire  ou  achever  ses  études  à  Paris,  où  il  prit  les 
degrés  de  maître  es  arts  et  docteur  en  médecine.  En  1435,  il  était 
pourvu  de  ces  grades,  et  comptait  déjà  parmi  les  membres  les 
plus  considérables  de  sa  compagnie.  A  ce  titre,  il  mérita  d*étre 
choisi,  avec  quelques-uns  de  ses  collègues,  pour  ambassadeur  de 
rUniversité  de  Paris  au  congrès  d'Arras  *.  Instruit  par  lexpé- 
rience  de  ses  propres  malheurs,  ce  corps  célèbre  commençait  à 
se  repentir  de  Tappui  sacrilège  qu'il  n'avait  que  trop  longtemps 

1.  Voy.  Commines,  liv.  yi,  cli.  xii.  P.  Anselme,  Hist.  génécU.,  t.  VU,  p.  850.  Bibl. 
nat.,  cabinet  des  titres,  àos&ie^  Bueil, 

2.  Sub  fiaein  anni  1434,  aclum  est  de  solemni  legatione  mittenda  ad  civitilem 
Atrcbateusem,  etc.  Acadeniiae  legationis  fueriint  interalios  isti  nomioatissîmi  :  abbtf 
Sanctœ  Catharinœ  Rhotomagensis,  Guill.  Brito,  Jo.  Lemonstardier,  Thomas  de  CoarcelKs 
et  Robertus  Poitevin.  Bul.  Hist.  univ.  par.,  t.  V,  p.  429.  LUiiiversité  de  Poiliert, 
principalement  consacrée  à  la  médecine,  ne  fut  mise  en  activité  qifen  1432.  {V.  Bou- 
clict  à  la  suite  des  Annal.  d'Aquitaine  ;  éd.  de  1643.) 


prêté  aux  ennemis  de  la  France.  Lasse  à  son  tour  du  joug  de  Té- 
trajiger,  non  moins  fnnesU:  à  ses  intérêts  qu'à  sa  gloire,  l'Uni- 
Tcrsité  désormais  maiiifestciit  hautement  ses  symjMthies  i)our  le 
prniei])e  qui  appelait  au  tn^ne  un  prince  national ,  et  qui  se  con- 
fondait alors  avee  les  instincts  du  pîitriotisme.  Sous  ce  rapport, 
le  choix  des  su|)[hMs  dt^ignés  pour  cette  ambassade  était  sigui- 
ficatif  ;  et  celle  circonstance  même  indique  clairement  que  ,  dt^ 
cette  époque,  Robert  Poitevin  apimrtenait  à  la  cause  de  Char- 
les VII.  IjC  Journal  de  ia  paix  (l\irras^  recueilli  par  le  prévôt  de 
Baint-Vaast ,  témoin  oculaire ^  nous  le  représente,  en  effet,  sas- 
ftociant  pour  sa  part  à  rinflueuce  notable  qu  exercèrent  les  doc- 
teurs parisiens  sur  Fheureuse  issue  de  cette  importante  négocia- 
lion*  .  Le  traité  de  paix  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  roi  de 
France,  résultat  de  ce  congres,  fut ,  comme  on  sait ,  le  signal 
d'un  changement  de  fortune  au  prolit  de  Charles  VII,  et  fut  pro- 
bablement roriginedela  faveur  et  des  prospérités  dont  jouit  notre 
médecin.  Toutefois  ,  ce  n'est  qu'à  sept  années  de  là  que  nons 
retrouvons  ses  traces,  lu  document  inédit  qui  se  réfÎTc  au  mois 
de  mars  1443  nous  apprend  qnii  cette  date  il  eut  prirt,  en  qua- 
lité de  médecin,  aux  libéralités  de  Oiarles,  duc  d'Orléans  ^.  De- 
puis cette  époque  jusqu'à  la  fm  de  sa  carrière,  ilrestji  constam- 
ment attaché  k  la  cour  avec  cette  qualité,  et  donna  successivement 
ses  soins  à  plusieurs  membres  de  la  famille  rojale,  Kn  I'ii5, 
Robert  Poitevin,  indépendamment  des  degrés  qu'il  avait  pris 
dans  les  sciences  htimaines ,  avait  également  étudié  en  théologie 
et  se  trouvait  revêtu  des  ordres  ecclésiastiques  ;  car  il  assista  dans 
ses  derniers  moments  Marguerite  d'Ecosse,  épouse  du  dauphin, 
non-seulement  comme  docteur  en  médecine,  mais  comme  confes- 
seur, ijt  fut  lui  qui ,  en  cette  qualité,  dicta  à  la  jeune  moribonde 
un  généreux  pardon  en  faveur  de  ceux  qui ,  par  des  paroles  ou- 
trageantes, contribuèrent  à  la  lin  prématurée  de  cette  prin- 
cesse'. En  1448,  il  est  dénommé  coïim^^er  et  phijskien  du  rot. 


"^1,  P»ge  73  et  suiv. 

5.  Voy.  ci-aprèsj  Pièces  jmiifieativejs,  n"  I.  Ce  fut  donc  eïïtre  1435  et  1443  i|ne 

^Mfiberl  w^hà  de  résider  comme  maître  récent  en  ruoiversité  de  Paris.  Il  ne  laissa  pas 

Hliilefoiii  de  rester  al*Iilié  à  la  Faculté^  U  <of)trit)uar  par  rabandon  de  tous  ses  hono- 

^Ttire&,  en  taut  que  membre  de  ceUe  société,  à  l'érectioo  des  bâtimenls  de  racole  de 

médecine,  q«i  fut  construite  de  i46t>  à  J477.  (Voy.  Béguilkt,  But.  de  Paru^  iij-8*, 

t.  ur,  p.  79.) 

3,  Voy.  Diiclos,  Biit  de  Lmm  Xf,  liv,  I  H  t.  Ilî,  1746,  p.  30eUulT. 
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qiialifladiotiB  qui,  sans  doute,  lui  étuîent  acquises  ûbè  une  «po- 
que  aiitcriture,  et  qu'il   conserva   pendant  le5  demièirs  aunét^j 
de  sa  vie  sous  le  règne  suivant  '.  A  la  lin  de  ï\'i\)  et  e»  1  iVO,  j 
nous  le  retrou  vous  au  chevet  d'Apnès  St^rel,  comme  médeeu^j 
conseiller  du  roi,  et  eonimc  exécuteur  testamentaire  de  la  dé- 
funte ^.  Il  ne  aussi  grande  renommée,  de  tels  service*,  et  l'inti- 
mité qui  en  élait  la  conséquence  naturelle,   auprès  d'un  pnnrpj 
aussi  libéral  et  ami  des  médecins  que  l'était  Cliarles  VU  ',  va* 
lurent  nécessairement  à  Robert  Poitevin  une  position  considéra» 
ble  et  de  grandes  richesses.  En  1450,  lors  du  recouvrement  ic  h' 
Normandie,  les  cbanoines  delà  eat>iédrale de  Baveux,  qui  temùititj 
h*  parti  des  Anglais,  furent  destitués  de  leurs  hénéJiees.  Roh 
Poite\  in  obtint  Tune  de  ces  prélx^ndes  ,  dite  de  Tniiderue,  et  fh! 
guïT  le  premier  sur  la  liste  des  nouveaux  titulaires  *.  tn  1  i5t,il" 
remplissait  les  fonctions  de  prèvèl  de  Suêire  *,  pour  la  collé- 
giale de  Saint-Martin  de  Tours,   l^  titre  de  chanoine*!'      '    . 
était  attaclié  a  cet  office  :  le  3  février  de  cette  année,   il 
sous-diacre  à  la  messe  solennelle  qui  fut  dite  par  l'évéque  dt| 
Maillezais ,  et  prit  part  également  à  la  seconde  solennité  reltgieiu 
qui  eut  lieu   dans  cette  église  Je    10  du  mois  suivant,  en  pri 
sence  des  plus  grands  |)ersonnage8  de  la  province  et  du  royaume,] 
pour  Unstidlation  de  la  nouvelle  chi^e  destinée  à  recevoir  le»  re* 
litiues  de  saint  Martin  *** 

Dès  l'année  1448,  cestà  dire  au  temps  de  la  plus  insigoefi- 
veuT  d'Agnès  Sorel ,  Robert  Poitevin  c»ccupait,  comme  trësârior 

1»  Ci-après,  page  4î>6  ^t  |«assiiii. 

2-  Voy.  d-<les8i»s^  p.  320.  It  ligitre  avec  Jacques  Cœtir,  son  cnexértM<?nr  IwUmf»» 
taire,  à  titre  de  témoin,  daiii«  un  diplôme  de  Clurles  Vil  relatif  il  Li  ronrUUoii  (iv  M 
fajl«  à  Jiimiéges,  (A.rcU.  nal.  Reg,  U927  ï  i460-l,  janvier  29.)  Son  lémi^iguapr  cota» 
métleiin^  rcUtîTcmertt  h  la  personne  d'Agnès«  fut  invoqué  (lar  les  ddeiii^rs  àt 
J.  Cœur,  accusé  de  rafoir  empoisoniit^c.  (Ms.  dtî  lit  BibliollK  nal.,  8431,  De  I 
401 ,  rot,  580 

3.  Le  roi  avait  uDe  très-grande  co»fianûe  dans  Ifs  médecins  ;  oon-seutemeftl  ii  lu  | 
accueillaitjes  lionorait»  les  payait;  mais  de  plus  il  ob^is&aîl  avec  foi  ii  tettn  pfo^ 
criptioDS.  (Voy.  ci -dessus  le  passage  de  Thomas  Bii/in  ,  p.  301.)  Jean  Cadait»  Vmèa 
favoris  qoi  gotivernèrent  VttM  mm  son  nom,  dans  lu  première  partie  deaon  r^i 
était  médecin.  Dans  les  derniers  temp»  de  sa  vie,  le  3  mars  l^ei ,  Il  dooûa  a  Gotl* 
laume  Travers,  mn  premier  médecin  ^  la  ville  et  seigneurie  d^Entraiguea,  Vm  ^ 
fiers  les  plus  importants  du  Rouergiie.  (Arch.  nnt,  K*^  149^17*  à  la  data.) 

4.  Ordonnances  des  rois  de  Fr^ance^  t.  XïV,  p.  î>3. 

5.  Preposilm  de  Sodobrio.  Celle  localité  était  i^ituée  dans  le  Blaisoia. 
n.  Eitrjiiide  D,  Moiisnter,  HistùHa  ms*  ecclesùv  l>euii  Martini  ^  apud  0.  Ilou^l 

seau^  boite  TX,  n"  3ît'i«.  Voy.  ct^dessiis,  page  3î2. 
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i Saint- Hilaire  le  Grande  de  Poitiers,  un  poste  êminent,  dans 
|uel  il  passa  le  n^ste  de  sa  \ie,  et  qui  seul  aurait  suffi  à  lui  pro- 
curer une  grande  existence,  indéixnidumnient  des  autres  sources 
de  fortune  que  nous  lui  avons  vu  reunir  cumulativemeiit.  Jus- 
qu'ici, et  pour  ce  qui  touche  ses  autres  fonctions,  nous  avons 
réuni  à  graud'f>eine  quelques  lueurs  historiques,  quelques  no- 
tions éparses,  isolées,  ineonq^Utes ,  qtii  nous  out  réduit  plus 
E?  fois  au  doute  et  aux  conjectures  ;  il  n'en  est  pas  de  même  à 
xi  de  sa  gestion  comme  trésorier  de  cette  abbave  célèbre, 
lu  contraire,  les  documents  inédits  qui  témoignent  de  son 
ge  subsistent  en  aliondance,  et  nous  avons  pu  Us  rassem- 
bler facilement ,  grâce  à  Tordre  exemplaire  qui  ^  par  les  soins 
de  notre  confrère  M,  Redet,  règne  actuellement  dans  les  ar- 
chives de  la  Vienne  et  de  la  ville  de  Poitiers,  où  ils  se  con- 
servent. L'abbaye  de  Saint-Hilaire ,  dont  Torigine  remonte  à 
ruii  des  premiers  et  des  principaux  aptUres  de  la  (innle  méri- 
dionale, était  une  des  plus  illusties  du  moyen  îlge.  (ieoffroy, 
^bc  d'Aquitaine,  devint,  en  r«)68,  abbé  de  ce  monastère,  et  légua 
^pes  successeurs  cette  qualité,  que  se  tninsmirent  <le  même  les 
^■ÎB  de  France.  Charles  Yll  revendiqua  toujours  avec  zèle  les 
^■érogatives  honoriliques  de  c^  genre  attaclièes  à  sa  couronné.  11 
^W*tait  un  attachement  particulier  à  la  ville  de  Poitiers,  qui  lui 
serait  d'asile  et  de  rempart  au  milieu  des  calamités  qui  signalé- 
relit  lés  commencements  de  son  règne,  et  se  plut  souvent  à  rési- 
der dans  ses  murs-  H  professait,  ainsi  que  la  reine  \  une  dévotion 
marqnée  pour  les  lieux  saints  dont  cette  ville  était  remplie,  et 
8pé4!ialemenl  envers  Féglise  de  Saint-Hilaire,  dont  il  accrut  les 
richesses  et  les  privilèges  ^.  Après  le  roi ,  le  premier  dignitaire  de 
l'abbaye  était  le  trésorier,  vicaire  de  Talibé  pour  le  spirituel  et  le 
temporel.  Indépendamment  des  droits  utiirs  inséparalïlesde  Fad- 
ministration  de  revenus  immenses,  des  prérogatives  insignes 
étaient  inhérentes  a  cette  charge.  Le  trt^orier  de  Saint-Hilaire, 

^Bl.  Marie  d^Anjoy  fil  de  fréquenU  fièleriuages  au  célèbre  tombeau  de  sainte  Rade^ 

^Ride,  et  pta^-a  âoiis  le  patronage  de  leUe  &aiiite  de  la  raniille  royale  sa  fille  atnée/qui 

porta  le  nom  de  Radegonde.  Vu  autre  de  S€S  eofank  fut  enterré  dans  rëglise  du 

^tootierneuf  de  Poiliers.  (Préfecture  de  la  Vienne,  archives  de  Moiitierneuf.} 

^B^.  Danti  le  préambule  de  se&  lettres  patentes  ,  données  à  Ainboise  an  mois  d*aoClt 

^R^î,  par  lesquelles  il  aniiorlil  gratuilemeut  eu  favenr  du  tbapilre  jusqu'à  cent  livras 

ât  rente»  il  s>\prime  ainsi  :  «  Volentesper  esbibitioiiem  bonorum  operum'ni&um  no- 

tiis  rtHidere  propilinm  et  glûtiosuni  confesiorem  àealtsMmum  Hilurium  apicialem 

habfiT patrofinm...  »  (M^nie  di^pùt,  archives  du  rhn|s,  d(vS.iiul-llilaire.  ) 
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[Juge  mélro(K>litain  àe  rardiev»>que  de  Bordeaux,  était  le  cliau< 
[lier-Dé  de  ITnivei-silé  de  Poitiers;  il  jouissait  du  titre  de  mousei 
\  gneur,  et  portait  la  mitre  et  les  gants,  mais  non  la  crosse,  hv 
bole  réservé  à  la  dignité  al)batiale  *  ♦  Aussi  cette  fouctiou  fuîelj 
toujours  remplie  par  de  grands  personnages,  parmi  k^ueh  oi 
eomptr  un  arehevc^que  de  eette  province  ecclésiastique  *,  Tel  étail 
le  poste  auquel  Cliarles  VU  appela  Robert  Poitevin.  Il  en  fii 
jwurvu  le  2i  a\ril  \MH^  et  reeu  personneUeuienl  du  chapitre 
10  mai  suivant '.  Dans  le  cours  de  Tannée  où  eut  lieu  son  m 
tallatioii ,   il  termina  une  contestation  survenue  enti'e  lui  et 
chanoines  piu^  un  concordat,  en  date  du  15  janvier  l  i19,  ràl 
bientôt  piiv  lettres  patentes  du  roi  \  et  par  une  bulle  dn  p«{] 
Nicolas  V.  «  Il  estoit  prestre,  continue  rhistorien  Rajiallion, 
disputa  au  sieur  Gaboureau,  dojeu,  le  droit  de  faiir  ïoHm 
mais  il  perdit  sa  cause  jmr  sentence  du  chapitre,  du  21 
1451 .  C'est  le  premier  trésorier  qui  ait  eu  entrée  et  voix  déliW-l 
rative  au  eliapitre,  par  le  moyen  de  Inuion  que  fit  et  conseutit  lej 
chapitre  d'une  chauoinie  et  (irébende  à  la  dignité  de  trésorieri 
vacante  {mr  le  décès  de  Barthélémy  Foucquet,  chanoine  \< 
aui^inenla  les  ém«»lunients  de  Técolàtre  en  réunissant  la  cure 
Keuville  au  pcrsonnat  de  ce  dignitaire  **,  et  e4?t  office  d'instroc- 
tiou  se  trouvait  rempli  à  sa  mort  par  Tun  de  ses  neveux  ^.  Oiar- 
les  VU  vint  plus  d  une  fois  faire  ses  dévotions  à  Téglise  de  JSrfot* 
Hilaii'e;  mais  on  n*y  célébra  son  entrée  solennelle,  en  qualité 

I.  Gali.  Christ,  not'  ,  t.  n,  p.  1223. 

%  IM.,^,  ml. 

3.  Cilles  Rap^llioD,  MémoiTM  pour  servir  à  V histoire  de  Véçlise  de  SâinMVUoirr 
le  Grand  de  Poitiers,  ros.  de  la  bibliotlièque  de  cette  vîtle,  p,  61* 

4.  n  y  eM  ainsi  désigné  :  n  £x  parte  diîecti  ac  fidelis  consiliarii  et  phyticinotin 
magistri  Rùberd  Poiclevin,  in  arHtms  et  meéicina  magistri ,  thesaurariif  fit  - 
(Arcli.  de  la  préfecture  de  la  Vienne,  cUap.  Saint-Hilaire.)  LifS  autetira  du  Gnllic 
Christiana  nova,  par  suite  de  drconstances  i^ii'ils  ont  pris  soUi  de  signaler  (toaif  IL 
p.  n23),  ne  reçurent  pas  de  leurâ  correspondante  de  Poitiers  les  roatéHaoi  qnllses 
espéraient.  Aussi  la  nomenclature  des  trésoriers  de  Saint-Uitâire  pri^tite-t-eUe, à IV 
poqye  qui  nous  occupe,  une  lacnue  de  près  d'un  nèclf',  et  le  nom  de  Boliert  tN^itefin 
D*y  e^t  pas  m^me  enregiîitré.  Le^  documents  que  nous  publions  ici  poiirroot  è)OC 
servir  à  cionipléter  sur  ce  point  le  rliapitre  ci-dessus  indiqué  de  ce  grand  outragi. 

5.  Cet  acc<>rd  fut  approuvé  par  nm  bulle  du  2  avril  i452  (n.  a).  Mm.  de  D,  foa- 
tenau,  h  la  bibliollièrpie  de  Poitiers,  t.  XII,  p,  51 

6.  Cette  rétiuinu  fui  consentie  par  le  Iréaoïier  l'fttinée  mâme  de  son  entrée  en  fMC' 
lions,  144».  (Rapâllion,  ibid.) 

7.  Nommé  Enguerrand  de  Boiiliain.  cJiiiie  de  novembre  147^.  (Afclih  df  Ii 
préfecture  de  la  Vieuiii',  cbap  Saitil-aiUin',) 
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d'abbé,  qu€  le  24  avril  1453.  Une  gruude  poDipe  accompagna 
Htte  cérémonie.  Ce  intime  jour,  Charité  dMiijoti,  beau-fiYre  du 
Hli,  vicomte  de  Chàtellcraull,  et  en  cette  qualité  l'un  des  quatre 
^iu^ons  de  la  crosse  de  Pr»i tiers,  se  fit  recevoir  chanoine  de  Saiiit- 
Hiiaire  pour  rendre  ses  devoirs  comme  tel  et  pour  prendre  part 
gUl  joyeux  avènement  du  roval  abbé*.  Selon  l'antique  coutume 
Hlitée  en  jmreil  cas,  le  trésorier  dut  offrir  au  roi,  entrant  dans 
réglise,  le  surplis,  Taumusse  el  la  chape  -,  dont  il  allait  se  revt^- 
tir.  Les  archives  du  chapitre  ont  en  effet  conservé  la  mention  de 
diverses  chapes  et  autres  vêtements  sacerdotaux,   d'une  grande 
magnificence,  donnés  à  le^lLse  de  Saint -Hilaire,  les  unes  par  le 
roi  tîharles  VU,  les  autres  pai'  Hobert  Poitevin;  plusieurs  furent 
le  témoignage  de  la  commune  libéralité  de  ces  deux  personnages  : 
le  roi  donna  Tétoffe,  et  le  trésorier  fit  exécuter  à  ses  fnusles  or- 
nements dont  ils  étalent  décorés  \  Nous  mettrons  enfin  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  le  devis,  rédigé  par  Robert  Poitevin,  de  la 
décoration  de  l'une  de  ces  chapes,  daté  du  5  avril  1455  (N\  S.),  et 
qui  dut  être  exécuté  dans  le  cours  du  mois  suivant.  Cette  pièce 
fournit  des  détails  trcs-curicux  pour  l'histoire  et  larchéologie. 
Robert   Poitevin  poursuivit   ainsi  sa  carrière  >    entoui'é   du 
respect  et  des  hommages  attachés  à  son  rang ,  à  son  cai^aetère 
et  à  son  savoir,  ne   quittant  son  opulente  et  paisible  retraite 
qn*à  de  rares  intervalles  et  pour  donner  ses  soins  à   d'illustres 
malades  dont  il  avait  conservé  la  clientèle.  Il  eu  usa  de    la 
sorte,  notamment  en   1163  et  I4G4  \  pour  se  rendre  auprès  du 
^oc  Charles  dOrléans,  qui  mourut  à  Aniboise,  le  4  janvier  1 4G5, 
Bu  a  esté,  ajoute  en  terminant  un  auteur  que  nous  avons  déjà 
oté  ^,  il  a  esté  pendant  '25  on  2(i  ans,  trésorier  résidant  sur  les 
lieux,  et  est  décédé  le  26  juillet  1474.  Il  fut  inhumé  en  Fé- 
^liâe,  près  l'aulel  des  anniversaires.  C'est  lui  qui  a  fait  bastir  la 
principîdle  porte  de  TégUse  du  costé  du  plan'*  »  Entre  autres 

B^l.  BapallioD,  |i.  J60  et  lô3. 

3*  G4ilL  christ,  nov.j  t.  II,  p.  12^*^. 

3.  Voy.  d-aprè»p  Pièces  jusii/icatiîfts ,  ]k  496. 

4.  On  Mi  dans  ïe  catalogua  Joiirsaitvault  ^  sohb  le  no  lûO  ;  «  Le  due  Charles  d'Or- 
lÉJin«  fait  payer  vmgt-âepi  livres  dix  6ù\i&  tournois  à  M*  Robert  Pniteirjit,  mértecln  du 
rciiy  qui  étjii(  venu  de  Tours  à  Bloia,  donner  dâfi  &ûms  iu  duc  dons  une  nuiladie.  14<I3' 
1464^  Trms  pièces  signées  et&eeJléefi.  » 

5.  Bapallion,  p,  ùi. 
ù.  Ou  ptac^e  Saint-lfilaire. 

I *  (Troisième  série .)  3 S 
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biens,  il  légua  au  chapitre  une  somme  de  cinq  cents  écos  d'or 
pour  un  anniversaire  solennel  en  son  lionneur,  qui  se  célé- 
brait le  3  janvier  * .  Il  légua  en  outre  à  la  ville  de  Poitiers  m 
volumes  de  médecine,  qui  furent  déposés  dans  la  bibliothèque 
municipale  ^. 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 

N.  1. —  1448.  A  maistre  Robert  Poitevin,  médecin,  la  somme  de 
xl.  escos  pour  don  fait  à  lui  par  mon  dit  seigneur  comme  appert  par 
quittance  du  xiii  jours  de  mars  s. 

If .  2.  —  1457  (1458  n.  8.).  Janvier  28.  Quittance  de  25  éciis  d'or  reçus  (lar  Robert 
Poitevin,  pour  avoir  assisté  dans  ses  couches  Marie  de  Clèves,  duchesse  d'Orlétw. 

Je  Robert  Poitevin  médecin  et  trésorier  de  l*esglise  Saint  Ylaire  de 
Poictiers,  confesse  avoir  en  et  receu  de  Jamet  Hubeiin  commis  par 
monseigneur  le  duc  d'Orléans  et  de  Milan,  etc.,  à  Toffice  de  son  tréso- 
rier, la  somme  de  vingt  cinq  escuz  d'or,  pour  don  à  moy  fait  par  mood. 
seigneur  le  duc,  pour  ce  que  ay  esté  par  l 'espasse  de  quinze  jours  ou  en- 
viron en  la  gésine  de  madame  la  duchesse  ;  de  la  quelle  somme  de  »? 
escuz  d'or  je  m*en  tiens  pour  content  et  en  quicte  ledit  Jamet  Hubeiin 
et  tous  autres.  Tesmoing  mon  seing  manuel  cy  mis  le  xxviii  jour  de 
janvier  Tan  mil  cccc  cinquante  sept  —  R.  Poitevin  *. 

1.  charte  de  novembre  1475 ,  déjà  citée.  Robert  y  est  qualifié...  a  Nnper  hotion- 
biiis  et  peritissimus  vir...  duobus  abhinc  annis  obdormivit  in  Domino...  »  Celte  indi- 
cation de  temps,  qui  coucorde  a?ec  d*autres  documents,  peut  s'entendre  k  la  rigneur 
de  Tannée  1474,  quoiqu'elle  semble  mieux  confeuir  à  Tannée  1473. 

2.  voy.  ci-après,  pièce  justificative,  n»  5. 

3.  Compte  de  dons  et  aumosnes  de  la  maison  du  duc  Charles  d'Orléans.  Mss.  de 
la  Bibliothèque  nationale,  cabinet  des  litres,  collection  cotée  Or léans' Valois,  eu- 
ton  VI.  (Cette  collection  est  encore  inclassée.)  Le  catalogue  Joursanvault  |K>rte  sons 
le  n°  866  cet  articlti  :  «  Récompense  accordée  par  le  duc  Charles  d'Orléans  à  Robert 
Poitevin,  médecin  du  roi,  fMur  services  rendus  au  duc  et  à  la  duchesse;  1427.  > 
Mous  n'avon»  pu  nous  procurer  celte  pièce.  Mais  cette  date  est  visiblement  faotlTe; 
en  1427,  le  duc  était  veuf. 

4.  Cabinet  des  titres  de  la  Bibliothèque  nationale.  Cette  pièce  peut  servir  à  fiier 
approximativement  la  date,  ignorée  par  les  généalogistes,  de  la  naissance  de  Tune  des 
princesses  de  cette  famille.  11  s'agit  ici  de  Marie  d'Orléans,  Mademoiselle,  fille  alaée 
de  Marie  de  clèves  et  du  duc  Charles ,  le  poète.  Une  autre  charte  du  même  a- 
binet  établit  cette  identité  t  Orléans- Valois,  carton  III,  sous  la  date  do  27  décem- 
bre I4&9. 
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^S,  —  1460.  S«f»t*"mbre  15.  Quittancii  de  41'*  5  s    t  rrçi»f8  |iAr  R^ihtMt  Pnitp.vin, 
Fpowr  «voir  viiiilé  cti  qiialit<^  d^  mélecin  Cttarl*»s ,  *liic  d'Orléaris,  cl  Iîi  tllte  rlc  ri» 
prince. 

ie  Robert  Poitevin  trésorier  de  l'église  monseigneur  Saint  Hilaire  le 

^rant  de  Poitiers  el  physicien  du  roy,  certilie  avoir  receu  de  Jebnn 

^ubert  corn  nais  de  par  mon  très  redoiilté  seigtieur  monseigneur  le  duc 

■^Orléans  et  de  Milan  au  fait  de  sa  trésorerie,  la  bomme  de  qiia rente  une 

■vre  cinq  solz  tournois;  la  quelle  somme  de  xli^  v  s.  t.  il  a  pieu  h 

nondit  seigneur  me  ordonner  pour  estre  venu  a  le  visiter  et  ma  da- 

moiselte^  sa  fille;  de  la  quelle  somme  de  xlj^  v  s,  t.  je  me  lien   pour 

content  et  en  quitte  led.  Jehan  Aubertet  tous  iiultres.  Tesmoing  mon 

seing  manuel  cy  en  ceste  ceduleescripte  de  ma  main  mis  le  xv^  jour  de 

septembre  mil  iiij^  soixante.  —  R,  Poitevin  ** 


r 


4,  A.  —  Entrait  de  Tiiiveiï taire  des  rdiques»  etc.»  du  chapitre  de  Saint-Bilaire, 
rédigé  le  ÎO  novembre  t469,  recelé»  revi&é  el  inlerpolé  le  24  jaiivier  1478  ', 


Ce  sont  les  ebapes  ; 

Une  très  belle  chape  de  drap  d'or  viollé,  figuré  à  grands  chardons 
d'or  frize  et  y  a  or  sur  or  et  velloux  sur  v4*llonx  et  les  orfraiz  de  ladite 
ehapa  sont  à  giands  parsonnajLies,  des  miracles  de  monsieur  S*  Hilaire  ; 
la  quelle  chape  donna  le  feu  roy  Charles- 
Item  une  autre  chape  de  drap  d*or  pers,  figuré  à  façon  de  pignes 
d'or  frizé  et  aux  orfraîïr.  d'ieelle  est  le  miracle  à  parsonnages  des  gens 
d'armes  du  roy  Louis  *  et  Tymoge  de  monsieur  saint  Hilaire  qui  tient 
en  escript  surçe  el  amùu/a^  la  quelle  ba  donnée  le  wy  Clmrïes. 
Hem  une  autre  chape  de  drap  d  or  pers^  la  quelle  ha  donné  ledit  roy 


■  I .  MêfD**  dépM.  Voy.  ci-dessris,  p.  493,  note  4,  riodicaliou  cÎa  trois  mitres  pièces 
analogues  à  f  cl  If-ci* 

■  2.  Robert  Paileviii  lîtait  mort  entre  ce*  deux  daten. 

H  3*  Il  f^e&ait  quatre  uiai'«:^  «^t  une  once  y  d'après  un  inventaire  de  1542,  ap.  D.  Fan- 
Tenauj  ni*s.  cites,  t.  XII ,  p  258.  Cet  atîleur  nous  aj^prend  qtw  tous  les  numiiments 
do»!  il  niï  être  question  dans  ces  extrails  furent  délruits  k  la  fin  du  seizième  sièck 
dans  les  guerres  de  religion.  (Mss.  de  D.  Fonleiiau,  l,  XII,  p.  158.) 

4.  C'est-à-dire  clovls.  Nous  croyons  reconuatire  ici  la  cliafw  dont  le  devis  sera  ci- 
après  reproduit,  n"  4.  B. 

sa. 


4»e 

Charles  ;  fors  les  orfraiz  le^  quels  sont  à  grands  parsonnages  simples  et 
les  donna  Monseij^neur  Maislre  Babert  Poictevin  thésaurîer  de  Téglise 
de  céans  et  premier  physicien  des  roys  Charles  et  Louys- 

Ilcm  trois  chapes  de  drap  d*ar  pcrs.  dont  l*an  ha  très  beaujs  orftiîj 
faits  à  parsonnageset  en  la  billette  ha  «ne  véronique  envîronni-e  eomnif 
une  rose  el  les  aultres  deux  ont  orfralz  blancs,  les  quelles  trois  chape 
ha  donné  Monseigneur  Maistre  Robert  Poictevin  thésaurîer  de  lYçliie 
de  céans  et  premier  phisicien  des  Roys  Charles  et  Louys. 

Item  uueauUre  grant  chappe  de  veloux  noir»  garnie  de  beaulx  orfrali,  i 
ïa  quelle  hn  donné  Monseigneur  Maistre  Robert  Poictevin,  thésauHrr 
de  l'église  de  céans. 

Item  deux  aultres  chapes  de  veloux  vert,  figuré,  dont  les  orfriitdf 
l'une  sont  faiz  a  angeloz  acis  sur  thafetax  blanc  et  le  orfray  de  raultr? 
est  de  thanelle  à  quarrcauix  semez  de  ûmrs  de  lix  ;  des^quelles  le  fea  i 
roy  Charles  donna  le  drap  et  maistre  Uobert  Poictevîu  donna  les  or- 
fraizet  feist  faire  les  abictz. 

Item  deux  ehappes  de  damas  l]guré  que  donna  le  feu  roy  Charles. 

Item  une  autre  chape  de  damas  blanc  que  donna  feu  maistre  Robert 
Poictevin,  par  son  testament. 

Sensuyvent  les  chapt-s  cothldiaines  que  Monseigneur  Maistre  Rokrl 
Poictevin  thésaurier  de  Teglise  de  céans  a  donné, 

(Suit  réniimeration  de  25  chapes  d'ostade  a  offrais  dur  de  ùmé»; 
d'ùBiade  violée,  noire,  perse;  d^ os lade  à  ovfvms;  de  tauelje»  foitiio^ 
ou  boiicassin  blanc  â  branches  de  Ûï  d*or  et  de  tfercelîn  jaune;  •  Item 
plusieurs  autres,  pour  les  clergeons.  ^] 

Sensuivent  les  chapelles  garnies  et  non  garnies. 

Prima,  La  chapelle  de  drap  d'or  pers,  de  quoy  donna  le  feu  my] 
Charles  le  drap  et  Maistre  Robert  Poictevin  thésaurier  de  régîisc  df| 
céans  donna  lesorfraiz  et  tit  faire  la  dite  chapelle  avecques  les  aulbe* 
et  aumiclz* 


Item  la  chapelle  de  Monseigneur  M*  R*  Paîcleviji,  thésaurier 
l'église  de  céans,  de  drap  d*or  [»ers  garnie  de  tout,  foft  l<«  aulta  4 
aulmitz  qui  sont  parez  de  satin  pers  simple. 

Item  la  chapelle  dudit  Monseigneur  maitlrr  Robert  Poiottf^iD  de  t^J 
loux  noir  garnie  de  tout. 
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Item  la  chapelle  de  veloux  vert  de  la  quelle  le  feu  rov  Charles  donna 
Je  drap  et  le  dit  maîstre  Robert  Poîctevin  les  orfraiz  et  fit  faire  les  or- 
neinents,  garnie  de  tout. 

Item  la  cliapelle  de  satin  blanc  de  M*  K.  Poictevin»  semée  de  rou- 

Etes  de  broderie,  garnie  de  cbezubJe,  dalnialique,  cortibaulx,  deux 
oies  €t  ïTûh  fenons  seulement* 

Item  la  chapelle  de  ostade  noire  de  M*  R.  Poictevin  garnie  de  tout. 
Item  de  six  cortibaulx  de  drap  d'or  de  bnudequin  pour  les  enffans, 
les  quelz  ba  donne  M*^  R,  Poictevin  Ihésaurier  de  céans. 

Item  cinq  chapeilesdo3tade»fustiineet  boiicassin  donnéees  par  led* 
i*  R-  Poictevin, 


Parements  de  drap  d*or  ei  tapisserie. 


Item  deux  pièces  de  tafetaz  vert  et  blanc  que  donna  le  feu  roy 
Charles. 

item  on  parement  d'ostade  noire  ponr  legrant  aultier  dessus  et  des- 
sons  au  quel  dessus  est  le  Jugement,  de  broderie,  et  à  celui  de  desouz 
est  la  Suseitation  du  Ladre,  lequel  pareraent  a  donné  ledit  niaistre  Ro- 

liert  Poictevin. 

» 

H  Linge, 

Deux  orilliers  de  haudequin  les  quelx  ha  donné  Maistre  Robert  Poic- 
tevin Ibésaurier  de  Téglise  de  céans. 

El.  4.  A.  —  1456  (n.  s,).  Avril  5.  Devis  des  orfraiz  eiécfités  Sous  te»  ordres  de  RotH;rt 
FoktevÎD,  pour  la  Chape  du  Roi, 

S'ensuit  la  devise  des  orfraiz  qui  doivent  estre  faiz  pour  la  chappe 
du  Roy. 

Et  premièrement  le  cbapperon  des  d.  orfraiz  sera  de  demye  aulne  de 
i||^e  et  en  iceluy  sera  fait  le  miracle  du  coDcîle  général  quant  la  terre 
iBleva  soubz  mons^  saint  Eilaire  en  disant  :  Domini  esi  terra  ^ 
^Item  les  premiers  coppons  a  dextre  et  â  senestre  seront  faiz  aux  ar- 
mes du  roy  et  à  deux  anges  qui  les  tiendront. 

Le  second  du  cousté  dextre  sera  l'église  de  mons'  saint  Hilaire  du 

U  •  Le  saint,  véant  que  nul  ne  \m  Tai^oit  lieu,  le  souffrit  paisiblement  et  ^«fnifit  k 
'  tt  «lis!  :  n  La  terrt;  e&t  de  riûntre-Seîgneur  »,  et  taatost  tû  terre  oà  il  esloit  asfiis  se 
||«4^  jti&quei»  a  la  (Quantité  des  autres  évesques-  ^'  {Léjtnde  dorve^  l^A  ,  in*4*, 
et  Wfiii.) 
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elochier  de  la  quelle  souidra  une  colampne  de  feu  et  le  saint  dedans  lad. 
église  qui  dira  :  Surge  et  atnbula. 

Le  second  coppon  du  cousté  senestre  sera  le  roy  de  France  estant  en  sa 
tente  brodée  à  fleurs  de  lys  et  apparoistra  le  roy  sur  sa  couche  comme 
dormant,  et  la  clarté  dudit  elochier  yra  frapper  Jusques  sur  son  visage. 

Le  tiers  coppon  du  cousté  dextre  sera  une  biche  passant  une  rivièfe 
et  des  gens  d'armes  avecques  une  bannière  de  France  qui  passeront  lad. 
rivière  après  lad.  biche. 

Le  tiers  coppon  du  d.  cousté  senestre  sera  le  roy  vestu  de  sa  toni- 
que d*arroes  à  cheval  et  son  houst  qui  passera  après  luy. 

Le  quart  coppon  du  cousté  dextre  sera  comment  le  roy  est  arrivé 
devant  ses  ennemys  et  parle  à  ses  officiers  de  la  manière  de  combattre 
ses  ennemys. 

Le  quart  coppon  du  cousté  senestre  sera  la  bataille  et  comment  le 
roi  a  victoire  sur  ses  ennemys,  les  quels  seront  pourtraiz  a  diverses  fa- 
çons et  différents  des  crestians  i. 

Item  la  billette  sera  faite  à  ung  souleil  d'or  à  la  devise  du  roy  2. 

Et  seront  faiz  les  orfraiz,  le  champ  et  les  laserés  d*or  de  Chipre  bien 
fin,  et  touz  les  tabernacles,  d*or,  et  les  ymages,  de  soye,  et  seront  do 
large  d'une  feuille  de  papier  lesd.  orfraiz. 

Die  sabbati  quiutamensisaprilis  anno  domini  millesimo  cccc  uni 
fiât  appunctuatum  cum  Colino  Jolye  de  faciendo  les  orfraiz  modo  et 
forma  superius  descriptis  infra  .festum  penthecostes  precio  et  summa 
trigiiita  quinque  scutorum  3. 

i .  « Chlodovecus...  Pictavis dirigii :  ibi enim tune  Alaricus  commorabatur.  Porrb ille 
ciiin  ad  fltivium  Viogennam  cum  exercitn  ad?enisset,  in  quo  loco  eum  transi redeberet 
peuitus  ignorabat...  Cumque  illa  nocte  Dominum  deprecatus  fuisset  ui  ei  Tadum  qoo 
iransire  possit  diguaretur  ostendere,  mane  facto,  cerva  mirae  magnitudinis  anleeos 
nntu  Dei  flumen  ingreditur,  illaque  vadante,  populiis  quo  transire  possit  agno?il  Te 
nieute  antem  rege  apud  Pictavis ,  dùm  eminus  in  teutoriis  commoraretnr  phar» 
igiiea  de  basilicâ  Sancti  Hilarii  egressa  visa  est  ei  tanquam  super  se  adfenire;  sdlicet 
ut  lumine  beati  confessoris  adjutus  Hilarii,  liberius  lisereticas  acies  contra  quas  s«pè 
idem  sacerdos  pro  fide  conflixerat,debellaret.»  (Gregor.  Turonens.,  Histor.  Francor., 
lib.  II,  cap.  37.) 

2.  Charles  VU  avait  pris  de  son  père  ce  symbole,  qui  se  retrouve  encore  dans  plu- 
sieurs monuments  de  son  règne.  En  lô95,  le  soleil  d'or  était  la  devise  de  la  maison  de 
Bourbon.  (Voy.  les  Tapisseries  de  Gaignières,  Eslamp.  de  la  Bibl.  nat.,  A.d.  61;  ele.; 
et  Ménestrier,  Science  des  Devises,  168G,  in  8**,  p.  7.)  Ou  voit  donc  que  cet  embfèoie 
est  bien  plus  ancien  que  Louis  XIY,  dans  l'histoire  des  insignes  de  la  mouareiiie 
française. 

3.  Archives  du  département  de  la  Vienne,  chap.  Saint-Hilaire.  Le  texte  de  It  pièce 
B,  communiqué  par  M.  Redet,  a  été  inséré  dans  les  Annales  cP archéologie  de  U.Di' 
dron,  t.  I,  p.  27  et  28. 


,  à.  —  Legh  de  bU  vuliimui)  de  iiiededim  à  Ja  l>j Li h ollièi^ue  d*^  rui|jt:i^.  (Exlluitt  d<>& 
registres  mujtidpau  i .) 

^Fait  en  ct^nseil  tenu  en  resehe\iuage  le  lu*^  jour'd*aoyst  lxxiui 
1474). 

OÙ  estoieiit  motis^  le  maire,  sires  Jehan  Pasquier»  Jehan  Favereau» 
Pierre  Gervais,  P.  Fumé,  E.  et  S.  Herbers,  <K  Retj. 

Par  mond-  s''  le  maire  ont  esté  mis  deux  poins  en  délibéraciou.  Le 
premier  que  teu  maîstre  Hobert  Poitevin,  en  W)n  vivant  trésorier  de  St 
Ylûire  le  grant  de  Poictiers,  a  donné  et  ié^ué  par  son  testament  a  la  U- 
lyraerie  de  la  maison  de  céans  six  volumes  de  livres  de  médecine  pour 
demoni'er,  hiy  et  ses  hérî tiers,  quiètes  de  tout  ce  qn'il  povoit  devoir  à 
lad.  ville  a  canse  du  dixiesme  ou  esehicqiR't  du  vin,  par  luy  ou  ses  ser- 
viteurs vendue  détail  eu  la  maison  de  lad.  trésorerie  et  ailleurs  en  lad. 
ville;  sur  quoy  a  esté  appoincté  et  eonelud  que  pour  considéraeion  de 
Ipestat  duquel  tl  a  esté  et  des  biens  et  bonrursqui  furent  en  sa  personne» 
Cesd.  héritiers  dt^mourronl  quicEc^s  et  eximes  de  tout  ce  qu*ils  peuvent 
devoir  a  lad,  ville  pour  la  cause  susd.  pourveu  que  lesd,  six  volumes 
soient  mis  en  la  libraierie  de  ft^scbevînage  d'teelle  ville  pour  y  demou-^ 
rer  a  perpétuité,  comme  les  aultres  livres  de  lad,  libraicrit.'* —  l/aullre 
point  est  touchant  un  pain  d'un  denier,  etc. 

(Archives  de  la  ville  de  Poitiers,  registre  des  délibérations,  n**  7, 
p.  129.) 

Fuit  en  conseil  tenu  en  la  chambre  des  esleuz  en  palays  le  xim^  jour 
de  novembre  lan  mil  ccccLXXiiii. 

Item  a  este  appoincté  que  le  procureur  d'icelle  ville  yra  signiffter  aux 
héritiers  et  exécuteurs  de  feu  maisti*e  Hobert  Poictevyn,  en  son  vivant 
trésorier  de  suint  Ylairr,  que  mess'"''  de  la  ville  acceptent  les  six  volumes 
de  livres  de  médecine  donnez  à  lad.  ville  par  led.  dcffunt  pour  meetrc 
en  la  libraierie  de  Tescheviuage  et  que  iceulx  exécuteurs  faeent  telle 
quietanee  quilz  vouidront  et  elle  sera  passée  en  plain  moys,  {Même 
registre,  p.  !44  *.) 
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I ,  Al  cil  h  es  de  la  ville  de  Poitierit.  Registres  dépoftéâ  à  la  bibliotlièqiiif  pubtuittr  dt* 
là  ville.  Ceii  cxlrails  oiil*Hè  Ni^rudés,  mais  iiicxacleinetit,  par  Tliibaudeau  {Abrt'ijedr 
Vhistmre  dé  PoUùu^  Ioîh«  11,  p  ZVi}-  Nous  en  de^uns  la  déc<>uverl<^  iH  la  conmnnii- 
ralîon  à  lublig^'ain:*  de  nnirv  navaiil  tonfrère,  M.  R<»d«t,  aichiviste  de  la  Vie^m^,  iiii* 
m\  eirelk'nl  inveidaire  de  ces artbiv*r.s  municipales. 

VALLEl  DE  VmiVlLLE. 


LETTRES 

DÉTIENNE   BERNARD, 

MAIRE  DE  DIJON , 

SUR  L'ASSEMBLEE  DES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  DE  LA  LIGUE  EN  1&9S. 
(Commiioiqnées  par  M.  Garmier,  arcbiTiste  de  la  TÎlle  de  Dqon.) 


Durant  la  dernière  période  des  guerres  religieuses,  Dijon  ht 
un  des  centres  les  plus  importants  de  la  Ligue,  et  le  chef-li^  d*im 
conseil  général  de  la  Sainte  unions  qui  dirigeait  les  afifiEiires  do 
parti  dans  Test  de  la  France,  et  qui  était  tenu  au  courant  des  éré- 
nements,  soit  par  les  princes  Lorrains,  par  leurs  officiers  ou  ad- 
hérents, soit  par  les  députés  que  la  ville  entretenait  à  Paris.  Par- 
mi les  nombreux  documents  où  ces  informations  sont  consignées, 
et  qui  ont  été  récemment  mis  en  ordre  aux  archives  municipaliea 
de  Dijon  ',  figurent ,  en  première  ligne ,  les  dépêches  du  duc  de 
Mayenne  ^,  et  la  correspondance  que  le  célèbre  Etienne  Bernard, 
alors  vicomte  mayeur  de  la  ville ,  entretint  avec  ses  collées,  en 
1593 ,  lors  de  la  tenue  des  états  généraux  convoqués  à  Paris,  où 
il  représentait  encore,  comme  aux  derniers  états  de  Blois ,  le  tiere 
état  du  bailliage  de  Dijon.  Il  reste  de  lui  quinze  lettres  que  nous  pu- 
blions ci-après,  avec  cinq  autres  qui  s'y  rattachent,  savoir  :  deux 
du  légat,  une  du  duc  de  Mayenne,  et  la  dernière,  des  échevins  de 
Paris.  Ces  dix-neuf  lettres  contiennent  le  résumé  de  ce  qui  se  passa 
dans  la  fameuse  assemblée  de  1593. 

I^  rôle  du  maire  de  Dijon,  dans  cette  assemblée,  ne  fut  guère 

1 .  La  correspondance  mnnicipale  de  Dijon  commence  à  la  fin  du  quatorzième  siècle 
et  finit  en  1789.  Elle  renferme  plus  de  quatre  mille  pièces  qui  Tonnent  ?iiigt-buit 
volumes  in-folio  ou  in-4<',  et  que  Tarchiviste  actuel,  M.  Gamier,  a  inventoriées  avec 
le  pins  grand  soin. 

2.  Ces  (iépôches,  au  nombre  de  plus  de  cent,  seront  publiées  dans  le  recueil  àf  b 
correspondance  des  princes  de  la  maison  de  Lorraine,  que  prépare  M,  de  Croze,  poor 
la  Collection  des  documents  inedi/s  de  l'histoire  de  France. 
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moins  brillaDt  que  cHiil  iju  ÏJ  avait  joué  aux  états  de  1 588.  A  eu  ju- 
Pftr  par  les  méin  aires  du  temps,  Ktieniie  liurtiard  s\Hnit  moût  ré  à 
Blois  un  ferme  et  courageux  soutien  du  bien  public  et  de  la  foi 
catholique;  tel  nous  le  retrouvons  à  Paris  ,  et  sa  eorrespondanee 
témoigne  qu'au  point  de  vue  religieux  surtout,  son  ardeur  pr«^- 
mière s'était  encore  accrue,  sous  linllrience  des  catastrophes  de 
Blois  et  de  Saint-Cloud.  On  voit  ais^^meut  qu'il  a\nit  mis  au  ser- 
vice de  la  Ligue  tout  le  dévouement ,  toute  la  fougue  d*un  bomme 
de  parti ,  joints  à  un  grand  talent  et  à  de  vastes  connaissances. 
Ajoutons  que  jamais,  au  plus  fort  de  son  opposition  contre  Henri  IV, 
Etienne  Bernard  nonblia  qu'il  était  PYancais ;  l'or  espagnol  le 
trouva  incorrui)til)h%  et  Pfiilippe  11  fut  toujours  certain  de  lereU' 
ooutrer  parmi  les  plus  zélés  déreuseurs  des  Itus  londainenlcdes  que 
l'Espagne  cherchait  à  renverser. 

Dans  les  eircnnstances  où  se  trouvait  alors  le  maire  de  Dijon, 
on  un  guère  le  loisir  ni  la  volonté  décrire  longuement;  lu  prudence 
devait  aussi  lui  imposer  une  certaine  réserve  et  l>on  nombre  de 
réticences  :  il  ne  tant  donc  pas  chercljer  dans  ses  lettres  un  récit 
détaillé  de  faits  bien  conous  d'ailleurs  ;  elles  se  recommandent 
plutôt  par  les  jutîements  <Iu  député  ligueur  sur  les  événements 
aqxquels  il  prend  part,  comme  acteur  ou  comme  témoin.  Ses 
attaques  passionnées  contre  le  roi  de  Navarre,  qull  accuse  de  mar- 
chander sa  conversion  comme  sur  un  hureau  de  baufiue,  sa  défiance 
des  Espagnols,  la  sollicitude  qui)  montre  pour  sa  ville  natale, 
sa  déférence  pour  ses  collègues,  les  espérances  et  les  craintes  qull 
manifeste  sur  la  marche  des  affaires,  tous  ces  sentiments  divers 
sont  exprimés  en  termes  nets,  concis ,  souvent  avec  chaleur  et  élé- 
vation. Par  ces  motifs ,  la  correspondance  d'Etienne  Bernard  nous 
paraît  un  utile  appendice  aux  relations  que  Pierre  de  TEstoile, 
Dulaurens,  de  Thou  et  de  Vilteroy  nous  ont  conservées  de  cette 
curieuse  époque ,  qui  offre  tant  d*analogie  avec  notre  première 
révolution.  EUeeùt  pu  être  annexée  aux  Prùcés-vûrbaujr  des  étai» 
de  1503,  qui  Ibnt  partie  de  la  foUeciion  des  docmnents  inédits 
relatifs  à  l'histoire  de  France. 

Nous  extrayons  des  registres  de  la  ville  de  Dijon  la  mention  de 
cjuelques  faits  qui  se  placent  naturellement  en  tête  de  cette  corres- 
pondance.  Ce  fut  le  'À  novembre  15î)2  qu*Etienne  Bernard  pré- 
senta à  la  chambre  de  ville  les  lettres  du  duc  de  Mayenne ,  ordon- 
nant de  j)rocéder  à  rélection  des  députés  du  bailliage,  qui  devaient 

rendre  aux  états  généraux  convoqués  à  Soissons  pour  i'advan- 
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cernent  ds  la  religion  catholique.  Le  maire  mit  ensuite  sous  ks 
yeux  de  ses  collègue  les  lettres  du  duc,  de  la  duchesse  de  Hayenoe^ 
et  du  secrétaire  dTtat  Péricard ,  qui  Finvitaient  à  se  trouv»  à 
rassemblée,  convoquée  pour  le  1*"'  de  novembre.  Le  20  du  même 
mois,  la  chambre,  sur  la  proposition  du  maire,  délibère  qu'à 
loccasion  de  la  prochaine  ouverture  des  états,  où  c'est  chose  cer- 
taine qu'on  frappera  coup  pour  l'élection  d'un  roy  catholiqw^ 
on  célébrera  un  service  solennel  à  Saint-Bénigne,  et  qu'on  y  din 
des  prières  de  quarante  heures.  Le  10  janvier  1593,  la  chambre 
autorise  le  maire ,  nommé  député  par  le  tiers  état  du  bailliage,  à  se 
rendre  aux  états  généraux  convoqués  à  Paris,  et  dél^^  pour  k 
remplacer  durant  son  absence,  en  qualité  de  commis  au  ma- 
gistrat ^  l'antique  mayeur,  Jacques  Laverne,  échevin  ^  Le  15, 
la  chambre  décide  qu'il  sera  fait  une  procession  générale  et  des 
prières  publiques,  afin  qu'il  plaise  à  Dieu  d'envoyer  son  Saint- 
Esprit  à  l'assemblée  générale,  et  faire  la* grâce  à  MM.  le  vicomte 
de  Tavanes  et  Bernard ,  qui  vont  à  cette  assemblée ,  d'arriver  ai 
bonne  disposition  et  retourner  en  santé.  Le  17  eut  lieu  la  pro- 
cession ;  le  lendemain,  le  maire,  étant  monté  à  cheval  sur  les  huit 
heures  du  matin,  partit  au  miUeu  d'un  grand  concours  de  peu- 
ple. Le  vicomte  de  Tavanes  se  joignit  à  lui  avec  une  grande  troupe 
de  cavaliers.  Le  surlendemain ,  arrivé  à  GhâtUlon ,  Etienne  Ber- 
nard adressa  la  lettre  suivante  à  ses  collègues  : 

I.  20  janvier  1593. 

A  Messieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon  ^ 

Rien  ne  s*est  présenté  depuis  mon  départ  qui  mérite  advis.  Je  n'en 
I a isseray  perdre  roccasion  quand  il  sera  besoing;  cependant  la  souve- 
nance de  vos  amitiés  et  le  contantement  qu'aurés  de  mon  voiage  en 
santé  m'invite  à  vous  advenir  comme  notre  compagnée  croist  en 
allant  et  que  ceux  qui  veuillent  passer  àseurté  se  mettent  avec  nous. 
Si  je  prends  langue  de  quelques  nouvelles  à  Troye,je  vous  en  feray  part 
par  la  voye  de  ceste  ville  :  saluant  vos  bonnes  grâces  d'aussi  bon  ceur 

1.  Des  extraits  des  registres  de  l'hôtel  de  ville  de  Dijon,  relatifs  à  ces  dernières 
circonstances,  ont  été  publiés  dans  Tappendice  des  Procès-verbattx  des  étais  gêné- 
vaux  de  1593,  par  l'éditeur,  M.  A.  Bernard,  p.  765. 

2.  Les  lettres  que  nous  donnons  ici  sont  extraites  du  registre  VI 11  des  archives 
municipales  de  Dijon,  où  elles  soiit  réparties  sous  les  numéros  173,  176,  180,181, 
183,  185,  188,  lyo,  101,  19i,  197,  199,200,203  et  209. 
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que  je  prie  Dieu,  Messieurs ,  vous  donner  accomplissement  de  \os  ûv 
sirs.  De  Chastillon  ce  xx*  Janvier    1593.  Votre  frère  et  serviteur. 
Bernabd. 


I 


IL  23  janvier  1593. 
A  Messieurs»  Messieurs  de  la  ville  de  Dijou. 


Messieurs.  Nous  arrivâmes  le  jour  d'hitr  en  cesle  ville,  ou  nous 
ETons  Irouvé  Monseigneur  de  Guise  qui  est  venu  exprès  pour  amasser 
plustôi  les  forces  de  Champagne  et  se  joindre  à  Tarmee  tstrangère  que 
l'on  tient  près  Mon  corn  et*  Nous  ne  laissons  de  partir  avec  ifng  bon 
ombre  d'autres  depputés  qui  n*attendoientque  nostre  passage,  ayant 
esté  requis  par  lettres  reeiRs  sur  le  chemin  de  nous  avancer.  Si  avant 
mon  départ  de  ce  lieu  j'ay  moyen  de  recouvrer  ia  déclaration  de  Mon- 
igneur  de  Mayene,  publiée  au  parlement  de  Paris  le  cinquiesmede  ce 
loys,  je  vous  en  feray  part,  quoyque  je  sois  assuré  quelle  sera  envoyée 
par  toutes  les  villes  de  la  France,  Ccpt^ndiint,  il  est  besoin^,  au  temps 
des  grands  mouvements  qui  se  préparent,  d'user  de  vos  vigîlences  ordi- 
naires, sur  lesquelles  toute  la  seurté  du  pays  repose,  vous  pouvant 
donner  advis  que  jamais  les  pratiques  et  artifices  ne  furent  sy  fréquents. 
Ceux  de  la  ville  de  Houan  en  ont  esté  de  non  veau  en  hazard,  ft  néant- 
moins  préservés.  Que  si  quelque  chose  se  remue  ,  faites  que  les  adver- 
lissemeuls  se  donnent  aussy  tost,  et  de  mon  costé  rien  ne  passera  que 
vous  n'y  partieipies;  prîant  Dieu»  Messieurs,  qu'il  vous  conserve  en 
toute  prospérité.  De  Troye,  ce  xxiii^  janvier  I503>  Votre  frère  et  ser- 
viteur. Berna an. 


m,  r""  fé?ner  1593-  Paria. 


^H  A  Messieurs, Messieurs  de  la  ville  de  Dijon. 

Messieurs,  nous  arrivâmes  eu  ceste  ville  vendredy  dernier/  'iu*^  du 
passé.  I/ineommodité  du  temps  ne  nous  ba  pas  tant  fâchés  que  la 
seurté  du  voiage,  parmy  tant  de  périls,  nom  a  esté  aggréable,  Nostre 
vetie  et  présence  esloit  ici  désirée,  et  y  ha  rcçeu  la  Bourgongne  beau- 
coup d'honneur  en  sa  députation  complctte  pour  le[s]  trois  ordres.  Les 
Estats  avoient  estes  ouverts  le  ïnndy  auparavant  sans  autre  entrée  de- 
purs  Touverture.  Je  vous  ay  ja  faict  part  estant  a  Troye  de  la  déclara- 
tion de  Monseigneur,  publiée  en  ce  Parlement  depuis  le  5^  de  janvier* 
Mais  quant  au  propos  tenu  à  la  première  séance,  il  n'est  encore  im- 
primé. Ceux  qui  suivant  le  part  y  du  Boy  de  Navarre  se  dient  catoliqs, 
iOnt  par  un  lnnupeUe  envme  une  responee,  sur  laquelle  nous  délibère- 
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rons  aux  premiers  jours,  après  que  Monseigneur  le  Légat  aura  le  iii*dt 
ce  rooys  porté  le  propos  quMI  ha  à  nous  tenir  de  la  part  de  M.  S.  P. 
J'ai  heu  ceste  faveur  que  de  ceux  qu*il  ha  jà  imprimés  je  vous  en  es» 
voye  ung  exemplaire,  pour  veoir  comme  se  jette  le  commancemratde 
l'Assemblée,  ou  nous  avons  de  la  besogne  pour  travailler  avec  peloeet 
soucy .  Cependant  toutes  les  provinces  sont  ménagées,  et  ha  on  conspiré 
de  bien  remuer  la  nostre  ou  le  bruict  est  que  le  comte  de  Saint-Fol, 
,  frère  de  M.  de  Longueville,  doibt  aller  avec  forces.  Si  cela  est,  Tonaji 
pourveu  aux  remèdes  nécessaires  et  aurés  Taçsistance  requise.  Maisc'est 
il  besoing  de  veiller  plus  que  jamais  et  s'ayder  soy-mémes,  car  faolte 
de  garde  en  un  quartier  de  muraille,  Orléans  a  failly  d'estre  surpris.  Je 
n'appréhende  rien  sy  Tobéissance  est  pareille  aux  conimandemens,et 
me  reposeray  sur  vos  prudences  et  fidélités  accoustumées.  Vous  anrés 
sceu  comme  depuis  peu  de  temps  le  Roy  de  Navarre  ha  faict  un  édict  à 
Mantes,  par  lequel  touts  François  sans  distinction  de  relligion  sont  ren- 
dus capables  d'offices,  et  de  là  vous  jugerés  le  reste.  Et  comme  les 
bruicts  et  artifices  de  nos  ennemys  sont  contraires  à  la  vérité,  rien  ne 
se  passera  pour  confirmer  les  bons  que  je  ne  vous  y  rende  participans; 
ayant  tant  d'affection  et  de  respect  à  la  compagnée  que  c'est  le  moiD- 
dre  tesmoignage  de  mon  debvoir  que  de  vous  escrire  à  toutes  commodi- 
tés; vous  baisant  les  mains  d'aussy  bon  ceur  que  je  prie  Dieu ,  lia- 
sieurs,  vous  donner  accomplissement  de  vos  désirs.  De  Paris  ce  premier 
febvrier  1693.  Votre  frère  et  serviteur.  Bebnàbd  ^ 


1 .  Quinze  jours  après  renvoi  de  cette  lettre,  le  cardinal  de  Plaisance,  légat  dn  pape, 
adressa  aux  magistrats  de  Dijon  des  exemplaires  imprimés  de  son  Exortation  aux 
cathoUqs  suivant  le  party  de  l'hérétique,  et  des  prières  instituées  pour  le  temps 
des  étatSf  le  tout  accompagné  de  la  lettre  ci-après,  laquelle  ne  parvint  à  Dijon  qae 
le  23  mars  suivant  :  «  A  Messieurs  les  Eschevins  de  la  ville  de  Dijon  à  Dijon.  Mes- 
sieurs, Tarrivée  de  Messieurs  voz  députés  en  ceste  ville,  m'a  apporté  un  singolier 
contentement,  pour  le  bien  que  j*espère  en  devoir  réussir  au  public,  ayant  desja re- 
marqué en  chacun  deux  autant  de  piété,  de  lèle  et  de  suflisance  cx>mnie  il  y  en  d<iit 
avoir  en  la  personne  de  ceux  que  vostre  prudence  et  bon  jugement  a  voulu  choisir 
|)our  estre  employez  à  une  charge  si  importante  et  honorable.  Mais  la  particolière 
consolation  que  je  reçois  journellement  de  la  présence  de  M.  Bernard,  visconte  Maîeor 
de  vostre  ville,  me  représente  assez  combien  vous  doit  estre  incommode  et  ennaiense 
Tabsence  d'un  tel  magistrat.  Et  c'est  pourquoy  nous  emploierons.  Dieu  aidant,  tons 
nos  efforts  pour  vous  le  rendre  au  plust^t  qu'il  sera  possible.  En  quoy  si  nostre 
diligence  combattue  par  la  difficulté  des  afTaires  ne  peult  assez  promptemeot  satis- 
faire à  vostre  désir  et  au  sien,  au  moins  restera  t-il  ceste  consolation  à  vous  et  i  Isy 
d'avoir  postposé  ceulx  qui  est  de  voz  commodités  particulières,  pour  rendre  à  vostre 
commune  patrie  le  (idelle  debvoir  quelle  attend  de  tous  les  gens  de  bien  en  une  si  ex- 
trême nécessité.  Et  certes  puisque  en  ce  fait  il  ne  va  pas  moins  que  de  chercher  quel- 
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IV,  15  février  i&9S.  Pam. 


A  Messieiifs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon. 

Messieurs,  les  messagiers  de  notre  ville  partis  depuis  le  vth*  de  ce 
maysont  emporté  de  mes  lettres,  desquelles  j'ay  aussi  chargé  le  sîeur 
Dumeney  afin  que  souvent  aies  de  nos  nouvelles  et  que  j'aye  cest  hon- 
neur de  participer  aux  vostres,  non  que  je  défaire  ou  qu^il  faille  envoîer 
^jnnne  exprès,  si  ce  nVstoitalïaires  qui  requissent  voiage  fort  pressé  et 
Bpessaire;  mais  seullemeni  par  les  commodités  qui  sont  fréquentes  et 
sans  frais ,  estant  demeuré  jusques  à  présent  sans  auleun  de  \os  advis. 
Nos  ennemis  dientd'ung  et  font  d'autres,  car  a  notre  (iépart  ils  pu- 
blioient  ce  qu'ils  souhaitent,  et  néanmoins  solicitoient  importunémcnt 
leur  Roy  pour  envoîer  un^  prince  de  leur  party  et  des  forces  a  la  ruyne 
du  pays.  Je  vousay  mandé  que  l'on  a  rais  ordre  par  deçà  pour  empes- 
cher  leurs  desseins.  lM,  le  viseoutede  Tavanes  ha,  à  cet  effet,  suîvy  Mon- 

f'gneurfle  duc  de  Mayenne]  jusques  a  larmée  avec  résolution  de  vou« 
^eoir  aussytûst.  M,  de  IVevers  est  depuis  deux  jours  passé  à  Melun 
pour  troubler  la  Champagne,  estant  l'intention  de  nos  ennemis  de  re- 
muer avec  pfus  de  violence  que  jamais.  Le  Roy  de  Navarre  a  séparé 
son  armée  en  plusieurs  lieux,  de  sorte  que  les  efforts  ne  peuvent  estre 
grands.  Il  est  maintenant  à  Tours  pour  le  mariage  de  sa  seur  avec 
M.  de  Montpentier  i,  que  Ton  publie  se  vouloir  déclarer  ouvertement 
huguenot.  Je  ne  vous  faiets  part  de  cette  nouvelle  que  par  bruicts  co- 
mungs.  Je  ne  la  veux  croire  qu  après  rexécution.  Cependant  notre 

tnue  a  faict  joindre  les  moins  dilligents.  Nous  commanceons  a  avoir 
6  remède  au  mal  qui  a  presrjui*^  réduit  rc  panvr**  estât  a  $on  diTiiier  soirspii,  je 
B-x  croirp  que  voii$  presteréti  voluiUierfi  pùur  iiulAiit  de  temj)»  que  iiesoir»  wera  veux 
ém\l  vous  mêsme  avcï  jugé  Ia  dextérité  et  iiidiislHe  ne  pouvoir  e*tre  plus  SEiïutaire- 
menl  eniployés  qu'en  iid  si  hou  elTet,  J*ay  au  surplus  doimé  audit  siL^ur  Eeriiard  quel- 
qu<»  copies»  tant  de  rexliortaliou  que  j'ay  c<ss  jours  passés  addreâsée  aux  caUioliqne» 
jni  sahentle  party  de  l'iiérétique,  que  des  prières  instituées  en  cesl«^  viJI»^  durant  la 
^kae  des  EstatSf  pour  vous  faire  s:ivmr  le  loiilt  vous  prîaut  de  vouloir  t«?nir  la  main 
^Meque  ladite  exliort;ition  ftoil  divulguée  le  plus  que  faire  se  pourra  paraiy  ceux-là 
pnncipali?m«?nt  à  qui  elle  est  addreg»ée;  et  t)ue  surtout  il  vous  souvienne  d  implorer 
par  vos  très  humbles  et  continuelles  prières  le  secours  de  celui  qui  seul  noua  peut 
délivrer  de  tautde  calamités  r|ui  nous  affligent.  Suppliant  en  cest  endroit  sa  divine 
bonté  nous  vouloir  octroyer  cesle  grâce  et  tous  avoir  toujours,  Messieurs,  en  sa 
Sainte  garde  et  protection ^  me  recommandant  affectueusement  à  xoz  l>onnes  gr«cefi. 
De  Paris  ce  XV*  de  fbbvrier  [t5tl3],  Tosire  très  affectionné  à  vous  sert ir,  Phiui-pes, 
cardinal  de  Plaisance,  ■■  (Hcgixtre  Viff,  n"  177.) 
,  I.  Ili^nri  de  Bonrt»on. 
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une  belle  assemblée  où  je  ne  Toys  personne  qui  ne  soit  disposé  au  bien 
de  la  relligion  et  du  royaume.  La  députatlon  de  MM.  de  Paris  est  de 
douze  des  plus  célèbres  et  premiers  de  leur  ville,  qui  nous  recoiigiioii> 
sent  avec  toute  sorte  de  respect.  Il  ne  tiendra  à  nous  de  bien  faire Sj 
les  grands,  desquels  dépend  la  puissance ,  veulent  foire  de  mémef  tout 
yra  à  l'honneur  de  Dieu  et  de  notre  contauteraent.  Nous  les  invitenv 
au  premier  jour  pour  sçavoir  leurs  intentions.  Je  vous  ay  envoyé  4e 
nouveau  la  déclaration  de  M.  le  Légat,  lequel  a  esté  dignement  reeei 
au  Parlement,  y  aportant  le  bref  de  N.  S.  P.,  estant  délibéré  d'en  envoler 
partout.  Mais  le  malheur  est  que  le  péril  des  chemins  fait  tout  perdre 
Dimanche  prochain  se  fera  la  communion  laïque  de  tous  MM.  les  dépo- 
tés, où  un  chacun  se  préparera  par  jeûnes  et  prières ,  desquelles  sentes 
j'attends  la  fin  de  nos  troubles  i.  J'ai  esté  fort  Joyeux  d'avoir  scea  par 
quelques  particuliers  de  mes  amys  le  debvoir  ou  par  bon  exemple  vou 
invitez  le  peuple.  Il  est  l>esoing  de  continuer  plus  que  jamais  afinqii'S 
plaise  à  Dieu  faire  des  coups  de  sa  main.  Vous  baisant  les  mains  d'aossjr 
bonne  volonté  que  Je  prie  le  Créateur  vous  donner  accomplissement  de 
vos  désirs  et  que  je  demeure  toujours,  Messieurs,  votre  frère  et  servi- 
teur. Bernabd.  De  Paris  lexxi^  de  febvrier  1593. 

Jay  envoyé  la  coppie  de  la  présente  par  le  sieur.de  Varanges.  J'es- 
crits  par  autre  voye  et  par  ung  nommé  Batiste ,  auquel  M.  le  Légat  ha 
aussy  données  ses  lettres.  Le  Roy  de  Navarre  est  à  présant  aux  envi- 
rons d'Orléans  à  ravager  les  bourgs  et  chasteaux  pour  incommoder  la 
ville.  Il  faudra  que  bientôt  il  prefgne  autre  exercice.  De  Paris  ce  xxii 
febvrier  1593. 

V.  1"  mars  1593.  Paris. 

A  Messieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon. 

Messieurs,  j'ay  cejourd'huy  reçeu  une  des  vostres  du  xii*  de  febvrier 
où  vos  plaintes  sont  justes,  pour  Temprisonnement  des  villageois  et 
retardation  des  deniers  deus  et  prorois  par  MM.  du  Parlement.  Jen  ay 
aussy  tost  reserits  à  M.  le  visconte  [de  Ta  vannes],  affin  qu'il  y  soit 
pourveu  à  la  commodité  et  descharge  de  la  ville.  Je  croys  qui  le  fera, 
synon,  la  nécessité  n'ayant  point  de  loy  fera  treuver  vos  délibérations 
justes  quand  vous  pourvoierés  à  l'ung  ou  à  l'aultre  des  désordres.  Je  me 
souviens  qu'en  autres  moins  importantes ,  la  chambre  n'a  poinct  fait 

1.  Et.  Bernard  avait  été  commis  avec  MM.  le  président  de  Nuliy  et  DesporteB,  par 
la  chambre  du  tiers,  pour  aller  avec  MM.  du  clergé  et  de  la  noblesse  «  supplier  le 
légat  s!ir  le  faict  de  la  dicto  communion  ».  États  généraux  de  1593,  p.  hl. 
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flflculté  d'y  mettre  ordre;  l'envye  et  la  crainte  de  vengencc  ne 

vent  retarder  vos  jugements;  mon  présent  advis  me  fera  participer 

"que  vous  en  ordonnerés  et  trouvères  de  justice;  que  sy  vous  remet- 

^exécution  à  ma  venue ,  je  me  sentiray  bien  honoré  d'avancer  le 

t  et  soulagement  de  la  ville.  Ceux  du  party  contraire  ayants  requis 

^*^«  eoDférence  sur  les  lettres  de  Monseigneur,  elle  a  esté  accordée  aux 

'^thollflii.  Monseigneur  le  Légnt  l'ayant  heu  pour  aggréable,  nous 

quels  effccts  en  procéderont.  Les  lettres  et  responses  ne  sont 

I  imprimées  pour  vous  y  faire  participper.  Le  Koy  de  Navarre  ne 

Dit  approché  d^Orléans  que  pour  s'estre  les  catholiqs  divisés  en  al>- 

I  de  leur  gouverneur.  Maintenant  tout  y  va  bien  et  ledit  Roy  de 

)  5*e8t  retiré  à  Tours  pour  mettre  la  ville  en  plus  grande  seurté 

'  loy.  Il  se  promcst  de  se  rendre  tost  à  Mantes.  L*on  ne  sçait  icy 

iDOStre  armée  doibt  tirer.  Je  me  restiens  d'escrire  plus  amplement 

I  qu'il  sera  difflcile  que  la  présente  s'eschappe;  vous  baisant  les 

t  d'aussy  bou  ceur  que  je  prie  Dieu,  Messieurs ,  vous  donner  en 

.^jimpérité  accomplissement  de  voz  désirs.  De  Paris,  ce  premier  de  mars 

^  l<9Si  Votre  frère  et  serviteur,  Bebnabd. 

VI.  4  mars  1593.  Paris. 

A  Messieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon. 

Messieurs,  quoyque  je  vous  escrive  par  le  nommé  le  bossu  Bault  arrivé 
à  l>on  port  avec  ses  lettres,  j'ay  creu  le  porteur  plus  assuré  et  qui  n'est 
siil]{{ect  à  retardation  comme  ont  esté  les  aultres.  Que  sy  mes  lettres  don- 
nées à  temps  eussent  esté  portées  à  la  diligence  que  je  pensois,  vous  eussiez 
tontes  les  sepmaines  reçeu  de  mes  nouvelles  et  advis  de  ce  que  se  passe 
id  :  de  quoy  vous  serés  esclairés  si  mes  lettres  passées  passent  à  vous. 
M.  le  visconte  ne  peust  plus  estre  longuement  par  deçà,  vous  Taures 
an  besoing,  et  y  faudra  beaucoup  de  considérations  pour  empescher 
qnll  ne  retourne  avec  forces.  Je  me  rendray  toujours  solliciteur  pour  le 
bien  et  soulagement  de  la  ville;  les  effects  en  feront  plus  cognoistre  que 
lei  parolles.  Le  Roy  de  Navarre  est  maintenant  à  Tours.  La  réconci- 
iiatiOQ  des  catholiqs  divisés  à  Orléans  Ta  esloignéde  ses  desseings.  Il 
doilit  tost  retourner  près  d'icy,  et  le  bruict  est  que  nostre  armée  s'ap- 

1.  Cette  conféreoce  fut  décidée  en  grande  partie  sur  l'avis  du  président  Lemaistre 
et  d^tieniie  Bernard.  Celui-ci  fut  de  plus  commis  par  sa  chambre  tant  pour  faire  en- 
tendre cette  réadation  aux  autres  chambres  que  pour  en  conférer  avec  le  légat,  le 
coweii  de  Mayenne,  et  préparer  la  réponse  aux  royalistes.  ProcèS'Verbaux  des  états 
9é%.,  p.  ee,  63, 64. 
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proche.  Notre  assemblée  est  pour  grande  et  ample  maiotenaot,  ou  les 
lettres  des  catholiqs  qai  telz  se  dient  près  le  Roy  de  Navarre  ont  esté» 
bien  leues  et  digérées;  ausquelles  Ton  ha  faict  la  responcequi  dolbt  ce- 
jourd*huy  party  ^  Je  croys  que  j'auray  des  premiers  e^^traicts  pour  yoqs 
en  faire  part,  afOn  que  vous  ayés  de  quoy  pour  veoir  clair  parmi  iei 
artifices  du  temps.  La  conférence  est  accordée,  où  J*ay  cet  honneur  que 
d*estre  nommé,  non  pour  la  souffisance,  mais  par  la  preuve  de  ma  fidé- 
lité. Cela  s*est  faict  de  Tavis  et  bon  gré  de  M.  le  Légat  et  à  très-bonoe 
fin  quç  le  temps  ne  requiert  de  déclarer.  Nous  sommes  tous  résolut  de 
faire  paroistre  que  nous  ne  désirons ,  comme  aussy  ne  debvons  autre 
chose,  que  le  bien  de  la  relligion  et  du  royaume;  et  croys  que  Oin 
opérera  parmy  nous  plus  que  les  hommes.  Les  mascarades  de  ente 
ville  du  jour  de  caresme  entrant  ont  estées  processions  et  prières,  oi 
plus  de  cent  personnes  couvertes  de  sacz  et  à  pieds  nuz  ont  monstre 
aux  aultres  villes  comm  il  fault  viwre.  Groyés  que  la  saison  le  reqoiert 
bien.  Je  me  repose  sur  vous  de  tout  ce  que  vous  jugerés  nécessaire  à 
la  seurté,  police,  dégagement  de  nos  debtes  et  l)onne  intelligence  an 
repos  de  la  ville ,  où  ce  me  seroit  aultant  de  honte  de  n'estre  présent  pour 
y  servir,  comme  par  vos  advis  ce  m'est  honneur  d'estre  venu  avec  ba- 
zards  et  incommodités  pour  ayder  au  général  de  la  France  et  fom 
rapporter  fidellement  le  succès  et  ordre  de  nos  affaires.  Cependant 
aymés  moy  tousjours  comme  de  tout  mon  ceur  et  debvoir  J'honore 
vostre  fraternelle  compagnée  et  vos  personnes  particulières;  vous  bai- 
sant les  mains  avec  prières  à  Dieu  de  vous  donner,  Messieurs,  accom- 
plissement de  vos  désirs.  De  Paris  ce  iiii^  mars  1593.  Votre  frère  et 
serviteur,  Bernard. 

VII.  8  mars  là93.  Paris. 

A  Messieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon. 

Messieurs.  Le  défault  des  nouvelles  de  pardeça  ne  procède  pas  tant 
du  péril  des  chemins  que  de  la  faulte  des  messagiers.  Car,  entre  tant 
de  lettres,  il  seroit  impossible  que  quelqune  ne  fust  passée ,  ayant  en 
singulière  recommandation  de  vous  tenir  advertys  par  toutes  commo- 
dités. Vous  en  debvés  avoir  maintenant  preuve  par  les  miennes  du 
1,  VIII,  IX,  XVI,  XXII*  de  febvrier,  i  et  ini*  de  ce  moys,  portées  par  la 
Tour,  Petit  François  ;  par  les  sieurs  Du  Meney  et  Varange;  par  Jehan 
Jeunin,  Jehan  Batiste  et  deux  laquays.  Ce  que  je  vous  spécifie  afBn 
qu'avec  le  tesmoignage  de  mon  souvenir  vous  puissiés  cognoistre  celles 

1.  Voir  c«lte  réponse  dans  les  Procès-verbaïux  des  états  y  p.  7.^1. 
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qui  sont  ésgarées  ou  retenues.  Le  présent  porteur ,  arrivé  ïe  i  de  ce 
moys,  m'a  donne  la  voslre  du  xxi  du  raoys  passé,  à  iaqueUe  j*iivols  ja 
satjsfakt  et  mis  ordre.  Vous  aurés  le  secours  nécessaire  t  la  province  et 
a  la  ville  par  des  effects  prompts  et  retour  de  eeux  qui  s'y  acherai lient  ; 
les  autres  particularités  ne  se  peuvent  escrire  ;  mais  vous  pouvés  estre 
assurés  que  Heu  ne  deffaufira  de  mou  costé,  J*y  ay  de  robïigalioti  et 
de  raffection.  Quant  aux  affaires  qui  pressoient  le  voiage  dumessagier, 
il  y  aestépûurveu  aussy  tost,  car,  à  son  arrivée,  fun  des  hrquays  de 
M*  le  viscoute  sortoit  pour  retournera  l'arraée,  lequel  nous  chargeâmes 
de  lettres  avec  plus  de  seurté  et  dilin^enee.  Je  vous  ay  mandé  par  les 
deux  miennes  dernières  comme  des  legiéres  partiel U lés  de  quelques 
particuliers  catholiqs  d'Orléans  a  voient  faict  approcher  le  Roy  de  Na- 
varre; mais,  la  division  appaisée  et  y  estant  rentré  M.  de  la  Chartres,  ils 
ont  par  un  meilleur  conseil  fait  esloigner  leurs  ennemys  qui  n'y  pou- 
voient  rien  gaigner  a  force  ouverte.  Le  Roy  de  Navarre  est  de  présant 
a  Tours,  Monseigneur  à  Ebeims,à  la  conférence  qui  se  faict  avec  S.  A, 
de  Lorraine.  11  nous  ha  rescrit  du  xxvii^  du  passé  que  deans  peu  de 
jours  Ton  verroitdes  ex  piolets  de  notre  armée;  il  ne  tiendra  pas  à  luy 
que  Dous  ne  soions  rcNjouis  par  de  bons  et  prompts  effecis.  Monsei- 
gneur de  Guise  est  retourné  en  Champagne.  Nous  continuons  de  tra- 
vailler ayants,  du  gre  de  M,  le  Légat,  accordée  une  conférence  aux  ca* 
tholiqs  du  parly  du  Roy  de  Navarre.  Je  vous  envoyé  les  coppies  de 
leurs  lettres  et  nos  respoucea  pour  faire  veoir  clair  en  la  justice  et  vé- 
rité de  nos  actions,  quoy  que  despuîs  le  Roy  de  Navarre  ayt  faict  une 
déctaratiou  fort  esloignce  de  ce  que  les  prétendus  catholiqs  de  bon  party 
ont  escrit.  Rien  ne  se  peut  mander  de  plus  propre  a  vous  et  à  moy  pour 
eslre  mon  intention  ne  vous  mander  que  nouvelles  assurées.  Mon  ab- 
sence m'est  fort  grief ve  et  me  seroit  insupportable  ,  si  je  ne  me  reposois 
sur  vos  prudences  et  vigilences,  pendant  que  je  travaille  à  un  ouvrage 
commuDg  et  le  plus  important  de  la  crestienté,  ou  vos  prières  publiqs 
et  particulières  nous  feront  prendre  des  conseils  selon  Dieu  et  à  noslve 

I>os.  Vous  baisant  les  maids  d'aussy  bon  ceur  que  je  suis.  Messieurs, 
>tre  frère  et  serviteur.  Bernabo.  De  Paris  ce  vin*"  mars  iôïia. 


VllL  ta  mars  1593.  Pari». 


A  Messieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon  '* 

Messieurs.  Je  croys  qu'aurés  reçeu  les  miennes  du  uif,  ix  et  xii  de 
moys,  avec  les  responces  imprimées  sur  le  subject  d*une  conférence 
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à  laquelle  noz  cnnemyi»  nous  ont  invités ,  soubs  assuraocc  que  sur  an 
reffus  ils  rendroient  la  cause  des  catbollqs  plus  adieosd  ets*acqQer' 
roient  ramitiéd'ung  ehacung.  Nous  n'en  sça von»  encore  quel  en  wn 
le  fruict  et  effect,  L*on  entendra  ceste  sepmaine  les  proportions  du  Ro 
d'Hespagne  par  rentrée  qtie  M.  le  duc  deFéria  a  dentaudée  aux  Estats>^ 
Je  nedoubtc  pasqu*aux  premières  ouvertures ,  vous  ne  soyez  fesla)-4 
de  plusieurs  bruicts  et  que  beaucoup  ne  parlent  selon  leurs  mclinatio 
mais  rien  ne  s'y  passera  qu'avec  meure  délibération  à  rbomieur  et  hic 
du  royaume.  Vous  debvi's  plaindre  avec  raoy  la  longueur  de  mon 
jour  et  appréheudt^r  de  loin«^  ce  que  je  sens  et  expérimente  eu  personsfij 
tant  il  y  lia  de  traverses  et  incommodités  parroy  de  si  haultesBê 
tions.  Le  ïloy  de  Navarre  est  maintenant  à  Chartres  et  doibt  venir  i 
Saint-Denis  en  volonté  de  coucher  le  tout  pour  le  tout.  Ses  Angloys* 
nombre  de  quinze  cent  5onl  descendus;  il  ha  faiet  de  nouveau,  pour  un 
preuve  de  sa  conversion  future,  Lesdiguière  maréchal  de  France»  Uoft 
seigneur  ha  assiège  la  ville  de  Noyon.  Ses  autres  desseingf  sont  inor^  J 
tains.  La  viile  de  Selles  a  estée  reprise  par  M.  de  la  Chartre  ^.  Cefil  àet 
coup  que  les  remuements  croissent  et  où  nostre  corps  malade  faiet  wn 
effort  pour  finir  ou  viwre.  Vous  debvés  avoir  ung  gage  prétieux  tmjt 
de  foys  promis  qui  nous  causera  plus  de  repos  et  soulagement,  par  l'af- 
fection que  Mgr  doibt  avoir  à  faire  valoir  les  premières  armes  de  Mgr  k 
prince  son  ills:  envers  lequel  voussçaurés  trop  mieux  recognoistre  ce  qu'il 
mérite.  L  on  ha  donné  ordre  que  son  arrivée  luy  soit  aultaot  honorvUf 
qu'à  nous  utile.  Je  ne  m'ose  expliquer  davantage  pour  le  péril  des  cbe^ 
mins  et  pour  la  variation  et  incertitude  où  de  jour  à  autre  les  aflaii 
se  portent.  J'espère  néanmoins  quedeans  Pasques  Ion  verra  ou  le  poix  1 
et  balance  inclineront,  parce  que  les  Princes  et  Estats  s'accordent  ûb  m 
résoudre.  Je  le   désire  avec  vous  pour  continuer  le  serment  de  au } 
charge  et  jouir  plus  à  mou  ayse  de  Tbonneur  de  vos  eompagiiées,qiie 
je  salue  avec  prières  à  Dieu  qu'il  vous  donne  en  prospérité  longues  vfai. 
De  Paris  ce  xviii^  mars  15S>3.  Votre  frère  et  serviteur,  BBanâiO. 

IX.  SI  tnare  1593.  Paris. 

A  Messieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon. 

Messieurs.  J*ay  reçeu  deux  des  vostres  de  ce  moys,  que,  ly  b 
miennes  sont  passées,  vous  en  aurés  dû  recevoir  des  un,  ix,  xin,  xvni 

\.  tt.  Bernard  ôtail  au  nombre  des  députés  qui  tllèreot  ao  nom  des  Ëtats  tiiucrftt 
ambassadeur  à  son  arrivée. 
2.  £lle  avait  été  prise  par  le  maréchal  de  Biron. 
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et  xxiiii  portées  par  an  laquays  qui  vous  ha  reDdus  les  premières ,  les 
anltres  ont  estées  commiaes  au  boussu  Baalt,  au  sieur  de  la  Mothe,  à 
QDg  messager  nommé  Boniface  et  à  ung  autre  dont  je  n'ay  le  nom , 
poar  vous  tesmoigner  la  volonté  que  j'ay  d'emploier  toutes  commodités 
aux  advis  qui  vous  sont  nécessaires  de  deçà.  Je  désire  d'estre  le  porteur 
des  nouvelles  de  nos  résolutions,  mais  mon  désir  est  combattu  et  différé 
jusques  à  l'heureuse  heure  et  Journée  que  Dieu  nous  donnera,  qui  ne 
sera  pas  si  ésloignée  qu'avant  le  temps  de  notre  magistrat  et  année  Je 
ne  vous  en  aille  rendre  compte.  Cependant  ma  venue  et  séjour  seront 
toujours  bien  pris  par  ceux  qui  ont  du  jugement  et  de  la  conscience, 
sans  qu'avec  honneur  Ton  puisse  profiter  à  mon  préjudice  de  ma  longue 
absence.  Elle  n'a  esté  advancée  que  par  vos  délibérations  pour  le  service 
de  la  relligion  et  bien  général  du  Royaume  duquel  déppend  celluy  de 
la  ville.  J'y  faicts  mon  debvoir  à  mes  frays  difficils  à  estre  recouvrés  ; 
ma  peine  et  vie  y  sont  employées  sans  autre  ambition  qu'à  la  gloire  de 
Dieu  ;  c*est  pourquoy  je  croys  avec  vous  mon  volage  juste,  nécessaire  et 
util,  ores  qu'il  se  face  pendant  le  temps  de  ma  charge.  Vous  aurés  sceu 
comme  le  Roy  de  Navarre  ha  esté  contrainct  lever  le  siège  de  la  ville 
de  Selles  en  Bcrry  ;  nous  l'avons  maintenant  icy  près,  où  il  ne  nous  faict 
peur  ny  mal.  Sa  venue  n'a  pas  empesché  la  prise  de  la  ville  de  Noyon. 
Je  ne  sçays  pas  que  produira  la  conférence  ;  mais  tant  est  que  sur  la  re- 
montrance que  Ton  dict  avoir  esté  faicte  par  le  premier  président  de 
Tours  pour  la  conversion  du  Roy  de  Navarre,  il  a  faict  responce  qu*il 
Iroit  à  la  messe  qui  pourroit  et  au  presche  qui  voudroit.  Ses  ministres 
et  ceux  qui  veuillent  estre  distribués  par  toutes  les  provinces  sont  cou- 
chés en  estât  comme  officiers  ordinaires.  M.  le  duc  de  Ferla  ha  eu  jour 
pour  estre  ouy  vendredy  2^  d'avril  ^  et  se  doivent  icy  rendre  touts  les 
princes  pour  tout  résoudre  et  conclure.  Les  Estats  leur  ont  escrit  et  a 
esté  de  nouveau  monseigneur  mandé  et  supplié  de  venir.  Tous  les  bons 
doibvent  regretter  justement  les  traverses  et  agitations  de  la  diversité 
des  conseils  ou  avec  le  faix  de  larmée  il  est  poussé.  Mais  à  mon  juge- 
ment c*est  un  faire-le-fault  d'en  sortir  à  ce  coup;  la  remise  serviroit  de 
ruine  ;  et  une  plus  grande  longueur  ne  donnera  pas  de  meilleurs  advis. 
Je  lui  ay  dictz  et  escris  de  mesme.  Vous  jugera  de  là  sy  les  prières  et 
dévotions  ne  doibvent  croistre  partout,  aussi  que  nos  ennemis,  quelque 
mal  ensemble  que  l'on  les  dit,  se  préparent  à  leurs  plus  grands  efforts. 
Pour  ce  qui  est  du  dedans  de  nostre  ville  je  me  repose  sur  vos  fidélités 
et  prudences,  lesquelles  avec  la  concorde  louable  en  notre  compagnée 

I.  Voy.  Procès-verbaux  des  états  çénérauxt  p.  US,  124, 125. 
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ne  peuvent  produire  qu'une  seurté  et  heureux  gouvemenaent.  Je  parti- 
cîperay  au  proflct  de  la  louange  par  vous  méritée  et  vous  donneray  ad?ii 
qu*il  est  besoing  de  rescrire  à  Mgr  et  à  Mad.  du  Mayene  de  Tafrivée  de 
Mgr  le  prince,  duquel  la  présence  vous  tirera  du  secours.  Que  si  tov 
recognoissés  quelques  particularités  où  il  faille  mettre  ordre  poar  le 
bien  de  la  ville,  J*en  feray  par  vos  advertissemens  ce  que  sera  denOD 
debvoir.  Du  moins  j'auray  ce  contantement  de  l'avoir  offert  et  meflleore 
intention  de  l'exécuter.  Je  faicts  pareilles  offres  à  tous  Messieurs  es 
particulier,  que  j'ayme  et  honore  comme  mon  serment  ra*y  oblige  et  es 
ceste  assurance  Je  suis ,  Messieurs,  Vostre  frère  et  serviteur.  Bu* 

NARD. 

X.  10  iTiil  1593.  Paris. 

A  Messieurs»  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon. 

Messieurs.  Je  pensois  commettre  au  laquais  de  M.  de  la  Tour  celles 
que  je  vous  envoyé  du  xxxt  de  mars  :  il  eust  occasion  d'en  faire  rdbs 
ne  se  chargeant  que  de  nouvelles  communes.  Depuis  rien  n'est  sonrenQ 
qui  mérite  advis.  Je  vous  envoyé  coppie  de  ce  que  je  croys  ddnrair 
venir  à  vos  cognoissances  avec  ung  extrait,  escrit  de  ma  main  sur  l'ori- 
ginal que  j'ay  retenu,  du  Bref  de  N.  S.  P.,  lequel  Jusqoes  à  oresavoit 
esté  perdu  avec  d'autres  papiers  de  Mgr  le  Légat.  Je  croys  qu'il  ddivra 
estre  enregistré.  Nous  sommes  maintenant  à  faire  le  coup  de  nos  réso- 
lutions. La  conférence  ne  sera  pas  de  longue  durée ,  et  sy  Mgr  doibt 
estre  icy  au  premier  jour.  La  nécessité  feroit  perdre  le  fruict  espéré  s'il 
y  avoit  plus  de  remise.  Le  Roy  de  Navarre ,  assisté  des  troupes  du  duc 
de  Bouillon,  estoit  hier  attendu  à  Saint-Denis.  Tout  son  conseil  est  à 
Mantes.  Il  est  facile  à  plusieurs  de  parler  et  discourir  de  nos  affaires  et 
à  juger  d'où  viendroit  le  bien.  Mais  les  chemins  pour  y  parvenir  sout 
fort  espineux.  Nostre  party  est  celluy  de  Dieu  qui  rendra,  sy  lui  plaist, 
les  progrès  et  la  fin  de  nos  guerres  à  son  honneur  et  gloire.  Je  n'ay  ja- 
mais eu  autre  but  ny  souhaist,  et  en  ceste  volonté  il  me  fera  profiter 
Tnrdeur  de  vos  zèle  et  prières.  Vous  saluant  tous  aussy  affectionnemeDt 
que  je  suis,  Messieurs,  votre  frère  et  serviteur,  Bebn abd.  De  Paris  ce 
X  avril  1593. 

XI.  12  mai  1593.  Paris. 

A  Messieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon. 

Messieurs.  Je  vous  ay  donné  advis  de  Testât  de  nos  affaires  par  deux 
foys  depuis  ce  moys,  et  néantmoins  je  ne  laisseray  de  vous  adverb'r 
comme  nous  sommes  à  présant  sur  le  point  le  plus  important.  Messci- 
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ts  les  PniîtTs  du  Ma>euc,  de  Guise,  trAumallt\  d'KIbeuf  iiur 
MM.  de  Bassompierre  pour  S.  A*  de  Lorraine,  et  Toroebon  pour  M.  de 
Mercure  [Mercœur]  sont  icy.  Ils  entrcrcot  aux  Eslats  ïe  ix*^  de  ee  moys 
avec  déclaralion  et  protestation  fort  soleiuiell es  d'avoir  ïeurs  mtentions 
camiDunes  avec  les  Dostres»  pour  la  seurté  de  la  retligioii  et  repos  du 
royaume.  Leur  concorde  et  bonne  union  nous  lu*  de  beaucoup  resjouyjî, 
1^  coûferenee  avec  ceux  du  party  contra  ire  sous  le  nom  des  princes 
tel  seigneurs  se  disant  catboliqs  se  continue.  Leurs  députés,  selon  que  jtj 
%ous  l'ay  jâ  mandé  ,  sont  MM.  rareheveî^qiie  de  Bourses  *,  de  Cliavi- 
gny  '■'^de  Bellit*svre  ^,  dr  Rambouillet  's  deChombert  '%  de  Pontcarré  ^\ 
d'Esmery  ",  de  Thou  ^^  de  Ré  vol  '*,  de  Vie  i"^;  M^*"  y  en  ha  trois  et  de 
chacune  chambre  des  Eslats  pareil  nombre,  MM*  rarehevesque  de 
Lyon  "*,  Evesque  d*Awranehe  *'^,  abbé  de  S.  Vincent  ^^^Ûe  Villers, 
admirai  i*,  de  Bel  in,  gouverneur  de  Paris  i^,  président  Janin  *^,  deTha- 
lemay  *^,  de  Montigny  *^,  de  Monîaulain  ***,  président  Lemaistre 
l'esné  ^^;  je  me  meltray  après,  puisque  e*e&t  mou  rang,  et  du  Lan- 
reos  '^K  Ceste  conférence  donne  source  à  divers  bruiis ,  où  il  y  a  plus 
de  passion  que  de  vérité.  Chacun  en  parle  h  son  désir  ;  mais,  comme 
fidel  tesmojng,  je  vous  assureray  que  les  prtncipalles  ouvertures  et  pro- 
positions n'ont  estées  autres  de  leur  part  que  de  recognoistrc  k  Roy  de 
Navarre  et,  reeogneu  ,  le  semondre  et  inviter  d'est re  catholiq.  La  res- 
poose  de  nostre  costé  ha  rendu  tesmoi^uage  quels  nous  estions,  et  par 

I.  Keoaud  dn  Beau  ni?. 

a*  François  le  Roy  de  Cliavtgtiy,  capiUînc. 

i.  PoiDporie  de  BeUièvre, 

4.  Nicaias  irAJigennes  de  Bafiiboiiillet. 

h    Gaspard  ée  SchQmher\L^  omite  de  fiaiileiiiL 

6»  Godefroi  l^ecamtis  di^  Pçnl-Carré. 

7.  D'Esmery,  consul IJer. 

8.  De  Tlioii^  Jacrj.  Au^  j  coiiâdller. 
U.  ÏMiiifi  de  Kévol,  sécrétai  r«?  d'Oat^ 

10.  De  Vie,  gouverneur  ûv,  Saint- Denis. 

II.  Pierre  d'EjMUîK,,  député  du  LyonniH&, 

12.  Plr»nçois  Péricard,  député  de  Wormaudie 

13.  GeoH'roy  de  Billy,  députe  de  Vermondoîâ. 

14.  àndré  d*i  Branca»,  déiiuté  général  de  Hormaudie. 

15.  François  d'Avertoi». 

|6.  Pierre  Jtfaauin,  conseiller  d^^'itat,  préîiideiit  au  pai  teiuf^iit  de  nijoii. 

17.  J.  Louiâ  de  PuDtailkr,  harou  de  Tatmay^  dé(mté  de  Bourgogne. 

IS  LoniK  de  MunligUî,  di*pnt*^  d«  Breln^iie, 

19.  Nie.  de  Pradel,  députe  de  r:llJ1lupa^l»ne 

20,  J.  Lemaistie,  député  de  Pans. 

11.  Honoré  Dulaur<ns,  député  de  Provente. 
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ta  voix  de  M^  de  Lyon ,  prélat  de  zèle  et  rares  mérites,  avons  consené 
notre  serment  entier.  La  partie  est  remise  au  xiiii,  au  lieu  de  StirmRn«.j 
Je  ne  veux  m*avancer  de  prédire  quelle  sera  l'issue,  sinon  que  Thonoevrl 
de  Dieu  et  la  seurté  de  sa  rellîgion  nous  seront  plus  chers  que  nosvyei. 
Il  se  fait  encore  en  eeste  ville  une  autre  conférence  en  la  maison  de 
M.  le  Légat,  où  les  propositions  du  Roy  cathoiîq  doibvent  estre  onyes 
en  présence  de  nos  princes  avec  deux  de  leur  conseil ,  MM.  Jnnixi  et 
Vêtus,  et  de  six  des  Estats,  MM.  de  Lyon  et  evesque  de  Sanlys,  poor  k 
clergé;  MM.  delaChartre  et  dcMontigny,  pour  la  noblesse;  deM.k 
Prévost  des  Marchands  et  de  moy,  pour  le  Tiers  Estât  K  Dieu  me  fera 
la  grâce  que  le  deffautt  des  capacités  requises  en  actions  si  grande» 
sera  suppléé  par  la  continuation  de  ma  Ûdélité,  L*on  s'esl  mis  en  orste 
ville  en  prières  avec  une  procession  aussy  solemnelle  qui  fust  oncqiiG« 
afiiti  que  nous  soions  inspirés  de  faire  quelque  chose  à  la  gloire  de 
Dieu»  conservation  de  TEstat  et  repos  du  pauvre  peuple.  Cependant teae 
toutes  autres  nouvelles  pour  artifices  de  noseonemys  et  attendes  ave 
moy  rheure  de  nos  résolutions  en  bref,  où  le  temps  ne  produiroit  qock 
ques  traverses  contraires  à  nos  droictes  volontés,  la  saison  ayant  < 
moment  à  autre  tant  de  variettés  que  ce  que  Ton  eacrit  en  un  Jour  i 
change  à  Tautre,  Je  suis  après  à  faire  expédier  votre  messagier.  S'il  de 
meure  aultant  à  son  retour  qu*a  sa  venue,  vousserés  tard  adver^ 
tys  pour  n'entre  arrivé  que  le  vi  de  ce  moys.  Vous  priant  de  faire  ) 
de  la  présente  aux  villes  prochainnes,  puisque  ma  dépputatîon  m'oblig 
à  le5  rccognoîstre  et  que  s'est  de  mon  debvoir  de  les  servir.  Je  n'oubll» 
ray  le  particulier  soulagement  de  la  province^  tant  pour  la  négociatiafi  1 
du  seel  avec  M.  Zamet  »  qui  est  icy,  que  pour  les  autres  soulagemeattjj 
dont  je  sçays  qu'el  ha  plus  de  besoing  que  jamais.  Quant  à  nostre  f  llli 
elle  ne  peut  estre  que  bien  régie  par  vos  prudents  conseils»  non  sans  ex- 
trême desplaisir  de  mon  trop  long  séjour  où  la  nécessité  des  affaires  diil 
général  et  le  respect  que  j'ay  à  vos  advis  m  ont  plus  contraioct  que  la] 
volonté  ne  m  y  ha  appelé.  Vous  baisant  les  mains  avec  assurance  que  je 
suis,  Messieurs,  votre  frère  et  serviteur.  BEa^rAan.  De  Paris  ct^n^m^n 
1593. 

m.  n  mai  1593,  Pam. 

Â  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon. 

Nous  avons  maintenant  de  la  besogne  taillée  pour  pensera  aultrcj 
chose  que  d'en  parler  et  eserire;  seullement  le  tliéatre  est  rcmply  de] 


1.  Ces  députés  avaietit  été  nommés  ad  hoc  dmns  la  séuice  du  10  mai* 
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divers  personnages,  et  ne  seavons  comment  il  fayldra  quaiîfier  This- 
toire.  Le  dernier  acte  nous  renseignera  :  vous  en  debves  avoir  jà  ou  y 
plusieurs  bmicts.  Chacun  en  forge  des  pensées  et  discours  a  son 
humeur,  et  néantmolns  ce  ne  sout  que  parolles  en  l'air^  car  Jusquesà 
ores,  tout  est  en  incertitude  '.  La  vérité  de  ce  qui  s'est  passe  est  tdie 
que  depuis  le  xxix*  du  mois  passé,  il  se  faict  une  conTérance  au  Heu  de 
Snraines  avec  les  seigneurs  de  Bourges,  de  Chavigny,  de  Belliesvre,  de 
Rambouillet,  de  Pontcarré,  d*Esmery,  Revoï  et  de  Vie,  desputez  des 
princes  et  seigneurs  se  disants  catholiqs  au  party  du  Roy  de  Navarre. 
Monseigneur  et  les  Estais  ont  de  leur  part  les  seigneurs  de  Lyon,  d'Â- 
wranches,  de  Si  Vincent,  de  Villers  admirai^  de  Belin,  président  Janin 
deThalemay,  de  Montigny,  de  Montauliii,  président  le  Maistre  Tesné, 
mon  rang  nie  fera  nommer  après  luy,  et  Du  Laurens.  Plusieurs  ouver- 
tures et  propositions  se  sont  faites  par  cents  du  party  contraire,  qui 
nous  ont  invités  et  treuvés  disposés  à  ladite  conférence  :  comme  de 
recongnoistre  le  Roy  de  Navarre,  et,  recongneu,  l'inviter  enseroblement 
à  se  faire  caLholicque.  Les  raisons  pour  nos  excuses  ont  estes  dignement 
discourues  par  M.  de  Lyon,  Je  vous  les  reprêsenteroys  sy  je  ne  sçavois 
à  qui  j*esens  et  quejeporteroys  de  l'eau  à  la  raer»  Ces  MM.  ont  bien 
recongueu  que  c'estoit  se  iresbûcber  au  premier  pas,  que  ce  n'estoit  le 
chemin  de  seureté  et  de  repos  ;  ils  ont  depuis  un  peu  changé  de  langage 
et  adoucy  les  mots,  car  en  lieu  d'espérance,  ils  parlent  en  assurance 
du  futur  et  que  le  Roy  de  Navarre  se  fera  catholicque,  après  que  par  les 
prélats  et  docteurs  ealbolicques  de  son  party  il  sera  iustruict,  sans  qu'il 
faille  passer  les  monts  ny  chercher  liors  le  royaulme  les  solemnités  de 
la  conversion,  ne  laissant  d'avoir  intention  de  rendre  l'honneur  à  S.  S.; 
cependant  que  Ton  ayt  à  traîctier,et  que  pour  s'approcher  de  la  perfec- 
tion de  Teuvre  l^on  face  une  suspension  d'armes  pour  trois  mois.  Ceux 
qui  ont  de  la  conscience  et  jugement  appréhendent  et  recongnoissent  le 
danger  Les  vrayes  conversions  se  font  par  mouvements  du  ciel  et  par 
les  marques  d'une  pei*itence  et  humilité.  Le  grand  empereur  Théodoze 
en  a  monstre  rexempleet  le  conte  Raymond  de  Thoioze,  du  temps  de  St 
Lois,  ne  Ust  pas  reffus  d'abjurer  ses  erreurs,  se  réconcilier  û  l*Esglise  et 
prendre  at>solution  de  N.  S.  P.  C'estoit  luy  qui  parloit  en  personne,  qui 
neseservoit  pas  de  la  voix  de  ses  subjets  pour  déclairer  ses  volontéSi 
mais  qui  confessa  ses  faultes  et  monstra  par  effects  qu'il  n'y  avoit  rien 
.de  fainct  et  dissimulé.  Je  n'ose  pour  mon  particulier  juger  à  la  légère 


I.  Les  ÈUU  allaient  déliliérer  ^iir  les  propositions  |iri^iitéeS},  il'uuc  part^  par  les 
défiutës  royalislËir,  à  la  toiirérence  de  Sy resucs,  et  ih  ïaûve^  par  les  Espagnols. 
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de  rissue,  quoyque  je  sois  tout  porté  au  bien  de  ta  reltigioQ  et  repos  du 
peuple.  Le  Mercredy  iix  de  ce  moys  les  Princps  et  Estats  s'asteniblé- 
reol  pour  respondre,  c'est  à  quoy  nous  sommes  maintenimt  employés, 
ou  nous  avons  bon  beiioîng  de  Taide  et  grâces  de  Dieu,  pois  qu*\\  &'&gist 
du  poinct  principal  de  nostre  salut.  Je  ne  voulois  pas  croire  Testiblissc- 
raent  des  ministres  à  gaiges  couchés  sur  Testât  comme  ofAcier^  ptr 
toutes  les  provinces  ;  mais  j'ay  veu  de  quoy»  et  par  nos  chambnrs  ont 
esté  Icues  les  lettres  patentes  signées  Benry  et  Pothier^  avec  le  seau  en 
forme,  de  Tannée  1593,  depuis  refraicbies  par  aultres  du  dernier  de 
Janvier  1593  ».  Vousscaurésfussy  qu1l  se  faict  une  aultr©  contémncr 
en  la  maison  et  préseuce  de  Me»*  le  Légat  avec  les  ambaisadinrs  do 
Roy  d'Espatgne,  où  les  princes  assistent  avec  MM.  de  Bosne,  admirai. 
président  Janin  et  Vêtus.  MM.  de  Bnssompierre ,  pour  S.  A.  de  Lir- 
raine,  et  Tornnbon,  pour  M*»*"  de  Mercure,  y  sont  app<*lés,  avecs^!i  de 
MM.  des  Estats,  M.  l'Archevcsque  de  Lion  et  evcsquede  Seolis,  pour  k\ 
clergé,  M.  de  la  Chartre  et  de  Monttgny,  pour  la  noblesse,  M.  le  Pnivost  1 
des  Marciiands  et  rooy  pour  le  Tiers  Estât,  Ils  nous  ont  proposé  le 
droit  prétendu  par  la  serénissime  infante  au  Royaume  et  s*il  estoHbe- 
soîng  la  favoriser  de  Téleetion  de  la  couronne,  Dom  Inigo  de  Mendo24!  I 
debvoit  estre  ouy  ^.  Je  ne  sçays  pas  quelles  seront  ses  raisons,  maïs  nos i 
votontt^  sont  fort  esioigtiées  de  leurs  demandes;  aussy  ne  croy^je  pas] 
que  ce  soit  leur  dernier  mot,  ny  qu'ils  veullent  persi^^ter  à  des  ouvertu- 
res contraires  à  nos  loys.  Toutes  ses  liaulteiî  propositions  aux  deux 
conférances donnent  subject  aux  bruits  qui  courent;  la  liberttî  d'aJItrdj 
quatre  lieues  de  Paris,  la  surséance  d'armes  accordée  pour  le  tempide' 
la  conférence  ausdits  lieux  et  la  facilité  des  passeports  font  porter  loi 
bruits  de  la  paix.  Néanmoins  les  affaires  sont  aux  termes  que  Je  vom 
les  escrits  lldellement  ;  les  ungs  sont  combattus  de  craincte ,  les  auttres 
norris  d'une  espérance.  Le  zèle  de  la  reîligion  faict  dire  qu'il  estmftl 
séant  et  plus  périlleux  de  voir  raarcbander  une  conversion  et  la  tralcter 
comme  sur  un  bureau  de  banque  et  qu'il  y  a  du  desseing  ;  le  profit  tem- 
porel, commodités  et  douceurs  d'une  meilleure  saison  font  tenir  aultrc  | 
langage.  Ainsi  voguons  nous  incertains  parmy  les  Ilots  d'une  mer  biin 
agitée,  parmy  des  murmures  et  doubles  de  grands  cbangemeuts  ou  |ei  I 
plus  saiges  de  Tua  et  l'autre  party  se  trouvent  bien  empesebés.  Le  EaoJI  j 
il  se  résouldre  et  veoir  ce  que  nous  deviendrons.  Les  vaines  plaliicllt 

1 ,  Les  1eltr«^  auxquflleB  Bernani  fait  allu&ion  sont  insérées  d&nt  le  recueil  dtiéllli 
lie  t503|  p.  tSO^l  Misantes. 

2,  tl  ^rotioiira  ^on  tUt^ouis  h  la  siMnce  du  29  niai. 
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et  kiï  faut  tes  passées  se  repreignent  assés  souvetit,  mais  les  remèdes 
présens  Dous  sont  nécessaires;  nous  y  travailUons  pour  tost  vous  en 
porter  des  nouvelles  que  je  désire  estre  à  Tlhonneur  de  Dieu  et  soulage- 
ment d  un  chacun.  De  Paris  ce  xxri  mai  (1593)  y. 

Cependant  IV^poque  des  élections  municipales  approchait ,  et  le 
maire  qui,  suivant  l'antique  coutume,  devait  rendre  compte  en 
personne  de  sa  magistrature,  non -seulement  restait  à  Paris,  mais 
faisait  préMger  que  la  marche  des  affaires  l'y  retiendrait  encore 
longtemps.  Bernard  était  fort  embarrassé.  D*un  dSié ,  son  ab- 
sence de  Dijon  laissait  le  champ  libre  à  ses  adversaires,  qui  n  al- 
laient pas  manquer  de  se  concerter  pour  le  renvenîer;  de  fautrc, 
les  grands  intérêts  qui  se  débattaient  chaque  jour  en  sa  présences 
à  Suresnes  et  chez  le  Légat  ne  lui  permettaient  i^uère  d'espérer  un 
eoDjLîé.  Lhuillier,  prévôt  des  mardi  and»  ^  et  réchevin  Langlois,  dé- 
putés de  Paris ^  témoins  de  ses  iDcrplexités,  en  firent  part  à  HnVtel 
de  ville,  qui  sur-le-clianip  adressa  à  celui  de  Dijon  la  lettre  qui 
suit  : 

xai.  22  mai  1593.  Paris. 

A  Messieurs  les  eschevins  de  la  viMe  de  Dijon. 

Messieurs.  Noos  ne  doubtons  point  que  la  présence  de  M.  Bernard 
maire  de  votre  ville  ne  vous  soit  très  désirée,  comme  de  personnage  très 
utile;  mais  aussy  est  il  nécessaire  par  deea  pour  le  bien  général  et  pour 
les  affaires  importantes  qui  se  traictent ,  auxquelles  il  s*est  dignement 
emploie,  auquel  nous  pouvons  dire  avec  vérité  que  la  France  lui  en  aura 
obligation^  Ce  quVstant  reeognu  par  nng  chascung  il  a  été  prié  continuer 
ses  bons  offices  et  particulièrement  l'en  avons  requis,  ores  qull  incJste 
fort  sur  son  retour,  représentant  la  charge  qu'il  a  en  votre  ville.  Vous 
priant  fort  atïectionnemeot  donner  ce  con lentement  au  publiq  et  ne 
presser  lellenient  son  retour  que  vous  et  nous  soions  frustrés  du  bien 
que  nous  attendons  du  séjour  qu1l  fera  par  deçà  pendant  la  tenue  des 
Ëstats  et  conférences*  En  cet  endroit  nous  saluons  humblement  vos 
grâces  et  prions  Dieu,  Messieurs,  qu1l  vous  maintienne  en  sa  saînete 
garde.  De  Paris  le  xxu"  may  1â9S,  Vos  plus  humbles  et  affectionnés 
frères  pour  vous  servir.  Les  Prévost  des  Marchans  et  Eschevins  de  Paris. 
Lhuîtiier,  Lemoyne,  Langlois,  Neretz. 

De  son  côté ,  le  Légat  déjà  fort  inquiet  de  la  touriuire  que  pre- 
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naient  les  affaires,  ne  voulait  pas  se  priver  des  conseils  et  de  Fin- 
fluence  du  député  de  Dijon.  Il  joignit  ses  efforts  à  ceux  des  Pari- 
siens et  écrivit  d'une  manière  pressante  aux  magistrats  pour  ex- 
cuser le  séjour  prolongé  du  vicomte  Majeur.  Le  Légat,  qui  atta- 
chait une  extrême  importance  à  cette  lettre,  appréhendant  qu'eUe 
ne  parvint  pas  à  sa  destination,  à  cause  du  peu  de  sûreté  desoom- 
munications,  en  expédia  peu  de  jours  après  un  duplicata  (1). 

XIV.  26  mai  1593.  Paris. 

A  Messieurs  les  Eschevins  de  la  ville  de  Dijon ,  à  Dijon. 

Messieurs.  Celle  que  m'escrivistes  le  moys  passé  ym*a  apporté  mie 
bien  grande  consolation,  non  seulement  pour  le  tesmoignage  qu'elle 
me  rend  de  vostre  salnct  zèle  et  constance^  dont  je  n'ay  jamais  donbté, 
mais  aussy  pour  m'avoir  fait  eognoistre  qae  vous  supportez  i^absenee 
de  M.  Bernard,  vostre  chef  et  magistrat,  avec  une  patience  et  résofaitkm 
très  digne  de  vous.  Cela  nous  a  beaucoup  servy  à  le  divertir  des  pour- 
suites quil  faisoit  pour  estre  licentié  de  ceste  compaignie  afin  de  vous 
aller  rendre  le  debvoir  auquel  sa  dignité  Toblige,  car  à  peine  vouloît-il 
prester  Toreille  aux  raisons  qu*on  luy  mettoit  en  avant  pour  le  retenir, 
jusques  à  ce  que  moy-méme  Tay  assuré,  en  vertu  de  vostre  lettre  sos- 
dicte,  qu'oultre  ce  que  vostre  accoutumée  vigilance  scaura  bien  sup- 
pléer et  pourveoîr  à  tout  ce  qu'elle  jugera  convenable  au  bien  et  repos 
de  vostre  ville,  vous  le  tiendrez  toujours  au  mesme  rang  et  respect  que 
s*il  estoit  au  milieu  de  vous.  Certes  il  est  bien  raisonnable^  vous  pouvant 
faire  foy  que  sa  prudence  et  dextérité  s'est  rendue  si  signalée  et  recom- 
roandable  à  toute  ceste  assemblée  que  s*  il  venoit  à  s'en  retirer ,  soute 
quelque  prétexte  que  ce  fust,  cela  seroit  treuvé  d'un  fort  mauvais  exem- 
ple, notamment  à  ceste  heure  que  nous  sommes  au  plus  fort  des  affaires 
et  que  luy  mesme  a  ceste  honneur  d'avoir  esté  choisy  pour  l'on  de  œox 
qui  particulièrement  y  sont  employés.  Ce  sera  donc  à  vous.  Messieurs, 
de  luy  fkire  bonne  Tassurance  que  je  lui  ay  donnée  de  vostre  part 
comme  je  vous  en  prie  bien  affectueusement ,  afin  que,  cependant  qu'il 
s'acquiert  de  pardeça  beaucoup  de  réputation ,  il  ne  perde  entre  vous 
rien  du  crédit  et  autorité  que  voos  avez  méritoirement  déférés  à  ses 
rares  vertus  et  mérites.  Je  ne  double  pas  qu'il  se  sème  divers  bruits  sur 
ce  qui  se  passe  en  ceste  ville,  mais  vous  en  apprendrez  la  vérité  par  les 

1  l 'uM^  (H  rantrf  sont  consenr^MS  m\  knMTt».  La  prauèrt  est  soeUée  eu  aAA 
«Im  l  «hj^at  ;  U  MONhle,  d'uoe  pi«rT«  sraice  rvfrâmtant  un  chisseiir  ftssis  sur  en  débris 
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lettres  que  vous  en  cscrira  ledict  sieur  Bernnrd,  auquel  me  remettant 
pour  le  surplus,  je  supplîeray  en  eet  endroit  IN,  S,  quil  vous  ayt.  Mes- 
sieurs, en  sa  saiucte  protection,  De  Paris  ce  2fi  may  |503.  Voslre  très 
affectionné  à  vous  servir.  Philippes ,  Cardinal  de  Plaisance,  légat, 

Etienne  Beroard,  lui  aussi,  pressé  par  les  circonstances ,  dé- 
clara formellenieut  à  ses  collègues  île  la  mairie  que  les  eouiplica- 
tiotts  qui  naissaieut  à  chaque  instant  M  faisaient  un  devoir  de 
rester  au  poste  qu  ils  lui  avaient  assigné. 

XV*  36  mai  ]â9.1.  Parts. 

A  Messieurs,  Messieurs  de  la  vide  de  Dijon. 

Messieurs,  mon  serment  m'oblige  de  vous  aller  rendre  compte  de  ma 
charge  en  ceste  saison.  La  Joye  d*un  heureux  retour  ne  m*eust  pas  tant 
contante  que  la  consolation  et  honneur  de  vos  présences;  mais  la  léga- 
tion que  vous  avés  jupée  profitable  au  publiq,  pendant  le  temps  de  mou 
mafiistrat,  me  lie  et  retient  eneores  par  deçà  avec  un  séjour  plus  long 
qu'il  n'a  esté  préveu  et  espéré.  Notre  regrel  en  doibt  estre  commuog  et 
toutefTois  rexcusesera  toujours  bien  reçeue,  puisque  les  loix  les  plus  for- 
tes doibvent  céder  â  la  nécessité.  Nous  sommes  maintenant  au  fort  de 
nos  affaires  ,  et  sur  le  point  de  conserver  ou  Yemr  perdre  la  relligîon 
et  TEstat  par  le  déguisement  de  nos  ennemys,  ou  mauvais  conseils  de 
DOS  amys,  ne  pouvant  vaincre  les  ungs,  ny  par  raison  persuader  les  au- 
tres :  par  ainsy,  îl  n'est  pas  raisonnable  de  se  retirer  au  besoing.  Je  ne 
ferois  moins  de  tort  à  ma  qualité  de  Viscomte  Maleur  qu'au  nom  de 
nostre  ville  des  premières  et  plus  catholiques  de  la  France»  si,  aux  plus 
périlleux  mouvements,  je  ne  demeurois  ferme  et  immuable.  Les  eom- 
mandemens  de  Messeigneurs  le  Légat  et  du  Mayene,  avec  les  prières  de 
MM.  de  Paris,  me  fortifieront,  et  rabatront  le  murmure  de  mon  absence, 
outre  la  considération  par  moy  prise  que  par  vos  prudences  toutes 
choses seroient  sy  bien  réglées  qull  n'y  aura  desbordemeut  ny  violence 
au  préjudice  du  repos  publiq,  ne  désirant  rien  plus  que  de  me  confor- 
mer et  avoir  pour  aggréable  ce  que  vous  jugerés  le  meilleur.  Vous  sa- 
vés  comme  j'ay  veiscu,  et  qu'esloigné  de  toutes  ambitions,  rhonneur,  la 
concorde  et  seureté  de  la  ville  m*est  plus  chère  que  ma  propre  vie.  Je 
vous  ay  ce^  jours  passés  donné  ad  vis  des  affaires  du  général  par  lettres 
commises  au  laquays  du  s'^  de  Lux  et  à  un  messager  de  Clialon.  Vous 
verr^  Testât  du  présent  par  l*extraict  cy  joinct,  pareil  à  celluy  que  j'ay 
donné  au  laquays  de  M.  de  Senecey ,  et  lequel  contient  la  vérité  de  ce 
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que  se  passe  par  deçà.  Vous  baisant  les  mains  d'aossy  bon  ceiir  qwje 
prie  Dieu,  Messieurs,  vous  donner  en  prospérité  acconaplisaeiiie&tde  v» 
désirs.  De  Paris  ce  xxvi  de  may  1593.  Votre  frère  et  servtar, 
Bkbnâbd. 

Ne  croyés  au  bruict  de  la  future  et  prétendue  conversion  du  Boy  de 
Navarre,  colorée  d'une  douceur  de  paix.  Il  va  tous  tes  Jours  au  pitadie 
ayant  remis  son  instruction  au  xix  juillet,  et  s'il  n'y  ha  point  de  doible 
qu'il  veut  Tédict  de  Juillet  estre  observé,  qui  n'est  guères  moins  dange- 
reux que  celluy  de  Janvier.  C'est  la  pure  vérité. 

Enfin  Mayenne,  le  plus  intéressé  de  tous  à  la  présence  d'ÉUenDe 
Bernard  dans  les  conseils  intimes  de  la  ligue,  lui  prescrivit  de 
rester  à  son  poste,  et,  pour  le  tranquilliser  sur  les  oonséqoences 
de  son  absence  de  Dijon,  il  enjoignit  expressément  aux  magistrats 
de  surseoir  à  l'élection  jusqu'après  le  retour  du  maire. 

XVI.  28  mai  1593.  Paris. 

A  Messieurs  les  Ëschevins  de  la  ville  de  Dijon. 

Messieurs,  ayant  esté  prié  plusieurs  fois  par  M.  Bernard  de  lui  permet- 
tre sou  retour  à  Dijon,  affin  d'y  pouvoir  estre  lors  que  son  magistrat 
doibt  expirer]  pour  s'en  descharger  et  rendre  compte,  comme  il  est 
tenu,  je  ne  luy  ay  peu  accorder  sa  requeste,  pour  ce  que  nous  sommes 
sur  la  conclusion  et  résolution  des  affaires  les  plus  importantes,  où  il 
est  du  tout  nécessaire  ;  y  ayant  jusques  icy  servy  avec  tant  d'affec- 
tion, intégrité  et  prudence,  que  non  seullement  j'ay  désiré  sa  demonre, 
mais  tous  les  députés  qui  sont  à  l'assemblée  m'en  ont  instamment 
prié  et  requis.  C'est  pourquoy  je  l'ay  retenu ,  m'assurant  que  vous  rece- 
vrez son  excuse  et  la  décharge  que  luy  ay  donné,  puisque  c'est  poor 
le  public.  Et  pour  ce  que  je  ne  juge  pas  estre  à  propos  qu'on  procède  et- 
pendant  à  aucune  élection  d'un  autre  Viconte  mayeur,  je  voussupUe, 
le  temps  venu  pour  y  procéder,  de  le  sursoir  jusques  à  ce  que  vous  ayez 
autres  nouvelles  de  moy  ou  bien  jusques  au  retour  dudict  s^  Bernard, 
qui  sera  dans  peu  de  temps.  C'est  chose  que  je  désire  de  toute  mou 
afTection,  et  pour  considérations  qui  regardent  le  bien  et  repos  de  vostre 
ville.  Je  vous  prie  donc  que  ma  volonté  soit  suivie  et  que  le  fassiez  en- 
tendre de  bonne  heure  et  assez  à  temps  à  vos  babitans,  affin  que  chacun 
se  dispose  d'y  obéyr  et  que  vous  y  aportiez  de  votre  part  ce  que  je 
me  suis  toujours  promis  de  voslre  fidélité  et  affection  envers  moy,  qui 
ne  désire  que  votre  bien,  repos  et  conservation.  Sur  ce,  après  m^estre 
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affectueusement  recommandé  à  vous,  je  pneray  Dieu,  Messieurs,  qy M 
vous  ayt  en  sa  sainte  garde.  De  Paris  le  xxviii''  jour  de  may  1593. 
Votre  antieremant  afrectîonné  et  meijlenr  amy,  Charles  db  LoBRAmB. 

Cinq  ans  auparavant ,  cette  dernière  lettre  eût  été  reeuc  avec 
soumission,  et  l'idée  d'y  contrevenir  ne  fût  venue  à  personne.  Mais 
la  Ligpue,  en  rendant  aux  villes  le  plein  exercice  des  privilèges  mu- 
nicipaux, les  avait  tellement  émancipées,  que  c^s  petites  répul/li- 
que$  (c>st  ainsi  qu'elles  s  intitulaient  volontiers),  fortes  de  la  fai- 
blesse du  pouvoir  central ,  traitaient  comme  une  puissance  avec 
les  gouverneurs,  bravaient  même  le  parlement  et  se  montraient 
d*une  défiance  extrême  h  rendroit  des  garnisons,  de  la  justici^  et 
des  élections  muiiieijmles. 

L  invitation  de  Mayenne  de  renvoyer  rélection  du  maire  eut  !c 
double  inconvénient  de  toucher  cette  question  délicate  et  de  donner 
prétexte  aux  cnoemLs  de  Bernard,  qui  raccuscrent  d'être  de  conni- 
vcnceavec  lui*  Aussi  l'un  d'eux,  Jacques  La verne,  ancien  mayeur, 
qui  brûlait  de  ressaisir  le  pouvoir,  se  hùta-t-il  d  en  profiter.  Le  1 3 
juin,  il  communiqua  la  lettre  à  la  chambre  de  ville,  qui,  ce  jour-là, 
ne  se  trouvant  pas  en  nombre  pour  délibérer,  la  renvoya  au  sur- 
lendemain. Après  une  longue  discussion,  la  chambre,  craignant, 
si  elle  adopltiii  la  proposition,  de  faire  brèche  aux  privilèges  de  Ja 
ville,  convoqua  rassemblée  générale  de  la  commiaie  et  lui  soumit 
la  question.  Mais  \ainement  le  vicomte  de  Tavanes,  qui  avait  le  mot 
de  Mayenne,  représentât  il  que  rintention  navait  pas  été  d  en- 
freindre les  privilèges;  qull  craignait  seulement  que  les  ennemis 
ne  fissent  des  menées  pour  élire  un  permnnage  de  leur  même  fa- 
rine et  (lualitê  ;iiii[\  convenait  mieux  d'altendre  le  retour  du  maire 
envoyé  par  eux  à  Paris  pour  le  bien  publie  de  la  ville  et  de  la 
France.  Les  habitants  consultés  ayant  réclamé  le  maintien  de  Tu- 
Stige  étcilili,  la  chambre  ordonna  que  l'élection  se  ferait  au  jour 
accx)utumé,  veille  de  saint  Jean-llaptiste,  et  que  remontrances  se- 
raient adressées  à  M^r  pour  tni  faire  trourer  bon  cette  résolution, 
Ije  20  juin,  la  commune  étant  assemblée  au  cimetière  de  SainMîé- 
nigne,  devant  Têglise  Saint- Philibert,  le  procureur-syndic,  en  don- 
nant acte  à  J.  Laverne,  commis  au  magisti*at,  de  la  remise  qu'il 
faisait  des  sceaux  et  évangiles  *  de  la  ville,  dit  :  «  Que  chacun  des 
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«  habitans  nuroit  occasion  de  remercier  M.  Bernard  de  sa taair 
*  adnànislratioD  [R-ndant  fiu'il  avoil  été  en  ieelle,  et  Tuyanl  Idmk 
«  en  bon  état,  et  les  liabiUios,  avec  toule  concorde  et  amitits  prii?nt 
*'  l>ieu  le  garder  et  ramener  du  voiage  où  U  est,  pour  le  bien  de 
«  la  chrétienté,  en  sa  maison,  en  boime  simté  et  disposition,  comme 
«  persfmne  utiHc  et  proffitable  à  ceste  république.  *  L*alioi*Dticm 
terminée,  la  chambre,  sur  sa  demande,  déchargea  le  maire  de  V^- 
rainistratitm  de  la  ville.  L'élection  eoraoïcnça  ensuite  ;  elle  justifia 
les  iraintes  d'Etienne  Bermird  :  Jac^jues  Laveme  fut  élu,  mais  à 
une  faible  majorité* 

Le  2  juin,  la  veille  de  c*»tte  cérémonie,  espérant  un  tout  autre 
succès  des  recommandations  pressantes  de  Mayenne  et  du  Légal,  i 
lïemard  avait  envoyé  à  ceux  qull  croyait  toujours  ses  coU^et^ 
les  dépêches  suivantes,  cjui  ne  sont  pas  les  moins  intéressuntei  du  ™ 
l'ecueû. 

xviL  2)ujtL  i:,Bâ.  Pari». 

A  Messieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon- 
Messieurs*  Vous  auiTs  occasion  de  vous  contanter  de  la  fréquej^ç^ 
mesadvis;  cai%  dejHiisque  nous  tmictons  le  poinct  principal  de 
légation  j'e  vous  ay  amplement  escrit  par  le  laequays  de  M.  de  Los» 
par  un  niessngier  de  Chalon  chargé  de  mes  lettres  d'importance»  pari 
petit  François  et  par  la  Tour*  Il  est  bon  besoing  d'être  souvent  advertyi 
parce  que  la  diversité  de  la  saison  et  des  hommes  fait  jetter  dïvcn 
brutcts  inventés  et  receus  selon  les  diverses  humeurs  et  compositions^^ 
Vous  en  anrcs  veu  la  vérité  par  lesextraiclz  ja  envoyez,  en  ayant  ericon 
charge  le  porteur  pour  obvier  aux  périls  de^  perles  ordinaires,  Ridl^ 
n'est  depuys  survenu  de  nouveau  et  sommes  de  momenCâ  aultre  cm« 
ployés  a  nous  résouïdre  et  respondre  aux  articles  de  nostre  demie 
conférence,  ayant  faict  difïiculté  de  nous  renvoyer  la  coppye  que  la 
responce  ne  soit  faîcte;  ores  que  je  sache  bien  que  no2  ennemys  oc_^ 
fauldront  pas  de  les  publier  partout  pour  endormir  les  moins  sensibliiH 
et  donner  un  avant  goust  du  repos  bien  nécessaire  et  honorable  quand 

coû5i6laient  en  deux  reuUlets  de  parchetnrn  cont^^aant  les  premiers  YersetA  de  rCvao* 
gile  de  saint  JeaD,  collés  comme  des  Cânotis  de  uu^si\  uon  sur  des  feuilies  de  cartoA, 
mais  sur  deux  cadres  de  iKiis  peint  aux  armoiries  de  la  Tille  et  se  fi^rmant  n*mm<»  un 
tableau  à  volet.  M.  <;aritier  a  retrouvé  les  Évangiles  eti  quesUon»  qui  liât^r^ut  4e  U 
IJD  liu  cfiiinxième  siècle,  dauft  un  des  greniers  de  rbôtel  d«  viUe^  et  les  a  jiin%éerés  ins 
Archives. 
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il  s'affermera  avec  llionneor  de  Dieu*  Que  s'il  y  ha  de  la  demeure  et 

retardation^  la  matière  le  requiert  bien.  Les  Estatsne  sont  pas  tous  en 
un  mot  et  faalt  da  temps  avant  qu'on  ehascun  en  ayt  parlé.  OuHre 
qu'aux  mesmes jours  les  ambassadeurs  d'Espagne  vueilïentestre  résolus, 
ta  difficulté  n'estant  moindre  pour  leurresponce.  Que  si  jVvoisce  bon* 
heur  d'estre  une  bonne  matinée  en  votre  compagnée,  vous  aurrés  part  à 
tout  le  secret,  parliciperiésa  mes  appréhensions,  et  sortirois  bien  joyeux 
par  la  participation  de  voz  sages  conseilZ}  qui  me  sont  plus  nécessaires 
que  jamalS)  puisque  le  repos  de  toute  la  chrestîenté  et  la  seurté  de  notre 
saincte  religion  se  remue  maintenant,  et  qu'aux  extrémités  où  nous 
sommes  nous  n'y  voyons  qu'un  précipice  dangereux  ;  et  pensans  estre  au 
port,  nous  nous  trouvons  aux  flots.  Voila  pourquoy  j'ay  esté  retenu  par 
debvoir,  par  commandement  et  par  zèle  soubs  une  ferme  espérance  de 
tost  nous  résouldre  et  ne  point  partir  qu'avec  un  heureux  et  salutaire 
succès.  Aultrement,  tant  de  conseils  ensemble  demeurantz  inutilz,  pro- 
duiroicot  de  la  honte  et  désespoir*  Je  ne  laisse  d'avoir  extrême  regret  et 
d'estre  touché  au  eœur  plus  que  je  ne  serai  jamais  d'estre  absent  ou 
temps  que  je  suys  par  sercmcnt  obligé  de  me  descharger  et  rendre 
C4)mpte  du  Magistrat.  Mais  considérés  qu'il  nU  va  rien  de  mon  fait,  qu'une 
al  longue  demeure  n'estoit  preuvée»  qu'il  y  avoit  promesse  d'un  bref  re- 
tour ;  que  sur  mes  excuses  il  y  ha  eu  réitéré  commandement  de  IN,  S.  P* 
par  la  bouche  de  M*  son  légat  ;  que  M^*"  en  ha  escript  à  diverses  foys  ; 
que  vous  ne  Tavés  seullement  Irouiébon  pour  les  raisons  portées  par 
vos  registres,  mais  lavez  voulu  pour  le  bien  de  notre  religion,  soulage- 
ment du  peuple  et  honneur  de  la  ville.  Je  suis  à  mes  fraix  parmi  des 
soucys  et  perilz,  sans  desseing  ny  prof  lit  particulier.  Vous  n'avez  esté 
moins  faschés  que  raoy,  triste  de  mon  départ,  et  ne  serions  moins  joyeux 
ensemblement  de  mon  retour,  si  la  nécessité  et  la  raison  ne  combatoit  noz 
volontez.  Par  ainsi  dcffendés  une  cause  qui  vous  est  commune  et  où  il 
n'ira  rien  de  mon  particulier  qu'il  n'y  aille  du  vostre<  Quand  vous  se- 
rez contant,  je  seray  consolé  et  me  soucieray  peu  du  murmure  ou  le 
peuple  sera  poussé  et  porté  par  l'ambition  d'autruy.  Je  parle  de  vostre 
contantement ,  par  ce  que  je  vous  ay  ja  mandé  que  je  proteste  devant 
Dieu  et  devant  vous  que  je  me  veux  régler  et  conformer  à  tout  ce  que 
vous  jugerez  meilleur  pour  le  bien,  seureté  et  tranquilité  de  nostre  ville: 
ayant  tant  de  respect  a  vos  prudences  et  paternelles  volontés  que  j'y 
commets  et  dépose  le  salut  public  et  le  mien,  d'aussy  entière  affection 
que  je  vous  baise  les  mains  et  prie  Dieu,  MM.,  vous  donner  en  prospé- 
rité accomplissement  de  vos  désirs.  De  Paris  ce  2*"  juin  1593,  Votre 
frère  et  serviteur ,  Bebnabd. 
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Depuis,  nous  avons  fait  responce  aux  articles  donnés  à  la  eonféniM, 
où  Ton  s*est  bien  donné  garde  de  mettre  les  premières  propodtiov  et 
lesquelles  uéantmoins  verront  le  jour  ci-après.  Je  vous  envoyé  eztnfct 
de  tout,  affm  qu'il  vous  plaise  communiquer  les  articles  et  rapoDKà 
M^  le  prince  et  à  MM.  le  Viscomte  et  de  Franchesse  ^,  estant  nécenln 
d'envoyer  aux  autres  villes  la  réponse  par  nous  falcte  et  que  noosfor- 
tons  ai|jourd*bui  à  Suraînnes.  M^*"  le  désire  ainsy,  affin  que  l'artifleedi 
noz  ennemys  ne  gaigne  plus  que  la  force,  estant  véritable  que  lelkgf 
de  Navarre  pense  si  peu  à  sa  conversion  quMi  va  tous  les  Jours  au  Pfcf* 
cbe,  et  ne  furent  Jamais  les  ministres  mieux  vus  et  venus  qalisioit 
maintenant  en  court.  De  Paris  ce  ô**  juiug  1598. 

XVIII.  22  juiD.  Paris. 

A  Messieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon. 

Messieurs.  Je  ne  pertz  aucune  commodité  pour  ayder  à  rabatrelci 
divers  bruitz  que  nos  ennemys  publient  d'artifice.  Il  est  bon  beaoiag 
que  la  vérité  soit  pour  nous,  laquelle  nuée  ^  est  plus  forte  que  tous  anaei 
de  mensonge.  L'on  travaille  au  discours  de  ce  que  s'est  passé.  Maiifli 
ont  de  leur  costé  plus  de  diligence.  La  tresve  ba  esté  longueiDait  m 
termes.  Je  ne  sçay  encores  ce  qu'il  en  sera  et  ne  vous  peu  rien  eseriic 
de  certain  :  m'esbaïssant  avec  raison  de  ceux  qui  escrivent  avec  tut 
d'assurance  :  Il  fault  bien  qu'il  y  ayt  plus  d'affection  ou  passion  qoede 
certitude,  car  tout  est  encore  en  mouvement  tel  et  si  grand  que  lesoé- 
decins  ne  sçavent  l'issue  de  la  maladie.  L'on  vous  peut  bien  mander 
que  les  propositions  premières  et  se^^ondes  de  MM.  les  ambassadeois 
d'Hespagne  ont  esté  refusées  pour  les  personnes  de  Tlnfante  et  de  l'Âr- 
chyduc  Arneste.  Maintenant  l'on  est  en  d'autres  termes,  car  le  jour 
d'hier,  en  une  célèbre  assemblée  ou  W^  le  Légat  entra  extraordiDaire- 
ment,  ils  proposèrent  de  donner  l'Infante  à  un  prince  francoys,  entre 
lesquels  princes,  ils  déclarèrent  comprendre  toute  la  maison  de  Lorraine, 
à  la  charge  que  le  choix  et  nomination  demeureroit  à  S.  M.  G.  et  ([oe 
dès  à  présant  nous  prendrions  résolution  sur  la  Royauité  du  rof  frm- 
çoys  qui  seroit  nommé  et  de  l'Infante  proprié tai rement  et  in  soUdÊBt 
et  où  promptement  nous  ne  nous  en  résoudrions,  que  la  proposition  l^ 
roit  comme  non  faicte.  Il  y  ha  bien  d'autres  circonstances  en  leurs 
propos  qui  donnent  à  penser  aux  mieux  entendus.  Par  ainsy  J'aorob 
bien  besoiug  de  vos  advis,  car  ma  faible  portée  ne  permet  pas  d^atlain^ 

1 .  Commandant  le  cli&teaii  de  Dijon. 

2.  Nuée  pour  nue. 
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dresy  loing.  Je  jage  néantmoins  qu'il  fauldroit  plus  d'effect  que  de  lan- 
gage^  et  que  la  force  présente  nous  est  nécessaire.  Je  me  réserve  de  vous 
en  dire  plus  long  qu'il  n'est  permis  d'escrire.  Ayés  cependant  toute  as- 
aorance  que  Je  ne  changcray  jamais  et  que  les  périls  et  extrêmes  appré- 
hensions ne  me  feront  autre  que  Je  doibz  estre.  Vous  aurés  veu  celles 
que  Je  vous  ay  escrites  par  Jehan  Jeunin,  venu  à  temps  pour  suppléer  le 
defbult  de  ma  présence,  vous  ayant  remis  le  repos,  l'honneur  et  seureté 
de  la  ville  en  maîn,  pour  vous  croire  et  avoir  vos  délibérations  aggréa- 
bles,  estant  éloigné  de  touts  desseings  et  ne  tenant  rien  plus  cher  que 
d*estre  en  vos  bonnes  grâces,  plus  à  mon  ayse  de  vivre  homme  privé 
que  de  me  porter  à  la  fumée  des  charges  si  ambitieusement  affectées. 
Je  ne  doubte  pas  que  les  lettres  de  par  deçà  n'ayent  estées  diversement 
prises  et  interprétées.  Ceux  qui  sans  passion  voudront  juger  de  mes  dé- 
portements ne  me  feront  ce  tort  que  de  croire  que  Je  veuille  retenir  la 
place  que  je  sçays  estre  méritée  par  un  bon  nombre  d'hommes  d'hon- 
neur ausquels  Je  rendray  toujours  obéissance,  et  me  conformeray  à  ce 
qui  sera  trouvé  meilleur  suivant  mps  premières  protestations  ;  vous  bai- 
sant les  mains  d'aussy  bon  ceur  que  je  suis,  MM.,  Votre  humble  servi- 
teur Bbbnabd. 
De  Paris  ce  xxii  Juing  1593. 

Cet  oubli  de  ses  compatriotes  et  la  négligence  qu  on  apporta  a 
lui  répondre  blessèrent  vivement  Bernard;  il  ne  le  laissa  pas  igno- 
rer à  ses  anciens  collègues  dans  une  lettre  qui  fut  la  dernière 
qa*ils  reçurent  de  lui. 

XIX.  31  juillet.  Paris. 

A  Messieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon. 

Messieurs.  Je  ne  veux  pas  pour  votre  oubliancc  manquer  à  mon  deb- 
Tolr.  Ce  m'est  honneur  de  vous  escrire  souvent  et  croirois  estre  honoré 
si  l'on  se  souvenoit  de  la  fidélité  de  mes  services.  Mais  puisque  vous  le 
Jugés  aynsy  et  que  depuis  le  changement  du  magistrat  Je  ne  mérite  vos 
souvenances,  Je  le  treuveray  bon  avec  vous,  et  pour  cela  je  ne  changeray 
ma  façon  accoustumée  de  vous  advertir  de  Testât  de  nos  affaires,  il  est 
tel  maintenant  que  je  tiens  la  tresve  faicte  pour  trois  moys  :  les  raisons 
de  la  tresve  sont  justes  et  nécessaires.  Elle  n'est  encore  publiée.  Ce- 
pendant les  Estats  ne  laissent  de  continuer  et  d'estre  fermes  au  party 
de  rUnion  des  Catholiqs.  Vous  en  verres  les  délibératious  au  premier 
Jour,  et  8erés  contens  des  particularitéz,  par  la  bouche  de  ceux  qui  au- 
ront congé  de  retourner  :  J'espère  estre  de  la  partie  et  vous  apporter  de 
1.  (Troisième  série.)  3i 
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la  eonsolalioQ*  Les  langages  de  plusieurs  seront  seloo  leurs  passions,  H 
la  vérité  aura  plus  de  crédit  et  de  meilleurs  effects.  Le  porteur  ne  s'ol 
voqIIu  charger  d'autres  nouvelleset  ta  saison  ne  permet  pas  d>nescriif 
davantage.  L*on  ne  laisse  d'eslre  par  deçà  sur  ses  garde;»  plus  quf  jv 
mais.  Vos  prévoïances  n*ont  besoiiig  d'avis  pour  ce  regard.  La  dil  ii  n 
des  conclusions  de  notre  assemblée  générale  fera  que,  pendant  le  r 
de  in  tresve,  les  Estatsde  la  Province  auront  plus  de  seurté  et  1 1 
pour  se  résoudre  et  pendant  ce  mesme  temps  on  aura  ad  vis  des  i  -^i> 
dations  et  voiot^es  qui  se  préparent  au  dthors.  Cest  advertis&cment  (r 
vira  s*il  vous  piaist  aux  autres  villes,  affin  qu'a  voslre  exemple  elles  i -n: 
de  leur  ordinaire  vigilance  et  soient  advertyes  de  la  vérité  de  nos  ; 
res.  Je  croys  que  suivant  mes  prières  vous  aurés  faict  de  mesme  d 
autres  ndvertissements.  Vous  baisant  les  mains  d'aussi  bon  cceur  qi  n^ 
suis,  MM.,  votre  serviteur,  Bernabd. 
Of  Paris  ce  xxxi  Juillet. 

Huit  jours  après  l'eevoi  de  C4?tte  lettre ,  Etienne  Bernard  i 
manda  et  obtint  son  conjït^  des  états.  Le  27  août,  il  rendait  « 
de  sa  mission  à  la  ebombrc  de  viUe  '.  Mais  Q  ne  resta  pas  1 
temps  au  milieu  de  ses  anciens  coUè^ïues,  car  Mayenne,  qui,  | 
le  dédommager  de  sa  déconvenue  municipale  et  reconnaître  i 
services ,  Tavait  dans  l'intervalle  nommé  conseiller  au  parle 
renvoya,  Tannée  suivante,  présider  la  nouvelle  cour  de  justice  4 
blie  à  Marseille.  Bappelé  à  Dijon  par  suite  du  traité  de  Foleii 
il  allait  rentrer  au  parlement,  quand  Henri  rv,  qui,  lors  de  b| 
dueti(Hj  de  Dijon,  avait  voulu  le  faire  mcttrt*  à  mort  à  causai 
écrits  trouvés  chez  lui ,  voulant  récompenser  le  zèle  qu'il  af 
montré  à  faire  rentrer  la  ville  de  Marseille  sous  son  obéis 
le  nomma  lieutenant  général  au  bailliîige  de  CliAlon,  ou  il  mo 
en  1G09,  Agé  de  50  ans. 

Son  compétiteur,  Jac(nies  Laverne,  n'eut  pas  une  fin  si 
reuse;  le  due  de  Mayenne,  mécontent  de  sa  conduite,  réussit,  j 
élections  de  Tannée  suivante,  à  faire  tomber  le  choix  des  habiti 
de  Dijon  sur  René  Fleutelot  ;  Laverne,  outré,  abandonna  le 
delà  Ligue,  et  conspira  pour  livrer  la  ville  aux  royalistes.  Ses] 
jets  furent  découverts,  et  sa  tête  roula  sur  l'échafaud. 

1,  Voy.  les  exirtits  de&  r^tslres  de  rhdld  de  Tille  de  Dijon,  impriaiés  t 
^Mct  aux  PfùcèS'VerbauJC  dej  étaU  généraux  de  1393. 
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L'ECOLE  DES  CHARTES. 
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tes  examens  de  fin  d'année  ont  eu  lieu  à  rÉcole  des  chartes 
du  29  juillet  au  8  août  inclusivement,  sous  la  présidence  de 
M,  Pardessus,  président  du  conseil  de  perfection oement  de  TÉ- 
cole.  On  sait  que  la  dur^e  de  renseignement  est  de  trois  années, 
et  que  les  élèves  de  chaque  promotion  ont  à  subir,  à  la  fin  des 
cours  annuels,  et  sur  l'objet  de  chacun  de  ces  cours,  une  double 
épreuve,  l'une  orale ,  l'autre  écrite.  Voici  dans  quel  ordre  et 
sur  quelles  matières  les  candidats  ont  été  examinés,  cette  année. 


PnEMIERi:   Al<ÎI^£E. 


Examen  oraL—CMe  épreuve  publique  a  eu  lieu  dans  la  salle 
des  cours,  le  lundi  29  juillet  :  le  jury  d'examen  se  composait  de 
MM.  Pardessus,  président;  CfUérard,  directeur  de  l'École;  Hase 
et  P.  Paris,  membres  du  conseil  de  perfectionnement,  Lacabane 
et  Quicherat,  professeurs,  de  Mas-Latrie,  sous-directeur  des 
études,  Guessard,  de  Rozière  et  Vallet  de  Viriville^  répétileurs* 
Dix-sept  élèves  ont  répondu  à  Tappel  de  leur  nom,  sur  près  de 
quarante  qui  s'étaient  fait  inscrire  au  commencement  de  l'année 
scolaire;  ils  ont  eu  à  lire  et  à  expliquer  successivement  deux 
chartes,  l'une  latine,  l'autre  française,  dont  nous  offrons  ici 
à  nos  lecteurs  le  far-Aimik'  et  la  transcriptiou.  Le  premier  de  ces 
documents  (n**  5  de  la  planche  ci-jointe)  est  une  donation  faite 
par  un  personnage  nommé  Raoul  Tesson,  à  l'Hotel-Dieu  de 
Coutances,  donation  qui  consiste  en  une  rente  annuelle  de  dix 
quartiers  de  froment,  payable  à  la  Saint- Michel.  L'acte  est  daté 

»da  mois  de  mai  1213,  et  conçu  en  ces  termes  : 
Notum  sit  omnibus  presentibus  et  futuris  qood  ego  Radulphas  Tes- 
ion  ^,  pvo  salute  anime  mee,  dedi  et  coneessi  domui  dei  Constaneieosi, 
1.  c'est  peat-lïLre  le  même  personnage  qui  ûgiire  encore  dans  h  cliarte  Iranscrïte 
ci-après  (n*  4  fïr  l:i  planrhi*),  oit  il  est  riufllilîé  clievnlict 

3Û. 
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ad  susteDtatiODem  pauperum  ejasdem  domus»  decem  quartarios  fni- 
roeDtiy  percipiendos  annaatim  ad  festum  sancti  Michaelis^»  in  mden- 
dinis  meis  de  Perceyo  ^  et  de  Cheiffresne^.  Qaod  ut  Id  posterum  ratDin 
et  stabile  perseveret,  presenti  scripto  et  sigilli  mei  testimonio  oonfir- 
mavi.  Actam  anno  domini  m^.gg^  tercio  decimo,  mense  maio.  Dktos 
aatem  decem  qaartarios  frumeDti  elemosinavi  in  manu  venerabiiis  pa- 
tris  H.  ^,  GonstancieDsisepiscopi,  apud  Roccam  ^. 

Cette  charte,  comme  on  peut  en  juger,  n  offrait  que  des  diffi- 
cultés de  lecture  fort  ordinaires ,  à  l'exception  peut-être  de  la 
transposition  de  mots  qu'on  remarque  à  la  fin  de  la  dernière 
ligne  :  anime  dedi  mee  pour  anime  mee  dedi^  transposition  indi- 
quée et  rectifiée  par  le  scribe  au  moyen  des  traits  doubles  qui 
surmontent  la  fin  du  mot  anime  et  le  commencement  du  mot 
mee.  Aucun  des  candidats,  si  nous  avons  bonne  mémoire,  n*a 
aperçu  ces  traits  ou  n'en  a  tenu  compte  spontanément;  mais  la 
plupart  en  ont  expliqué  la  valeur  lorsqu'on  les  a  signalés  à  leur 
attention.  Un  seul  a  bien  lu  les  mots  lercio  decimo  de  la  date,  où 
les  autres  se  sont  obstinés  à  voir  octo  decimo.  Le  mot  mense  qui 
suit  a  été  cause  aussi  de  beaucoup  d'erreurs.  En  somme,  l'é- 
preuve n'a  pas  été  des  plus  brillantes. 

La  charte  française  (n°  3  de  la  planche)  est  une  quittance  de 
Bertrand  du  Guescitn,  qui  porte  sa  signature.  Elle  est  datée 
de  Pontorson,  et  du  23  novembre  1374.  En  voici  la  trans- 
cription : 

Nous  Bertran  du  Guesclin,  conte  de  Longueville,  sire  de  Tinteniac 
et  connestable  de  France,  cognoissons  avoir  eu  et  prins  de  fait  sur  la 
receipte  de  Jehan  de  la  Fresnaie,  recepvear  ou  diocèse  d'Avranches,  la 
somme  de  quatre  vings  et  seize  francs  et  pour  convertir  celle  somme 
ou  paiement  des  soudaiers  que  nous  tenons  à  présent  en  Bretaigne  ;  de 
la  quelle  somme  nous  tenons  pour  contens  et  en  quittons  ledit  Jehan,  et 
mandons  au  trésorier  des  guerres  sur  notre  estât  ou  gaîges  du  temps 

t .  Le  29  septembre. 

2.  Percy,  chef-lieu  de  canton  du  département  de  la  Manche,  arrond.  de  Saint-Ld. 

3.  Le  Chefresne,  Manclie,  arrond.  de  Saint-LÔ,  canton  de  Percy. 

4.  Hugues  II,  surnommé  Néret  y  qui  occui)a  le  siège  épiscopal  de  Coutances,  de 
Tan  nos  à  Tan  1238. 

5.  Roche,  la  Roohe,  ou  Laroque;  mais  il  ne  parait  pas  facile  de  retrouver  ce  lieu 
à  coup  sûr. 
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avenir  la  f«ire  rabollrc  audit  retvpvrtir.  Donné  h  PonlorsoD,  soubz 
nostre  scel  le  xxiu*  jour  de  ooventibie  l'an  mi!  cccLixini. 

Pur   Mons^  le  contiestable^  presens  Alain  de  Maluy  et  Guillaume 
FeroQ*  B£«TBAiN.       (Signature  douteuse.) 


Rien  de  plu»  facile  à  lire  qu'un  tel  document  pour  un  paléo- 
graphe tant  soit  peu  exercé,  qui  doit  bien  connaître  récriture 
cursive  du  quatorzième  ëiècle  «  et  qui  de  plus  n'a  pu  manquer, 
dans  le  cours  de  ses  études  ou  de  ses  recherches  ,  de  rencontrer 
des  quittances  de  celte  époque  et  d  en  retenir  la  formule;  maïs 
ce  nV^tait  point  ici  le  cas*  Après  un  an  de  noviciat,  les  élèves  de 
TÉcole  sont  loin  d  (Hre  familiers  avec  toutes  les  Écritures»  et  ils 
n'ont  pu  diivantnge  étudier  toutes  les  espèces  d'actes*  On  s'en  est 
bien  aperçu  à  Thésitaliou  et  aux  âuontiemeuts  auxquels  celui-ci 
a  donné  lieu  de  la  part  de  presque  tous  les  candidats  ,  à  Texcep- 
tion  d'un  ou  deux  qui  se  sont  tirés  d  afféiire  avec  honneur.  Il  est 
à  remarquer  qu'où  ne  leur  a  pas  demandé  la  lecture  de  la  men- 
tion :  par  momieur  le  Conneslable^  etc.,  qui  leur  eût  offert  trop 
de  difticultés^  et  encore  moins  de  la  signature  placée  à  droite, 
au-dessus  de  celle  de  du  Guescliu  ,  signature  qui  n'est  facile  à 
lire  pour  personne,  et  que  nous  laissons  en  blanc  plutôt  que  de 
la  transcrire  d'une  façon  arbitraire. 

Un  mot  encore  à  propos  de  celle  charte  :  On  a  souvent  dit  et 
répété  que  du  Guescliu  ne  savait  ni  lire  ni  écrire  :  nous  offrons 
la  preuve  du  contraire  h  ceux  de  nos  lecleurs  qui  n  auraient 
point  vu  la  signature,  fort  raredu  reste,  du  célèbre  connétable* 
lïs  s  apercevront  aisément,  d'après  cet  échanlilïon,  que  du  Gués- 
clin  ne  fut  point  un  calligraphe  ,  et  demeureront  convaincus 
qu'il  maniait  Tépée  beaucoup  mieux  que  la  plume  ;  mais  ils  ne  lui 
refuseront  pas^  du  moins,  la  connaissance  des  premiers  éléments. 

Examm  écriV.— Dans  cette  seconde  épreuve,  les  candidats  ont 
eu  à  transcrire,  à  traduire  et  à  analyser  deux  chartes,  Tune  la- 
tine, Tautre  mêlée  de  provençal  et  de  latin.  On  leur  a  demandé 
en  outre  la  solution  sommaire  des  questions  suivantes  :  r  Quelle 
est  l'orijçine ,  quelles  sont  les  formes  de  l'article  provençal  ? 
2"  Faut-il  admettre,  avec  M.  Rajnouard,  un  article  el  en  pro- 
vençal? 

La  charte  latine  (n°  4  de  la  planche)  est  un  vidimus  émanant 
de  roflicial  de  Rouen  ;  il  est  daté  de  Tan  1262,  et  du  jeudi  avant 
le  pardon  de  saint  Romain,  cest-à-dire   du  19  octobre* 
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Lacté  vidiméf  renfermé  selon  T usage  dans  le  vidimus ,  est  une 
procuration  par  laquelle  Hugues,  abbé  du  monastère  d'ilatnbie. 
donne  pouvoir  à  un]  laïque,  Robert  dit  Cornart,  de  repré- 
senter Tabbaje  dans  un  procès  pendant  entre  elle  et  un  che-_ 
valier  nommé  Aaoul  Tesson,  procès  qui  devait  être  jugé  par  ïi 
ficial  de  Rouen,  le  jeudi  après  la  Saint-Luc,c  est  à-dire  le  t9< 
tobre  suivant.  Cette  procuration  est  datée  du  samedi  aprè^ 
Saint  Denis^  ou  du  14  octobre  1262. 


no      . 

3 


Omnibus  hec  visuris,  offlcialis  Ruthomageusis,  satutem  in  domiao 
Noveritis  nos ,  anno  domtoi  m**  ce*'  lx  mo  secQDdo ,  die  jovis  aufi 
perdonem  Saneti  Romani,  qnasdam  litterasprocurationis,  sigillo  firo-^ 
rum   religiosonim  abbatis  et  eonvenlus  de  Hambeîa  ^  sigilfatas ,  at 
apparebat,  vidisse  in  hec  vcrba,  Viro  veiierabKi  et  discreto,  officia 
Rothomagensi,  H.  ^,  miseratione  divina  roonasterii  Béate   Marie 
Uambeya,  Canstanciensls  diocesis,  miuistcr  humlHs,  ejusdemqne  lo 
convciitus,  salutem  cum  omni  revereutia  et  honore.  In  causa  appelia- 
tionis  quam  dicttar  babere  nobilis  vrr  domÎDUs  Radulphus  Tbesson, 
miles,  contra  nos,  eoram  vobis,  apud  Rotbomagtim,  quantum  ad  diem 
jovis  post  festiim  bcati  Lnce  ewangellste,  Robertum  dictum  Comart» 
laicum»  latorem  presenlium,,nostrum  coostiluimus  procuralorem,  ra-^ 
tum  babituri  et  gratum  qulc  quid  predictus  procurator  dicta  dieff^erj 
in  premissis,  sub  ypolheca  rerum  nostrarum,  si  necesse  fueril,  pro( 
judicatum  solvi  promittentes,  Quod  vobis  et  omnibus  quorum  iulere 
pcr  présentes  litteras  signiricamus.  Aetum  anno  domini  millesimo 
LX  mo  secundo,  die  Sabbati  proximo  post  festum  HeatiDyonysIL  Aclu^ 
ut  supra.  Cotlatio,  Renerius  vidit  ^. 

Le  document  mêlé  de  latin  et  de  provençal  est  sans  date;  Bltii 
on  peut  affirmer  qu'il  est  de  la   seconde  moitié  du  de 
siècle.  Il  renferme  deux  actes  bien  distincts,  deuiL  doc 
laites  au  prieuré  du Segur,  en  Albigeois»  Tune  par  un  pe 
nage  nommé  Be^ne  de  l\fontirat,  Tautre  par  un  second  bienfa 

1.  liambeia.  Eambie,  iiianastère  de  Tordre  de  S,  Beiu)ll^  Atlué  à  peu  pris  k  < 
ili!itatK-«  de  Coutauces  et  de  CranviUc,  non  toi»  du  bourg  nommé  auîou 
Hambie,  Maoclie,  arrondissement  de  Coulantres,  carilou  de  Qivnv. 

2.  Hugui»s^  se|jlièuie  alïbé  d'Hambie,  fiuel'on  trouve  u  la  i- ' 
Le  deiulef  (emoignage  recueilli  sur  lui  par  leâ  auteurs  du  '. 
ilatéde  1156;  notre  charte^  comme  on  le  voit»  en  lournit  un  pot^it 

a,  llp«ut  y  avoir  qiH^lc^ue  daulf!  sur  [a  manière  d«  lil^  «iKp  « 
lidii  nous  fiaratt  h  rucitkure  leçon. 
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^teiir  appelé  Etienne  de  Hontirat,  sans  donte  proche  parent  du 
1^  pretnier. 

Si  la  charte  latine  qni  précède  offrait  quelques  difficultés  de 

lecture,  en  revanche  celle-ci  n*en  présentait  aucune,  comme  on 

^  peut  s'en  convaincre  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  le  n"*  1  de  la 

"   planche;  mais  elle  pouvait  servir  de  texte  à  des  remarques 

"   philologiques,  et  notamment  aider  à  la  solution  de  la  question 

posée  aux  candidats  :  Quelle  est  l'origine  de  l'article  provençal? 

Toici  le  texte  de  la  pièce  : 

F  Brève  de  honore  quem  dédit  Bego  de  Monte  irato^  et  sa  mulier  e 
fd  efant  ;  doueront  illa  medietate  de  illo  alode  del  mas  de  Monte 
Calvi  2,  0  melius  illi  abebat,  a  domino  Deo  et  sancta  Maria  et  sanctfs 
«postolis  ejus  Petro  et  Paulo  in  loco  Securas  ',  in  manu  Guillelm  prior 
del  Segur,  et  fecit  se  monacus  Bego.  S.  Raimun  del  Fa[u]  ^  S.  Peiro 
Bemart,  S.  Bernart  Peiro,  capella.  Esteves  deMontirat  donet  la  sua  part 
del  bosc  de  la  Devesa,  o  meillz  la  i  avia  ni  la  ténia  ni  om  de  lui,  et  Du- 
ranta  del  Cereofols  et  sos  efantz  e  ssas  efantas  e  tota  lor  tenenza,  o 
meilz  la  avia  ni  la  ténia,  pro  anima  [sua]  et  pro  animas  parentum  suo- 
mm,  et  fecit  se  sepellire  in  loco  Seguri.  Iste  donus  fuit  factus  in  manu 
Willelmi  prions  del  Segur.  S.  Raimun  del  ....  et  per  ipsa  conveniencia 
donet  0  Peire  Bernartz  et  laudet.'S.  Willelmi  de  Montirat.  S.  Ugo  de 
Montirat.  S.  Bemart  Peiro  et  al[ii]. 

DEUXIÈME  AlflVEE. 

Examen  oral.— Il  a  eu  lieu  publiquement  le  mardi  30  juillet, 
et  devant  la  même  commission  que  celui  de  première  année,  à 
Texception  de  M.  Hase.  Les  candidats  ont  eu  à  répondre  aux 
trois  questions  suivantes,  choisies  par  le  jury  immédiatement 
avant  l*examen  : 

V  Qu'est-ce  que  Tacte  appelé  précaire;  quelles  en  sont  les 
formules  ;  à  quelle  époque  ce  genre  d'acte  abonde-t-il  le  plus? 

T  Qu'entend-on  par  lettres  apostoliques?  Indiquer  les  dif- 
férences principales  entre  les  bulles,  les  brefs  et  les  motu  pro- 
prio? 

1 .  MoDtIrat,  Tarn,  arrondissement  d'Albi,  canton  de  MonesUés. 

2.  Peut-être  Calmon,  petite  localité  voisine  du  Ségur  et  de  MonUrat.  On  trouve,  il 
est  vrai ,  Montsaln  dans  le  Tarn  ;  mais  à  une  dtstauce  assez  considérable  du  Ségur. 

3.  Le  Ségur,  Tarn,  arrondissement  d'Albi,  canton  de  Monestiés. 

4.  Le  Fau ,  petiCe  localité  du  même  canton. 
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3"  Qifest'Ce  qu'un  carlulaire?  Quel  intérêt  ce  genre  de  docti- 
rnenU  offre-tMl  pour  Hnî*toirc?  Quels  sont  les  plus  ancrons  car- 
tulaires?  Comment  sont-ils  disposés?  Dire  quelques  moU  de 
l'anthenticité  des  pièces  qu'ils  renferment. 

Un  seul  candidat  a  répondu  à  ces  questions  d'une  manière  com- 
plètement satisfaisante;  on  peut  dire,  pour  excuser  les  élèves  de 
cette  promotion,  qu'ils  ont  commencé  leurs  études  dans  deJi  cir-  ^J 
constances  peu  favorables;  nous  approuvons  cependant  la  sévé*  ^M 
rite  du  jury,  qui  a  refusé  d'admettre  à  suivre  les  cours  de  Iroi*  ^ 
sième  année  la  moitié  des  candidats  examinés.  ^^j 

Examen  écrit.— Les  candidats  ont  eu  à  transcrire,  à  lire  el  i^| 
analyser  la  charte  latine  (n''  6  de  la  planche)  dont  nouR  don-  ^« 
nons  !e  texte  ci-après  ,  et  qui  est  un  éUit  des  lenures  composant 
le  lot  de  Goillaume  Paynel,  chcTalier,  état  dressé  sans  doute  à 
la  suile  d'un  parlajîe  entre  lui  et  son  frère,  Foulques  Paynel,  au 
mois  de  juillet  1229. 
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ïsta  tenementa   rémanent  Willelmo  Paganeilo ,  militi,  GaitfHduSi 
Morin,  pro  quatuor  acris  et  dînaidia  terre  in  Ba^bure,  xi  sotidos^  in| 
denarios  ^^  de  regarde^  iiii  gallinus,  et  est  résidions.  Item^  tdejii  pro^ 
tluabus  acris,  m  solidos  ii  gallinas.  Item,  idem  pro  tribus  acris  in  La»j 
î^erodiere,  un  solidos,  vi  denarios.  Jbhel  Morin  et  Gaufridus  Moni}»| 
[mt  XI [   acris  terre,  xxx  sol.  ;  de  regardo,  xii  gallinas,  et  sunt 
dentés.  Jnhel   Morin  et  fratres  sur,  pro  xiii  acris  et  dimidia,  xxxii^ 
soi.  et  VI  den.  ;  de  regarde,  xni  gnllinns,  et  snnt  résidentes,  Uem' 
idem  pro  im  acris  terre  in  Hautbnre,  vi.  sol, de  regarde,  iiii  gallina*.| 
Rogeiius  Liaiiart,  pro  ix  acris  terre»xiii  sol.  et  dimidium;de  rcgardo. 
IX  gallinas*  Terra  Radulplii  Faucon»  pro  vi  acris,  xv  sol.;  de  regardOij 
IV  gallinas,  Rogertus  de  Carogiiti,  pro  v  acris  terre,  x  sol.  et  dlmi^ 
diumj  el    v  gallinas,  et  est   residens.  RoLertus  de  Coocerlis»  pro  iitj 
virgis  terre,  xiii  den.  obolum.  Uebertus  Lebreton,  it  sol  el  uaam  gaî-l 
Itnam,  Theobaldus  Huré  et  participes  soi,  pro  ix  virgis  terre,  xv  ioLi 
vt  den.  obolum,  et  unam  gallinam.  Tlieobaldus  Lefuloy,  pru  ut 
teiTC,  ïin  solidos  et  dimidiuni  et  iti  gallinas.  Item  Tbeobaldus  Hti 
)M"o  VI   virgis  el  ix  pcrticis,  n  snK  et  dimidîum,  et  uuam   !L  " 
.ïohannes  Lonel,  ii  sol.  et  iir  den.  et  i   gallinaro,  pro  vi  vir^ 
Johanna  de  Alnelo  pro  uno  clauso,  i  quartarium  frumenti.  Item  1 
I  andiere,  feodam  dominî  Hcnrici  de  Crudis.  in  Andeillou^   Dinudiuil 


! .  s.  Pût-  débet. 


pralorum  de  Lo^obertïnin-./*  IVtrus  (jiUcrt  dv  ji  acjJN  te  ire  el  i  virt^a 
nji  sof*  VII  deii.  obalum  et  duas  ^^alliiias.  Dimiiliiam  moleiidiiii  Mo- 
raiït.  Bimitlium  excîusc  vivarii  Morandî*  Ut  aulem  de  celero  iïiter  me 
Kulcoûem  Paganetlum,  Dominuiii  Hare  ^  el  Willelmum  Paganellump 
frai  rem  meum,  a  tiqua  eontentîa  non  posstt  super  dîelis  teDementis 
oriri^  qiiin  dicta  tetiemenra  paeitice  remaueant  W  illeimo  fratri  nieo  et 
heredtbus  suis,  sine  calumpaia  mei  et  heredum  rneorum,  ego,  Fuleo 
Paganellus,  preseiis  scriptum  sîgilii  meilestiroonio  eonlîrma\i.  Actum 
auuo  domini  u.  ce  xx  dodo,  mense  Julio* 

On  avait,  en  outre»  posé  aux  candidats  la  question  suivante  : 

—  A  quelle  e|iûqiie  commençait  raotiec  en  France,  à  la  date  de 
celte  charte? 

TROISIÈME    AKNEE. 

Examen  oraL — Il  a  eu  lieu  le  jeudi  l"aoèt,  devant  lu  même 
camoiiî^siou  et  daii»  la  même  forme  que  celui  de  la  deuxième 
uiiuée.  Les  trois  questions  ci-oprcs  en  ont  clé  la  matière: 

L  Quel  est  l'acte  de  partage  tle  l'empire  des  Francs  qui  a  fixé 
Icslîoiitesdes  trois  grandes  nalions  sorties  de  l'eu» pire  de  Char- 
lemagne  (lesFraiie'iis.  les  Alleoiands,  les  Italiens)? 

Comment  les  États  de  Louis  le  Débonnaire  furent- ils  partagés 
entre  ses  trois  fils  par  le  traité  de  Verdun,  deux  ans  après  la  ha- 
taille  de  Fontenai? 

Quel  est  le  principal  écrivain  à  consulter  sur  ce  partage  de 
lan  843? 

II.  De  l'origine  et  des  développements  de  la  cour  des  comp- 
tes; de  sa  composition,  de  sa  compétence. 

IlL  Quelle  est  la  forme  et  la  destination  de  rédifiee  appelé 
baptistère?  Jusqu'à  quelle  époque  a-t-on  bàli  des  baptistères; 
par  quoiont'ils  été  remplacés? 

fxs  réponses  ont  été,  en  général ,  très-salisfnisantes,  M.  Dar- 
bois  de  Jubainville,  le  premier  des  élèves  admis  a  soutenir  la 
thèse,  a  fait  preuve  dans  les  siennes  dune  science  solide,  de 
heaucoup  de  méthode,  et  d'n  i  n^ritude  de  jugement  qui  nous 
semble  promettre  unérndi)  i_;ué. 

Examen  écrit. — Voici  les  questions  posées  aux  candidats  : 

T.  Quels  farent  les  différents  ordre»  de  divisions  administra- 

I ,  Peut-être  Haye,  ta  flftjc-^ 


ait. 


Bième  année  i^_^^^,  e- 
"*>"'**;    rLimumeVay- 

t«re,  uii«<'.';^"\^^^,tuis,  "- 


est  yti  vidimm  ëmauatit  de  Rkioul  »  évèque  d'Avran- 

outeDani  des  lettres  du  bailli  de  Coulanees^  d'où  il  ré- 

le  droit  de  pairooage  de  Téglise  de  Saint -Georges  de 

I  diocèse  d'Avranches^  droit  que  se  disputaient  l'abbé 

nie  et  un  cbevalier  nommé  GuillotïmeThessou,  appar- 
iemier-  Ainsi  jugé  nux  assises  de  Mortain,  le  5  sep- 
1î2,— Les  lettres  du  bailli  sont  datées  du  même  jour; 
du  lendemain. 


lêsentes  (itteras  iûspeeturis,  Badulphas  *,  divina mJsera- 

i^is  ecelesie  minister  humiHs,  salutem  in  domino  sem pi- 

(Titis  nos  Ijtteras  sapieDti!)  vjri  Cristiani  Cambellaiii,  mili- 

btistanetensis,  subsfgillo  batlivieConstaneieosis,  annodo- 

^ctogesimo  secundo,  die  dominica  aiite  Nativllatem  Béate 

is  ^  récépissé  in  hec  vcrba.  Revereodo  patri  ac  domino 

I  gratia  Abriacensi  episcopo,  Cristianus  Gambeïlanus  mi- 

Constaneiensîs,  salotem  cura  omnl  reverentia  et  honore. 

►  sît  mota  stiper  jure  patronaliis  eeelesie  sancti  Georgii  de 

I  dyoeesis,  coram  oobis  in  assisiis  Moritonemibus  ,  que 

domini  h"  ce*"  octogeslmo  sneuudo,  die  sabbati  an  te  na~ 

Marie  Virginis'S  înler  virum  religiosum,  abbatem  et 

Ijete  trinitatis  de  Lueerna-stx  una  parte,  et  dominum 

Hicssorij  militera,  ex  altéra,  tandem  in  dietis  assisiis^  re- 

'<quod  jus  palronatus  dicte  eeelesie  ad  dictum  militem 

ie.  paternitati   vestre  tenore   presencium  signîilcamns 

tatura   a  dicto  milite^  non  obstante  presentato  a  dietis 

mfirts  est»  recipiatis  ad  cceleslam  aotedictam.  Valeie. 

lie  predictis,  Datum  receplionis  preseneium  auno  et 

lirtis. 

1,  XXXY*  évéquc  d'ATranchcfi,  <io  1269  à  1292. 
I  ivoye,  Manche,  arroadisscoieiitd'Avrancbes,  caolan  de  nrec«y. 
le  la  Luzerne ,  abbaye  de  Prémonteés  du  diocèse  d'A?ra[it1ie&, 
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tives  cbez  les  Fraocs? — Lamissie,  mt>ia£ictim,  le dQché>  le  eoroté, 
la  marche,  la  centaÎDe,  la  vicairie,  —  Déliuir  chacune  de  oes 
divisions* 

11.  Qu'entead-on  par  la  qunrantuine  le  roi?  Paarquoî  et  par 
qui  ai-elle  été  établie? 

IlL  Quel  est  le  caractère  de  Tautel  chrétien;  quelle  e«t  b 
place  assignée  aux  autels  dans  Téglise  aux  diverses  époques; 
quels  sont  les  accessoires  les  plus  remarquables  de  l'autel? 

IV,  Faire  Ihistoire  du  Pseudo- Isidore,  cest-à-dire  du  recueil 
des  fausses  décrétales. 

Le  jury  d'examen  a  consacré  plusieurs  séances  à  la  lecture  et 
au  classement  des  composilions;  ensuite,  après  avoir  combiné  te 
résultat  de  lexamen  oral  et  celui  de  1  examen  écrit  pour  chaque 
année,  il  a  assigné  les  rangs  de  sortie  aux  élèves  de  chaque  pro- 
motion qu  il  a  jugés  admissibles  *. 

Nous  terminons  ce  compte  rendu  en  donnant  à  nos  lecteurs 
la  transcription  de  deux  actes  que  renferme  la  planche  ci-joinle 
(u**^  2  et 7).  Ces  documents  n'ont  point  servi,  comiiie  les  précé- 
dents, aux  examens  de  TÉcole;  mais  ils  sont  reproduits  sur  la 
rai^me  feuille  ,  et  nous  n'avons  nu  les  en  séparer,  dans  le  tirage  i 
à  part  que  M.  le  directeur  de  IKcole  a  bien  voulu  nous  autoriser  ' 
à  faire. 

Le  n**  2  est  encore  une  quittance  de  du  Guesclin, 

Sachent  toux  que  nous  Bertein  Gueselin,  conte  de  Longueville»  el 
conestîible  de  Fronce,  confessons  «voir  eu  et  reccu  de  Jehan  de  la  Yrea^ 
naye,  receveur  eu  diocèse  d'Avrenches,  des  aides  de  la  guerre,  la  somme 
de  trois  cens  soiximte  et  huit  livres  sur  noz  u;aiges  deserviz  on  à  de* 
servir  eu  dit  office,  tant  sur  uostre  estât  que  sur  les  gaiges  de  noz  gens, 
laquelle  some'  nous  avons  prias  de  fait  sur  ledit  receveur,  tant  pour 
départir  à  pluseurs  gens  d'armes  estans  en  nostre  coropaignie  eu  ser- 
vige  du  Roy  nostre  sire  que  pour  certaine  despense  faîcte  par  nous  et 
noz  gens  en  fa  ville  de  Ponlonrson,  eu  mois  de  février  desren  passée  de 
iaquele  some  de  ccclviii  libres  nous  nous  tenons  pour  bien  paie  et 
comptent,  et  en  qui  tons  le  Roy  nostre  dit  seigneur,  ledit  receveur  et  tous 
autres  à  qui  quitanec  en  peut  et  doit  appartenir.  Donné  à  Saint-Aubin 
du  Cormier  soubK  noire  scel,  te  xv"  jour  de  mars,  Tan  de  grâce  mil 
CGC  Lxxîii.  Par  Mons^  le  conestable,  vous  présent.  Cbapelle, 


1.  Voyez  ci-après  la  Chroniqur. 
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c  Q"^  7  est  uti  vitiimu^  émanant  de  Raoul ,  évêque  d'Avran- 
i,  et  cotiteuant  des  lettres  du  bailli  de  Cotïtances,  d'où  il  ré- 
sulte que  le  droit  de  patronage  de  Véglise  de  Saint-George«  de 
Livoje,  au  diocèse  dAvranches,  droit  que  se  disputaient  Tabbé 
de  la  Luzerne  et  un  cbevalier  nommé  Guillaume  Thessou,  appar- 
tient à  ce  dernier.  Ainsi  jugé  aux  assises  de  Mortain,  le  5  sep- 
tembre r28'2,— Les  lettres  du  bailli  sont  datées  du  même  jour; 
le  vidmus^  du  lendemain. 

Unîversis  présentes  litteras  inspeeturîs,  Radulphus  i»  dtvina  misera- 
tione  Ahrincensis  ecelesie  rainister  humilia,  salutem  in  domîEO  sempi- 
ternara.  ISoverilis  nos  litteras  sapieutîs  viri  Crîstiani  Cambdlani,  milî- 
Us^  ballîvi  Con^tancieusis,  subsîgillo  ballivieConstaneiensis,  anno  do- 
mini  m"  ce"  ûctogcsimo  secundo,  die  dominica  aute  Nativitatem  Béate 
Marie  Virginis- récépissé  in  licc  verba*  Reverendo  patri  ae  domino 
Radolpho»  Dei  gratia  Abriîicensi  epîseopo,  Cristiamis  Cambellanus  mi- 
les^ ballivus  Gonstmeieusis,  salutem  eu  m  omni  reverentia  et  honore. 
Cum  eontentio  sil  muta  super  jure  patronatus  ceclesie  sancti  Georgii  de 
Ly  vee  ^,  vestre  dyocesis,  coram  nobis  in  assisiis  Moritonensibus  ,  que 
fuerunt  an  no  domini  m**  cc°  oetogesimo  secundo,  die  sabbati  an  te  na- 
tivitatem  béate  Marie  Virginis\  inter  virum  religiosura,  abbatem  et 
couventum  saocte  triiiitatis  de  Lucerna  ^,  ex  una  parte,  et  dominum 
Gujllelmum  ïhesson,  militem,  ex  altéra,  tandem  i\i  diclis  assisiis,  re- 
cognîtura  fuit  quod  jus  patronatus  dicte  ecclvsie  ad  dictum  militem 
pertinebat.  Unde  paternitatî  vestre  tenore  presencium  significamus 
quatinus  presenlatum  a  dieto  milite,  non  obstante  presentato  a  dietis 
religiosîs,  prout  moris  est,  reeipiatis  ad  ecclesiam  antedietam.  Valete. 
Datum  anno  et  die  predictis.  Datum  receptionis  presencium  anno  et 
die  dominica  predietis. 

1.  Raoul  de  Tliieville,  XXXV*  évèque  d^Avrancbes,  de  1260  à  1292. 

2.  6  Beptemt)re. 

3.  Siiiiit'Ceorge&-de'Livo3re,  Mandje,  arrondissement  d'Avraiicbes,  câDt on  de  Brecey. 

4.  6  seplembre. 

5.  La  Sainte  TrîalLé  de  la  Liixerne ,  abbaye  de  Pfémontrés  dit  diocèse  d'Avraneti«fi^ 


SEANCE  AJNJNUELLE 

DE  L'ACADËHIE 

DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LEITRES. 

(16  août  1850.) 


]1  avait  plu  toute  la  nuit,  —  nocte  pluil  tota^  —  l*Âcadémie,  après 
ce  déluge,  nous  a  donné  le  spectacle  de  sa  séance  annuelle,  —  redeiaU 
spectacula  mane.  L'occasion  serait  belle  peut-être  de  lui  faire  sa  oour 
en  achevant  la  citation  ;  mais  la  flatterie  pourrait  bien  lui  paraître  un 
peu  vive,  et  Je  craindrais  de  Tentéter  par  la  fumée  d'un  tel  encens, 
qu'un  odorat  d'empereur  a  pu  seul  respirer.  Que  TÂcadémle  me  per- 
mette de  la  louer  seulement  d*avoir  triomplié  du  mauvais  temps»  en  at- 
tirant autour  d'elle  une  réunion  plus  nombreuse  qu'elle  ne  l'attendait 
|)eut-étre.  Non  pas  qu'elle  puisse  être  jamais  délaissée  :  elle  sait  bien  le 
contraire ,  et  se  peut  comparer  à  ces  grands  parents ,  richement  dotés 
par  la  fortune ,  qui  sont  bien  sûrs ,  au  jour  de  l'an  ,  de  recevoir  l'im- 
manquable visite  de  tous  leurs  héritiers  directs  ou  collatéraux.  Qu'il 
pleuve,  tonne  ou  vente,  l'Académie  a  un  public  naturel,  qui  ne  lui  fera 
jamais  défaut ,  et  c*est  la  phalange  des  candidats  passés ,  présents  et  à 
venir. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt,  si  l'on  est  tant  soit  peu  curieux ,  de  devancer 
l'heure  de  la  séance  pour  se  donner  le  loisir  d*observer  cette  partie  de 
l'assemblée,  ce  fonds  résistant,  tenace,  inébranlable  de  l'auditoire  aca- 
démique ,  lequel  me  paraît  présenter  un  sujet  d'étude  assez  récréatif. 
Vous  trouverez  tous  ces  aspirants  à  leur  poste ,  et  les  distinguerez  fa- 
cilement à  leur  attitude.  Le  cou  tendu,  les  regards  fixés  avec  amour  sur 
rhémicycle  vide  qui  se  déploie  en  face  d'eux,  et  dont  ils  ne  sont  séparés 
que  par  un  vaste  poêle  et  un. étroit  couloir,  ils  vous  rappelleront  presque 
le  beau  vers  du  poète  romain  : 

Tendebautque  manus  ripœ  ulterioris  amore. 

Spectacle  attendrissant  I  hélas  !  combien  de  ces  âmes  en  peine  devront 
errer  longtemps  encore,  toujours  peut-être,  sur  la  rive  où  vous  les 
voyez  !  car,  vous  le  savez,  le  nocher  ne  peut  les  recevoir  toutes.  Selon 
sa  justice,  et  parfois,  dît-on,  selon  sa  fantaisie, 

Nunc  hos,  nunc  accipit  illos , 

Ast  alios  longe  summotos  arcet  arena. 
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Quelle  variété  parmi  toutes  e€s  candidatures  I  CeUes-ei  venues  avant 
terme»  celles-là,  mort-nées:  d'autres  qui  nout  vécu  que  la  vie  d'une 
rose;  candidatures  vagissantes  dont  la  réunion  pourrait  former  des  es- 
pèces de  limbes.  En  voilà  dlnnocentes,  msofîtes  ^  qui  se  sont  donné 
elles-raéraes  le  coup  mortel.  En  voici  qui  comptent  de  longues  et  rudes 
années  d'existence,  des  candidatures  sans  cesse  dévorées  et  sans  cesse 
renaissantes,  comme  le  foie  de  Prométhée.  Ailleurs,  celles  qui  n'ont 
point  encore  vu  le  jour,  et  parmi  elles,  sans  doute^  plus  d'un  Marcellijs! 

Si  Ton  veut  procéder  par  ordre  dans  celte  étude,  il  faut  reconnaître 
d^abord  deux  grandes  divisions  :  les  candidats  patents  et  les  candidats 
latents;  ceux  qui  ont  fait  leur  déclaration,  et  ceux  qui  soupirent  encore 
en  secret  ,  avec  une  nuance  intermédiaire  peut-être,  celle  des  érudits 
plus  ou  moins  suspects  de  candidature.  L'Académie  seule  pourront  bien 
classer  les  candidatures  timides  et  réservées  qui  ne  s'avouent  point, 
qui  se  trahissent  seulement  par  toutes  sortes  de  petites  attentions  déli- 
cates a  son  adresse,  dont  elle  ne  peut  manquer  de  s'apercevoir  et  sans 
doute  d'être  touchée;  mais  qui  doivent  échapper  en  ^Tande  partie  à 
d'autres  yeux  que  les  siens.  Quant  aux  candidatures  déclarées,  elles  se 
subdivisent,  comme  les  fièvres,  en  continues  et  intermittentes,  les  unes 
qui  ne  laisnent  ni  paix  ni  trêve  au  malade,  les  autres  qui  le  prennent  et 
reprennent  par  accès  plus  ou  moins  rapprochés.  Mais  si  les  sympïôraes 
de  la  maladie  sont  différents ,  le  traitement  est  le  même  dans  les  deux 
cas,  et  il  n'y  a  que  T Académie  qui  puisse  opérer  la  cure. 

Si  toutes  ces  candidatures  pouvaient  faire  valoir  leurs  titres  en  s'an- 
noncent à  haute  voix,  on  entendrait  un  plaisant  concert,  quelque  chose 
comme  les  cris  de  Paris  : 

J'ai  chastaingnes  de  Lom hardie  , 

Figues  de  Melite  sanz  im  ; 

J'ai  roisia  fJ'outre-mer,  roisin  ! 

L  autres  crie  fèves  no  vêles, 

Si  les  mesure  a  escmles. 

Anni  d'aonst,  tlerani  comme  baiisme? 

L'outre  crie  chaume  !  i  a  t^liaume  ! 

Chandoile  de  coton  ,  cbandoile 

Qui  plus  art  cler  que  nule  estoile  ! 

et  le  reste. 

Et  si  t'on  permettait  à  chacun  d apporter  et  d'étaler  sa  marchandise^ 
ce  serait  bien  un  autre  spectacle,  et  l'on  verrait  une  curieuse  collection 
de  bric-à-brac  scientifique.  Livres  nouveaux,  livres  vielz  et  anticqnes^ 
depuis  l'in-folio  jusqu'à  la  plus  mince  plaquette  :  histoires^  mémoires  et 
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grimotres»  traductions,  dissertations,  éditions ,  rétiexions , 
eteon^déralions;  diciionnaircs,  glossaires,  graramaires,  commentaires, 
discours  prclJmiDaires  ti  postliminaires,  centons,  dictons  et  rogatons, 
animadversiones,  dUsertaliunculœ,  commeniariola,  tum  notiset  notu- 
iifi,  cu7n  indicibm  et  indtculiii;  le  tout  reclierché,  amasse,  com^vilé  et 
publie  par  une  foule  d'archéologues,  de  philologues,  de  mythologues  ou 
de  pédagogues ,  de  paléographes  ou  de  géographes ,  d^archivistes ,  de 
chronologistes,  d'étymologistes,  de  juristes,  d'hellénistes,  de  latinistes, 
de  numîsnaatistes ,  d'onentaîistes  ,  de  copistes  ou  de  bouquinistes.  C«s 
pèlerins  de  la  science  savent  tous  que  tout  chemin  mène  à  Rome,  et  cha- 
cun y  veut  aller,  sans  en  excepter  peut-être  celui  qui  écrit  ces  lignai 
comme  on  dit  maintenant,  Maiscen*est  point  a  Rome  qu'il  faut  songer, 
c'est  à  Corinlhe.  Et  ce  que  j'en  dis  n'est  point  pour  détourner  personne 
du  voyage;  au  contraire.  Si  non  datur  omnibus  adiré  Corinthum^  il  est 
toujours  bon  de  faire  la  route  pour  son  instruction  et  pour  sou  plaint. 
Comme  je  me  livrais  à  ces  réflexions  consolantes,  les  Corinthiens  Ji 
veux  dire  les  Académiciens,  sont  entrés  en  séance,  sous  la  présidenrtj 
de  M.  Langlois,  qui  a  pris  d'abord  la  peine  assez  inutile,  mais  imposét 
par  l'usage,  de  lire  une  partie  du  programme  que  tout  le  monde  ovall 
entre  les  mains.  Il  a  donné  ensuite  la  parole  à  M.  Lenormant,  rappor- 
teur titulaire ,  comme  Ton  sait^  de  la  commission  qui  juge  atinuellemeal 
le  concours  relatif  aux  antiquités  de  la  France.  Ceux  qui  sont  dans 
les  secrets  de  TAcadémie  nous  avaient  fait  craindre  un  moment  que 
M-  Lenormant  ne  pût  lire  son  rapport,  et  c'eût  été  vraiment  dommage 
pour  toute  rassistance  d'abord,  mais  aussi  pour  les  concurrents, 
surtout  pour  deux  d'entre  eux,  auxquels  M,  Lenormant,  avec  sa  justîi 
et  sa  bienveillanee  habituelles,  n'a  nullement  marchandé  lesélogesqu'i 
méritent.  Ces  deux  lauréats,  MM.  Tardif  et  de  Mas-Latrie,  dont  le  su 
vient  s'ajoutera  tous  ceux  que  la  Société  de  TÉcole  des  chartes  a  deji 
remportes  sur  le  même  champ  de  bataille,  auraient  eu  bien  sujet  di 
se  plaindre,  au  moins  de  la  fortune,  si  le  rapport  n'avait  été  confié 
une  plume  aussi  facile  que  celle  de  M.  Lenormant.  L'habile  rapporteur^ 
qui  manquait  de  temps ,  a  paré  à  cet  inconvénient  par  la  prestesse 
sou  esprit,  et  personne  ne  s* est  aperçu  assurément  que  son  discours, 
qui  n'a  pas  moins  de  trente  pages  10-4",  et  qui  comprend  rappreciatioo 
d'au  moins  autant  d  ouvrages,  fut  une  œuvre  improvisée  en  quelques 
jours*  Aussi  fautil  considérer  comme  formule  de  pure  modestie  les  ap- 
préhensions que  manifeste  M.  Lenormant  au  début  de  son  rapport. 

•  Messieurs,  dit-il,  le  concours  des  antiquités  de  la  France  monte, 

*  comme  le  flot  d*une  marée,  chaque  année  plus  formidable  ;  il  menace 


I 
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<i  votre  commission  et  surtout  le  rapporteur  qu'elle  continue  d'honorer 

m  de  sa  confiance.  »>  Ce  cri  de  détresse  m'attendrit  médiocrement. 
Quand  on  nage  comme  Léandre  ou  lord  Byron,  on  n'a  point  si  peur 
des  marées  montantes. 

Les  observations  qui  suivent  ce  début  nous  paraissent  bien  micu:t 
fondées  que  les  craintes  du  rapporteur*  «  L'Académie  considéreras!  le 
«  nombre  des  médailles  dont  elle  dispose  est  sufOsant  pour  tant  d  efforts 
«  et  des  rêsuHats  si  considérables.  Les  termes  dont  nous  sommes  obliges 
••  de  nous  servir  n'ont  plus  de  rapport  avec  le  mérite  des  ouvrages  qu'on 
«  nous  envoie  :  quelques  personnes,  nous  le  savons,  s'aftîigent  d'être 

*  mentionnées  en  trop  nombreuse  compagnie ,  et  Thonneur  que  nous 

*  voudrions  attacber  à  cette  distinction  ne  ilatle  pas  assez  pour  qu  on  la 
«  considère  toujours  comme  une  récompense.  Si  les  concurrents,  st  le 

•  public,  assistaient  aux.  travaux  de  votre  commission,  toute  incertitude 

•  serait  bientôt  dissipée;  mais,à défaut  de  cet  éclaircissement,  il  semble 

•  aux  uns  que  nous  nous  laissons  aller  à  un  excès  d'indulgencei  et  d'au- 
«  très  peuvent  traiter  d'injustice  ce  qui  nV-st,  de  notre  part,  qu'une  m* 

dispensable  parcimonie, 

•s  L'Académie  en  ju'];era  quand  eïie  apprendra  que,  celte  année,  onze 
ouvrages  avaient  été  réservés  pour  les  médailles.  En  partageant  la 
i»  troiiième,  it  a  fallu  rejeter  sept  auteurs  d'un  vrai  mérite  dans  un  rang 

*  inférieur,  ou  ils  ont  trouvé  des  rivaux  qui  n'y  avaient  été  placés  d'a- 
«  vance,  maigre  leur  valeur  incontestable,  que  par  un  désespoir  anticipé 
a  du  succès.  » 

Voici    en   quels  termes  M.   T^normant    apprécie  le  mémoire  de 
Tardif,  qui  a  obtenu  la  première  médaille.  Après  avoir  loué  un  de 
concurrents  »  dans  le  mémoire  duquel  on  trouve  les  •  qualités  de 
l'expérience,  » 

«M.  Jules  Tardif,  ajoute-t-il  »  débute  par  quelque  chose  de  plus 
'•  considérable  dans  son  genre,  car  il  possède  le  génie  de  la  méthode, 
«  Ici  votre  commission  n'approuvé  aucune  incertitude;  elle  a  reconnu 
«  bientôt  que  la  première  médaille  de  ce  concours  devait  appartenir  au 
<i  Mémoire  sur  les  notes  tironiennes.  Personne  n'ignore  qu*on  désigne 
«  sous  ce  nom  une  écriture  abréviative,  une  sorte  de  sténographie  usitce 
chez  les  Romains,  dont  rinvention  et  le  perfectionnement  étaient  attri- 
bués au  célèbre  affranchi  de  Cicéron, 

«  Les  historiens  de  l'antiquité  ont  raconté  l'origine  de  cette  écriture, 
fl  et  les  poètes  en  ont  célébré  les  merveilles  : 

Currant  verba  licet,  manus  est  velocior  illis; 
Nondum  lingua,  suum  df  Ktra  peregit  opus. 
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•  Avec  quelque  rapidité  que  coure  la  {>arole ,  dit  Martiat,  la  main  i 

•  ptus  rapide  :  la  langue  parle  eocore  «  et  déjà  la  main  a  accocnpîi  sil 

■  tâche.  M  Ou  ne  saurait  rien  dire  qui  s*adapte  mieux  aux  résultats  ac-' 

•  tuels  de  la  stÊoofcraphie ;  et  en  effet,  les  procédés  anciens  différaient 
^  peu  des  nouveaux.  M.  Tardif,  grâce  à  sa  connaissance  pratique  des 
^  méthodes  récentes,  a  constaté  des  ressemblances  jusque  dans  la  ma- 

*  nière  dont  les  notarii  recueillaient  les  improvisations  de  la  tribunr. 

n  Les  anciens  ayant  dit  que  plusieurs  personnes  accomplissaient  à  la  j 
»  fois  celte  sorte  de  travail ,  on  en  avait  conclu  ,  contre  toute  vrai^em-l 
>  blance,  qu*elles  partageaient  une  besogne  simultanée;  naais  le  pro- 

■  cédé  qu'emploient  tes  sténographes  des  journaux  officiels,  dont  les 
»  relais  se  succèdent  avec  rapidité,  est  évidemment  celui  dont  les  Ro- 
«  mains  faisaient  usage. 

«  Nous  devons  beaucoup  à  la  sténographie  des  anciens  ;  sans  p»rler| 

■  de»  noies  grecques  dont  Xenophon  aUeste  Texistence,  mais  sur  le  S)vj 
t  terne  desquelles  nous  ne  savons  rien  de  positif,  il  est  incontestable  qoe] 
I  du  temps  de  Cicéron  la  pratique  des  notes  romaines  était  assez  per- 1 
I  fectionnée  pour  qu*on  ait  pu  recueillir  par  ce  moyen  ses  discours  les 

*  plus  subtils,  les  mouvements  les  moins  préparés  de  son  éloquener.] 
i  Quand  la  tribune  eut  péri  dans  le  naufrage  des  institutions  répubtl- 

i  caines ,  ou  nVn  continua  pas  moins  de  perfectionner  un  procède  I 
i  dont  le  professeur  dans  sa  chaire,  et  l'écrivain  dans  la  rapidké  des«s 
inspirations,  conlinuaient  à  tirer  un  parti  avantageux.  Sans  les  notes 
r  tironiennes^  nous  n'aurions  ni  les  réponses  des  martyrs  dans  les  Actes 
L  sincères,  ni  les  flots  d'éloquence  ou  de  doctrine  des  Pères  de  TÉglise. 
L'invention  ainsi  ranimée  parles  besoins  de  la  prédication  chrétienne  $« 
t  transmit  intacte  h  travers  les  siècles  de  barbarie^  il  en  existe  des  ves-i 
^  tiges  nombreux  dans  les  mouuscrits  et  dans  les  chartes,  et  Tusage  ne] 
parait  en  avoir  été  akuidonué  qu'à  partir  du  onzième  siècle. 
M  Au  commencement  du    dix- septième,   niiustre  Gruter  retrouvai 
dans  deux  mflouserils  et  publia  Tcxplication  purement  empirique  de] 
I  plusieurs  milliers  des  signes  de  l'écriture  tironieone.  C'est  à  l'aide  dft 
i  ces  traductions,  et  en  les  appliquant  aux  textes  et  aux  chartes,  qu'on 
avait  jusqu'ici  vainement  tenté  de  rétablir  la  métiiode  sur  laquelle . 
repose  cette  écriture.  Le  savant  bénédictiQ  D*  Carpeutier,  et  Ton  de 
nos  contemporains,  M.  Kopp,  ont  été  les  légitimes  précurseurs  de 
M*  Tardif;  mais  leurs  travaux,  quoique  très -méritoires,  se  rëdoîsent  j 
à  des  tâtonnements.  La  décomposition  et  ta  recomposition  de  IVcri-  ^ 
ture,  la  fixation  des  signes  élémentaires^  la  distinction  entre  les  grou- 
pes alphabétiques  et  les  désinences,  la  théorie  des  suppressions  de 
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*«  voyelles  ou  de  consonne»,  sont  exposées  par  notre  jeuoe  paléogi  nplie 
«  avec  UD  ordre^une  lucidité,  une  logique  qui  frappent  d'admiratian. 
<i  Eu  vain  le  trait  fondamental  se  dérobe  sons  la  rapidité  de  la  main  qui 
«  le  trace;  il  n'échappe  pas  à  la  sagacité  du  savant,  qui  redevient  ainsi 
-  comme  le  législateur  du  système.  H  est  hors  de  donte  que  Tapplica- 
«  tion  d'une  méthode  aussi  perfectionnée  fera  lire  des  textes  importants 

•  pour  l'histoire  en  général  et  pour  celle  de  notre  pays  en  particulier; 
«  mais  quand  bleu  même  il  n^y  aurait  là  qu'un  résultat  de  pure  curiosité^ 
■  on  devrait  rendre  hommage  à  la  singulière  pénétration,  à  la  capacité 
«  scientifique  qui  a  triomphé  d  obstacles  que  la  patience  même  des  Bc- 

•  nédietins  n'avait  pu  vaincre*  Dans  l'opinion  particulière  de  votre  rap- 

•  porteur,  les  fruits  de  ce  beau  travail  ne  se  borneront  pus  au  déchiffi  e- 
m  ment  des  notes  tirouîeunes  :  récriture  démotique  des  Égyptiens  offre 

•  plus  d'un  rapport  avec  ces  notes  ;  c'est  de  même  presque  toujours 

•  une  forme  compendieuse  ou  cursive  de  caractères  beaucoup  plus  dé- 
t  veloppés;  les  traits  qui  proviennent  de  diverses  lettres  s'y  unissent 
«  par  un  procédé  analogue,  et  composent  ainsi  des  figures  bizarres  qui 
**  déroutent  rexplorateur;  pour  les  analyser,  il  faut  aussi  remonter  a  la 
«  forme  eoniplète  de  réiémcnt  originaire^  et  l'on  n'arrivera  à  cette  res- 

•  titution  avec  succès  et  certitude  que  lorsqu'à  Texpénencede  la  langue 
«  on  joindra  la  faculté  de  divination  méthodique  qui  distingue  le  beau 
n  mémoire  de  M.  Jules  Tardif,  n 

Qu'on  me  permette  d'ajouter  deux  mots  à  cet  éloge  :  c'est  que  le  lau- 
réat qui  Ta  mérité  sort  à  peine  de  rEcole  des  chartes;  c'est  que  son 
travail  t*  est  autre  que  la  thè>e  qu'il  a  soutenue  a  l'École  pour  obtenir 
le  brevet  d'archiviste-paléograpbe;  c*est  qu'enlln  IL  Tardif  a  été 
proclamé  en  cette  qualité  par  le  président  de  l'Académie,  dans  cette 
séance  même,  où  son  coup  dVssai  était  jugé  un  coup  de  maître*  Voilà 
la  seconde  fois,  depuis  trois  ans  seulement  que  l'épreuve  de  la  thèse 
a  été  établie  à  l'École  des  chartes  ;  voilà  la  seconde  fois,  dis-je,  qu'un 
travail  de  ce  genre  est  honoré  d'une  médaille  par  l'Académie.  Il  y  a 
deux  ans ,  c'était  M.  Detisle  qui  obtenait  éstte  distinction  pour  son 
beau  mémoire  Sur  les  revenus  publics  en  Normandie,  déjà  connu 
en  partie  des  lecteurs  de  ce  recueil  ;  aujourd'hui ,  c'est  le  tour  de 
M*  Jules  Tardif,  et  II  y  a  lieu  d'espérer  que  les  choses  n'en  resteront 
point  là.  Sans  doute,  s'il  avait  su  ces  circonstances,  le  ministre  éclairé 
et  bienveillant  auquel  l'École  doit  son  organisation  actuelle,  sans  doute 
M,  de  Salvandy,  qui  assistai!  à  la  séance,  se  serait  applaudi  de  ces  suc- 

Ï'  ;s  nouveaux  élèves,  du  même  cœur  dont  il  a  récompensé  ceux  des 
is,  qui  ne  l'ont  pas  oublié. 
I.  [Troisième  iérie)                                                             36 
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Au  nombre  de  ces  anciens  élèves  est  M.  de  Mas- Latrie,  qui  a  reçu  et 
M.  le  rapporteur  des  éloges  précieux  et  très-sfgniflcatifs,  ce  me  semlite* 
M.  de  M  as- Latrie  a  dû  se  contenter,  dans  ce  concours,  de  partager  k 
troisième  médaille  ;  on  peut  dire  hardiment  qne  c'est  peu  de  chose  pour 
lui  ;  mais  ce  qui  n*e$t  pas  peu  de  chose,  c'est  ce  passai^e  du  rapport  de 
M.  Leuormaut  : 

■  Votre  commission  a  jugé  digne  de  partager  la  troisième  médaille 
<«  le  mémoire  de  M.  de  Mas-Latrîe  sur  les  Continuateurs  de  Guilinumf 
•V  de  Tijfn  Le  nom  de  cet  habile  et  savant  paléographe  est  iotn  d'ftre 

*  inconnu  à  TAcadémie;  elle  a  couronné,  il  y  a  quelques  années,  soo 
I»  Histoire  dt'it  rois  de  Chypre  de  ta  maison  de  Lusiçnany  et  nous 
«pouvons  dire  qu'elle  en  attend  la  put>lication.  Depuis  lors,  M.  de 
«  Mas*Latrie  ii*a  pas  cessé  de  perfectionner  son  travail  :  de  longs 

*  voyages  l'ont  mis  en  possession  de  la  géo^n'aphie  des  lieux  dont  il  a 
"  recueilli  les  souvenirs,  et  ont  complété  sa  collection  des  documents 
»  originaux .  Le  travail  que  nous  avons  examiné  n'est  point  élraDgcr 
«  à  ces  importantes  études,  et  sans  elles»  on  peut  croire  que  Tauteur 
1  n'aurait  pu  atteindre  à  un  résultat  ni  si  neuf  ni  si  sûr. 

«  La  longue  pratique  qull  a  acquise  des  monuments  de  Thistoire  des 
M  croisades  lui  permet  de  profiter  des  iodlcaUons  les  plus  fugitives  :  la 
«  mention  d'un  seul  nom  le  met  sur  la  voie  d*une  famille  ou  d'une  dr- 
n  constance  notable  ;  il  seml>le  avoir  vécu  avec  ces  générations  deFran- 
o  çais  qui  se  sont  consumées  dans  la  tentative  de  rendre  rOneiit  bo 
«  christianisme  et  le  christianisme  à  rOrient»  Il  ne  devine  pas  seule- 
»  ment  les  hommes,  mais  ce  qu'ils  ont  écrit  ;  il  connaît  aussi  bien  le 

*  caractère  des  manuscrits  exécutés  outre-mer,  quo  le  style  des  égitstt 
H  et  des  palais  de  Sidon  ou  de  Nicosie.  Gvàee  a  cette  expérience  qui 
m  n'appartient  qu*à  lui  seul,  nous  voyons  se  décomposer  ces  longues 
«  compilations  dans  lesquelles  on  a  cousu  Tun  à  Tautre  les  récits  des  té- 
•*  moins  originaux;  ces  témoins  sortent  de  leurs  ténèbres  :  c*est  wn  fe- 
»  ligieux,  c'est  un  guerrier,   c'est  uu  juge.   Ouvriers  courageux  de 

*  ce  vain  labeur,  éprouvés  par  les  obstacle  et  les  traverses»  ils  ont 

*  laissé  l'empreinte  de  leurs  passions,  de  leur  foi  et  de  leurs  espérances 
«  toujours  trompées  sur  ces  pages  rapportées  comme  un  dernier  trophée 
«  des  guerres  saintes.  On  nourrissait  en  les  lisant  les  projets  de  nouvel- 
■  les  conquêtes;  chaqne  récit  devenait  la  pierre  d'un  édifice  qui,  bÉti 
«i  par  l'histoire,  s'est  à  la  fin  revêtu  des  couleurs  de  la  plus  magnifique 
^•.  poésie.  » 

C'est  M.  de  la  Monnerayequi  a  imrtagé  la  troisième  médaille  avec' 
M,  de  Mas- Latrie.  L'ouvrage  qui  lui  vaut  cette  récompense,  et  qui  « 
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pour  litre  :  &>sf/i  nur  fkutiÀre  de  tarchiiecture  reUçieu$9  ^n  Bre- 
tagne^ pendant  ta  durée  des  onzième  et  douzième  siècles  (l  voIJo-ô"), 
n'a  pas  paru  à  la  conoraission  un  ouvrage  achevé  de  tout  point  :«  C'est 
•  une  étude  bien  commencée,  a  dit  M.  Lenormaot,  mais  que  lauteur 
n  devra  reprendre,  s'il  \fut  arrivera  des  conclusions  irréfragables,  » 

Entre  M.  Julciii  Tardif  et  MM.  de  Mas-Latrie  et  U  Monneraye  s*est 
place  M.  de  Boissieu,  à  qui  TÂcadémie  a  décerné  la  seconde  médaille 
pour  «on  recueil  des  Inscriptions  antiques  de  Lyon.  «  Livre  d'une 
a  exécution  admirable,  ou  toutes  les  iuscrîpiions  sont  rendues  Qnjac 
«  simile  par  le  procédé  du  burin,  et  imprimées  dans  le  texte  aveo  un 
«  &ûin  scrupuleux.  » 

Voilà  le  seul  reproche  que  la  commission  adi'esse  à  M.  de  Boissieu,  et 
I     que  le  rapporteur  explique  et  adoucit  en  ces  termes  : 

«  Il  est  certain  que,  si  Ton  voulait  rt^ndre  de  cette  manière  tous  les 

!      •<  monuments,  ou  seulement  les  principaux  monuments  de  répigrapbie 

"  latine,  on  consumerait  des  trésors  sans  que  la  seieoce  y  trouvât  un 

I     «  avantage  équivalent.  Mais  s'il  y  a  une  apparence  d'erreur  dans  le  zèle 

[     «  de  M.  de  Boissieu,  on  la  compreiid  mieux  a  L\on  que  partout  ailleurs, 

^Êk  Votre  rapporteur  se  souvient  de  rimpression  que  produisirent  sur  lui, 

^**  au  début  de  ses  études,  ces  longues  galeries  du  palais  Saint-Pierre,  et 

\      -  les  belles  inscriptions  qui  dès  lors  s'y  voyaient  disp4jsées  avec  goût.  La 

I      *  nature  a  préparé  Lyon  pour  rétablissement  d'une  cité  impériale;  ses 

I      "  collines  et  ses  fleuves  s'enlnceut  avec  une  incomparable  majesté  ; 

^     «  mais  le  temps,  les  incendies,  les  révolutions  se  sont  acharnées  sur  les 

^L  monuments  qui  la  eouvraîeni  jadi^,  et  à  commencer  par  les  tables  de 

^■*  bronze  de  Tempereur  Claude,  qui  contiennent  ce  qu'on  pourrait  appe- 

-  1er  la  charte  de  la  Gaule  smis  les  Borna  ins,  il  n'y  a  que  le  Hecueit 

«  des  inscriptiôus  iijonnaises  qui  l'éponde  à  tant  de  grandeur  passée. 

•T  Quelques  bons  juges  y  ajoutent  un  intérêt  de  plus  :  ils  croient  recon- 

«  naître,  dans  les  textes  épîgraphtques  propres  à  cette  colonie,  une 

I       «*  tournure  d'idée  morale,  touchante,  élevée,  qui  annonce  les  grandes 

^»  scènes  de  la  persécution,  et  qui  sert  comme  de  préparation  à  la  lettre 

^Bi  sublime  sur  les  martyrs  de  Lyon.  > 

^^     L'Académie  a  accordé  un  rappel  de  médaille  à  M.  de  Caomout  pour 
,^û  ouvrage  intitulé  Statistique  monumentale  du  Calvados,  t.  IL 
•  M.  de  Cauraont,  dit  M,  Leoormant,  nous  rappelle  par  sa  vaillance 
la  Camille  du  poëte  romain, 

Agraen  ag^'ns  eqiïitum  ,  et  florentes  «rc  olervas. 

u  Oui.  la  guerre  est,  à  proprement  parler,  Telémenl  de  M.  de  Cau- 
se 
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■  mont  î  par  toute  In  France  M.  de  Caumont  a  prêché  la  croisade  de 

•  Tarcht^otogie  chrétienne.  Mais  il  ne  se  contente  pas  de  combattre  ; 
1  comme  les  héros  de»  guerres  saintes^  il  tient  d\ine  roaîn  rëpéectde 

*  Tau  ire  la  plume.  Vous  avez  couronné  précédemment  le  premier  vo* 
m  lume  cJe  la  Statistique  mon umf niai**  du  Calvados;  ic  second,  ffiii  a 
<«  réeL'mment  para  et  qui  contient  la  description  de  six  cantons  seule- 
n  ment,  continue  d'être  le  modèle  du  genre  par  l'abondance  et  la  préci- 
•«  sioD  des  renseignements  et  des  figures.  « 

L'espace  me  manque  pour  reproduire  cette  partie  du  rapport  de 
M.  Lenoimant  où  sont  appréciés  tes  ouvrages  que  la  commission  a 
Jugés  dignes  de  mentions  lrès-honor«bles.  Je  n'en  extrairai  qu*un  coort 
paragraphe  ,  celui  qui  concerne  M.  Bourquetot,  et  c'est  une  préférence 
qu'on  me  pardonnera  sans  doute,  soit  à  cause  de  la  confraternité  qui 
nous  lie,  soit  aussi  et  surtout  parce  que  M.  Bourquelot  est  le  seul  de 
ceux  qui  se  partagent,  cette  anoée^  les  mentions  très- honorables  *  qui 
ait  précédemment  obtenu  une  médaille  dans  le  concours*  M.  Bourquelot 
avait  soumis  au  jugement  de  la  commission  deux  ouvrages  : 

t"  Inacriplions  antiques  de  Nice,  deCimiez  et  de  quelques  Ueuî 
environnants;  brochure  in-8";  2**  Les  Uei  de  Lèrim;   mannsent. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  Lenormant  * 

«  Un  des  anciens  lauréats  de  ce  concours»  qnl  avait  précédemment 

•  renverse  Téchafaudage  des  prétendues  antiquités  romaines  de  Pro- 
"  vins,  M.  Bourquelot,  se  présente  aujourd'hui  avec  le  recueil  complet 
«  des  inscriptions  antiques  de  Nice  ,  de  Cimiez  et  de  l'Ile  de  Lérins.  Le 
«  monument  élevé  en  Hionneur  d'Auguste  au  pied  di^s  Alpes  maritîroea 
m  ne  présente  plus  qu'une  masse  informe  :  on  n'a  recueilli  que  qnelques 
«  lettres  de  T inscription  rapportée  par  Pline,  et  contenant  Ténuméra* 
«  tion  des  peuples  de  ia  Ligurie  soumis  par  les  Romains,  Mais  cette 
t  contrée  ,  si  favorisée  de  la  nature,  devint^  à  partir  du  moment  où  la 
«  puissance  d'Auguste  eut  assuré  la  liberté  des  passages,  une  dépea- 
«  dance  florissante  de  la  Gaule,  O^aut  à  Tlle  de  Lérins,  jusqu'ici  | 

•  sonne  n'en  avait  rassemblé  les  souvenirs  plus  auciens  que  Tépoq^e 
n  la  solitude  y  doima  rendez-vous  à  la  science  et  aux  vertus  chrétiennes 
«  M.  Bourquelot  a  des  habitudes  exactes  et  soigneuses  qui  donnent  une 
1  grande  solidité  à  ses  travaux  eplgraphiques.  » 

Les  autres  mentions  trés-honorables  ont  été  accordées  : 

«  1**  A  M.  JOtXCRBLOiT,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Le  Roman  de 

*  La  Charrette ^  d'après  Gauthier  Map  et  Chrestien  de  J rotes;  l  vol. 
«  in-4**,  2"  A  M*  Clos,  pour  ses  Recherches  sur  le  régime  munieipat 

*  dans  le  midi  de  la  France  au  moyen  âge  ;  manuscrit.  3*^  A  M,  Mo^j 


\ 


>  EBÂu  ,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Bibliographie  des  Masarinades  ; 

*  I  vo!.  in-8°.  4**  A  M.  Gabbiel  BtiLUOT ,  pour  son  ouvrage  intitulé  : 

►  Essai  historique  sur  î* abbaye  de  Saint-Martin  d'Autun,  de  l'ordre 
r  de  Saint-Benoit;  7  voL  in-8**.  5*  A  M*  Barabe  »  pour  ses  Recherches 
i  historiques  sttr  le  tabeltiotiage  royal  en  France  ,  et  principalement 
X  en   Normandie ,  avec  notes  et  documents  inédits  ;  l    voL   in-8'*. 

•  6"  A  M.  Em.  oi  PiETBo,  pour  son  Histoire  d'Aigu  es- Portes;  i  vol. 
'  io*8®.  7"  A  M.  Oui;<  Laceoix,  pour  son  Histoire  des  anciennes  cor- 
X  porations  d'arts  et  métiers  et  des  confréries  religieuses  de  la  capitale 
»  de  la  Norman  die  ;  l  vol.  in-8'\  »* 

Rappel  de  mentions  très4ionorabtes  : 

«  1"  A  M.  LÉON  Fallue,  pour  ses  quatre  ouvrages  intitulés  :  Essai sun 

■  le  camp  de  San douvi lie  et  autres  travaux  militaire»  analogues,  situés 
'  sur  les  rives  de  la  Seine  et  de  la  Manche;  manuscrit;  â*"  Esmi  sur 
'  le  château  de  Badepontet  Vabbage  de  Font aine-Guérard ;  manmcrit; 
"  3"  Histoire  de  la  vilte  et  de  fabbage  de  Fécamp;  1  vol.  in*8''; 

4**  Mémoire  sur  les  antiquités  de  la  forêt  et  de  la  presqu'île  da 
'  Brotone  ^  et  sur  la  villa  de  Maulevrier^  près  Caitdebecç  brochure 
'  in-8*'.  2**  A  M,  BoiiTHOBS»  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Coutumes 
I  locales  du  bailliage  d'Amiens ,  rédigées  en  i  Sùl ,  publiées  d'après  les 
i  mantiscrits  originaux;  tome  ïî.  a"*  A  M.  Tabbé,  pour  ses  trois  ou- 

■  vrages  intitulés  :  T' le  Roman  dAubenj  le  Bourgoing;  \  vol,  in  8**; 
f  2**  le  Roman  du  chevalier  de  la  Charrette,  par  Chrétien  de  Trmjes 
I  et  Codefroy  de  Laigny  ;  1  vol.  in -H**;  Z^  les  (JEuvresde  Philippe  de 
^  Viinj  ;  1  vol.  in-8^  4°  A  M.  bb  MétrcoQ  ,  |M)urses  deux  mémoires 

manuscrits  Intitulés  :  l"  U Abbaye  de  Saint-Bertinf  la  cathédrale 
dCArras,  la  collrgiale  de  Saint-Barthélemi  de  Béthune  ,  et  V église 
de  la  Bassée  au  moyen  âge;  2**  Un  village  du  nord  de  la  France 
au  moyen  âge  ^  ou  Pont -à- Vend  in  aux  XV^y  XV  F  et  XV f/'^  siècles^ 
Des  mentions  honorables  ont  été  accordées  : 

t  1**  A  M.  QuAWTiN,  pour  ses  Recherches  sur  le  tiers  état  au  moyen 
âge  dans  les  pays  gui  forment  aujourd'hui  te  département  de 
r  Yonne;  manuscrit.  2"^  A  M.  de  Lacuisiwe  ,  pour  la  première  partie 
de  ses  Esquisses  dijonnaises  municipales  et  parlementaires ,  pour 
servir  dlnlroduction  à  t histoire  de  la  commune  et  du  parlement 
pendant  le  moyen  âge ,  et  depuis  la  réunion  du  duché  à  la  couronna 
jusqu'à  la  révolution  de  1789;  brochure  in-8'',  3*»  A  M,  Acbmet 
D'HÉmcouflT,  pour  son  ouvrage  manuscrit  intitulé  ;  Chapitres  nobles 
de  ta  province  d* Artois  [Elrun  et  Avesnes).  4^  A  M.  Edmond  Woii.- 
LBz,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Archéologie  des  monuments  religieux^ 
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*  dâ  l'ancien  Beaumi&is  pendant  la  métamorphose  romane;  t  noL 

-  in-f*-  S*  A  M.  Tabbé  Aubkb,  pour  son  Histoire  de  la  cathédrale  di 

*  Poitiers;  2  vol.  In-»'-  (l*  A.  M.  L.  Siîsawe,  pour  soo  Histoire  de 

*  l  ancienne  infanterie  française  ;  2  vol.  in-B*».  7**  A,  M.  Ci-.  Ro»i- 

*  Gwot,  pour  soo  ouvrage  intitulé  :  SaintSeine'lAhba^e^  «•oçirîi 

-  historique  et  Qrchéologiqm ,  accompagné  de  i* ancien  pian  de 

*  fabbarje,  du  dessin  de  ses  fresques  et  de  ses  baies  principales;  bftv 
m  chure  fn*4*^.  b^  A  M.  de  Baeckbi^  pour  ses  Recherchas  historiq^i 
»  sur  la  ville  de  Bergnes  en  Flandre  ;  1  vol.  in-8**-,  et  plusieurs  bro- 
»  chure»  relatives  aux  antiquités  de  la  Flandre,  a*'  A  M*  Achard, 
"  pour  sa  Notice  historique  sur  tes  anciens  remparts  d*Avigm&n  for- 

*  mant  aujourd'hui  te  mur  d'enceinte  de  cette  ville;  brochure  la-S** 
^  !0**  A  M.  BtzBUL,  pour  sa  Carte  annorique  à  répoquc  romaine,  çt 

-  ses  deux  brochures  intitulées  :  I**  des  Voies  romaines  sortant  4$ 
*<  Carhoix;  'm*%'*  ;  3^*  tles  Voies  romaines  sortant  de  Hennés;  îii-8**  • 

Moins  heureux  que  les  lauréats  des  concours  relatifs  aux  autiiiullésde 
In  France,  ceux  que  l'Académie  couronne  à  un  autre  titresont  privés  d'fo- 
tendre  les  éloges  auxquels  ils  ont  droit.  Ils  triomphent  presque  incognito. 

C'est  ainsi  que  M.  Guadet  a  obtenu  le  prix  proposé  annuelleroent  par 
TAcadémie  ,  et  dont  le  sujet  était ,  comme  on  sait  :  «  Faire  f  examen 
«  critique  des  documents  propres  à  éclaircir  les  causes  qui  ont  amené 

■  ta  décadence  de  (a  dt/nasfie  cartovingienne  et  télétHxfion  au  tfihe 

*  de  la  maison  de  Hugues  Capet.  » 

C'est  ainsi  encore  que  M.  Mommsen  a  remporté  le  prix  de  nuaih- 
m;ttique,  fondé  par  M.  Allier  de  Hauteroche,  pour  son  ouvrage  fntitnlé: 
«  V(>€r  dos  rômische  Miinzwesen  (  du  Système  monétaire  des  Ro- 

■  mains }\  t  vol.  grand  in-8".  « 

C'est  ainsi  enfin  que  M.  Ozanam  a  conservé  le  premier  des  prix  ex- 
traordinaires fondes  par  M.  le  baron  Gobert ,  et  que  M,  Jal  a  obtenu  le 
second ,  pour  son  »  Glossaire  nautique,  ^ 

Une  twlle  et  intéressante  question  est  mise  au  concours,  comme  sujet 
du  prix  à  décerner  eu  l«52.  C'est  celle-ci  :  «  Comment  et  par  qui  se 
«^  sont  exécutés  ew  France^  sous  le  régime  féodal,  depuis  le  commen- 
«  cernent  de  la  troisième  race  jusqu'à  la  mort  de  Chartes  F,  tes  grands 
«  travaux^  tels  que  routes,  ponts ^  digues,  canaux^  remparts^  édifices 
«  civils  et  religieux?  *  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
deux  mille  francs. 

Le  concours  pour  le  prix  Gobert  reste  toujours  ouvert;  mais  il 
faut  remarquer,  cette  année,  le  passage  suivant  du  programme  :  -«  L*A- 

-  cadémic  rappelle  aux  concurrents  qu'ils  doivent  choisir  des  sujets  qui 
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^  n'aient  pas  eucore  été  suffisamment  éclairés  ou  approfoudis  par  la 

-  science.  Telle  serait,  par  exceiple,  une  histoire  de  province,  où  Ton 
"  s'attacherait  à  prendre  pour  modelé  la  méthode  et  rériidition  de  dom 
•'  Vaissette  :  la  Clïampagne,  nie-de-France,  la  Normandie,  la  Piear- 
'  die,  etc.j  attendent  encore  un  travail  savant  et  profond*  Telle  serait 
«  égateroent  une  continuation  du  Gallia  christiana  :  le  titre  seul  de 
«  cet  ouvrage  rappelle  toutes  les  qualités  que  F  Académie  aimerait  à 
«  rencontrer  et  à  récompenser  dans  l'auteur  qui  entreprendrait  de  le 
•'  compléter.  L*éruditiou  trouverait  encore  une  raine  féconde  à  explol- 
"  ter.»  si  elle  concentrait  ses  recherches  sur  un  règne  important  :  il  n'est 
'«  pas  besoin  de  proposer  ici  d'autre  exemple  que  la  Vie  de  saint  Louis, 
^  par  le  Nain  de  Tiltemont.  En  lin ,  un  E>on  dictionnaire  historique  et 
••  critique  de  raueienne  laniiue  française  serait  un  ouvrage  d'utie  haute 
<«  utilité,  $^îl  rappelait  le  monument  élevé  par  Du  Cangedans  son  Gios^ 

-  saire  du  moijen  dge^  " 

Apres  Tan  nonce  des  prix  décernés  et  des  prix  proposés,  après  le  rap^ 
port  de  M.  Lenormant,  l'Assemblée  a  écouté  avec  un  vif  intérêt  une  no- 
tice historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Letronne.  Celte  fois* 
M.  te  secrétaire  perpétuel  a  réussi  à  être  court,  et  même  un  peu  trop 
peut-être,  M.  \\ alckenaër  n'a  pas  seulement  été  court;  il  a  été ^  en  géné- 
ral, simple^  vrai  et  attachant.  Aussi  le  sujet  n  etait-il  pas  ingrat.  Qu'il 
nie  soit  permis  d'associer  les  regrets  de  TÉcoIe  des  Chartes  à  ceux  que 
M.  le  secrétaire  perpétuel  a  exprimes  au  nom  de  TAcaderaie  et  au  sien. 
Pour  ne  point  partir  de  si  haut,  ces  regrets  n'en  sont  pas  moins  sincères, 
et  peut-être  ne  font-its  pas  moins  d'honneur  à  celui  qui  a  su  les  inspirer. 

M.  Letronnc  ne  fut  pas  seulement  pour  nous  un  savant  éminent,  un 
critique  de  premier  ordre  ;  ce  fut  un  excellent  maitre  et  un  appui  bien- 
veillant, A  l'admiration  qu'il  a  méritée  de  tous  se  mêle,  de  notre  part,  un 
sentiment  de  reconnaissance  que  j'aime  à  proclamer  pour  mon  compte; 
car,  ainsi  que  fa  dit  un  ancien,  àenignum  esi  et  ingenui  pudoh,s Jaieri 
per  quos  profeceris. 

Deux  lectures  devaient  suivre  celle  de  M.  Walekeuaèr  :  l'une  de 
M.  Ravaisson ,  Tautre  de  M.  Guigniaut.  L'heure  avancée  n'a  permis 
d'entendre  que  le  mémoire  de  M,  Rnviiisson,  sur  la  morale  des  stoïciens. 
Voila  une  lecture  utile»  dans  un  temps  où  le  stoïcisme  est  st  rare. 

F.    GVKSSAIIÏ, 
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Le  temps  qu'il  passa  à  Trêves  fut  consacré  par  Régiaon  à  la  rédaction  de 

ses  ouvrajçes.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  parler  avec  détails.  Nous  ne  re- 
chercherons donc  pas  s'il  a  réellement  composé  des  Lettres  et  des  Sttrmons^ 
comme  le  prétend  Trî thème,  et  comme  Tont  répété  d'après  lui  les  auteurs 
de  ^'Histoire  littéraire  de  la  France.  Nous  nous  bornerons  h  mentionner  sa 
Chronique^  si  savamment  éditée,  en  dernier  lien,  par  M.  ^trUiMoiimnenta, 
t  V')i  et  nous  nous  occuperons  seulement  du  Recueil  de  canons,  que 
M*  Wasserschleheji  vient  de  réimprimer. 

Les  collections  canoniques  rédigées  en  Occident,  depuis  Denys  le  Petit 
jusqy*à  Gratieii,  peuvent  se  diviser  en  deux  classes*  Les  unes  présentent  les 
documents  dans  Tordre  chronologique^  et  selon  la  nature  des  sources  aux- 
quelles lef  auteurs  ont  puisé;  ce  sont  généralement  les  plus  anciennes.  Les 
autres  affectent  une  forme  systématique  ;  les  textes,  rangés  par  ordre  de 
matières,  y  sont  distribués  en  litres  et  en  chapitres,  sans  égard  à  leur  date 
ou  à  leur  provenance.  C'est  à  celte  seconde  classe  qu'appartient  le  rrcueil 
de  Réginon.  Il  ne  fut  certainement  pas  composé  avant  l'année  906,  car  on 
y  trouve  (lib,  I,  cap.  450  et  451)  deux  tei très  formées ,  datées  de  cette  même 
année  ;  et  comme  l'auteur  mourut  en  915,  rincertitude  sur  l'époque  précise 
de  sa  rédaction  se  trouve  renfermée  dans  un  cercle  très-étroit.  Rien  ne 
prouve,  ainsi  que  l'ont  avancé  quelques  auteurs  allemandSt  que  ce  recueil 
ait  re<2U,  dans  un  concile  provincial  tenu  ii  Trêves,  une  sorte  de  consécration 
ofQcielle.  Ce  qui  a  pu  faire  naître  cette  idée,  c'est  qu'il  avait  été  entrepris  à 
la  demande  Àt  l'archevêque  de  Trêves,  et  qu'il  fut  dédié  à  l'archevêque  de 
May  en  ce. 

Les  lois  canoniques  et  les  règles  de  la  discipline  religieuse  ne  s'appliquent 
pas  seulement  aux  ecclésiastiques;  elles  obligent,  quniqu'à  un  degré  diffé- 
rent, les  laïques  eux-mêmes.  La  vérité  de  celte  observalion  devient  plus 
évidente,  à  mesure  qu'on  remonte  vers  les  premiers  âges  de  l'Eglise.  Au 
neuvième  sièclei  la  juridiction  ecclésiastique  s'étendait  à  un  grand  nombre  de 
causes,  réservées  depuis  aux  tribunaux  séculiers,  et  les  évlques  prononçaient 
en  public  sur  une  fonle  de  cas,  dont  le  jugement  et  la  punition  demeurent 
aujotird'hui  cachéj  dans  le  secret  du  tribunal  de  ta  pénitence.  Chaque  année 
les  évéques  devaient  parcourir  toutes  leura  paroissej?,  rechercher  la  conduite 
des  clercs  et  des  laïques,  et  convoquer,  pour  les  y  juger,  Imr  synode  dio- 
césain. C'est  a  la  tenue  de  ces  synodes  et  h  l'usage  de  ces  visites  annuelles 
que  se  rapporte  Touvrage  de  Réginon,  véritable  Manuel  du  droit  canonique 
envicueiir  dans  les  Gaules  au  neuvième  siècle,  destiné  à  guider  lesevêques 
dans  l'exercice  de  leur  juridiction.  L'auteur  déclare  lui-même,  dans  sa  pré- 
face, qu'il  a  voulu  concentrer,  sous  un  petit  volume,  les  préceptes  les  plus 

îcaces  contre  les  vices  de  son  temps  et  de  son  pays;  déclaration  qui  peut, 


Fabriciui  (BihUaffiecamedicC  et  infim<e  laUnitatis),  qui  le  fait  mninii'  en  908 ,  i^aris 
alléguer  du  reste  aucuue  aiiicirilé,  H  de  Baliiaw,  qui  déclarp  u'avuir  pu  trouver,  à  ce 
lujet,  aucun  renseigiri'menl  posilil. 
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sous  un  rjkpport,  diminuer  rimportance  de  sou  livre,  mats  quï  pouri 
augmente  l'intérêt,  en  lui  prêtant  un  caractère  naUonaL 

L'ouvrage  de  Eêgiuon  est  divisé  en  deux  livres^  dont  l'un  oontietit  kt  1 
principes  de  droit  applicables  aux  clercs,  et  Fautre  ceux  qui  concenitnt  l«» 
laïques.  Cette  division  n'est,  au  dire  de  Baluze  et  de  Bellarmin,  qti'ane  iroi- 
tâtion  d*(m  auteur  plus  ancien;  mais  il  nous  semble  qu'elle  découle  trop  ni- 1 
turellemenl  du  sujet  lui-même  et  du  but  que  Tauteur  poursuivait^  pouri|af'il  [ 
soit  nécessaire  de  lui  chercher  des  modèles  .  Chaque  livre  est,  à  som  Um^i 
divisé  en  deu:i  parties  :  la  première  consiste  en  un  formulaire  des  queitlioii» 
que  devait  taire  Tévéque  dans  %n  visite  diocésaine;  U  seconde  catnpreml  les 
textes  d'après  lesquels  ce  formulaire  a  été  dressé.  Ce  sotit^  en  quelque  sortfi, 
le»  pièces  justificatives  de  la  première  partie,  et  celle-ci  n'est,  à  vrai  i 
que  la  table  et  le  résumé  des  matières  contenues  dans  la  seconde.  CeUtl 
réunion  de  textes  devait  faciliter  à  Tèvêque  la  décision  des  causes  i 
au  jugement  de  son  synode;  et  Tintroduction  parmi  ces  textes  d'un  certato 
nombre  de  formules  judiciaires  prouve  que  Réginon  écrit  ait  principale 
pour  les  besoins  de  la  pratique. 

Le  caractère  national,  attribué  par  Réginon  lui-même  à  son  reçue 
révèle  clairement  par  le  choix  des  sources  que  l'auteur  a  mises  à  rontnbfi-j 
tîon.  11  a  fréquemment  puisé  dans  les  conciles  des  Gaules  ou  de  ^ 
nie,  dans  les  capitulaires  des  rois  francs^  et  dans  les  lois  ron 
avaient  survécu  à  la  chute' de  Tempire  d'Occident.  On  voit  aussi  qu'il  a  pro-  ! 
fité  des  travaux  d'îlalitgar,  évêque  de  Cambrai,  de  Kaban-IVfaur^  aniieràjut 
de  Mayence^  et  qu'il  a  même  recueilli  quelques  extraits  du  Pseudo*lsrdore, 
dont  rorigine  giillo-franque  est  aujourd'hui  démoutTée.  Enfin  il  est  certam, 
qu'il  ^1  emprunte  les  canons  des  conciles  grecs,  africains  et  espagnols,  a  une' 
collection  anonyme,  rédigée  dans  les  Gaules  au  huitième  siècle,  que  le» 
Balleriui  ont  décrite  d'après  un  manuscrit  du  Vatican,  et  que  M.  RicJiter a 
récemment  publiée  K  Ce  fut  en  effet  Le  sort  de  tous  les  rec^ieils  eannniifiiii 
du  moyen  âge,  d'être  incessamment  remaniés.  La  connaissance  des  umnm 
originales  se  perdait  chaque  jour  davantage;  et  les  compilations  précédaHK 
servaient  successivement  de  base  et  de  fondement  aux  compîlatîoûs  poa9é- 
rieures. 

Le  recueil  de  Réginon  n'a  point  échappé  à  cette  destinée  conlmune;  il  t^ 
comme  les  autres,  subi  des  remaniements  et  des  additions.  Ceiles-ct  tonl^ 
au  nombre  de  trois  :  la  première  est  certainement  antérieure  à  l'année  W< 
la  seconde  ne  remonte  pas  au  delà  de  Tannée  952 ^  la  troisième  est  presque 
contemporaine  de  Réginon  lui-même,  et  s\  dans  Tusage  on  la  classe  la  der^ 
nièrei  c'est  qu'on  a  voulu  respecter  Tordre  dans  lequel  les  présente  le  i«u^ 
manuscrit  qui  les  contienne  toutes  les  trois.  Dans  le  cours  du  dixième  sir^ 
de,  uu  auteur  anonyme,  peut-^lre  un  simple  copiste,  opérait  de  son  c*)le 
une  refonte  générale  dw  Touvrage»  intervertissait  Tordre  des  cliâpilrei,  fl,  i 


I    Ànttqua  caftonam  cotkcdn,  qim  nms  est  Regino.  Marhourg»  lsH,in4*. 
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pour  obtenir  une  composition  plus  méthodique,   eu  détruisail  réconomîe 
primitive» 
Cestsous  cette  forme  nouvelle  et  dénaturée  f|ue  le  recueil  de  Réginon  a 
j       depuis  lors  été  conou.  Il  eiîste  pkisieurs  compilations  manuscrites,   où 
.       M.  Wasserschleben  en  a  rencontré  de  nombreux  fragments;  mais  nul  eano- 
j^— Jiiste  ne  paraît  lui  avoir  fart  des  emprui>ts  plus  multipliés  que  Hurcliard  de 
^^K^ormi^  qui  écrivait  au  eoromencement  du  onzième  siècle.   Aoselme  de 
^^TjUcques,    Yves  de  Chartres  et  Gnil^en  contiennent  un  grand  nombre  de 
I       passages  qu'on  lit  aussi  dans  Régition  ;  il  est  toutefois  probable  qu'ils  les 
ont  directement  transcriU  d'après  Burchard,    Celui-ci  avait  en  effet  singu- 
lièrement altère  le^  teites  tirés  de  Régiuon  ,  et  ses  interpolations  sè  re- 
trouvent dans  les  auteurs  que  nous  venons  de  nommer. 
I  Le  décret  de  Graticn  fit  promplement  oublier  toutes  les  collections  anté- 

rieures. L^ouvrage  de  Réginon  disparut  comme  tes  autres  ;  et  la  trace  en  est 
demeurée  si  lono:temps  perdue,  que  BeUarmin  ne  croyait  pas  à  son  exis- 
tence. Cest  Scbulïing  qui  le  premier  le  tira  de  la  poussière,  en  en  citant 
quelques  passages  dans  son  traité  De  discipHna  ecdeslastka  ,  publié  eo 
lédë.  Le  P»  Morin  et  JuL  Bïum  en  firent  ensuite  Tobjet  d'une  étude  sé- 
rielle, et  Joaehim  Ilildebrand  le  publia  enfin  dans  son  intégralité. 

Telle  est  Thistoire  abrégée  du  livre  auquel  M.  Wasserscbleben  vient  de 
donner  une  nouvelle  vie.  Le  premier  soin  du  savant  éditeur  a  été  de  rc- 
chercber  les  manuscrits,   liildebrand  en  avait  connu  trois  *  et  Baiuze  un  ^. 
I       M.  Wasserscblebeii  eu  a  trouvé  deux  autres  *;  et  cette  découverte  est  d'au- 
tant plus  beureuse,  que  ces  deux  manuscrits  donnent  le  texte  original  de 
Eéginon  ^  taudis  que  ceux  qui  étaient  connus  jusqnlci  contenaient  seule- 
ment le  texte  remanié  au  dixième  siècle.    C'est  la  un  point  que  le  nouvel 
I        éditeur  a  mis  bors  de  doute  par  une  démonstrolion  aussi  simple  que  pé- 
remptoire.   En  effet  rinlcrpolateur  du  dixième  siècle,,  en  intervertissant 
Tordre  des  chapitres,  n'avait  pas  songé  h  faire  le  même  travail  pour  la  ta- 
ble des  rubriques.  Il  en  résulte  que,  dans  tous  les  manuscrits  qui  repro- 
duisent l'ouvrage  aiu'vi dénaturé,  le  texte  ne  correspond  plus  à  la  table,  et 
ce  défaut  de  symétrie  avait  été  pour  Baiuze  la  source  d'inextricables  embar- 
^^  ras.   Les  deux  manuscrits  découverts  par  RL  Wasserscbleben  présentent 
^■îu  contraire  une  harmonie  parfaite  entre  la  table  des  rubriques  et  te  corps 
^^méme  de  Touvrage;  on  ne  pouvait  donc  espérer  une  preuve  plus  ronvain- 
cante  de  leur  authenticité. 

i.  Les  deux  premiers  appartipim<;iit  aiiiamd'liuià  labtblîotlièriue  ite  WoHeiibutlel» 
et  sont  c^t^ilûgiiik  :  le  \ir^m\er,  fftlmsL  'â%  le  second  AvgusL  83-  Quant  au  Iroiâiètrie, 
il  est  h  h  bihlkiUit^qiiiMmfM'riale  ite  Vienne  (Theoiog.  79),  et  Ton  en  trouve  une  des- 
cription itétûillée  iian.H  li*  savaut  Catalogne  cle  Mic\»el  Denis. 

2.  Ce  mainifierit  se  trouve  à  la  Bibliollièqne  nalio«ale  tle  Paris  »  foncb  de  tOra- 
ioire,  20, 

3,  L*iniesl  à  U  biUlioUièque  publique  de  Trêves,  n'^  Ut;?;  l'autre  à  la  l^îlilloHièque 
de  i'Mha,  n''  131.  M.  Waséi^rstUldien  indique  eric^ire  troi*  autren  mss.  qui  ^ml  au 
Vaiic^inp  mais  il  ajoute  rtn^il  ne  les  a  pai^  eoni^ulté^. 
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leçons  du  professeur  de  l*abbaye  du  Bec  (p.  16)*  et  aux  rapports  de  Tar- 
chevéque  de  Cantorbéry  avec  Guillaume  le  Conquérant  (p.  32).  Tout  ce  que 
nous  regrettons,  c*est  que  Fauteur  ne  se  soit  pas  toujours  attaché  à  bien 
préciser  les  dates;  le  signe  de  Lanfranc  se  trouve  au  bas  de  nombreuses 
chartes  anglaises  et  normandes,  à  Taide  desquelles  il  eût  peut-être  plus 
rigoureusement  établi  sa  chronologie.  —  Dans  la  seconde  partie  de  sa 
Notice,  M.  Charma  passe  en  revue  ce  qui  nous  est  parvenu  de  Lanfranc. 
Dans  cette  appréciation  succincte,  mais  complète,  il  se  distingue  par  la 
sûreté  de  sa  critique  et  sa  connaissance  du  moyen  âge  normand.  —  Résis- 
tant au  désir  si  commun  de  rehausser  la  gloire  de  son  héros ,  il  ne  voit 
dans  Lanfranc,  considéré  comme  homme  politique,  qu*un  instrument 
de  Guillaume  le  Conquérant,  et,  d*un  autre  côté,  il  avoue  que,  s'il  fallait 
s*en  rapporter  exclusivement  aux  écrits  que  nous  possédons,  sans 
tenir  compte  de  renseignement  oral,  dont  nous  ne  pouvons  juger  immé- 
diatemeflU,  la  réputation  littéraire  dont  Lanfranc  a  joui  au  moyen  âge 
semblerait  usurpée.  —  Nous  devons  encore  savoir  gré  à  M.  Charma  de  la 
netteté  avec  laquelle  il  refève  (  p.  151  )  Tinexplicable  contre-sens  d*où 
M.  Thierry  est  parti  pour  faire  soupçonner  Tarchevéque  de  Cantorbéry 
d'avoir  falsifié  les  textes  sacrés.  L.  D. 

Essai  sdb  l'art  de  vbripieb  les  dates  des  calendribbs  Julien  et 
Grégorien,  par  E.  Morin,  docteur  éskttres^  professeur  suppléant 
iTfUstoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes,  Paris^  Dezdbry,  Magdelaine 
et  compagnie,  libraires.  Rennes^  Vannier ^  éditeur.  A,  Marteville  et  Lffas^ 
imprimeurs,  l  vol.  in-12,  1850. 

Cet  ouvrage  contient  l'exposition  d'une  méthode  par  laquelle  on  peut 
trouver  facilement,  pour  une  année  quelconque  :  1*  le  premier  jour  de  jan- 
vier; 2**  le  jour  de  la  semaine  correspondant  à  un  quantième  de  mois; 

t.  Ifoos  craignons  que  M.  Charma  ae  tombe  dans  reiagéralioM  quand  il  suppose 
qu'on  enseignait  an  Bec  à  cette  époque  le  grec,  Thébren  et  peut-être  l'arabe  (p.  17).— 
Guillaume  de  Malmesbury,  dans  son  deuxième  livre  De  gestis  pontificum  anglorum^ 
donne  sur  l'école  de  Lanfranc  de  piquants  détails ,  que  nous  ne  retrouvons  pas  dans 
la  Notice,  et  que  nous  prendrons  la  liberté  de  transcrire  ici  :  «  Eo  (  Lanfranco)  apud 
«  Beccum  monachato ,  cum  nbiqne  scbolares  inflatis  buccis  dialecticam  ructarent, 
n  Herfastus  jam  Willielmi  comitis,  postea  régis,  capellaniis ,  ad  faroosam  gymnasium 
m  magna  sociorum  et  eqnorum  pompa  pervenit.  Tu  m  Lanfrancosex  prima  colloquu- 
m  tione  inteUigens  quam  prope  nihil  sciret,  abecedarium  ipsi  expediendom  apposuit, 
«  ferociam  hominis  italica  facetia  illiidens.  Quo  is  iratus,  per  comitem  efTedt  ut  Lan* 
m  francus  Becco  Rormanniaque  omni  summoveretur.  Sed,  intercedente  Dei  gratia,  ani- 
m  mus  Willielmi  pacatns  est,  alterqne  retentus,  satagente  maxime  WiUieImo  filio  Os- 
a  bemi,  maximaque  fuit  recuperandae  gratiœ  oecasio,  qnod,  cnm  Lanfrancosad  curiam 
«  commeatum  petittirus  venisset,  equus  ejus  forte  daudicans  comiti  cachinnum  ex- 
n  cussit.  »  (Rerum  angUcarum  scriptores  post  Hedam,  Londini,  1596,  p.  136.)  — 
Sur  la  disgrâce  de  Lanfranc,  dont  la  véritable  cause  semble  avoir  été  son  opposition 
au  mariage  de  Guillaome,  voyex  la  Notice,  p.  20. 
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3o  répacte;  4<>  la  nouvelle  et  la  pleine  lune  de  chaque  naois;  6*lejoortlc 
Pâques. 

Les  formules  proposées  par  l'auteur  servent  à  obtenir  les  divcn  lens» 
gnemenlB  chronologiques  que  fournissent  les  tables  toutes  faites,  et  à  ki 
rectifier  lorsqu'ils  sont  inexacts. 

Ainsi,  M.  Morin  établit  que  les  Bénédictins  se  sont  trompés,  dans  les  trois 
premiers  siècles  de  Tère  chrétienne,  sur  le  terme  pascal  quils  diminoeat 
d'une  unité,  et  sur  un  cortain  nombre  de  Pâques  qu'ils  placent  huit  jo«i 
trop  tôt. 

Dans  un  paragraphe  intitulé  :  Erreurs  danM  Du  Confc,  Tastenr  s'fv- 
prime  ainsi  : 

«  Par  la  nouvelle  méthode,  il  est  (adit  de  nkenr  ks  nombimoa»  ancm 
•  contenues  dans  la  table  chrooologiqw  do  Glossaire,  de  Da  Gange,  ai 
«  mot  oiuitis.  Noos  allona  en  signaler  quelqoes*ones. 

«  Pâques,  en  Vmaée  35,  ne  tombe  point  le  91  mars,  qoi  est  un  aanedi, 
m  mais  le  1*'  avril. 

«  En  440,  Pâques  est  le  7  avril,  et  non  le  1"  de  ee  mois. 

«  PIqoes  de  1396  arrive  le  35  mars,  et  non  le  36,  qoi  est  nn  londL 

«  Pour  toutes  ces  corrections,  nous  nous  nooordons  avec  les  tables  de 
«  l'Art  de  véri6er  les  dates.  » 

Ces  remaïquessont  justes,  mais  ce  titre  :  Erreurs  dans  Dm  Cmstfe^  ans- 
que  d'exactitude,  car  il  ne  s'agit  pas  d'eneors  proprement  dites ,  oisb 
plutôt  de  simples  fiiotes  d'impreasion,  et  ces  &otes  mêmes  ne  se  trouvant 
pas  tontes  daôiis  l'édition  originale.  Dom  Garpentier,  se  &isant  nn  louable 
scrupule  d'apporter  le  |rfus  l^er  changement  au  texte  dn  Glossaiie,  s'ed 
contenté  de  marquer  d'un  astérisque  les  passages  des  tables  de  Do  Gange 
qui  sont  en  désaccord  avec  W-irt  de  vérifier  Us  dates  ;  mats  il  a  eu  le  tort 
de  ne  point  se  sn^ir  de  l'édition  de  Paris,  beaucoup  plus  correcte  que  ks 
autrfs.  et  les  éditeurs  qui  lui  ont  succédé  Tont  aveugleoient  suivi. 

Ainsi,  pour  nous  renfermer  dans  les  trots  exemples  cités  pur  M.  Morin, 
dans  rédition  de  1618  Pâques  est  indiqué  exactement  comme  tombant  le 
1*'  avril  <n  rann«^f  55. 

Outre  les  fommles  nouveJ^s  et  les  nombreuses  applications  qui  en  fadli- 
lent  remploi*  on  trouve  dons  Touvraiie  de  M.  M:nn  un  exposé, aussi  court 
et  au$$i  clair  qu*il  est  passit>le«  ties  é]eaienl>  de  rancieo  compot.  Pour  que 
tout  pr\>blètte  relatif  au  calendrier  pût  être  résolu  par  son  livre.  Tauteur 
a  eu  soin  de  rappeler  ibns  la  note  5  le  raç-port  des  féies  mobiles  avec  ceUe 
de  Pâques,  que  tout  le  monde  conniît,  nais  qui  s'oublie  ùcilcment  et  doit  se 
trouver  indique  dains  un  Uvty  de  ia  nsturv  de  celui-cî.  Peut-#tre  eât-il  été 
bon  d'ajouter,  jiu  p.x>;sase  où  il  est  q-iestroc  de  fanoée  romaine,  une  petite 
ni>le  sur  les  calendes.  Ws  oooes  et  les  id^ps.  si  fre^^emmetit  employées 
dans  Ws  da^»  des  iKartes.  et  ik«t  le  cikm;  en  èornsse  p^arfois  les  commen- 
^Mil:^.  Vvfe$  sùnakKis  i  >i.  M«vin  une  iKune  aussi  peu  importante^  parée 
que  c  e:>t  U  w.  le  que  n«^>as  ^tons  rarjriuôe  dans  son  '.ivre,  et  qu'une  se* 
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coode  édilian  lui  fournira  sans  doute  bientôt  Toccasion  4e  la  réparer,  si 

notre  observation  lui  paraît  juste. 

Avant  de  quitter  les  iioks,  disons  un  mot  de  la  siicième*  Signalant  dans 
Touvrage  des  frères  Sainte-Marthe  une  date  dont  les  divers  éléments  ne 
concordent  point,  M.  IVIorin  noua  dit  :  «  II  ne  faut  pas  accepter  de  con- 
•  liance  les  notes  chronologiques  de  la  Gatlia  chrUtiana.  v  Nous  ne  sau- 
rions laisser  (Wïsser  cette  phrase  sans  observation,  car  elle  contient  une 
idée  de  bklme  qui  ne  nous  paraît  pas  justifiée;  Touvrage  cite  est  loin  d*êlre 
le  seul  qui  renferme  des  dates  inexactes  dans  quelques-unes  de  leurs  parties. 
Il  en  est  de  même  de  toutes  les  collections  de  documents,  et  les  éditeurs 
ont  parfaitement  raison  de  conserver  scrupuleusement  ces  inexactitudes 
quija  plupart  du  temps»  ne  doivent  nullement  faire  douter  de  l'authen- 
ticité des  pièces  où  elles  se  rencontrent.  Entin,  cette  expression  souvent 
employée,  nous  l'avouons  :  la  Gallia  chrlstiana^  ne  nous  paraît  pas  eora- 
plétement  irréprocbable.  Le  meilleur  serait  peut-être  de  dire  tout  simple- 
ment la  Gauie  chrétienne  ;  mais  puisque  Tusage  de  désigner  ce  livre  par 
son  titre  iaiin  a  généralement  prévalu,  il  vaut  mieux  dire,  à  Teiemple  de 
Voltaire  '  et  de  nos  meilleurs  historiens  modernes  :  le  Gallia  christ iana^ 
en  regardant  cette  locution  conmie  elliptique,  que  de  donner  à  l'article  fran- 
çais  le  genre  dir  mot  latin  qui  le  suit. 

Kn  terminant  cette  analyse,  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
communiquer  à  nos  lecteurs  la  première  formule  contenue  dans  Tuiivrage. 
Elle  est  destinée  à  faire  connaître  à  quel  jour  de  la  semaine  correspond 
le  premier  janvier  d'une  année  quelconque,  depuis  la  réformation  ^- 
gorienne. 

Les  années  séculaires  à  prendre  pour  point  de  départ  sont  :  IfilT,  1713. 
1809»  190Ô,  2017,  211 3,  22Di>  230r>,  et  ainsi  de  suite  de  siècle  en  siècle.  Ces 
années,  qui  commencent  par  un  dimanche,  qui  est  7  ou  0,  donnent  les 
nombres  :  17,  13,  9,  ft, 

'*  Appliquons  la  formule  séculaire  pour  trouver  le  1"''  janvier  de  Tan- 
née ism, 

»  Des  âeu\  derniers  chiffres  du  millésime ,    ....     36 

•t  Retrancher  le  nombre  de  la  formule  du  dix-neuvième 
«  siècle -.,...,,. ,,.....* 0 

"  Restera. 27 

-  Ajoutez  le  1/4 r> 

<•  Total 33 

m  En  supprimant  les  multiples  de  7 28 

"  11  restera. S  ^  vendredi,  • 

On  voit  par  cet  exeniple  que,  grâce  à  la  méthode  proposée  par  M.  Morin, 
tout  le  monde  peut  effectuer  des  calculs  chronolojE^iques  qui  exigeraient 
sans  son  secours  des  études  mathématiques  assez  sérieuses.  Cet  excellent 

I,  Liste  des  écrivaiiiâ  du  siècle  de  Louis  XIT;  au  nom  de  Sainte- Marthe. 
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(^tit  livre  deviendra  donc  nécess^iirement  le  guide  infaillible  de  tmo  In 
travailleurs  désireux  d'examiner  le^  faits  |>ar  eux-mêmes  et  de  oe  point  t  en 
rapporter  uniquement  à  la  parole  d'autnii.  C.  M.  L* 


LIVRES  NOUVEAUX. 


Avril-Juiu  1850. 


—  Correspond  a  nce  administrative ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  enire  Ir 
cabinet  du  roi,  les  secrétaires  d*État,  le  chancelier  de  France,  et  les  int^o- 
dants  et  gouverneurs  de  provinces,  les  présidents,  procureurs  et  avocaU 
généraux  des  parlements  et  autres  cours  de  justice,  le  gouverneur  de  ta 
Bastille,  les  évéques ,  les  corps  municipaux  ,  etc.;  recueillie  et  mise  < 
par  G.  B.  Depping.  T.  l»^  :  États  provinciaux;  affaires  municipales i 
munales.  ln-4''  de  136  f.  1/2.  Iropr,  nationale. 

Fait  partie  de  la  coUc^ctioii  des  Documents  inédUs  suf  VMàsMrt  dé  Ftamce,  \ 
par  le  niiui^Ure  de  l'iofttructJon  publique. 

—  Histoire  de  radministratiou  de   la  police  de  Paris  depuis  Philip 
Auguste  jusqu'aux  états  généraux  de  1789^  ou  Tableau  moral  et  polîl 
de  la  ville  de  Pans  durant  cette  période  ,  considéré  dans  ses  rapports  ara 
Paction  de  la  police;  par  M.  Frégier.  2  voL  in-8"  de  71  f.  1/2.  Paris* ( 
laumîn  (  16  f.  ). 

—  lettre  du  baron  Marchant  sur  b  numismatique  et  Thistoire.  Nouf 
édit.  augmentée  de  fragm.  inédits  de  l'auteur  et  annotée  par  plusieurs 
mismattstes  et  archéologues.  Paris,  Leleux.  f  vol.  in-S'  (16  t). 

—  Archives  générales  de  la  noblesse.  Annales  héraldiques,  géoéaloff j 
historiques  et  biographiques  des  maisons  régnantes^  souveraines  et  pHii 
cières,  et  ûe&  familles  et  personnages  remarquables  de  toutes  les  natioQSj^ 
par  une  société  de  généalogistes,  d'historiens  et  de  savants  français  et  étno-l 
gers,  sous  la  direction  d'E.  Saint-Maurice  Cabany*  3  f.  1/2  in-4^  Paris,  roc 
Sainte-Avoie ,  57. 

Spécimen  (fuue  put»licatioii  qui  doit  former  quarante  vol.  m4*  et  di>ul  le  prit  tm 
de  0,000  fr. 

—  Annuaire  de  la  noblesse  deFrance,  des  maisons  souveraines  de  rEorofK 
et  de  la  diplomatie;  publié  sous  la  direction  de  M,  Borel  d'Hauterive.  \M% 
1850.  Septième  année.  Gr.  in-8'*  de  12  f.  avec  3  pi.  Parts,  Dentu  (S  f.  et0f.^ 

Yoy.  ci^Jessu»,  V  série»  t.  1V«  p.  im, 

—  Kssai  sur  rbistoire  de  Tulle,  par  Fr.  Bonnetye,  professeur,  bibltatl 

de  la  ville.  Impr.  de  Drapeau,  à  Tulle. 
!••  livraisou»  l;2  feuille  in-8». 

—  Statistique  delà  ville  de  Cbâteau-Chinon  h  Tépoque  de  1780, 
M.Pelitier.  1849.  1  f .  in-8^ 

—  Histoire  des  milices  bourgeoises  et  de  ta  garde  nationale  de  Rouen,  par 
H.  Bouleiller.  Tn-8''  de  21  f.  3/4,  plus  un  pi.  1B49.  Rouen,  Haulard. 
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—  Essai  hbtohqueel  archéologique  sur  l'abbaye  de  Sainl-Viclor-lez-Mar- 
seille,  par  M.  B.  2  f,  in-fl*,  plus  unepL  Marseille,  Chauffard. 

—  Essai  historiquesurrabbaye de  Saint-Martin  d'Autu ri,  par  J.  G,  Buî- 
jiot.  T.  II ,  charte;»  et  pièces  justiHcativTS.  i^utun,  Dejussieu,  184^.  Îd^*, 
2B  f.  1/2  (5  t). 

—  .Notice  historique  sur  Tancien  chapitre  des  chanoinesses  nobles  de 
Muiitersterbilsen,  dans  la  province  actuelle  du  Linibowrg.  Gand,  1849.  In-8", 
126  p.  avec  une  grav,  (  4  f.) 

—  Église  Saitit-Eustache  h  Paris,  mesurée,  dessinée,  gravée  et  publiée 
par  V.  Calliat,  architecte.  Avec  un  essai  historique  sur  Téglise  et  la  pa- 
roisse Sl-Î\ustache ,  par  Le  Roux  de  Lincy.  lu-fol.  de  12  f.  avec  II  pi  Iiup. 
de  CrapeleL  Paris ,  Baace. 

—  .Notice  sur  PaEicienne  coUéf^îale  de  Saîot-Pierre  de  Lille  daus  ses  rap- 
ports avec  les  institutions  féodales  et  communales;  par  M.  Taïliiar.  6  f.  1/4 
in-S*'.  Imp.  deDBuel,  a  Lille. 

—  Notice  historique  et  archéologique  sur  Tégltse  de  St-Lubiu ,  à  Suèvres 
(Loir-et-Cher);  par  Tabbé Guettée,  I  f.  l/2iiî-8%  plus  $  pL  Imp.  de  Morard. 
à  Blois.  ' 

—  Mémoire  historique  et  archéologique  sur  Thôtel  du  Chevalier-du-Cuet, 
à  Paris,  aujourdMïuî  mairie  du  IV*  arrondissement,  par  N»  AL  Trorhe.  Impr, 
de  Dupont  j  à  Paris.  I  f.  in-S". 

—  Cinq  épitaphes  du  x  v*  siècle  retrouvées  dans  Tanden  oratoire  de  Gour. 
nais  et  restaurées  d'après  le  ms.  fort  curieux  existant  à  la  bibliothèque  de 
Metz,  écrit  en  1770,  par  D.  Séb.  Dieudonné,  religieux  de  Saiut-Arnould  a 
Metz.  In-8°  de  1/4  de  f  Imp.de  Dieu,  a  Metz. 

—  Oistoîre  des  pirates  et  corsaires  de  FOcean  et  de  la  Méditerranée  de- 
puis leur  origine  jusqu^à  nos  jours;  par  P*  Christian»  I84C-1J850.  Paris,  Ca- 
vailles.  4  vol.  in-8°(40  f,). 

—  Lecaresme  prenant  et  les  jours  gras  de  Tabarin  et  dTsabelle,  Discours 
remply  de  questions,  demandes  et  subtilit^-z  extraordinaires  et  tabariniqiies. 
Ensemble  un  petit  coiopendium  de  ses  rennonlres,  plaisanteries  et  farces 
ordinaires  assaisonnées  et  fatonnees  à  la  sause  de  ses  inventions*  Le  tout 
tiré  et  extraictdu  plus  creux  de  la  gibbeciere  de  ses  imao;in3tjons*  M.  DCXXIL 
1/2  f.,  in- 16  [réimprime  par  Crapelet,  ce  jour  de  Carmentrant,  t2  février 
I8S0).  Paris»  Janet, 

Facétie  de  seize  pag.  tirée  à  62  exempl. 

—  La  chasse  du  lièvre  avecques  les  lévriers.  Au  roy  de  France  et  de  Na- 
varre. M.  D.  XCIX.  20  pag.  in-8".  Paris,  .lanet,  1849, 

RéJmpre«siûn  a  62  exempl.  d'uu  livret  dunt  do  ne  couoalt  qu*yn  exemplAire. 

—  Discours  de  Tantagonie  du  chien  et  du  lièvre;  ruses  et  proprietez  d*i- 
ceux,  l'un  a  bien  assaillir ,  Taulre  a  se  bien  deffendre.  Composé  par  messire 
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Jehan  du  Bec,  abbé  de  Mortemer.  M.  D.  XCIII.  1  f.  in-16  (réimprimé  par 
Crapelet  le  9  février  1860  à  62  exempl.  ).   Paris ,  Janet  (  10  f.,  12  f.  et  15  f.) 

—  Recherches  sur  l'origine  des  journaux,  et  esquisse  historique  sur  Jean 
Loret,  (le  Carentan,  poëte  et  journaliste;  par  M.  Pezet.  Bayeux .  1849. 
72  p.  in-8°. 

—  «  Geschichte  desKirchenrechts...  »  Histoire  du  Droit  canonique  ;  par 
Jean  Guil,  BickelL  Publ.  après  la  mort  de  Fauteur  par  le  Dr.  Fr.  GuU. 
Rôstell.  T.  I,  livraison  2.  Francfort-sur-le-Mein,  libr.  de  Heyer,  1849,  VIll 
et  251  pag.  in-8*' (5  f.  50). 

—  «  Vermischte  Schriften  von  Friedr.  Cari  von  Savigny...  »  Œuvres 
mêlées  AeFrédér.  Charles  de  Savigny.  Berlin,  Veit  et  Comp.  1860.  5  vol. 
in-8*  (24  f.). 

Recueil  de  ciiiquaute-ciDq  Mémoires  et  Dissertations  qui  ont  paru  dans  différeotes 
Revues,  de  1800  à  1844.  «-  T.  I  et  II.  Histoire  du  Droit  romain.  —  T.  111.  Sources  do 
Droit  —  T.  lY.  Histoire  du  Droit  allemand,  etc.  —  T.  V.  Législation  et  Critique. 

—  Basilicorum  Libri  LX.  PostAnnibalis  Fabroti  curas  ope  codd.  mss.  a 
Gust.  Ern-Heimbachio  aliisque  collatorum  integriores  cum  scholiis  edidit, 
editos  denuo  recensuit,  deperditos  restituit,  translationem  latinam  etanoo- 
tationem  criticam  adjecit  D.  Car.  Guil.  Em.  Heimbach  ^  antecessor 
Tenensis.  Tom.  V^  libros  XLIX-LX  continens.  Lipsiae,  sumptibus 
Ambr.  Barth.  1850.  XVI  et  918  pag.  in-4''  (32  f.,  Touvr.  compl.  139  f.,  pap. 
vél.  208  f.). 

—  «Deutsche  Rechtsgeschichte  im  Gruodrisse....»  Esquisse  de  THistoire 
du  droit  allemand;  par  le  Dr.  Hcnr.  Godefr,  PhiL  Gengler^  prof.  extr.  à 
rUniv.  Frédér.-Alexandre.  1  cahier.  Erlangen,  libr.  Palm.  1849.  Pag.  1-224, 
in-8"  (4  f.). 

—  Description  historique  de  la  France  par  provinces  et  par  départements; 
par  Alex.  Mazas.  Grand  in-8**,  14  f.  1/2.  Au  Mans,  chez  Julien  Lanier. 

Zone  méridionale  :  le  Languedoc,  la  Provence. 

—  Esquisses  dijonnaises.  municipales  et  parlementaires,  pour  servir  d'in- 
troduction à  rhistoire  de  la  commune  et  du  parlement  pendant  le  moyeu 
âge,  et  depuis  la  réunion  du  duché  à  la  couronne  jusqu'à  la  révolu- 
tion de  1789;  par  M.  de  la  Cuisine.  ln-8°  de  7  f.  1/2,  plus  1  pi.  Dijon,  impr. 
de  Frontin. 

F«  part.  La  commune,  période  municipale.  Ouvrage  qui  vient  d'obtenir  une  men- 
tion honorable.  V.  ci-dessus,  p.  546. 

—  Histoire  de  la  ville  et  du  château  de  Dreux,  par  madame  Philippe  Lc- 
mattre  ;  suivie  de  pièces  justificatives  et  d'une  notice  archéologique  et  bis- 
torique  sur  réglise  de  Saint-Pierre  de  Dreux,  par  l'abbé  de  l'Hoste.  In^". 
Dreux,  chez  Leménestrel. 

—  Notice  statistique  et  historique  sur  Pontgouin,  par  Leroy.  In-12, 1  f. 
1/6.  Chartres,  chez  Ganiier. 

Pontgouin  est  un  petit  pays  du  département  d'Eure-et-Loir,  à  l'entrée  du  Perche. 
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— NuUce  hislori{jue  sur  le  château  de  la  Bourdaisièrp,  de|>rHs  sa  possession 
par  la  famille  du  luaréchul  de  Boupicaut,  ou  eominenc^'tnenl  du  WV"  siè- 
ck%  ju$qu*a  sa  destruction  en  1771 ,  par  M*  te  dur  deClioisniK  ministre  dp 
Louis  XV.  în-12,  S  î,,  plus  1  lith.  Tours,  chez  IMame. 

—  Histoire de  rancienne  i^fanlerip  française,  par  ïjouis  Suzanne, capitaine 
d'arlillerip,  T.  Il,  in-8°.  Paris,  Corréard  (7  f.  50). 

Voyeaj  ci-<ieM(iâ  p.  81  cl  546,  (Mention  hoiioral\le  j^  l'Acad.  de»  inscr.) 

—  Examen  historique  et  critique  de  la  vie  de  sainte  Isber^ue,  VIIT  livre 
du  Légendaire  de  la  Mormie.  In-8",  1  T  1/2.  Boido^^ne-sur-Mer,  imprimerie 
de  Delcihoddt'. 

—  Auliquités  celtiques  et  antédiluvienne:^.  Mémcijp  sur  l'industrie  primi- 
tive et  les  arts  à  leur  origine,  par  M.  Boucher  dp  Pertftes,  avec  80  planches 
représenlant  1,600  figures.  Ahhfiville,  imp.  de  Paillard.  (Paris,  TrtîUllel  et 
WQrlz,  Dumoulin.)  1849.  XH  et  (>28  pag.  in  H^. 

—  Diverses  inscriptions  grecques  trouvées  à  Troyeset  autreslreiix  voisîtis* 
ln-8*",  I  f.  1/2,  Paris,  Fîrmin  Didot. 

Sigué  ;  J.  Lapatime,  iloct^yr  es  lettres. 

—  Esquisse  de  Ronie  chrétienne,  parTabbé  Gerbet.  T,  11^  in-S'^  39  f.  7^. 
Paris,  imp.  de  Bailly  (7  f.  50), 

—  Archéologie  des  moiumients  religieux  de  ranrien  Keauvaisis  pendant  la 
métamorphose  romane,  composée  :  F  d*un  texte  procédé  d'une  itilroduclion 
historique;  2^'  d*tine  eiirie  arrhêoIoi;ique  et  de  J29  pL;  par  le  !>  Eugène 
Wotilez.  In-foL  Clermont  (Oise),  chez  m o daine  veuve  Daoieourt,  Paris, 
diest  Derache. 

Vojex  ci*deîjsa&,  p,  5^6,  i  !^leii1ion  hoiioralile  à  l'Arad.  des  iusci.) 

--  Peintures  de  Téglise  de  Saint-Savin,  départefuent  de  la  Vienne,  Texte 

par  M,  Mérimée,  dessius  par  IVL  Gérard-Séguin,   lithoi^raphie  en  couleur 

par  M.  Engelinann.  In- fol,  avec  allas*  Ijîip.  nationale. 
Fait  pjtrtiede  la  coîledion  de^  Documenh  iftfJttf  sur  rfdstoire  de  France^ 

^Les  Ducs  de  Bourgogne.  Éludes  sur  les  lettres,  les  arts  et  Tindustrie 
pendant  le  XV*  siècle,  et  plus  particulièrement  dans  les  Pays-Bas  et  fe  duché 
de  Bourgogne;  par  le  l'Ointe  de  Laborde,  membre  de  rinstitut.  Seconde 
partie.  T.  L  Preuves.  Paris,  Pton  frères.  1S49.  CXCII  et  ô8iî  pag.  in-8« 
(7  f,  50}. 

—  Notifies  sur  les  rues  d'Abbevi lie  et  sur  les  faubourgs,  pnr  Ernest  Pra- 
rond  {T  éûlU).  In  12  de  3  f.  1^2.  Paris,  Mieliel  Lévy  (1  f.). 

—  Exploration  scien  tifîque  de  TAlgérie  pendant  les  années  1 840, 1 84  i,  1 842, 
t843j  1844  et  1845,  publiée  par  ordre  du  gouvernejnent  et  avec  le  concours 
d*une  eomnnssion  académique,  .irràfolofjie,  par  Ad.  Delamare,  clit^f  d'es* 
cadron  d*artillerie,  membre  de  la  commission  scien tilique  d*Alger.  Faux- 
litre,  titre,  avertissement;  livr.  1,  2,  3<  lû-4«,  1  f.»  plus  18  pK  Imp.  nat. 
Paris,  diez  Gide  et  Baudry. 
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—  Œuvres  complètes  du  roi  René,  avec  une  biographie  et  des  Doticrt, 
par  le  comte  de  Quatre-Barbes  ;  et  un  grand  nombre  de  dessins  et  orne- 
ments d'après  les  tableaux  et  les  manuscrits  originaux,  par  M.  Hawke. 
T.  III  et  IV.  !n-4%  69  f.,  plus  44  pi.  Paris,  Didot  et  Franck. 

Ouvrage  terminé. 

—  Le  RomandelaCharette,  d'après  Gauthier  Map  et  Chrestien  deTroyes, 
publié  par  le  Dr  fV.  /.  A.  Jonckbloet  La  Haye,  Belinfante  frères.  (Pa- 
ri^, Didron.)  1860.  LVI  et  107  pag.  in-4«  (6f.). 

Tiré  à  cent  exemplaires.  —  Mention  très-honorable  à  TAead.  des  inscr.  V.  ei-denot, 
p.  &46. 

—  «  Berichte  iiber  die  Verhandlungen...  «Comptes  rendus  des  travaux  de 
la  Société  royale  des  sciences  de  Leipzig.  Section  de  philol.  et  d'histoire. 
Tom.  L  Leipzig,  libr.  Weidmann.  1849.  301  pag.  avec  9  pi.  lith.  ln-8* 
(7  fr.). 

—  «  Archiv  derGeselIschaft...  »  Archives  de  la  Société  de  Tancienne  his- 
toire allemande,  destinées  à  faciliter  la  publication  complète  des  sources  de 
l'histoire  d'Allemagne  au  moyen  âge.  Publ.  par  G.  H.  Perfz.  Tom.  lO. 
(Cahiers  1-3.)  Hanovre,  libr.  Hahn.  1849.  IV  et  414  pag.,  avec  un  fac-similé. 
In-8-  (6  f.  60). 

~  «Schriften  des  historischen  Vereinsfôrinnerusterreich...  »  Mémoires 
de  la  Société  historique  de  l'intérieur  de  TAutriche.  Paraissant  par  cahiers 
et  sans  termes  fixes,  f  cahier.  Publ.  par  le  comité  central  de  la  Société. 
Grâtz,  1848.  (Vienne,  Klang.)IV  et  217  pag.,  avec  1  carte  et  32  pi.  lith. 
In-8*  (8  f  ). 

—  Extrait  des  procès-verbaux  des  séances  du  Comité  historique  des  mo- 
numents écrits,  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  réorganisation  du  5  septembre 
1848.  In-S**  de  29  f.  Imp.  nationale. 

r*  période,  du  18  juillet  1835  au  18  décembre  1837 —  2*  période,  du  18  décembre 
1837  au  30  août  1840.  —  3"  période,  du  30  août  1840  au  5  septembre  1848. 

—  Manuel  des  sciences  ecclésiastiques,  par  le  R.  P.  don  Bruno  Jules  La- 
combe,  bénédictin  de  la  congrégation  de  France.  T.  I.  In-8'*  de  44  f.  Au 
Mans,  chez  Julien  Lnnier.  Paris,  chez  Lecoffre. 

V*  partie.  Écriture  sainte,  liturgie  des  pontifes  romains  et  des  conciles.  La  secoode 
partie  présentera  la  biographie  chronologique  des  Pères  et  des  écrivains  ecclésias- 
tiques. 

—  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  littéraire  de  Fltalie,  depuis 
le  VIII*  jusqu'au  Xir  siècle,  avec  des  recherches  sur  le  moyen  âge  italien  ; 
par  M.  Ozanam,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  In-8'',  26  f  1/2. 
Paris,  Lecoffre  (7  f.). 

—  Catalogue  delà  bibliothèque  des  ducs  de  Bourbon  en  1507  et  1523,  pré- 
cédé d'une  notice  sur  les  anciens  seigneurs  de  ce  nom  ;  par  M.  Le  Roui  de 
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Lincy,  secrétaire  de  In  Société  des  lïibliophiles  fr^meais.  In-»',  T  f.  Paris, 
inip.  de  Crapeift. 

Exlr^it  des  Mélanges  d«  lit  Société  de»  liiJiliophiles  (raoçais  ;  tiré  à  (reure  e\ejTi|il, 

—  Observations  du  conservatoire  de  la  Bibliothèque  nationale  au  ministre 
t\e  11  nstro lotion  publique  sur  une  brochure  de  M,  Jiibinal.  relative  à  un 
autojirapbe  ûe  ^^lout^iigne,  avec  une  répoDse  de  M.  Paulin  Paris  à  ces  ob- 

[fervntions.  rn-8«,  3/4def-  Paris,  Panekoucke, 
opi*sf!iiti'  lire  à  deux  renU  exemplaires. 

—  Réponse  deîVL  Achille  Jubinal  aux  observations  du  conservatoire  delà 
Bjbliotbe^iue  nationale  sur  uoe  brochure  relative  à  un  autographe  de  Mon- 
lEîii^ne.  In.8'^,  J/2  i.  Paris,  Pruickoucke. 

Tiré  à  Iniis  ltiiLh  ^  ^cmplaires. 

—  Mémoire  sur  les  manuscrits  de  TÉœle  de  médecine  de  Montpellier* 
contenant  îa  correspondance  de  Cbnstine ,  reine  de  Suède;  par  Achille 
JubiîiaL  In-8^  J  f.  1/2.  Paris,  Didron  (I  f.  50). 

t^xlrait  de  l'EuTeMigAteur,  journal  de  l'in&tjtut  bi&toiique. 


CHRONIQUE. 


Juillet-Août  iSbù. 


Dans  la  séance  du  16  août  dernier,  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
''lettres  a  prociajné ,  par  lorj^ane  de  son  président,  les  noms  des  élèves  de 
l'École  des  chartes  auxquels  ont  été  accordés  des  brevets  d'archivktei- 
paléographes  au  mois  de  janvier  dernier.  Ce  sont  : 

MM.   Gbejl  (MarieÉtienae-Adrien), 

Lo\s£AU  GfiANDMAtî^»  (Pierre-Cbarles-Armotid), 

Tabdif  { Léon -iu les- Amèdee), 

Trawchawt  (Louis-Charl es-Marie), 

MoNTAiGLQPi  (Anatole  bê  Courde  de), 

Gabnië»  (C  lia  ri  es- Edouard)  h, 

Bufles-Agiib  (Tbéodore-ïïenri -Léon -Auguste)  * 

—  A  la  suite  des  examens  de  T  École  des  chartes,  dont  nous  rendons 
compte  cï-dessusi  p.  527,  ont  été  admis  à  soutenir  la  thèse  par  laquelle  se 
terminent  les  études  les  élèves  de  3'"  année,  dont  suivent  les  noms,  dans 
rordre  de  mérite  :  —  1.  M*  Darbois  de  Jubainville.  —  2.  51.  Jacobs.  — 
3.  M.  Merlet.  —  4.  M.  de  Beaurepaîre.  — 5.  M.  Joîy.— 6.  M.  Charronnet. 
—  7.  M.  Bessol  de  Lamotbe. 

Ofjt  été  admis  à  suivre  les  cours  de  Z"^  année,  ÎIM.  :  t.  Boutaric.  —  2. 
Cocberis.—  3.  I.ecaron. 

Et  entîn,  à  suivre  les  cours  de  2'  année,  MM,  :  1.  De  I^borderie.  —  2. 
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Port.—  8.  Bing.—  4.  Baudouin.  —  6.  Pcccaotin.  —6.  Mabille.— 7.  Passy. 
—8.  Bosvieux.  —9.  Chazaud.  — 10.  Poulet  Malassis.—  U.  Auger.  —  lî. 
Larchey.—  13.  Gossin. 

—  Nous  sommes  en  retard  par  rapport  à  rannonce  de  plusieurs  mis- 
sions qui  ont  été  accordées  cette  anuée,  et  dont  quelques-unes  sont  peut- 
être  terminées  à  Theure  qu'il  est.  Voici  Tobjet  de  ces  missions  et  les  noms 
des  personnes  qui  en  ont  été  chargées  :  —  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de 
rinstruetion  publique  et  des  cultes,  en  date  du  26  janvier  1850,  M.  Léon- 
zon-Leduc  a  été  chargé  d'une  mission  en  Russie  et  en  Finlande,  mission 
ayant  pour  objet  :  1»  la  recherche  et  la  transcription  des  documents  qui 
peuvent  intéresser  notre  histoire  nationale  ;  2"*  un  travail  d'études  et  d'ex- 
plorations concernant  les  antiquités  finnoises. — Par  arrêté  du  20  mars,  no- 
tre confrère  M.  Marchegay,  archiviste  de  .Maine-et-Loire,  a  été  chargé 
d'une  mission  en  Angleterre,  pour  y  rechercher  et  transcrire  les  documents 
relatifs  à  l'Anjou,  et  notamment  le  livre  noir  de  Saint-Florent  de  Saurour, 
et  le  cartulaire  de  Fontevrault.  —  Par  arrêté  du  20  avril  1850,  M.  Emile 
Anger,  architecte,  a  reçu  une  mission,  à  litre  gratuit,  à  l'effet  d'étudier 
en  Italie,  en  Sicile,  en  Grèce,  à  Constantinople,  dans  l'Asie  IMincure,  et 
sur  le  littoral  de  l'Egypte^  l'histoire  de  l'architecture  dans  les  différents 
styles  dont  les  modèles  nous  ont  été  laissés  par  l'antiquité.  —  Par  arrêté 
du  21  mai  1850,  M.  Minoïde  Mynas  a  été  chargé  d'une  mission  nouvelle, 
dans  le  but  de  continuer  et  de  compléter  ses  premières  explorations.  Cette 
mission  aura  pour  objet  la  recherche  des  manuscrits  et  des  documents  ori- 
ginaux dans  les  couvents  grecs  du  mont  Sinaï  et  d'Alexandrie;  dans  les 
îles  de  Pathmos,  de  Chypre,  de  Rhodes  et  de  Crète;  dans  les  couvents  du 
mont  Athos,  de  la  Thessolie,  de  la  Phocide,  de  la  Thrace  et  de  l'Asie  Mi- 
neure.—  Par  arrêté  du  27  mai,  M.  Eugène  de  Monllaur,  correspondant  du 
ministère  pour  les  travaux  historiques,  a  été  chargé ,  sur  sa  demande, 
d'une  mission  gratuite  en  Espagne,  ayant  pour  objet  de  rechercher  dans 
ce  pays  des  matériaux  pour  une  suite  d'études  relatives  à  la  littérature  du 
midi  de  l'Europe. 

—  Le  gouvernement  français  a  mis  à  la  disposition  de  M.  le  comman- 
dant en  chef  de  notre  armée,  à  Rome,  une  somme  de  4,000  francs  pour 
faire  fouiller  par  les  soldats  le  port  d'Ostie,  où  l'on  espère  trouver  des 
bronzes  ou  autres  objets  antiques. 

—  Par  arrêté  de  la  cour  d'assises  du  département  de  la  Seine,  en  datp 
du  22  juin  1850,  M.  Libri  a  été  condamné,  par  contumace,  à  dix  ans  de 
réclusion. 

—  La  commission  des  monuments  historiques  a  été  informée,  par  le  mi- 
nistre du  commerce,  que  Tadministration  faisait  dresser  un  nouveau  projet 
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d'agrandissement  et  de  restauration  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers 
et  des  bâtinients  qui  en  dépendent.  Cette  commission ,  justement  préoccu- 
pée de  la  conservation  de  Tancienne  abbaye  de  Saint-Martin  des  Champs, 
qui  est  une  annexe  de  cet  établissement,  s'est  transportée  sur  les  lieux 
pour  indiquer  les  mesures  qui  doivent  être  prises  dans  Tintérét  de  ce 
monument.  Elle  a  proposé  à  l'administration  d'isoler  Féglise  des  autres 
constructions  voisines ,  de  dégager  entièrement  les  absides,  et  de  modifier 
l'alignement  municipal,  qui  les  détruirait  en  partie.  On  sait  que  le  ministre 
du  commerce  a  décidé  que  la  grande  nef  de  l'église  serait  appropriée  de 
manière  à  recevoir  des  machines  aptes  à  fonctionner  devant  le  public.  La 
commission  a  complété  le  projet  du  ministre,  en  demandant  que  l'on  uti- 
lisât le  rond-point  des  absides,  en  les  destinant  à  une  exposition  perma- 
nente des  machines  faites  en  petit  modèle,  représentant  l'histoire  de  l'indus- 
trie. Ce  rond -point  deviendrait  ainsi  le  musée  archéologique  de  l'industrie 
nationale. 
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FoAGST,  libraire,  â  Nantes.                                      ^^^^| 

(Tam), 

FORTOUL,  dùyen  de  la  Faculté  des  li^ttrejs,              ^^^^| 

Cornu  (Sêbaslieu),  peintre,  à  Paris. 

^^^H 

CORPBT,  k  Paris. 

Fot'itNCRjiT,  ancien  juge  d'instruction ,  u               ^^^^| 

Co«sTA  (le  marquia  dt;),  à  Turin. 

^^^H 

Coufii!^,  membre  de  l'Institut^  à  Paris. 

FKANCii,  libraire,  â  Paris  (i  ejc  ),                          ^^^^Ê 

CousâEttA&En  (de)  ,  jiJi^e  au  tribunal  de 

FK\.Nçots,  tiuhstitul  du  procureur  delà               ^^^^| 

Uaiebrouf-k. 

Hépublique,  à  Pau.                                           ^^^^| 

CitESi'tN,  avoué,  à  Orléam. 

^^^1 

GAcnARD ,  archiviste  du  royaume  de  Bel  -               ^^^H 

Damasse-Arbàud,  docteor-raéflecin  à  Ma- 

gique,  À  Bru ice Lies.                                             ^^^H 

nosque  (Ba^es«Al|iea). 

G\DEBLED,  à  Paris.                                               ^^^^1 

DABo,  avûcaf,  à  Paris, 

Garmucb  (Joâ.),  arciiivtste  de  la  ville  de             ^^^H 

Oacriac  (Eugène),  employé  à  la  Diblio- 

^^^^^H 

tlièque  iiationate,  à  Paris. 

Gaubak,  propriétaire,  à  la  Héile  (Gi-              ^^^H 

Defjvémeby,  â  Paris- 

^^^^1 

DEL/iuï,  pr**ident  du  tribunal,  à  Mau- 

Gadlu: (de),    homme    de   lettres,    h             ^^^H 

riac  (Cantal). 

^^^^1 

Delpjt  (Jules). 

GcifrN,  chef  «le  division  au  Ministère  de              ^^^H 

Denis  (l'abbé),  à  Mcauit. 

rituslruction  publique.                                        ^^^^^| 

U£NJOi/,  rcpré^entanl  du  peuple. 

GEOtmoY  (Louis),  attaché  au  Ministère              ^^^^| 

Desclozejvlx,  à  Paris. 

des  AlTaîres  Etrangères,  t  Paris.                          ^^^^H 

1           DESPfOïtris  (Jules) ,  bibliotbi^iaire  du  Mu- 

GFJtNAiN,  profej!seur  d'histoire  à  la  Faculté              ^^^^Ê 

1              séum  d'bi.sloire  naturelle,  à  Paris. 

Û^A  lettres  de  Montpellier.                                  ^^^^^ 

Destbait,  avm^t,  k  Strasbourg. 

GtJtuzEz,  professeur  suppléant  â  la  Fa-              ^^^^^| 

DiDOT  (Ambrobe-Firmin) ,  imprimeur  do 

culte  de.s  lettres,  à  Paris.                                  ^^^H 

Tinstitut,  à  Paris. 

GETiVAis,  k  Paris.                                                 ^^^^| 

DotrvBK,  |UK>ï  de  paÎK  du  canton  de  Bucby, 

Gfuville  (de)  ,  à  Valognes.                                   ^^^^| 

à  Blainville-Crevon  (Seine-lnrMeure). 

GiRAamyT  (de),  conseiller  de  préfecture,  à             ^^^^H 

DUBOSiK,  libraire,  à  San  m  tir. 

^^^^H 

Duct.«s,  employé  k  la  &:€lioiu  fudidaire 

GiKAut»  (Charles) ,  membre  de  l'Institut,             ^^^^| 

des  Archives  nationales,  à  Paris. 

^^^^1 

DtnoNT  (Edouard),  à  Fontainebleau. 
Du?4ciiEA,  libraire,  à  fiertin. 

Givemchy  (Louis  de)  ,  secrétaire  per|iétuel             ^^^^| 

de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Mu-             ^^^^| 

DupLÈs  (B.),  ancien  élève  de  l'Êeole  des 

rmie,  à  Saint-Omer.                                          ^^^^H 

Charles,  à  Paris. 

Cnmnyï  (Henri),  avocat,  k  Paris.                           ^^^^| 
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Gracoet,  secrétaire  général  de  la  prérpc- 

tiire  de  Saône-et- Loire. 
GRAifDEMEfiGE,  libraire ,  à  Paris. 
Grandtal  (de),  au  chftteaa  de  Saint* 

DeniS'Maisoncelles,  correspondant  do 

Ministère  de  Tlnstruct.  publiqne  pour 

les  travaux  historiques  (Calvados). 
Ghanet,  sous-clief  de  bureau  au  Ministère 

de  rinstmction  publique. 
Grargieb  nE  LA  MAHiNitjiB,  à  PaHs. 
GaiJif,  rédacteur  en  chef  du  Moniteur,  à 

Paris. 
GuiTAUT  (Charles  nE) ,  à  Ëpoisse  (Côte- 

d'Or) . 

Haléty,  chef  du  bureau  des  Sociétés  sa- 
vantes, au  Ministère  de  l'Instruction 
publique. 

HARnociM  (Henri),  avociit,  à  Paris. 

Hase,  membre  de  l'Institut,  conscrratenr 
à  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

Hattu,  libraire ,  à  Cambrai. 

HÉRiCART-FERRAKn,  à  Paris. 

HÉRicouRT  (Achmet  n*). 

HoRNER,  libraire ,  à  Zurich. 

HoiLLARn-BRÉHOLLES,  à  Paris. 

iMBERnis  (André) ,  premier  avocat  général 
à  la  cour  d'appel  de  Riom  (  Puy-de- 
Dôme). 

IsSAKOfF  (Basile),  libraire,  à  Saint-Péters- 
bourg. 

Jal,  historiographe  du  Ministère  de  la  Ma- 
rine, à  Paris. 

Jourdain  ,  chef  du  cabinet  du  Ministre 
de  rinstruclion  Publique. 

RoENiGSwxRTER,  docteur  en  droit,  à  Paris. 

Laboolate  (Edouard) ,  membre  de  Tins- 
titut,  à  Paris. 

Lacour  (de),  ancien  capitaine  de  cavale- 
rie, à  Saint-Amand-Moutrond  (Cher). 

Laferrière,  inspecteur  des  études  de 
droit. 

Laorange  (de)  ,  h  Paris. 


Lambert,  biUiothéciire  de  la  ville  de 
Bayeux. 

Langixhs,  à  Paris. 

LAifajiNAis,  ministre  de  ragricnlture  et 
du  commerce,,  à  Paris. 

Larche,  à  Paris. 

Lasteyrie  (Ferdinand  de),  représentant 
dn  peuple,  à  Parii». 

Le  Bas,  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris. 

Lebbdribr  (l'abbé),  à  Bordeaux. 

Lebrun,  juge  de  paix,  à  Avèze  (Marne). 

Llcamus,  receveur  génénd  des  finances, 
à  Mont-de-Marsan. 

Lb  Clerc  (Victor),  membre  de  rîi»tt- 
tut ,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  à 
Paris. 

Lecointre-Ddpont,  secrétaire  de  la  So- 
ciété  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poi- 
tiers. 

Lefèvre,  docteur-médecin,  à  Paris. 

Legé,  professeur  d'histoire  au  collège  de 
la  Flèche. 

Leledx,  libraire,  à  Paris. 

Lehonrier,  au  Havre. 

Lenormant,  membre  de  llnstitat,  conser- 
vateur des  médailles  à  la  Bibliothèque 
nationale ,  à  Paris. 

Le  Prévost  (Auguste),  membre  de  llnsti- 
tut. 

Letrokne  (Alfred) ,  à  Paris. 

Leymaiiie  (Achille),  archiviste  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Vienne. 

Littré,  membre  de  l'Institut,  h  Paris. 

Longpérier  (Adrien  de),  conservateur  au 
Musée  du  Louvre,  à  Paris. 

Macnin,  membre  de  Tlnstitut,  C4)njierva- 
teur  à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 

Manoir  (Jules  nu),  maire  de  Juaye  (Cal- 
vados). 

Mansut  ,  libraire ,  à  Paris. 

Marcieu(de),  à  Paris. 

Marion  ,  banquier  ,  à  Dijon. 

Marion  (Paul),  à  Fixin  (Côteni'Or). 

Martin  (le  R.  P.  Arthur),  à  Paris. 

Mathon,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Neufchâtel  (Seine-Inférieure). 
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MÉRiL  (Edélestan  du),  à  Paris. 

MÉRIMÉE  (Prosper),  membre  de  l'Acadé- 
mie française,  à  Paris. 

Merlemont  (de),  à  Paris. 

Michel  (Francisque),  professeur  de  litté- 
rature étrangère  à  la  Faculté  de  Bor- 
deaux. 

MicHELET ,  membre  de  l'Institut ,  à  Pa- 
ris. 

MicQELSEN  (L.)y  libraire,  à  Paris. 

MiGNET ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales ,  à  Paris. 

MiREPoix  (de)  ,  à  Paris. 

MoLÉ ,  membre  de  l'Académie  française^ 
à  Paris. 

MoNMERQué,  membre  de  l'Institut ,  con- 
seiller à  la  Cour  d'appel  de  Paris. 

MoNTAiGLON  (Anatolc  de)  ,  à  Pans. 

MoNTESPiN,  à  Frotez-lei-Vesoul  (Haute- 
Saâne). 

MoRGLOT,  à  Dijon. 

MoRiN  (Henri),  à  Lyon. 

MouLLiÉ,  substitut  du  procureur  général, 
à  Agen. 

MURET,  libraire^  à  Cbàteauroux. 

Naudet,  membre  de  l'Institut,  directeur 
de  la  Bibliothèque  nationale. 

OzANAM,  professeur  à  la  Faculté  des  let- 
tres de  Paris. 

Paquet  (Just),  à  Passy. 

PARAVEY,  conseiller  d'Ëtat,  à  Paris. 

Paravey  (Edouard),  àGrâville  (Seine-In- 
férieure). 

Pardessus,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Parent  du  Mouion,  à  Paris. 

PARis(Paulin),  membre  de  l'Institut,  con- 
servateur-adjoint à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris. 

Patin  ,  membre  de  l'Académie  française , 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres ,  à 
Paris. 

Pelet  (le  lieutenant  général),  directeur 
général  du  Dépôt  de  la  guerre,  à  Paris. 

Peret  (de)  ,  chevalier  de  Saint-Louis,  à 
Fons  (Lot). 


PÉRiCAUD,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Lyon. 

Perti  ,  historiographe  de  S.  M.  le  roi  de 
Hanovre. 

Picard  (Emile),  à  Avignon. 

Picard  ,  compositeur  de  Timprimerie 
Firmin  Didot. 

PiCHOT  (Amédée),  à  Paris. 

PiGNOT,  à  Chastellux-sur-Cure ,  près  Aval- 
Ion  (Tonne). 

PiLLET,  directeur  du  Journal  de  la  Li- 
brairie ,  à  Paris. 

Plé,  avocat,  à  Paris. 

PoRTALis  (de)  ,  premier  président  de  la 
Cour  de  cassation,  à  Paris. 

Prioux,  à  Paris. 

Quicherat  (Emile),  architecte,  à  Paris. 
QuicHERAT  (Louis),  agrégé  de  l'Université, 

à  Paris. 
QuiNZARD,  greffier,  à  la  Ferté«ous-Jouarre 

(Seine-et-Marne). 

Rabusson  ,  avocat,  à  Dôle. 
RAiimALo,  libraire,  à  Paris  (2  ex.). 
Ramée,  architecte,  à  Paris. 
Ravaisson,  inspecteur  des  bibliothèques 

de  France,  à  Paris. 
Ravenel,  conservateur  à  la  Bibliothèque 

nationale,  à  Paris. 
RnoRMAN,  libraire,  à  Vienne  en  Autriche 

(2  ex.). 
Ricard,  avocat ,  à  Montpellier. 
RiEKCOURT  (de)  ,  à  Paris. 
Rives  ,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation, 

à  Paris. 
Rocdette  (Raoul-) ,  secrétaire  perpétuel 

de  TAcadémie  des  Beaux-Arts,  membre 

de  l'Académie  des  inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  à  Paris. 
Romain  (Paul),  professeur  d'histoire,  à 

Carpentras. 
RoN  (Gustave  de)  ,  à  Paris. 
RoNDiER,   juge   d'instruction,  à  Melle 

(Deux -Sèvres). 
RouARD,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Aix. 
RouRE  (Eugène  du),  à  Pierre-Brou  (Seine- 

et-Oise). 
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EOTBR  (Ernest),  à  drey-sur-Blaise  (Haute- 
Marne). 

RoTER'CoLLARD  (Paul),  professeur  à  l'É- 
cole de  droit  de  Paris. 


SATirr-AiGNÀii~(DE),  à  Paris. 

Samte-Aulaibe  (de);  ancien  ambassa- 
deur de  France  à  Londres. 

Saint-Laurent  (de)  ,  uu  cliAlean  de  la 
Loge,  prèsFontenay-le-Comte  (Vendée). 

Saint-Priest  (de),  à  Paris. 

Saltandy  (de)  ,  ancien  Ministre  de  l'Ins- 
tmction  publique. 

Sartiges  d'Angles  (le  baron  de),  à  Cler- 
mont. 

Saunier  ,  secrétaire  des  ArchiTes  na- 
tionales, à  Paris. 

Sbnsier,  notaire,  à  Tours. 

SiRODOT,  à  Paris. 

Soultrait  (Georges  de),  à  MAcon. 

Tagonet  (Eugène) ,  à  Paris. 

Tailhand,  président  à  la  Cour  d'appel  de 
Riom. 

Taillandier,  conseillera  la  Cour  d'appel 
de  Paris. 

Tailuar  ,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 
Douai. 

Terrebasse  (de),  au  Péage  (Isère). 

Tdeurier  de  Pommiers  ,  juge  au  tribunal 
de  1"  instance  de  la  Seine,  à  Paris. 


Tbierrt  (  AugBstin),  membre  de  llnslitait, 

à  Paris. 
TaiERS,  membre  de  l'InsUtot,  à  Paris. 

TOURDONNET  (Léon  DE),  à  Pariii. 

Toustain  (Henri  de)  ,  k  Tilly-ear-Seolle 

(CaWados). 
Treuttel  et  WuRTz ,   libraires,  à  Parii 

(9  ex.). 
Treterret  (Jules  de)  ,  à  Paris. 
Tripier  (Léon) ,  garde  des  Archives  de 

l'ancien  Domaine  prîTé,  à  Paris. 
Turenne  (de),  à  Paris. 

Valroger  ,  professeur  à  l'École  de  droit 

de  Paris. 
Vassal  (de),  archiviste  du  départemeat 

du  Loiret,  à  Océans. 
Villegille  (de  la),  à  Paris. 
ViLLEMAiN ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca 

demie  française ,  à  Paris. 
Villeneuve  (Tristan  de),  à  Paris. 
VrrsT,  membre  de  llnstitut,  à  Paris. 

Wailly  (Natalis  de),  membre  de  llnsti. 
tut ,  chef  de  la  section  administratif  e 
des  Archives  nationales,  à  Paris. 

Walckenaer,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  ,  à  Paris. 

Warenghien  (de),  à  Douai. 

Wright  (Thomas),  à  Londres. 


ERRATA. 

Page  !237,  lig.  ii,  au  lieu  de  Bonnival,  lisez  :  Bonneval. 

/{/.,  lig.  12,  au  lieu  de  Rimalard,  lisez  :  Rémalard. 

Pag.  238,  lig.  27,  au  lieu  de  Pouzanges,  lisez  :  Touzanges. 

/rf.,  id.,  au  lieu  de  Thissanges,  lisez  :  Thiffanges. 

Pag.  336  (en  note),  au  lieu  de  la  Suisse,  lisez  :  les  Guises. 

Pag.  339,  lig.  12,  au  lieu  (/<;  JouUy,  lisez:  Poiilly. 

Pag.  346,  note  3.  Une  inversion  a  complètement  dénaturé  le  sens  de  cette  note, 
qu'il  faut  rétablir  ainsi  :  «  Les  formes  arrondies  de  l'écriture,  les  boucles  allongées,  etc., 
marquent  assurémenftine  époque  antérieure  au  douzième  siècle;  mais  la  manière  eia- 
gérée  et  tremblante  dont  ces  lettres  sont  rendues  dans  le  diplôme  de  Marseille  noos 
semble  une  preuve  nouvelle  de  sa  confection  récente.  » 
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